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GRAVURE DES POINÇONS, ET FONDERIE 

DES 

CARACTERES D’IMPRIMERIE. 

î fecret ou l’art des fondeurs des carafteres a ranger comme ils le doivent être pour rendre 
d’imprimerie , eft dû aux graveurs des poinçons l'écriture , de les enduire de quelque matière co- 
néceifaires pour former ces carafteres mobiles. lorante, & d’appliquer deflus fortement du papier. 
Mais il n’eft pas poffible de bien graver les de maniéré que ce papier ne fe chargeât que des 
carafteres d’imprimerie, fi l’on ignore Tes de'tails figures des caraBeres difpofés, on aurait lait le 
du méchanifme de la fonderie ; c’eit pourquoi nous plus utile qu’on pût défirer, celui de multiplier 
allons réunir les procédés de la gravure & de la à peu de frais & à l’infini les exemplaires des 
fonderie, & les faire fuivre dans un ordre métho- bons livres pour lefquels cet art devrait être ré- 
dique . Pour en donner l’intelligence , nous ne fervé ; car il femble que l’imprimerie, mettant 
pouvons choifir un meilleur guide dans la def- les produftions de l’efprit humain entre les mains 
cription & l’explication de ces deux arts , que M. de tout le monde , il ne faudrait imprimer de 
Fournier le jeune , célébré fondeur de carafteres livres que ceux dont la lefture ne peut nuire à 
de Paris ,- & nous tirerons ce que nous avons à perfone . 

dire, foit de fon traité particulier, foit des excel- Cet art fuppofe celui de faire les caraBeres , 
lens mémoires qu’il a donnés ï l’Encyclopédie. & celui de les employer.- l’art de faire les carac- 
Les carafteres d’imprimerie font autant de petits teres fe diftribue en deux autres , celui de pré- 
parallélipipedes d’une compofition métallique par- parer les poinçons nécefiaires pour la fonte des 
ticuliere, à l’extrémité defquels eft en relief une caraBeres ,& l’art de fondre ces caraBeres à l’aide 
lettre ou quelque autre figure employée dans i’im- des poinçons. 

preflion des livres , & dont la furface , enduite On peut donc diflribuer l’art d’imprimer en 

d’encre noire, rouge ou d’autre couleur, & appli- trois parties : t° l’art de graver les poinçons ; 
quc'e fortement par la prefTe d’imprimerie contre z° l’art de fondre des caraBeres ; j* l’art d’en 
du papier préparé i cet effet , y lailfe fon cm- faire ufage , auquel nous avons refiteint le nom 
preinte . d 'imprimerie . 

On conçoit qu’il faut que le caraBere qui doit Nous allons expofer ici l’art de graver les 

laiffer fon empreinte fur le papier, foit tourné poinçons, & celui de fondre les caraBeres. Quant 
dans le fens oppofé à l’empreinte. Exempte, pour à celui d’employer les caraBeres, on le trouvera 
que le caraBere B donne l’empreinte B, il faut à l ’ article Imprimfrie , avec l’hilloire détaillée 
que ce caraBere foit difpofé comme le voici fl ; de l’art entier . 
car fi l’on fuppofe un papier appliqué fur ce 9 , 

de maniéré qu’il en reçoive l’empreinte, il ell Gravure des poinçons. 

évident que quand on retournera le papier pour 

apercevoir l’empreinte laifTéc, les paries de ce 9 On peut regarder les graveurs des poinçons 
qui étoient à gauche fe trouvant i droite, & celles comme les premiers auteurs de tous les caraBeres 

qui étoient à droite fe trouvant à gauche , on ne mobiles , avec lefquels on a imprimé depuis l’ori- 

verra plus la figure 9, mais la figure B. C’ell gine de l’imprimerie: ce font eux qui les ont in- 

precifément comme fi le papier étant tranfparent, ventés, corrigés & perfeftionés par une fuite de 

on regardoit le caraBere y par-derriere ■ C’eii là progrès longs & pénibles , & qui les ont portés 
ce qui rend la lefture d’une forme difficile à ceux dans l’état où nous les voyons, 
qui n’en ont pas l’habitude. Avant cette découverte, on gravoit le difeours 

On conçoit encore que fi l’on avoit autant de fur une planche de bois , dont une feule piece 
ces petits caraBeres en relief, qu’il en peut entrer faifoit une page ou une feuille entière ; mais la 
dans l’écriture , & qu’on polfédàt l’art de les difficulté de corriger les fautes qui fe glilfoient 
Ans (X Mi tiers , Tome l. Cce 
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dans les planches gravées, jointe à l’embaras de 
ces planches qui fe multiplioicnt il l’infini , infpira 
le deiïein de rendre les caratleres mobiles , 8c 
d’avoir autant de pièces féparées, qu’il y avoir 
de figures diftinftes dans' IVcrirure . 

Cette découverte fut faite en Allemagne vers 
l’an t +40 . L’utilité générale qu’on lui trouva, 
en rendit les fuccès très-rapides . Plufieurs perfones 
s’occupèrent en même temps de fa perfeffion , 
les uns s'unifiant d’intérêt avec l’inventeur ; d’autres 
volant, à ce qu’on prétend, une partie du lecret 
pour faire fociété A part, 8c enrichir l’art n'aifiant 
de leurs propres expériences ; _ de maniéré que 
l’on ne fait pas au jufie qui ell le véritable 
auteur de l’art admirable de la gravure des poin- 
çons 8c de la fonderie des caratleres , plufieurs 
perfones y ayant coopéré prefque en même temps: 
cependant on attribue communément l’invention 
de graver 8c de jeter en fonte les r aratieres à 
Pierre Schoefier , afiocié 8c gendre de Faull de 
Maïence ; 8c l’honeur de cette belle découverte 
eit paffé à Jean Guttembctjj , gentilhomme Alle- 
mand , fans doute parce qu il la perfediona . 

Les graveurs des caratleres font peu connus dans 
la république des lettres. Par une injullice, dont 
on a des exemples plus importans, on a prodi- 
gué aux imprimeurs qui ont fait les plus belles 
éditions, une réputation 8c des éloges, que dé- 
voient au moins partager avec eux les ouvriers 
habiles qui avoient gravé les poinçons fur lefquels 
les caractères avoient été fondus ; fans les diffi- 
cultés de l'art typographique, qui font grandes, 
ce feroit comme fi l’on eût donné à un imprimeur 
en taille-douce la gloire d’une belle cllampe , dont 
il auroit acheté la planche, 8c vendu au public 
des épreuves imprimées avec foin . 

On a beaucoup parlé des Plantins,des Elzevirs, 
des Étiennes , 8c autres imprimeurs que la beauté 
8c la néteté de leurs caractères ont rendus cé- 
lébrés, fans obferver qu’ils n’en étoient pas les 
auteurs , 8c qu’ils n’auroient proprement que mon- 
tré l'ouvrage d’autrui, s’ils n’avoietu travaillé 1 
le faire valoir par ies foins d’une imprefCon 
propre 8c bien foignée. 

Nous ne prétendons point ici déprimer l’art 
appelé proprement typographique ; il a tes réglés , 

? ui ne font pas toutes faciles à bien obferver , 8c 
a difficulté , qu’on ne parvient A vaincre que 
par une longue habitude du travail . Ce travail 
fe dirtribue en plufieurs branches , qui demandent 
chacune un talent particulier. Mais n’eft-ce pas 
afiez pour l'imprimeur de la louange qui lui 
revient du méchanifme de la compoütion , de la 
propreté de l'imprefiion , de la pureté de la cor- 
reftion , &c. fans lui transporter encore celle qui 
apartient A des hommes qu'on a laiffés dans 
l’oubli, quoiqu’on leur eût l'obligation de ce que 
l’imprimerie a de plus beau? car une chofe qui 
doit étoncr, c’e.'l que les écrivains qui ont fait 
en différent temps lTiiftoire de l’imprimerie, qui 
en ont fuivi les progrès, 8c qui fe font montrés 


CAR 

les plus inflruits fur eet objet , fe font fort étendus 
fur le mérite des imprimeurs, fans prefque dire 
un mot des graveurs en caratleres ; quoique l’im- 
primeur ou plutôt le typographe , ne foir au 
graveur, que comme un habile chanteur efi A un 
bon compofiteur de mufique . 

Les premiers poinçons que l’on grava , furent 
les lettres gothiques bâtardes ou allemandes , dont 
onfitufage pendant le premier fiedede l’imprime- 
rie ; puis l’on inventa le caraftere que l’on 
appela lettres bourgeoifes , qui tienent le milieu 
entre le gothique 8c celles d’A-préfent , dont on 
imprima beaucoup de livres , tant A Venife , 
Rouen , Lyon , qu’à Paris ; enfin le caraèfcre 
romain , dont on attribue l’invention A Aide Ma- 
nuce, Italien. 

C’efi pour rendre A ces artifies la gloire qui 
leur eft due, que M. Fournier le jeune, lui-même 
habile fondeur 8c graveur en caraBcrec A Paris , 
en a fait mention dans un livre de modèles de 
caratleres d'imprimerie , qu’il a publié en 1741. 
Il a mis au nombre de ceux qui fe font distingués 
dans l’art de graver les caratleres , Simon de Co- 
lines, né dans le village de Gentiily, près Paris; 
il gravoir en 1480 des caractères romains, tels 
que ceux que nous avons aujourd’hui . Aide Ma- 
nucc faifoit la même chofe 8c dans le même 
temps A Venife . Claude Garamond , natif de 
Paris , parut en 1 ; to , 8c porta ce travail au plus 
haut point de perfeflion qu’il air jamais acquis, 
foir par la figure des caratleres , foit par la juf- 
tefie 8c la précifion avec lefqueliet il les exécuta. 

Vers le commencement de ce fîecle on a perfec- 
tioné quelques lettres, mais on n’a rien ajouté A 
l’exaftitude 8c A 1 ’uniformiré que Garamond avoir 
introduites dans fou ait. Son cara&ere de petit- 
romain étoit connu dans toute l’Europe fous le 
feul nom de Garamond . Ce fut aufii lui - qui 
exécuta, par ordre de François premier, les carac- 
tères grecs qui ont tant fait de réputation A Ro- 
bert Etienne. 

Les poinçons de cet habile artifle François , 
four paffes à M. Fournier l’aîné , fondeur de 
Paris , qui fait fi bien les faire valoir 8c les 
mettre en honeur r témoins les foperbes imprefiions 
de M. Didot l’aîné , qui donne tant d'éclat A 
l’imprimerie françoife. 

Robert Granjon , auffi de Paris , fils de Jean 
Granjon , imprimeur 8c libraire, grava de très- 
beaux caratleres grecs 8c latins; il excella dans les 
caratleres italiques .U pafia A Lyon en 1570 .-il y 
travailla huit ans, au bout def quels il alla A Rome, 
où le Pape Grégoire XIII l’a voit appelé pour graver 
des earafteres hébreux, fyriaques, arabes, grecs, 
arméniens ; ce qu’il exécuta . 

Les caractères de ce graveur ont cté plus efiimés 
que ceux d’aucun de les contemporains: ils éroienc 
dans le même goût, mais plus finis. Les frapes 
ou matrices s’en font fort répandues en Europe , 
8c elles fervent encore en beaucoup d’endroits . 

Le goût de ces italiques a commencé A pafier ver 
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le commencement du dix-huitieme fiede : cette 
efpece de révolution typographique fut amenée 
par les lieurs Grandjean & Alexandre , graveurs 
du roi , dont les caraBeres fervent à l’imprimerie 
royale . En 174a , M. Fournier le jeune , que 
nous avons déjà cité avec éloge, les approcha da- 
vantage de notre maniéré d’écrire , par la ligure , 
les pleins & les déliés qu’il leur donna. 

Guillaume le Bé , né à Troies en Champagne 
vers l’an 1525 , grava plufieurs caraBeres , & 
s’appliqua principalement aux hébreux &'rabbi- 
niques ; il travailla d’abord à Paris; de là il alla à 
Venife , à Rome , &c. 11 revint à Paris , oh il 
mourut . Robert Étienne à beaucoup employé de 
fes caraBeres dans fes éditions hébraïques . 

Jacques de Sanlecque , né à Cauleu , dans le 
Boulonois en Picardie, commença dis fon extrême 
jeuneffe à cultiver la gravure en caraBeres . Il 
travaillait vers l’an 1558 ; il y a bien réuffi. C’ert 
lui quiagravéles caraèteres fyriaques, l'amaritains, 
thalaéens & arabiques pour la fameufe Bible po~ 
lyglotc de Meffire Guy Michel le Jay , maître 
des requêtes. C’elt encore lui qui a gravé & fondu 
le premier caraQere de mufique portant fes réglés. 
Avant lui , on les imprimoir a deux fois , les 
réglés les prémieres, & enfuite la note. 

Jacques de Sanlecque fon fils, né à Paris, com- 
mença par étudier les lettres ; il y fit des progrès , 
& fe rendit auffi digne fucceffeur de fon pere dans 
la gravure. Sanlecque, pere Sc fils, étoienr en 1614 
les feuls graveurs qu’on eût à Paris. Le fils exécuta 
de très-belles notes de plain-chant & de mufique ; 
plufieurs beaux caraBeres , entre lefquels on peut 
nommer le plus petit qu’on connût alors à Paris , 
Bc que nous appelons la Parifiene . Il grava ce 
caraeiere pour l’oppofer à celui que Jean Jeannon , 
graveur , fondeur & imprimeur de la ville de 
Sedan , venoit de donner au public fous le nom 
de S <tlan elfe . 

M. Fournier le jeune , juge très-compétent par la 
connoilfance qu’il a & de fon art & de l’hiltoire 
de cet art , prononce sévèrement que depuis San- 
lecque fils , jufqu’au commencement du dix-hui- 
tième fiede , il ne s’eft trouvé en France aucun 
graveur en caraBeres , tant foit peu recomandable. 
Lorfqu’il fut quertion de dillinguer les i & les u 
confones & voyeles , il ne fe trouva pas un feul 
ouvrier en érat d*cn graver paffablement les poin- 
çons ; ceux de ces anciens poinçons qu’on retrouve 
de temps en temps , montrent combien l’art avoit 
dégénéré. Il en fera ainfi de plufieurs arts, toutes 
les fois que ceux qui les profelfent feront rarement 
employés ; on fond rarement des flatues éque lires ; 
les poinçons des caraBeres typographiques font 
prefque éternels . Il ell donc néceflaire que la 
manière de s’y prendre & d’exceller dans ces 
ouvrages, s'oublie en grande partie. 

Enfin, M. Fournier le jeune , très-habile graveur 
& fondeur de caraflcres , qui fleuriffoit en 1740 , 
a beaucoup perfeêlioné ces deux arts , foit en 
corrigeant , foit en perfeftionant , foit même en 
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inventant plufieurs parties des objets relatifs aux 
caraâeres & à l’imprimerie , comme nous aurons 
occalion de le faire obferver dans la fuite de cette 
defeription . 

La gravure des caraBeres ell proprement le 
fecret de l’imprimerie ; c’ell cer art qu’il a fallu 
inventer pour pouvoir multiplier les lettres à l’in- 
fini , & rendre par-là l’imprimerie en état de 
varier les compofitions autant qu’une langue a de 
mots, ou que l’imagination peut concevoir d’idées, 
& les hommes inventer de lignes d’écriture pour 
les défigner. 

Pafions préfentement aux procédés de l’art de 
graver les poinçons des caraâeres . 

Prcc'd/ï de l'art de graver des poinçons . 

Avant de graver un caraflere quelconque , il 
faut déterminer la grandeur rcfpefltve des lettre» 
courtes , des langues & des pleines , relativement 
à la force de corps fur lequel on le veut faire- , 
afin que les extrémités des lettres longues rcro- 
plilfent exactement ledit corps , comme les a , c , 
e , m , n , t ; les petites capitales a , a , c , n , ■ , & 
autres de meme grandeur. Les longues font celles 
qui occupent une plus grande partie du corps , 
foit par-en-haut , foit par-en-bas , telles que les 
A,B,M,b,d,p,q,& autres . Les pleines font 
celles qui tienent tout le corps , comme J , Q_ t 

/> JT 1 > ffi . Scs- 

La gravure de la lettre fe fait en relief fur un 
des bouts d’un morceau d’acier , d’environ deux 
pouces géométriques de long , & de grêffcur pro- 
portionée à la grandeur de l’objet qu’on y veut 
former , & qui doit y être taillé le plus parfaite- 
ment qu’il ell polfible , fuivant les réglés de l’ait 
& les proportions relatives à chaque lettre ; car 
c’cll de la perfeêlion du poinçon que dépendra 1* 
perfedion des caraBeres qui en émaneront. 

On fait les poinçons du meilleur acier qu’on 
peut choifir . On commence par arrêter le deffein 
de la lettre t c’ert une afaire de goût ; & l’on a 
vu en différent temps les lettres varier , non dans 
leur forme ertentiele , mais dans les raports des 
différentes parties de cette forme entr’elles . Soit 
le deffein arrêté d’une lettre majufcule B , que 
nous prendrons ici pour exemple ; cette lettre eft 
composée de parties blanches & de parties noires: 
les premières font creufes , & les fécondés font 
faillantes . 

Du Conrre^poincon . 

Pour former les parties creufes, on travaille un 
contre - poinçon d’acier de la forme des parties 
blanches , & qui repréfente la figure intérieure de 
ta lettre. Voyez Planche /, fig. rP. J, 2 , le 
contre-poinçon de la lettre B ; ce contre-poinçon 
étant bien formé, trempé dur,& un peu revenu on 
recuit, afin qu’il ne s’égrène pas, fera tout prêt à 
fervir . 

C’eft de la précifion'du contre- poinçon que dê- 
Ccc i) 
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pend la perfeêlion de la forme de la lettre. Pour 
s’afiurer de cette perfeflion, on le frape avec une 

r tite maffe fur du plomb ou fur du métal fervant 
la fonte des carafferes . Après avoir enlevé fur 
ce métal , avec un canif bien tranchant , les re- 
bords occafionés par le refoulement qu’a fait la 
preflion , l’on de (fine la lettre à l’entour avec une 
pointe à tracer ; puis de du s l’on préfente le calibre 
dans lequel cette lettre doit entrer; on voit par-là 
fi elle crt bien formée & de grandeur convenable. 
On augmente ou diminue, & on retaille ce contre- 
poinçon , jufqu’à ce qu’on le juge dans l’état où 
il doit être pour remplir le calibre dans la di- 
menfion convenable à la figure de la lettre que 
l’on veut faire . 

Du Poinçon* 

Le contre-poinçon fait , il s’agit de faire le 
poinçon : pour cela on prend de bon acier ; on en 
drede un morceau de grôffeur convenable , que 
l'on fait rougir au feu pour le ramolir ; on le 
coupe par tronçons de la longueur dont nous 
avons dit plus haut . On arondit un des bouts qui 
doit fervir de tête , & l'on drede bien à la lime 
l’autre bout , en forte que la face foir bien per- 
pendiculaire à l’axe du poinçon ; ce dont on 
s’aüurera en le paffant dans l’équerre à dreffer 
fur la pierre à l’huile , ainfi qu’il fera expliqué 
ci-après . On obferve encore de bien dreffer deux 
des longues faces latérales du poinçon , celles qui 
doivent s'appliquer contre les parois internes de 
l’équerre à dreffer. On fait une marque de repaire 
fur une de ces faces : cette marque fert à deux 
fins : t° à faire connaître le haut ou le bas de 
la lettre, félon le côté du poinçon fur lequel elle 
eff tracée ; a 0 à faire que les mêmes places du 
poinçon regardent, à chaque fois qu’on le remet 
dans l’équerre , les faces de l’équerre contre lef- 
quélles elles étoient appliquées la première fois. 
Cette précaution ed très-edenticle ; fans elle on ne 
parviendroit jamais à bien dreder la petite face du 
poinçon fur iaquelle la lettre doit être , pour ainfi 
dire , découpée . • 

Lorfqu’on a préparé le poinçon , comme nous 
venons de le preferire , on le fait rougir au feu 

Î iuand il efltrès-grês quand il ne left point , il 
uffit que l’acier foit recuit pour recevoir l’em- 
preinte du contre-poinçon. 

Recuit de f acier. 

II y a nne maniéré de faire recuire l’acier pour 
le rendre doux & aisé à travailler , fur-tout pour 
les objets d’omement où il faut employer le 
burin . On met les morceaux d’acier dans un 
creufet , & l’on en remplit les interflices avec de la 
fuie de cheminée. Le creufet fermé d'un couvercle 
8c luté avec de la terre grade , ed mis au feu ; 
& _ lorfqu’il ed bien rouge , on le laide dans le 
même feu où il fe refroidit peu à peu . Ces opé- 
rations rendent l'acier plus doux , plus malléable , 
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& fait qu’il réfide moins à l’éfort du contre- 
poinçon ou du burin. 

Le contre-poinçon étant donc ainfi préparé , on 
le ferre dans un tas dans lequel il y a une ouver- 
ture propre à le recevoir . On l’y afermit par 
deux vis , la face perpendiculaire à l’axe tournée 
en haut ; on préfente à cette face le contre-poinçon 
qu’on enfonce à coups de maiïe dans le corps du 
poinçon qui reçoit ainfi l’empreinte des parties 
creufes de la lettre. 

Empreinte du caraiïere • 

Cette empreinte ou profondeur d’oeil peut être 
d'un quart de ligne géométrique pour les petits 
carafterts , & toujours en augmentant de profon- 
deur à mefure que la figure des lettres ed plus 
grande . C’ed la melure que les anciens maîtres 
ont fuivie pour la profondeur de leurs carafteres , 
8c elle a été regardée comme luffifante. 

Le graveur doit oblerver de ne point donner 
trop de talus aux lettres , foit dans l’intérieur par 
le contre-poinçon , foit à l’extérieur par la lime . 
Ce défaut procure au canéfere , à mefure qu’il 
s’ufe , un épailfilTement défagréablc . 

On retire le contre-poinçon ; on ôte le poinçon 
du tas; on le degroflit à la lime , tant il la furface 
perpendiculaire h l'axe , qu’à fa furface latérale ; 
on le drede fur la pierre à l’huile avec l’équerre. 
Il y en a qui tracent quelquefois avec une pointe 
d’acier bien aiguë , le contour extérieur des épaif- 
feurs des parties (aillantes de ia lettre ; mais quand 
le contre-poinçon ed bien fait , le graveur n'a 
qu'à fe biffer diriger par la forme . On enleve à 
la lime les parties qui font fituées hors du trait 
de U pointe aiguë , quand on s'en fert , ce qui 
arive toujours dans la gravure des vignetes ; on 
obferve bien de ne pas gâter les contours de la 
lettre en emportant trop . On drelfe la lettre fur 
la pierre à huile , pour enlever les rebarbes que 
la lime a occafionées; on finit la lettre à la lime, 
& quelquefois au burin, ne laifiant à cette extré- 
mité que la lettre feule, telle qu’on voit la lettre 
B fi g. a de la même Planche I. Cette figure 
montre le poinçon de la lettre B achevé , après 
que la lime a enlevé en talus les parties qui 
excédoient les contours de cette lettre. 

Si l’on veut s’adurer de la qthlité de la lettre, 
il faut prendre une empreinte du poinçon .• pour 
cet effet , on le préfentc à la flamme d’une bougie 
afin de l’échaufer , & de lui ôter , outre l’huile 
qui ed dans l’œil , un peu d’humidité causée par 
la fraîcheur de l’acier ; puis od l’effuie avec un 
linge ; enfuîte cm le préfente à la fumée de 1* 
bougie : il en reçoit alors une teinte d’un beau 
noir ; on l’apule fur une carte un peu mouillée 
ou humeftée par l’haleine ; il y laiffe avec la 
plus grande propreté la teinte de noir dont il étoit 
chargé . La lettre étant pour lors dans le fens où 
elle doit être vue , on juge de fa perfeftion au 
de fcs défauts. 
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L'équerre à dreffer qu’on voit Pltnebt I, fig. 6, 
efl un morceau de bois ou de cuivre formé par 
deux parallélépipèdes ABCD, AB£F, qui forment 
un angle droit fur la ligne AB; en forte que quand 
l’équerre efl posée fur un plan , comme dans cette 
même figure numérotée 5 , 1 , cette ligne A B foit 
perpendiculaire au plan. La partie inférieure de l'é- 
querre, celle qui pofe fur le plan, efl garnie d’une 
femelle d’acier ou d’autTe métal, bien drefsée fur 
la pierre à l’huile qui doit être elle-même parfaite- 
ment plane. On place le poinçon dans l’angle de 
l’équerre ; on l'y afïujétit avec le pouce 5c avec le 
relie de la main dont on tient l’équerre extérieurement; 
on promene le tout fur la pierre à huile , fur laquelle 
on a foin de répandre un pen d’huile d’olive. La 
pierre ufe à la fois 5c la femelle de l’équerre & la 
partie du poinçon; mais comme l’axe du poinçon 
conferve toujours Ion parallélifme avec l’arête an- 
gulaire de l’équerre A B ; & que l’équerre , à caufe 
ce la grande étendue de fa baie , ne perd point fa 
direélion perpendiculaire au plan de la pierre; il s’en- 
fuit qu’il en efl de meme du poinçon , qu’il eil drelTé, 
& que le plan de la lettre efl bien perpendiculaire 
à 1 axe du poinçon. 

Quand le poinçon a reçu cette façon , on le trempe 
pour le durcir. On le faitenfuite un peu revenir ou 
recuire , afin qu’il ne s’égrène pas quand on s’en 
fervira pour marquer les matrices; c ell de fa ferme 
confillance que dépend fa dureté & fa bonté. Trop 
dur, il fe brilé facilement; trop mou , les angles de 
fa lettre s’émoufiënt , 5c il faut revenir à la taille 
& à la lime. 

Tous les poinçons des lettres d’un meme corps 
doivent avoir une hauteur égale , relativement à 
leur figure . Les capitales doivent être toutes de 
même grandeur entr ‘elles , Ôc de la hauteur des 
minufcules b> d> /, Û'c. & autres lettres à queue; 
il en ell de même de p , y par-en-bas . Les mi- 
nufculcs fohtauffi égales entr’elles , mais d’un calibre 
plus petit, comme m, a t &c. On les égalife avec 
un calibre; ce calibre ell un morceau de laiton plat, 
ou de tôle ou de fer blanc carré , de IVpaïffeur 
d’une carte, fur lequel on taille la hauteur que doit 
avoir la figure des lettres. On fait dans ce calibre 
trois entailles; la plus grande pour les lettres plei- 
nes, telles que / long, capital , &c, ; la fécondé 
pour les lettres longues qui font les capitales , les 
minufcules longues, telles que d , b , p , y, &c.\ 
la troifieme pour les minufcules, comme iw, *, 
c y e. La letrre du poinçon qu’on préfente à l’une 
de ces entailles, doit la remplir exa&emenr ; de 
forte qu’aDrès que les caraSlerts font fondus, leurs 
fommets oc leurs bafes fe trouvent précisément dans 
la m ême ligne, ainfi qu’on voit dans l’exemple fui- 

vant AflfccCa > &c. 

On emploie les mêmes moyens pour graver les 
caraéleres grecs , hébreox , fyriaques , arabes 5c 
autres, à la différence de la taille des calibres près, 
qui doivent être réglés par la nature des carafteres. 
L’hébreu , par exemple , qui n’a point de majuf- 
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cules, n’efl composé que de lettres courantes , dont 
quelques-unes feulement ont des queues, iefquellcs 
excédent peu la figure des autres lettres qui font 
grôfies 5c mates , 5c qui biffent peu d’intervalle 
entre les lignes. 

Les lettres courantes du grec, au contraire, font 
une fois plus petites que les lettres hébraiques du 
même corps , parce que le grec renferme , comme 
le cara&erc romain , des majufcules , des «lettres 
courtes , des lettres longues, 5c des lettres pleines 
en différons fens. 

Il en ell de meme des autres cara&eres orientaux 
ui different autant par leurs figures que par leurs 
imenfions . 

Quant à la plus belle figure qu’il eil poffible de 
donner aux caraéleres , elle ne peut fe décrire : cela 
dépend du goût 5c de l’imelligence du graveur. 

Les poinçons faits, ils paflcnt entre les mains du 
fondeur, qui doit veiller à ce que les poinçons qu’il 
acheté ou qu’il fait, aient l’oeil bien terminé , 5c 
d’une profondeur fuflîfante,5c que les bafes 5c fom- 
mets des lettres fe renferment bien entre des pa- 
rallèles. On commence ordinairement par le poinçon 
de la lettre M , 5c c’eil lui qui fert de réglé pour 
les autres. 

Poinçons des gris caractères . 

Lorfque le caraélere patte Ia grôffeur du parangon 
il n’ell plus guere poffible de le contre-poinçoner 
à froid ; le poinçon oppofe une trop forte réfiflance • 
Pour vaincre cette rcfiilance , après avoir fait à froid 
une légère empreinte du contre-poinçon furie poin- 
çon , 1 on fait rougir ce dernier dans le feu ; après 
quoi on le met dans le creux d’un tas qui ne différé 
des autres, que parce qu’il a une queue en forme 
d’enclume, qui fert à le retenir dans un pied ou 
billot de bv)is . Le poinçon étant fortement ferré 
entre les parois du ta r par deux vis , on préfente 
le poinçon que l’on tient avec une pince dans l’en- 
droit où il a déjà fait une légère empreinte , 5c là 
on l’enfonce à coups redoublés d’une maffe. 

Cette méthode a un inconvénient ; c’ell que l’a- 
cier fe refoule beaucoup, ce qui oblige à limer la 
furface, & à renforcer de nouveau le contre-poin- 
çon . On remédie à cet inconvénient par une autre 
maniéré plus longue, mais plus propre . Après qu’on 
a fait une légère empreinte fur le poinçon , on 
perce la maffe intérieure avec un foret , au milieu 
de l'archet qui fert à le faire agir ; puis avec de pe- 
tits cifelets bien trempés, on enleve à petits coups 
de marteau les angles ou parties adhérentes à la 
lettre en dedans ; après quoi on préfente fur cette 
ouverture le contre - poinçon qui étant enfoncé à 
coups de maffe, y biffe fon empreinte. 

il y a des lettres dont la grandeur ne permet 

f ias auffi qu’on les contre-poinçone , à caufe de 
a trop grande rélîllance qu’on éprouve , comme 
les lettres qui fervent aux affiches , dites groffes de 
fonte y moyencs de fonte y lettres de deux points de 
gris canon , 5c autres. Lorfqu’on ne trouve pas 
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d’acier en faire affez grôs ponr former ces lettres , 
on le fait refouler par le bout , & le refte de la 
lige devient plus menu , ce qui n’en vaut que 
mieux , ou bien l’on fait fouder de l’acier fur des 
bouts de fer . Cette foudure s’exécute en faifant 
chaufer à la forge l’acier & le fer jufqu’à ce que 
l’un & l’autre loient blancs ; dans cet état, on 
pofe l’acier fur le fer & on les forge enfemble ; 
on les joint, on les incorpore; enfuite on coupe le 
fer de la longueur que doit avoir le poinçon , & 
on forge la tige de façon qu'elle foit plus petite 
par un bout que du côté de la lettre . 

Ces poinçons étant recuits au feu & refroidis , on 
les lime de la grandeur julle du calibre ; puis on 
drefie la furface d’abord à la lime , enfuite à la pierre 
à huile . Quand les furfaces font ainfi polies & 
drefsees, on y delfine la lettre capitale en fe fervant 
de i ' équerre à dreffer ou équerre mobile , qui , étant 
mife d’équerre , fert pour les lettres romaines , en 
guidant les traits perpendiculaires ; & lorfqu’il s’agit 
de lettres italiques , on incline la branche fuivant la 
pente qu’on veut lui donner . 

Pour faire les traits égaux , il faut tailler fur une 
lame d’acier deux pointes diftautes de la largeur jufte 
ue l’on veut donner aux grôs traits de lettres. Ces 
eux pointes trempées & conduites le long de la 
branche de l'équerre , IailTenr les deux traces fur 
l’acier ,& l’entre-deux fera l’épaiftcur des grôs traits. 
Les autres étant tracés de même avec une pointe, 
on dégroftît i la lime tout l’extérieur du contour 
de 1a lettre ; enfuite on fait des trous dans l’intérieur 
avec un foret par-tout où il peut pénétrer ; puis avec 
une petite malfe & des cifelers , on dégage le relte 
jufqu’aux traits intérieurs que l’on approche & décide 
avec un burin plat, avec une pointe tranchante plus 
forte que pour les petits carafteres ,& par des bouts 
de limes neuves carrés ou demi-rondes dont on 
cSfle un peu l’extrémité, afin que la vivacité du 
grain de cette lime pénétré plus bas. 

Pour évider le milieu avec des ctfeiets, on artù- 
jétit le poinçon dans un étau , ou dans un billot 
avec des vis. 

Ces poinçons étant creusés, on unit le fond & 
les inégalités produites par les coups de cifelet avec 
un petit burin un peu équûri par le bout, que l’on 
promene dans le fond , au moyen duquel on 
aplatit les éminences, en frapant deflus avec une 
petite ma/Te . On pâlie & polit de nouveau le poin- 
çon fur la pierre à huile, on le répare & on l’elTaie 
comme les autres. 

Les lettres plus petites , mais dont les traits con- 
tournés ne laiirent guère de prife aux contre-poin- 
çons, comme les capitales & certaines lettres finales 
du caradere de finance, fe font de même en les 
cifelant . On réduit les poinçons à la grandeur julle 
du calibre ; on unit & polit la furface ; & l’on y 
delfine la figure i rebours avec une pointe i tracer , 
en lui donnant toute la grâce & tous les contours 
quelle doit avoir . S’il eft échapé quelques faux 
traits de pointe , on éface le tout en paftant le 
poinçon fur la pierre, & on recomence le defifein 
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que l’on évide à la lime dans tout l’extérieur ; 
puis on creufe le dedans . Lorfqu’il y a quelques parties 
délicates i creufer au burin, on frape dans le mi- 
lieu un poinçon rond & pointu, qui y laifiie un 
petit crou rond . Le relie fe fait avec le burin qui 
s’abat dans ce petit non , & ne gâte rien au 
delà . 

Les lettres ornées fe taillent intérieurement partie 
par le poinçon , partie par le burin . 

Des vignetes . 

Les petits omettions mobiles qu’on nomme vi- 
gnetes , font une partie de l’art qui a été négli- 
gée par nos anciens graveurs ; ce qu’ils en ont fait 
mérite peu de confidératioo , tant par le nombre 
que pour la figure. . 

La taille des vignetes demande des précautions, 
fi l’on veut qu’elles puilTent fervir, par I eut combi- 
na ifon , à la compofition de quelques légers defieins. 
Pour cela, il faut quelles reniplilfent le corps fur 
lequel on les deilinc , & qu’elles foient faites fur 
des largeurs déterminées & correfpondantes à d’au- 
tres corps . 

L’acier étant drefsé à la hauteur & largeur que 
l’on delline à la vignete , êk poli fur la pierre, on 
delfine deffus avec la pointe à tracer fa figure que 
l’on a imaginée ; mais pour ce defleinSc cette exé- 
cution, il faut du goût &de l'adrefle. Le delfein 
étant tracé , on dégrofiit l’acier jufqu’aux traits 
marqués , puis on évide le dedans avec le burin 
& le cifelet , & on Je perfeftione avec la pointe 
tranchante. Après l’avoir pafsé de nouveau fur la 
pierre à huile, on en fairreflai fur une carte par 
le moyen du noir de la fumée d’une bougie , & 
on corrige jufqu’à ce que le poinçon foit parvenu 
au point où on le founatre . 

Lorfqu’on veut faire le pendant d’une vignete, 
c’eft-à-dire , en répéter la figure dans un fens op- 
posé , il faut préparer le fécond morceau d’acier de 
meme que le premier , anquel on le rend parfaite- 
ment femblable. Après qu’il eft bien poli, on l’en- 
duit d’une légère couche de cire blanche que l’on 
fait un peu chaufer ; on paffe enfuite le poinçon 
qui eft fini fur la fumée d’une bougie, & on l’im- 
prime fur celui auquel on travaille . Ta cire en reçoit 
l’empreinte qui fe trouve dans un fens opposé : on 
en trace les traits ou contours avec la pointe, & 
après en avoir ôté la cire, on fuit les traits que la 
pointe y a laiftés , comme on a fait pour le pre- 
mier. Par-là cette même figure eft répétée sûre- 
ment dans un fens opposé. 

Les vignetes s’évident prefque toutes au burin 
& fe réparent avec la pointe. Comme il faut que 
le burin foit trempé fec pour qu’il puilfe mordre 
fur l’acier, il arive fouvent que fa pointe fe câfie ; 
pour la rétablir promptement , ou a une petite 
meule de grès montée fur fa cuvete . 

Lorfque la figure intérieure de la vignete eft 
fufceptible de contre-poinçon , il faut employer c * 
dernier moyen par préférence. 
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Des [radions. 

Les fraftioos font deux chifres qui , joints à un 
filet , font en trois pièces l’épaiffeur julle d’un corps . 
Suppose que l’on veuille faire des fraftions de ci- 
ccro qui porte douze points typographiques , on 
prend un moule de parificne qui n’en porte que 
cinq ; deux chifres fondus fur ce corps & mis l'un 
fur l’autre , feront dix points . Relient deux points 
pour le filet , & ie tout enfemble fera les douze 
points ou le corps de cice'ro, comme dans cet 

exemple , 98 -i. 

Les chifres étant fondus, on en prend deux, & 
après les avoir frotés légèrement fur le corps , 
Oh les met l’un fur l’autre entre deux m ou entre 
deux chifres de ciclro , te tout fur une glace ; on 
ajoute fur les deux chifres de parilienc , le petit 
filet aufii de. parifiene fondu debout comme ceci, 
1 , mais couché à plat fur les deux chifres ; fie 
l’on voit enfuite en pofant le jeton fur les deux m, 
il les trois pièces font de niveau avec le rorps . 

Du plain-cbant . 

Les notes du plain-chant font des figures carrées , 
lofanges , rhomboïdes , contenues entre ou fur quatre 
bâres ou filets. 

Pour pofer ces figures dans la place quelles doi- 
vent occuper, il faut que les poinçons portent 4, 
s , 6 fit 7 bâres, afin que ces figures puilfent 
monter ou defeendre à différentes polirions. Le 
nombre des poinçons eft communément de vingt- 
neuf ou trente . On en fait fix ou fept à quatre 
filets feulement , dits cadrats de notes ; favoir , le 
premier d’épaiffeur jufte d’une demi-note, le fécond 
d’une note, le troifieme d’une note & demie , le 
quatrième de deux , le cinquième de trois ou de 
quatre, le ftxieme de cinq ou de fix. Il y en a 
huit à cinq filets , dix à fix , & deux i fept . 

Lorfque l’on veut des diefes dans le plain-chant , 
on fait alots deux poinçons de plus , un à cinq 
filets, le diefe fur le fécond; l’autre 1 fix filets, 
le diefe dans l’intervalle du fécond au troifieme. 

L’anciene maniéré de cotnpofer ces notes la 
queue en bas, étoit à la fois défagréable à la vue, 
embarafiante pour l’impreffion & compliquée ; 
mais en retournant ces notes comme l’a imaginé 
M. Fojrnier le jeune, tout rentre dans l’ordre de 
la propreté fie de la fimplicité que le graveur doit 
avoir toujours en vue. 

Le point difficile efl de rendre ces filets fi égale- 
ment diflans les uns des autres fur le poinçon , 
qu’en les employant fucceffivement â la fonte pour 
faire monter ou defeendre les notes , ils fe trouvent 
au nombre de quatre exaflement vis-à-vis les uns 
des autres , de façon qu’ils forment quatre lignes de fi- 
lets droits & égaux dans toute la longueur delà page. 

Un caraftcre de plain-chant doit être fondu fur 
un corps qui en porte exaflement quatre fois un 


CAR 3P5 

autre , d’oii l’on dit une note de quatre points de 
nompareille , de cicéro , de gr&s romain , ficc. lorfque 
fa grâffeur répond à quatre corps de chacun 
de ces caraâeres ; par conféquent elle doit être 
gravée relativement à ces proportions. 

On n’a befoin de contre-poinçon que pour les 
B mois, pour les B quares, les diefes filles clefs ; 
le relie fe taille à la lime . Le mérite confifle dans 
la précifion de la rencontre des bâres. Voilà les 
carafteres de plain-chant les plus commodes pour 
la compofition fie les plus ufités. 

On en fait d’une autre façon , que l’on nomme 
note brisée, parce qu’on la grave en plus de parties, 
& qu’on la fond fur quatre corps différens , afin 
d’acoler toutes les pièces en première, deuxieme, 
troifieme fit quatrième lignes. 

Du plain-chant , rouge & noir . 

Le plain-chant rouge & noir efl ainfî nommé , 
parce qu’on imprime d’abord les filets en rouge , 
fit les figures de notes en noir par une fécondé 
impreflïon fur les filets rouges. 

11 y a deux fortes de ces notes, de pleines def- 
tinées à être fondues fur un feul moule, Sc de 
bris/es qui doivent l’être fur trois. La première 
forte e(f anciene ; la fecocde efl nouvele. En, 
général c’ell un ouvrage facile à graver. 11 fuffit 
de tailler avec 1a lime les figures , dont il y a 
peu qui aient befoin de contre-poinçon. 

L’anciene note rouge & noire , e(t composée de 
uinze poinçons : le principal ell le cadrat de quatre 
lets, dont on regle la dillance par quatre filets 
mobiles, fondus dans le milieu d'un corps de ci- 
céro. Si la note qu’on veut faire efl de quatre 
points de cicéro; ces quatre filets, liés les uns fur 
les autres , font la regle de ceux du poinçon . Ces 
cadrats à filets n’étant principalement dellinésqu’à 
former des lignes entières à l’impreffion, on doit 
les faire de la largeur de fix ou huit épaiffeursde 
notes . Comme il faut très-peu d’autres largeurs de 
ces cadrats, un lèul fie même poinçon peutfervirà 
fraper des matrices d’une , de deux fie de trois 
notes , en prenant du cuivre de largeur convenable . 
Ce cadrat étant gravé, on prend la dillance qu’il 
y a d'un filer à l’autre, dont on fait un calibre qui 
ell la mefure de la hauteur fie largeur des notes , 
en obfervant cependant défaire les lofanges , rhom- 
boïdes, diefes fit B mois un peu plus hauts , de 
façon que leurs figures anticipent un peu fur. les 
filets, fans quoi ils paroîtroient un peu plus petits 
à caufe de leur figure pointue. 

La nouvele note rouge fie noire , dite brisée, ne 
diffère de l’anciene que dans la frape des matrices, 
parce que les figures doivent être fondues fur trois 
moules différens . À l’imprimerie on fait monter 
ou defeendre ces figures entre ou fur les filets 
qu’elles doivent occuper, rn les compofant avec 
des cadrats ordinaires, bas fit fans filets, qui font 
fondus fur quatre corps, St de largeur relative à 
différentes épaiffeurs de notes. 
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Nous parlerons encore , dans l’art de la fonderie , 
de la maniéré de traiter & d'exécuter les notes & 
les filets pour le plain-chant . Paflons à la mulique . 

De la mu fi que , caraBeres anciens . 

Les anciens carafteres de mulique ont été gravés 
de deux façons différentes ; favoir , une petite mulique 
fimple fans doubles croches ni ligatures , dite mufiquc 
des huguenote , & ainli appelée en France , parce 
quelle étoit, comme elle l’elt encore, principale- 
ment dedinée au chant des pfaumes dans l'églife 
protellante, & qu’elle ne fert guère qu’l cetulage. 
Cette mulique doit être gravée pour être fondue 
fur un feul moule; le mérite principal decesfurtes 
d’ouvrages , confilte en ce que les filets fe joignent 
& filent droit ; on ajoutera aux poinçons deux & 
trois filets de plus que dans le plain-chant, parce 
que la mulique porte une blre de plus. 

Ce caraflerc de mulique contient vingt - cinq 
poinçons portant des figures, & cinq ou lix portant 
feulement cinq filets de différentes largeurs . 

Ces poinçons doivent être calibrés b une même 
épailfeur, b l’exception des filets, dont le mince cil 
d’une demi-note d'épailfcur; les autres font d’une, 
de deux, de trois, de lix ou de huit notes, fuivant 
la largeur du moule defliné b fondre cette mulique. 

L’autre forte de carafteres anciens de mulique fe 
fait de la même maniéré que les derniers poinçons 
de plain-chant brisé ; par conséquent les poinçons 
portant un, deux, trois, quatre & cinq filets avec 
les diverfes figures des notes diefes , Bmoles,&e. 
feront alfujétis aux différens corps démoulés, tou- 
jours en gardant la plus cxaâe dillanee entre les 
filets , Se confervant l’unité d’épailfeur pour les 
figures , b l’exception des filets , qui doivent être 
depuis une note de largeur jufqu’à fix ou huit . 

La plus grande difficulté qu’il y ait eu b fur- 
monter dans la façon de cette mulique , a été de 
faire rencontrer julte les traits obliques deltinés b 
former les tirades des fimples, doubles & triples 
croches liées enfemble par ces traits. Malgré les 
foins & les talons de nos anciens graveurs , ils 
n’ont point réulfi parfaitement dans cette partie , 
parce qu’b peine les derniers graveurs avoient-ils 
commencé à y faire quelques progrès, qu’ils n’ont 
plus eu la liberté de l’exercer. 

De ta mufiquc , caraBeres nouveaux. 

Les nouveaux carafteres de mufiquc forent in- 
ventés & exécutés vers l’an 1755 , par M. Breitkof , 
célébré fondeur de carafteres , & imprimeur à Leip- 
lîck. M. Fournier le jeune, fans avoir communi- 
cation de fes procédés, fit, en 1756 , de ces nou- 
veaux carafteres, dont il a eu la généralité de 
donner l’explication. Ils font composés de façon 
à être imprimés par rentrée ; toutes les parties en 
étant fi bien combinées, que les notes de autres 
figures tombent par une fécondé imprelfion b l’en- 
droit des bires ou lignes qu'elles doivent occuper, 
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ainfi que fur les traits obliques deltinés b fermer 
les croches fimples, doubles, ou triples. 

Dans fon premier elfai , M. Fournier partage 
toutes les parties pour être fondues fur cinq corps, 
relatifs les uns aux autres par degrés égaux. Cri 
fur ces cinq corps qu'il faut régler la grandeur des 
objets qui doivent y être reprélentés . 

On règle d’abord la dillanee des lignes par un 
filet que l’on fond fur le premier & plus petit 
corps; cinq de ces filets liés les uns fur les autres, 
forment la totalité des cinq corps, Sc marquent la 
dillanee des lignes qui fervent de réglé pour le 
tout ; puis , après avoir gravé une note noire ou 
blanche , on en fond pluficurs dans l 'approche qui 
leur convient: celles-ci fervent b décider la largeur 
de tous les objets qui compofent ces carafteres, 
dont la plus grande partie font de l’épailTeur de 
cette première note; les autres fontjulles de deux, 
trois , &c. 

Les hauteurs de î, ;, 4 Sc 5 filets font prifes 
Sc rendues dans autant de calibres, ainfi que la 
largeur d’une ou de plufieurs notes . Lefdits calibres 
font de.tinés b mefurer .la hauteur & la largeur 
des poinçons. 

Ces préparatifs étant faits, on grave les poinçons 
à cinq filets fur le cinquième corps : il faut que 
j’épailleur de ces filets l'oit depuis une demi-note 
jufqu’à cinq ou fix . On grave aulfi fur le même 
corps la clef de C-ré-fcl , une note noire dont la 
queue tient tout le corps , la bàre tranfverfale de 
mefure , & la figure de la reprife . 

Sur le premier corps on grave des filets fimples 
de la largeur de 1 , 2 , 3 Sc 4 notes ; puis les fi- 
gures de diefes, points, cadences; la note ronde, 
les fyncopes, Se les traits droits Sc obliques deflinés 
b former les tirades de croches fimples , doubles 
ou triples , dont voici quelques exemples : 

S— /\ \/ 

Ces tirades reçoivent les queues des notes b la fé- 
condé imprelfion: les traits font composés & im- 
primés d’abord avec les lignes ou filets . 

Sur le fécond corps , on grave les noires , les 
paufes ou foupirs , les B mois , les B quares , Sc des 
fyncopes plus larges que celles du premier corps. 

Sur le troifieme corps , on fait la clef de fa , 
des notes noires Sc blanches, Sc des ports de voir 
portant fimple fit double croche . 

Sur le quatrième on fait encore des notes blan- 
ches & noires, parce qu’il en faut dont les queues 
foient à dilférens degrés de longueur, puis des cro- 
ches Sc des doubles croches; Sc afin de rendre la 
compofirion plus facile, Sc l’impreffion plus agréable, 
on grave encore fur ce quatrième corps des poinçons 
portant la figure de pluficurs notes liées enfemble , 
dont l’ufage ell le plus ordinaire , comme celles-ci : 

il* UH h U=C uLflXiXil^iü 

& autres que l’on peut augmenter à volonté, lcf- 
uel les étant d’épaifleur égale à 2 , 3 & 4 notes 
mples, rentrent dans la combinaifon générale . Un 

point 
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point important ert de tailler ces poinçons de 
manière que le rond des notes fe rencontre jufie 
fur ou entre les filets. Pour cela on trace lur la 
forface polie de l'acier, avec le calibre pointé, les 
filets qu’il peut contenir ; puis fur ou entre ces filets , 
on* trace la figure des notes que l’on dégage de la 
mafie qui lesenvirone, avec la lime ou au contre- 
poinçon ; enfuite on retouche & on repolir le 
tout comme on l'a vu ci-devant. 

Toutes ces notes & figures font dertinées à mon- 
ter & descendre à différens tons par le moyen des 
cadrais fondus de même largeur que les figures , 
lefquels étant mis defius ou dertous les notes, leur 
font prendre la place que l’on veut . Tel cft le mé- 
chanifme ertez fimple des premiers cara&cres de 
mufique imagines par M. Fournier le jeune . 

Les carafteres qu’il a imagines depuis , donnent 
une mufique plus nete & plus parfaite ; mais ils 
font aufi» plus compliques, & demandent plus de 
poinçons . La gtavure en ert difficile , à caufe de 
la grande précifion qu’exigent toutes les parties ; 
mais aurti on évite par-là une fécondé impreflion . 
Nous allons nous arrêter à cette fécondé opération 
plus particuliérement, comme étant la plus ingé- 
nieufe & la plus utile. 

Ce nouveau cara&ere peut contcoir jufiju’à 160 
poinçons , dont la plupart ne préfentent a la vue 
rien qui préfente fenfiblementf des cara&eres de mu- 
fique; ce n’efi que par la combinaifon des parties qu’on 
les forme. L^artde les graver confifte en ce que les 
dimenfions de toutes ces parties foient fi bien prifes, 
que, composées enfemble, les traits perpendicu- 
laires, horizontaux & obliques Je rencontrent exafte- 
ment & ne fartent qu'un tout ; c’ert-là le point difficile 
& le chef d’oeuvre de cette gravure . 

Les opérations préliminaires <]u’on emoloie pour 
prendre les dimenfions du premier carattere dont 
je viens de parler , font aurti celles dont on fe /èrt 
pour celui-ci, qui doit être fondu également fur cinq 
corps . Les diftances des lignes & des queues des 
notes font décidées comme on l’a dit ci-dcfius. Quant 
à la grôrteur de ces caraâeres , voici comme elle ert 
réglée. Le plus en ufage pour les livres de pupitre 
fe fait fur le corps de nompareille , cicéro , gros-ro- 
main y paîcjiinc ; le cinquième ert un corps parti- 
culier de trente points typographiques. 

Le premier de ces corps contient fix de ces points, 
le fécond douze, le troifieme dix-huit , le quatrième 
vingt-quatre , &. le cinquième trente : ce oui fait 
une gradation égale de fix points typographiques à 
chaque corps . 

Pour un cara&erc plus petit , propre à l'imprcflion 
des recueils d’airs , la gradation des corps n'cft que de 
quatre points . Le premier qui en porte quatre ell un 
corps particulier, auquel on a donné le nom de 
perte ; le fécond eft le petit-texte , qui en a huit ; le 
troifieme , qui ert le cicéro , en a douze ; le quatrième , 
qui efi le gros-texte , en a feize ; & le cinquième, 
qui en a vingt , ert le petit -parangon . Voilà les gra- 
dations rfécertaires pour diriger la grôrteur de deux 
cara&eres de mufique, les plus propres à l’ufage 
Arts M/ tiers • Tome J» 
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de l'imprimerie. On dirtingue le premier par gros 
caraîiere de mufique ; le fécond, par petit caractère 
de mufique . 

Il y a quatre degrés principaux de ju fierté à ob- 
ferver dans la taille des poinçons ; favoir , la dirtance 
des filets tranfverfaux qui forment les cinq lignes , 
les traits perpendiculaires pour les queues des notes 
les traits obliques pour les tirades des croches, & 
la largeur réciproque de toutes les figures qui doi- 
vent être égales ou correfpondantes les unes aux 
autres . 

Pour réuflir dans toutes ces parties, on commence 
par drerter les cinq moules dans 4 a proportion qui 
leur convient . Cet article effentiei étant fini , il faut 
fondre fur le premier cinq filets , exactement au mi- 
lieu dudit corps, comme on l’a expliqué, lefquels 
dirigent le premier degré de jufteffe par la féparation 
égale des lignes ; de ces filets on forme quatre ca- 
libres taillés dans une feule feuille de laiton , lefquels 
portent deux , trois, quatre & cinq filets; on afly- 
jétit à ces diftances l'étendue du poinçon, à raifon 
du nombre des filets qu’il doit porter; on taille en- 
fuite fur le même laiton cin^ autres calibres , qui 
contienent chacun l’étendue d'un des cinq corps , 
pour y afîujétir.les figures qui tienent toute l’éten- 
due defdits corps ; puis deux autres calibres fervent 
à régler l'obliquité des traits qui doivent lier les 
notes , & en faire des croches fimples , doubles ou 
triples . 

Ces gros traits obliques portent fur le même poin- 
çon de petits traits perpendiculaires, dertinés à rece- 
voir les queues des notes; il faut donc que la dif- 
tance de ces queues foit exa&emeot prife, & c’ert 
le fécond degré de juilefié . Pour cela on a/femble 
plufieurs notes à queue, les unes à côté des autres, 
lefquelles font fondues à demeure, & fans pouvoir 
varier dans l 'approche qui leur convient . On prend 
la diftance de ces queues fur une lame d'acier, à 
l'un des bouts de laquelle on taille quatre éminences 
pointues , au /fi di il an tes les unes des autres que 
quatre Queues le font entr’elles , de même que 
l'on raille à l’autre bout cinq éminences également 
pointues, qui marquent la dirtance des lignes. Cet 
acier trempé fert , par le moyen du guide , à tracer 
fur les tiges des poinçons polis &.drefsés carrément, 
les traits des lignes, oc dans un autre Cens ceux des 
queues : cela forme des carrés fur lclquels on trace 
les figures néceflaircs. 

Les notes à queue qui ont été fondues règlent 
encore la largeur réciproque des autres figures qui, 
doivent être par parties égales , de deux , trois & 
quatre defdites épairtcurs ; il faut encore tailler des 
calibres pour ces diverfes largeurs , ou mefurer la 
largeur des poinçons fur le métal defdites notes , 
miles î côté les unes des autres. 

Les poinçons qui ont befoin d’être contfe-poin- 
çonés , le (ont d’abord dans l’endroit à peu prés oh 
fc creux doit être formé; enfuite on en drefie & 
polit la furface fur la pierre à l’huile; on lime & on 
équârir l’extrémité , jufqu’à ce que le poinçon entre 
iulle en hauteur & en largeur dans les calibres oh 
Ddd 
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il doit paffèr , après toutefois qu’on l’a préfenté 
piufieurs fois au guide, pour voir fi les pointes du 
calibre d'acier fe rencontrent julle au défaut du 
contre poinçon , où les traits doivent marquer ; après 
quoi l’on évide&l’on entaille le poinçon, de ma- 
niéré que tous les traits marqués delTus relient dans 
la même place . Quand on a atteint les traits mar- 
qués , on pafTe de nouveau les poinçons fur la pierre 
à l’huile , en la conduifant carrément par 1 'Iquerre à 
polir-, pour lors les traits tracés neparoilfant plus, 
on a recours aux modèles de fonte, favoir à ceux 
des cinq filets liés les uns fur les autres, & des quatre 
notes réunies; on préfente les filets 8c ces queues 
aux endroits du poinçon , que l’on retouche jufqu’à 
ce que les parties foient d’acord . 

Un autre moyen qu’on peut mettre en ufage , efl 
de noircir ces modèles à la fumée d'une bougie, 
& de les imprimer fur une carte . On coupe cette 
carte au niveau des filets , & vis-à-vis on préfente 
ceux du poinçon; le noir des uns, le blanc fit le 
brillant des autres, forment un contrafie qui fait 
mieux fentir I» différence qu’il pouroit y avoir 
enrr’eux , 8c par-là on peut apprécier davantage 
la perfeèlion du poinçon. 

Il y a des figures qui ne tienent que la moitié 
du corps qui les porte , d'autres qui en occupent 
la totalité ; enfin il y en a d'autres qui l’excedent 
en partie , en crénant fur leur corps . 

Trempe des poinçons, 

Les poinçons étant taillés de façon qu’il n’y ait 

f ilus à y retoucher , il faut leur donner par la trempe 
e degré de dureté qui convient , pour qu'ils puifient 
être enfoncés à coups de marteau dans des mor- 
ceaux de cuivre, & y lailfer leur empreinte fans 
s’émoulfer ni fe rompre . 

Pour faire cette trempe , on fait rougir trois ou 
quatre poinçons à-la-fois fur des charbons alumés ; 
alors on prend les poinçons avec des pinces longues 
& pointues , on les plonge du càté de l’œil dans 
de l'eau froide au quart de leur hauteur ; en les 
promenant un moment fur la furface de l’eau , pour 
donner plus de dureté à cette partie ; puis on les 
plonge en entier. Cette opération fe répété tant 
qu’on a des poinçons à tremper , en changeant & 
refrnidifiant l’eau à mefure qu’elle s’échaufe . 

Comme il n’ell guere pofîible de faifir au pre- 
mier coup le julle degré de trempe qui convient 
aux poinçons, on leur en donne d'abord un peu plus 
qu’il ne faut ; puis on les fait revenir au point où 
l’on veut qu’ils foient. Pour cela on nétoie le poin- 
çon par un feul càté du talus, proche l’œil, en le 
frotant fur une pierre ponce ; puis on le préfente 
par le grôs bout fur un feu ardent , en le tenant 
du côté de l’oeil avec une pince . On a toujours les 
ieux fixés fur l’endroit nétoyé ; 8c, lorfqu’on lui 
voit prendre une couleur de pelure d’oignon, on 
le fixe à ce point, en le plongeant dans l’eau. L’o- 
peration de faire revenir le poinçon eft indifpen- J 
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fable ; elle le conferve & l’empêche de fe càiTer, 
n’ayant que le degré de dureté qui convient. 

Il faut proportioner le degré de dureté de U 
trempe, à la difficulté de l’objet que l’on veut fur- 
momer: c’cll pourquoi le contre-poinçon qui doit 
agir fur l’acier même , en y lailfant fon empreinte , 
demande à être plus dur que le poinçon , qui n’agit 
que fur le cuivre; aulfi le lailfe-t-on en ce cas dans 
la première trempe fans le faire revenir t il vaut 
mieux qu’il càlfc que de refouler , parce que fouvent 
fon empreinte efl faite quand il câfTe , au lieu que 
s’il refoule il faut recomencer. 

La fécondé opération qu’il faut faire au poinçon 
après qu’il ell trempé , c’ell de le parts ; ce qui 
s’exécute en dégageant la lettre & la tige des feo- 
ries que le feu y a produites. Pour cela on pâlie 8c 
l’on frotc en tous fens, fur une pierre ponce fine 
& douce , le bout du poinçon gravé , jufqu’à ce 
qu’il foit devenu à peu près aulfi clair qu’il étoit 
avant d’être trempé ; puis , avec la jointe d’une ai- 
guille, on ôte du creux, qu’a fait le contre-poinçon, 
la poulfiere de la pierre ponce 8c lés feories qui 
peuvent sy trouver ; enfuite avec une gratc-boffe 
de fil de laiton , on nétoie la tige du poinçon . 

Après ces opérations , il ne relie plus au graveur 
qu’à fraper les matrices de cuivre . Il faut ferrer 
les poinçons dans un lieu fec, ayant foin de les 
enduire d’une légère couche d’huile d’olive pour les 
préferver de la rouille. 

Des matrices. 

Quoique nous devions parler ci-après des ma- 
trices dans la fonderie des carafleres , nous croyons 
devoir donner à cet égard quelques obfervations 
préliminaires à la fuite de la gravure des poinçons, 
dont les matrices font le fruit 8c le réfultat. 

Les matrices font composées de petits morceaux 
de cuivre rouge de quinze à dix-huit lignes de 
long pour l’ordinaire , fur trois lignes environ d’é- 
paineur. 

Le meilleur cuivre pour cet ufage efl coupé fur 
des planches de cuivte ronge, que l’on nomme 
monde de S unie . On peut fe fervir aulfi du cuivre 
qui ell en bàrcaux. Avant de s’en fervir on fait 
recuire ce cuivre en le mettant rougir dans le feu , 
8c le jetant enfuite dans l’eau . Cette trempe fait 
fur le cuivre un efTet contraire à celui qu’elle 
produit fur l’acier; c’ell-à-dire , qu’elle en dilate 
les pores. 8c le rend plus tendre , 8c le nétoie en 
même temps d’une partie des feoties de la forge. 
Au relie , cette trempe ne doit avoir lieu que 
pour les carafteres un peu grfis , 8c qui fe fra- 
pent à froid , afin que le poinçon trouve moins 
de réfillance ; mais pour les petits carafteres , 
jufqu’au cicln , il ell bon qu’ils foient frapc’s fur 
du cuivre non recuit , parce qu’alors le cuivre 
étant plus ferré 8c plus compafte , la matrice dure 
davantage . 

II faut enfuite parer le cuivre ,e’ell-à-dire, polir 
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avec des limes 5c un brunijfoir celle de Tes faces qui 
doit recevoir l'empreinte. 

Enfuite cm trace avec une pointe i endroit où le 
poinçon doit être frapé . 

La frape du poinçon demande une main exer- 
cée: ce qui fait dire qu’une matrice Sien frapéeejlà 
moitié jujiifiée . Pour les petits cara&eres on a devant 
foi fur un établi un petit ras d’enclume ; on met 
le morceau de cuivre fur la face du tas; on tient 
ie poinçon de la main gauche; après l'avoir paflé 
fur une carte à plufieurs reprifes, pour donner plus 
de brillant à fon poli , on le préfente fur le cui- 
vre , & avec un petit coup de mafle on fait une 
légère empreinte . Si la lettre incline trop d’un 
c6té, on drefle un peu le poinçon, & l'on effaie 
une autre empreinte ; quand la po/ïtion efl bonne 
on enfonce alors le poinçon à coups «de mafle , 
jufqu'à ce qu’il foit à la profondeur d une ligne 
ou environ , plus ou moins , fuivant la force des 
cara&eres . 

Les lettres qui portent des accents , comme les 
cinq voyelcs , a , e , i , o , u , & c. après avoir 
étc frapées feules , le font de nouveau chacune 
avec ces figures ' ' A " “ ” ” * , qui font des 
accents aigus, graves, circonflexes, tréma, titres, 
brèves , longues & douteufes . 

Les mêmes poinçons fervent pour cette opéra- 
tion . On fait d’abord fur les poinçons de ces cinq 
voyeles, même fur les m&n, à caufc des titres, 
une entaille de cinq à fix lignes de long; puis on 
grave féparément fur des petits morceaux d’acier, 
de la longueur exa&e de la taille, la figure feule 
des divers accents ; on les trempe comme les poin- 
çons , & on les pofe fuccelïivement fur cette en- 
taille qu'ils rempliflenr exa&ement ; alors on les 
lie enlemble avec un double fil ciré , & on les 
frape ainfi dans le cuivre : le point de l’i efl de 
même ajouté comme un accent. 

La frape des grôs caraôeres eft plus pénible , 
Æc on eft obligé de faire chaufer plus ou moins 
le cuivre , fuivant la réfiftance qu’il oppofe . 

Sur les grandes lettres , dites griffes & moyenes 
de fonte , on eft obligé de crculcr le cuivre avec 
des cilêlets , avant d’y pouvoir fraper l’empreinte 
des poinçons. 

Juflification des matrices. 

Les matrices ont befoin d'être juftifiées pour ac- 
quérir leur perfeftion. On les lime, onlesajufle, 
on les difpofe de façon qu’en entrant les unes 
après les autres dans l’endroit du moule deftiné à 
les recevoir , elles rendent chacune leur lettre fur 
la fonte dans le degré de juflefle où elles doivent 
fe trouver pour l’impreflion; ce qu’on appelé juf- 
tifier h reeifire arrêté. 

On juflifie d’abord , comme nous le dirons ci- 
après , la lettre m dans le degré de profondeur 
que l’on veut donner à la lettre , & de la largeur 
convenable. Cette première matrice juflifiée , fert 
de réglé pour les autres . On fond fur cette matrice 
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trois m , que l’on met fur un petit infiniment 
nommé jujhfication , & entre ces trois m on paffe 
fuccelïivement toutes les autres lettres, afin fie le* 
y conformer , tant pour la hauteur en papier , que 
pour l’approche & la ligne. 

De la fonderie en caractères . 

La fonderie en caraBeres efl une fuite de la 
gravure des poinçons . Le terme fonderie en carac- 
tires a plufieurs acceptions : il fe prend ou pour 
un affortiment complet de poinçons & de matrice* 
de tous 1 es caraBeres, lignes, figures, &c. fervans 
â l’ imprimerie , avec lés moules , fourneaux , & 
autres utenfiies necefiaires à la fonte des carac- 
tères ; ou pour le lieu où l’on fabrique les carac- 
tères ; ou pour l’endroit où l’on prépare le mcral 
dont ils font formés ; ou enfin pour l’art même 
de les fondre : c’eil dans ce dernier fens que nous 
en allons traiter particuliérement. 

La fonderie en car atterre efl un art libre . Ceux 
qui l'exercent ne l'ont point fujets â maitrife , à 
réception ou vifites . Iis jouifïent néanmoins des 

P rivilèges , exemptions & immunités attribués à 
imprimerie , & font réputés du corps des impri- 
meurs , par la (impie formalité de fe faire enre- 
gilirer fur le livre de ia communauté des impri- 
meurs . 

Cet art efl peu connn , parce que le vulgaire 
ne fait point de diflinéfion entre fonderie & im- 
primerie , & s’imagine que l’impreffton efl l’ou- 
vrage d’un imprimeur , comme un tableau efl l’ou- 
vrage d’un peintre . Il y a peu d’endroits où l’on 
exerce cet art : i peine compte-t-on douze fonde- 
ries en caraBeres en France : de ces douze fonde- 
ries , il y en a plus de la moitié à Paris. 

Les premiers fondeurs étoient graveurs, fondeurs 
& imprimeurs; c’ell-i-dire , qu’ils travailloient les 
poinçons, frapoient les matrices , tiroient les em- 
preintes des matrices , ies difpofoient en formes , 
& imprimoieht ; mais l’art s’efl divifé en troi* 
branches , par la difficulté qu’il y avoir de réuffir 
également bien dans toutes . 

On peut obferver fur ies ouvriers qui ne font 
que fondeurs , ce que nous avons obfervé fur ceux 
qui ne font qu’imprimeurs ; c’efl qu’ils ne font les 
uns & ies autres que prendre des empreintes , les 
uns fur le métal, les autres fur le papier. Que les 
caraBeres foient beaux ou laids , ils n’en font ni â 
louer ni d blâmer ; chacun d’eux coopère feulement 
à la beauté de l’édition , les imprimeurs par la 
compolition & le tirage , les fondeurs par le foin 
qu’ils doivent avoir que les caratleres foient fondus 
exaftement fuivant les réglés de l’art ; c’ell-4-dire, 
que toutes les lettres de chaque corps foienr entre 
elles d’une épaiffeur & d’une hauteur égale ; que 
tous les traits de chacune des lettres foient bien de 
niveau , & également difhns les uns des autres; 
ue toutes les lettres des caraBeres Romains foient 
roites & parfaitement perpendiculaires ; que celles 
des Italiques foient d'une inclinaifon bien uni- 
Ddd ij 
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forme , & ainfi des antres caraBeres , fulvant leur 
sature ; toutes choies que nous allons expliquer 
plus en détail . 

Procédés du fondeur, 

Lorfque le fondeur s’eft pourvu des meilleurs 
poinçons, il travaille à former des matrices: pour 
cet effet il prend le meilleur cuivre de rofete qu’il 
peut trouver ; il en forme à la lime de petits 
parallélépipèdes longs de quinze îi dix-huit lignes, 
& d’une bafe & largeur proportionées à la lettre 
qui doit être formée fur cette largeur . Ces mor- 
ceaux de cuivre dreffés & recuits, font pofés l’un 
après l’autre fur un tas d’enclume : on applique 
delïus, à l’endroit qui convient, l’extrémité gravée 
du poinçon , 8 c d’un ou de ptufieurs coups de 
marteau , on l’y fait entrer à une profondeur dé- 
terminée depuis une demi-ligne jufqu’i une ligne 
& demie. 

Par cette opération , le cuivre prend exactement 
la forme du poinçon , & devient un véritable moule 
de corps de lettres femblables à celles du poinçon ; 
& c’eft par cette raifon qu’on lui a donné le nom 
de matrice . Le nom de moult a été réfervé pour 
un alTemblage dont la matrice n’eft que la partie 
principale . 

La matrice ainfi frapée n ert pas parfaite , eu 
égard À la figure dont elle porte l’empreinte .* il 
faut foigneufement obferver que fa face fupériture , 
fii- Pl. 111 . de la fonderie en caraBeres , fur 
Usuelle s’etl fait l’empreinte du poinçon , foit 
traitement parallèle à ia lettre imprimée fur elle, 
& que les deux faces latérales fuient bien perpen- 
diculaires à celle-ci . On remplit la première de 
ces conditions en enlevant b la lime la matière 
qui excede le plan parallèle à la face de la lettre ; 
& la fécondé , en ufant de la lime & de l’équerre . 

Cela fak , on pratique les entailles a , b , c, 
qu’on voit fig. 12 & 15. Les deux entailles a, b, 
placées l'une en delfus & l’autre en dcflôus , fig. 
i J , b la même hauteur , fervent à atacher la ma- 
trice au moule: l’autre entailler reçoit l’extrémité 
de l’arc ou archet qui apuie la matrice contre le 
moule, ainfi que nous l’allons expliquer. 

Du monte. 

Le moule efl TafTernhlage d’un grand nombre 
de parties , dont on peut conlidércr la fomtne 
comme divifée en deux . 

Toutes les pièces de chacune de ces deux moitiés 
du moule , font aflujéties les unes aux autres par 
des vis & par des écrous , & font toutes de fer 
bien dreffé & bien poli , à l’exception des deux 
extérieures qui (ont de bois , & qu’on appelé par 
cette railon le bois du moule . Ce revêtement ga- 
rantit les mains de l’ouvrier de la chaleur , que 
le métal fond» qu’on jete continuélement dans le 
moule ne manque pas de lui communiquer. 

Les deux premières parties qu’on peut confidé- 
rer dans le moule, font celles qu’on voit Pt. 111 , 
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fig. 20 & at. La fig. 20 repréfente la platine vue 
en dedans , & garnie de toutes fes pièces ; la fig. 
21 la même platine, ou fa fcmblable , mais vue 
du côté oppofé : c'cfl fur les platines que l’on 
aflujétit toutes les autres pièces; elles leurlervent, 
pour ainfi dire , de point d’apui , comme on va 
voir . La première piece qu’on ajufle fur la platine 
ell la piece B, fig. 1, 2, 3 , 17, ïo; on l’appele 
longue piece: elle & fa lémblable font en effet les 
plus longues du moule . ( On obferoera que les 
mîmes pièces dans les différentes figures font mar- 
quées des mêmes lettres . ) Cette longue piece qui 
a dix lignes de large , & qui efl épailfe à difexé- 
tion , ell fourchue par l’une de fes extrémités X , 
fig. 17 & 20 , & reçoit par ce moyen la tête de 
la potence de l’autre moitié , à laquelle elle fera 
de coulifie . 11 ne faut pas oublier que les deux 
moitiés du moule font prefqu’entiérement fembla- 
bles , & que toutes les pièces dont nous avons 
déjà parle', font doubles; chaque moitié du moule 
a la fiene. 

La longue piece efl fixée fur la platine par une 
vis à tête ronde b, fig. 18 , qui après avoir paffé 
par le trou b , fig. 21 , va senvifler dans le trou 
taraude fait i la longue piece à la hauteur de la 
fourchete x . Ce trou taraudé ne traverle pas entière- 
ment l’épaiffeur de la longue piece , qui a à fon 
extrémité oppofée un trou carré d, fig. 17 & 18, 
qui reçoit le tenon carré de la potence , fig. 9 & 10. 

Avant que de placer la potence D , on applique 
un des blancs C, qu’on voit fig. 146c 15, affem- 
blés avec la potence . Ces blancs ont la même 
largeur que les longues pièces . Leur longueur ell 
un peu moindre que la moitié de celle de Fa longue 
piece : elles ont la même épaiffeur que celle du 
corps que l’on veut fondre dans le moule . 

Le blanc appliqué ftir la longue piece , comme 
on voit fig. 20, efl percé d’un trou carré femblabie 
h celui que l’on voit fig. 7. Ce trou carré reçoit 
le tenon carré * de la potence fig. 9 & 10. Le 
tenon traverfe le blanc , la longue piece & la 
platine, & fixe toutes ces pièces enfemble. 

Le nez D de la potence fe jeteducôté de l’ex- 
trémité la plus prochaine de la longue piece. Son 
extrémité m faite en vis , reçoit un écrou qui le 
contient. On voit cet écrou en b, fig. ai. 

Ces écrous qoi font b pans fe tournent avec une 
clef ou un tourne-écrou . 

Le blanc peut encore être fixé fur la platine par 
une vis b tête perdue , qui traverferoit h platine ; 
la longue piece entreroit dans l’épaifleur du blanc , 
& s’y arrêterait : mais cela n’efl plus d’ufage . 

Au defius des longues pièces & des blancs , on 
place les jets A, fig. $ oc 6 , comme on les voit 
fig. 20. Ces jets font des moitiés d’entonoirs pyra- 
midaux , dont les faces extérieures font perpendi- 
culaires les unes aux autres . Celles de ces faces 
qui s’appliquent fur la platine , fur le blanc , & 
fur la longue piece, doivent s’y appliquer exaéle- 
ment . Quand les deux moitiés du moule font 
réunies , il efl évident que les jets forment une 
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trémie , dont la plus petite ouverture eft en bas. 
Leurs faces inclinées A , fig. 20 , doivent on peu 
excéder les faces de la longue piece & du blanc , 
afin de former un étranglement au métal fondu 
qu'on verfcra dans le moule , & afin de déterminer 
en même temps le lieu de la rupture du fuperflu 
de matière qu’on y verfcra, & faciliter cette rup- 
ture. Voyez les fig. 2,3 & 20, oà cette faillie 
des faces inclinées des jets eft fenfiblement marquée. 

Chaque jet porte une vis, qu on voit fig. 6 , par le 
moyen de laquelle & d’un écrou, on fi xe cette piece 
fur la platine, comme on le voit en a t fig. 21. La par- 
tie de cette vis ou tenon viffé qui répond à l’épairteur 
de la platine, eft carrée, & entre dans un trou de 
même figure ; ce qui empêche le jet de vaciller: 
inconvénient qui eft encore prévenu par l’appli- 
cation exaéle de l’une de ces faces contre la pla- 
tine , & de l’autre contre la longue piece & le 
blanc . 

Au defious du trou carré d y fig. 17, de la longue 
piece eft une vis / fixée en queue d’aronde dans cette 
longue piece. Cette vis, au moyen d’un écrou F, 
fig. 20, affujétit la piece E, fig. 19 , qu’on appelé 
regiflre . La partie de la vis ou du tenon vifsé / 
qui fe loge dans l’épaiffeur du regiflre, eft carrée 
& cnrre dans une mortoife plus longue que large, 
ce qui donne la commodité d’avancer ou de reculer 
le regiflre à diferétion , & de lairter entre foc ex- 
trémité E , fig. 20 , & l’extrémité ou l’angle Taillant 
du blanc , tant & fi peu de diflancc que l’on vou- 
dra . L’écrou F fert à l’affermir dans la firuation 
convenable . * 

Chaque platine porte à fa partie poflérieure une 
vis G , qu’on voit fig. 2 1 ; elle traverfe une petite 
planche appelée bon , qui a 1a forme & la gran- 
deur de la platine, au derrière de laquelle on la 
fixe par le moyen d’un écrou ; & pour que la platine & 
le bois s’appliquent plus exaÔement 1 un contre l’au- 
tre , on a pratiqué au bois , des cavités propres à 
recevoir les vis, écrous, & autres parties. faiilantes 
qu’on voit à la partie poftérieure de la platine , fig. 21. 

Les deux moitiés femblablcs du moule confiruites 
comme nous venons de l’expliquer , & comme on les 
voit fig. 2 & 3 , s’ajuftent exactement , & forment 
un tout qu’on voit fig. 1. La potence de l’une entre 
dans l'entaille fourchue de la longue piece de l'autre ; 
& comme les entailles ont la même direction que 
les potences, elles fe fervent réciproquement de cou- 
lifies: il eft évident qu’ainfi les blancs pouront s’ap- 
procher ou s’éloigner l’un de l’autre, en faifant 
mouvoir les deux moitiés du moule l’une fur l’autre . 

On voit avec la même évidence que le vide 
formé par les jets aura la forme d’une pyramide 
tronquée; & que celui qui eft entre les longues 
pièces & les blancs, aura la forme d’un pnfrne 
quadrangulaire d’environ dix lignes de hauteur , 
d’une épaifieur confiante: celle des blancs eft d’une 
largeur, à diferétion , cette largeur augmentant ou 
diminuant félon qu’on tient les blancs plus ou 
moins près l’un de l’autre ; ce qui s’exécute par le 
moyen des regiftres qu’on avance ou qu’on recule 
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à diferétion, comme nous avons dit. Le vide du 
jet & celui du prifme communiquent enfemble , 
& ne font proprement qu’une même capacité. 

Voilà bien des pièces afïemblécs: cependant le 
moule n’eft pas encore formé ; il y manque la piece 
principale, celle pour laquelle toutes les autres ont 
été inventées & difposccs , U matrice . La matrice fe 
place entre les deux regiftres en M , comme on la 
voit fig. 2 ; elle apuie d’un bouc contre la platine 
de 1 autre moitié, & elle eft liée par fon autre ex- 
trémité à l’atache. L’atache eft une petite piece de 
peau de mouton qu’on colle au bois d’une des parties 
du moule. L’atache parte entre le jimblet Scie bois. 
On appelé /imblet une petite fiche de fer plantée 
dans le bois de la piece de deifus, & qui , retenant 
l’atache, empêche la matrice de fortir de place. 

La matrice ainfi placée entre les regirtres, eft 
tenue appliquée aux longues pièces & aux blancs par 
le reffort DCE, fig. 1 , quon appelé l'arc ou ar - 
chef : l’extrémité E de ce reffort entre dans l’en- 
taille r de la matrice, fig. 12 & 13, & fait éfort pour 
reffer la matrice contre la platine opposée , & fur le 
eurtoir ou la piece qu’on voit fig. 22 : cette piece eft 

I adofsée à celle qu’on voit en m t fig. 21 , rivée à 
la partie poftérieure de la platine; elle fert à mon- 
ter ou descendre à diferétion la matrice vers l’ou- 
verture intérieure du moule, & à mettre la lettre 
dans la place qu’elle doit avoir fur le corps: pour 
cet effet on la prend plus ou moins épairte. 

Pour empêcher la matrice de tomber, & de for- 
tir d’entre les regirtres, on met entre la platine & 
le bois qui porte l’atache , un petit crochet qu’on 
voit fit. 23 : ce crochet s’appel ejobet. L’anneau du 
jobet s enfile fur U tige G de la platine , fig. 21 , & 
fon crochet defeend au defious de la matrice , & la 
foutienr , comme on l’aperçoit en * , fig. 2 1 , en laif- 
fant toutefois la place de la matrice qu’il embraffe. 

Outre les parties dont nous venons de parler , 
on peut remarquer à chaque moitié du moule y fig» 
1 , un crochet a b , dont nous expliquerons l’ulage 
plus bas. 

Il eft à propos, avant que de fermer le moule, 
d’obferver à la partie fupérieure de la longue piece 
repréfentéc fig. 17 , un demi-cylindre a b , placé 
à deux lignes au deffous ou environ de fon arête 
fupérieure: ce demi-cylindre qu’on appelé cran , 
eft une piece de raporc qui traverfe la longue 
piece, & dont la partie faillantc ertarondic: mais 
comme cette partie faillante empêcheroit le blanc 
de l’autre moitié de s’appliquer exaélement à la 
longue piece qui la porte, on a pratiqué à cette 
moitié un canal concave dans le blanc. Ce canal 
demi-cylindrique reçoit le dcmi-cylindre. On voit 
ce canal en b a , fig. 15. 

Voilà tout ce qui concerne la ftruGure du moule , 
qui eft une des machines les plus ingénieufes qu’on 
pouvoit imaginer, ainfi qu’on achèvera de s’en con- 
vaincre par ce que nous allons dire de la fonte. . 

Le moule eft composé de douze pièces princi- 
pales » dont nous avons fait mention . Toutes ces piè- 
ces de fer ont été bien limées, & font bien join- 
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tes ; elles forment avec les autres un tout , <jui a 
depuis deux pouces de long jufqu’i quatre , fuivant 
la grôfïeur du caraBere, fur deux pouces environ 
de large , contenant fur fon plan horizontal au 
moins quarante pièces de morceaux dillinêls. Les 
deux portions prefque fembiables dans lefquelles il 
fe divife s 'appelent , l’une pièce de drlfut , l’autre 
pièce de deffous : c’cfl celle qui porte l’archet qu’on 
appelé piece de deffous . 

Préparation de ta matière des caraBeres. 

. La première opération qu’on ait i faire quand on 
a conllruit Se. difposé le moule, ell de préparer la 
matière dont les caraBeres doivent être fondus. Pour 
cer effet , prenez du plomb & du régule d’antimoine , 
fondez-les séparément; mêlez-les enfuite, mettant 
quatre cinquièmes de plomb & un cinquième de 
régule; & ce mélange vous donnera un composé 
propre pour la fonte des c araderes . 

Ou bien, prenez de l’antimoine cru , prenez égale 
quantité de potin ; mettez le tout enfembie avec du 
plomb fondu, & vous aurez une autre compofîtion . 

La précédente efl préférable à celle-ci , qu'il femble 
qu’on a abandonée en France depuis une ving- 
taine d’années, parce qu’on a trouvé que le potin 
& l’antimoine faifoient beaucoup de feories , ren- 
doient la matière pâteufe, & exigeoient beaucoup 
plus de feu . 

Au relie, nous pouvons alTurer en général que 
la matière dont on fond les caraBeres d'imprimerie 
ell un mélange de plomb & de régule d’antimoine, 
où le dernier de ces ingrédiens corrige la molleffe 
de l’autre. 

Fourneau pour la fonte » 

Cette fonte fe fait dans un fourneau , tel que 
celui qui occupe le milieu de la vignette, planche 
11; il ell divisé en deux parties, lune & l’autre 
de brique’. Celle qui répond à la fig. 4 , ell un 
fourneau fur lequel on a établi une chaudière de 
fonte , dans laquelle le plomb ell en fufion : cette 
chaudière efl chaufée avec du bois, comme on 
voit; la fumée s’échape par une ouverture qu’on 
peut diflinguer fur le fond , & fuit la cheminée 
qui ell commune au deux foumeanx . 

Le fécond fourneau qui correfpond i la figura ? 
même vignete, efl un fourneau proprement dit: a 
fa partie fupérieure efl l’ouverture du fourneau ; 
l'inférieure efl un cendrier; elles font séparées par 
une grille horizontale: cette grille foutient un creu- 
fet qui contient le régule d'antimoine, & les char- 
bons alumés qui fervent à le mettre en fufion . Le feu 
efl excité par le courant d'air qui Te porte à la grille. 
On recomandc aux ouvriers occupés à ce fourneau 
de l’opéra rion qu’iis y ont à faire, de fe garantir 
avec foin de la vapeur du régule , qu’on regarde 
comme un poifon dangereux : mais c'efl un préjugé; 
l’ufage du régule n’expofe les fondeurs à aucune 
maladie qui leur foit particulière ; (à vapeur n’efl 
funefle tour au plus que pour les chats: les premières 


CAR 

fois qu’ils y font exposés, ils font ataqués de ver- 
tiges d'une nature fi finguliere , qu’aprês s’être 
tourmentés pendant quelque temps dans la chambre 
où ils font forcés de la refpirer , ils s'élancent par 
les fenêtres: j’en ai vu deux fois l’expérience dans 
un même jour. Mais quand ils en réchapent , & 
qu’ils ne périfTent pas dans les premiers accès , ils 
n’ont plus rien à redouter des féconds ; ils fe font 
à la vapeur qui les avoit d’abord fi violemment 
agités , & vivent fort bien dans les fonderies. 

Le régule fondu dans le creufet efl versé en 
quantité fuffifante dans la chaudière qui contient le 
plomb: l’ouvrier 4 prend le mélange avec une cuil- 
lère , le verfe dans les moules ou lingotieres qui font 
à Tes pieds: on voit aufli fur le plancher des te- 
nailles pour le creufet , fon couvercle , une cuillère, 
& d’autres outils au fervice de la fonderie . 

Le raport entre le plomb & l’antimoine n 'ell pas 
le même pour toute forte de caraBeres : la pro- 
priété de l’antimoine étant de donner du corps au 
plomb, on en mêle plus ou moins, félon que les 
caraBeres qu’on a à fondre font plus ou moins gros; 
les petits caraBeres n’étanc pasauffi propres à réfif- 
ter i l’aélion de la preffe que les gros , on les fond 
de la matière que les ouvriers appelent matière for- 
te, & ceux-ci de celle qu’ils appelent matière faible. 
La matière forte deflinée pour les petits «raflerez, 
ell un mélange de régule & de plomb , où le pre- 
mier de ces ingrédiens efl en quantité beaucoup 
plus confidérable relativement à celle du plomb, 
que dans la matière foible. 

Quand la matière ou compOfition efl ainfi pré- 
parée & mife en lingots, elle paffe dans le four- 
neau des fondeurs . Ce fourneau , planche II , fig, ro , 
efl fait de la terre dont fe fervent les foumalifies 
pour ta fabrique descreufets, mais moins fine ; elle 
efl composée de ciment de pots à heure câfsés , & 
de terre glaife pétris enfembie : fa grandeur ell de 
dix-huit à vingt pouces de hauteur, fur dix à douze 
de diamètre, & deux pieds &demi de long; il efl 
séparé en deux dans fa hauteur par une grille, qui 
peut être indifféremment de terre ou de fer. On 
pôle le bois fur cette grille; la partie inférieure D 
fert de cendrier: la face fupérieure ell percée d’un 
trou rond B, d’environ dix pouces de diamètre ; ce 
trou rond efl environé d’une efpece de bourelet qui 
fopporte la chaudière de fer A , fig. 9 : on appelé 
cette chaud ier ecuiUero. Cette cuillère efl divisée en 
deux ou trois portions comme on voit ; ces divifions 
fervent à contenir des matières de différentes fortes 
ou qualités, fuivant les ouvriers qui y travaillent, 
& chaque ouvrier pnife dans la divifion qui contient 
la cotrpofition dont il a bofoin. 

Le fourneau a. encore une autre ouverture H, à 
laquelle on adapte un autre tuyau de tôle qui porte 
[a fumée hors de râtelier , comme on voir dans 
•la vignete. Tout ce fourneau eft porté fur un banc 
FGGG, au milieu de la hauteur duquel on a 
pratiqué une tablete F, qui (ért i placer diütfrens 
utenfiles . 

A côté du fourneau on range pluûrurs autres 
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bancs, tels qu'on les voit dans la vignete, & au bas 
de la planche , fig. 1 1 : ce font des cfpeces de tables 
dont le defliis eli à hauteur d’apui; ces bancs font 
environés d’un rebord ; ils doivent être de deux 
ou trois pouces moins hauts que la partie fupcricure 
du fourneau , à un des côtés duquel ils doivent 
s'aranger, comme on voit dans la vignete. On a 
une plaque de tôle ou de fer, qu’on place de ma- 
niéré qu’elle porte d’un bout fur le fourneau , 8c 
de l’autre fur le banc. L’ufage de cette tôle eftde 
ramaffer les goûtes de matière fondue qui s’é- 
chapent de la cuillère, ou que l’ouvrier rejete du 
moule quand il elt trop plein . 

De la fonte des carafteres . 

Quand l’ouvrier veut fondre un cara&ere , il 
prend le moule prépare' , de la main gauche ; il 
place l’extrémité de l’arc ou archet dans l’en- 
taille que nous avons dit être à la partie infé- 
rieure de la matrice , afin qu’elleVapplique exacte- 
ment contre les longues pièces & les parties iail- 
lanres des blancs ; il preflie enfuite les deux moitiés 
du moule, de maniéré que les regilbres foient bien 
placés contre les faces latérales de la matrice j & 
il enduit fuperficiélement le fond d’un jet d’un 
peu d’ochrc délayée dans de l’eau froide , quand la 
lettre c(t extrêmement fine. Cet enduit fait couler 
le métal promptement , le précipite au fond du 
parallélépipède vide, avant que, rafraîchi par le 
contait de la furface des pièces qui forme cet 
efpace vide, il ait eu le temps de fe figer & de 
s'arrêter. On fe fert de la même précaution dans 
1’ufage du moule à régler, dont nous parlerons 
plus bas .Comme dans ce moule le métal a fou vent 
lus d’épaitfeur, 8c qu’il a beaucoup de chemin 

parcourir , il n’en elt que plus difpofé à fe figer , 
& à ne pas defeendre jufqu’au fond du moule: 
c’eft pourquoi l’on ne fe contente pas feulement 
d’enduire le jet d’ochre délayée ; on en enduit même 
toute fa furface intérieure d'une couche , à la vérité 
la plus légère qu’on peut : mais revenons à la fonte 
des carattercs , 

Tout étant dans cet état, le fondeur puife avec la 
«uillere à verfer, qu’on voir fig. if , planche //, 
une quantité de métal fondu , qu’il jete par l’efpece 
d’entonoir que nous avons dit avoir été formé par 
les jets . Le métal fluide defceûd dans le prifme vide 
que laiflent entr’elles les faces des longues pièces 
ôc des blancs, &fe répand fur la furface de la ma- 
trice dont il prend toutes les formes ; de maniéré 
que quand on l’en tire , il eft parfaitement femblable 
au poinçon qui a fervi à le former. Il raporte auffi 
en creux l’impreflion du demi-cylindre fixe' à une 
des longues pièces, 8c dont nous avons parlé plus 
haut . Ce creux , qu’on appelé cran , doit toujours 
être h la face qui répond à la partie fupérieurede 
la lettre: il fert aux imprimeurs à connoître fila 
lettre eft du fens dont elle doit être, ou fi elleert 
renverfée . Les deux opérations de puifer dans le 
moule avec la cuillore*& de verfer dans le moule , 
font repréfentées fig» 5 & à de 1a vignete. 
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11 y i ici une chofe importante k obferver ; c’e/l 
uc dans le même mitant que l’on verfe ia matière 
ans le moule , on doit donner k celui-ci une fecouffe 
en haut, afin que la maticre qui defeend en fens 
contraire frape avec plus de force le fond de la 
matrice , & en prene mieux l’empreinte. 

Après que l’ouvrier a verfe fon métal , il remet 
fa cuillère furie fourneau, & il fe dilpofe à ouvrir 
le moule: pour cet effet, il commence par déplacer 
l’arc ou archet, ou le reffort de l’entaille de la 
matrice, 8c le placer dans un cran fait au bois fous 
le heurtoir . Il ouvre le moule en féparant les 
deux moitiés ;& s’il arive que la lettre relie adhé- 
rente à l’une des moitiés , il la détache avec le 
crochet qui ell fixé fur l’autre , ce qui s’appele 
décrocher. C’cll ce qu’exécute la fig. 8 de la vi- 

f netc: après quoi il referme le moule , replace 
arc fous la matrice, verfe de la matière, & 
recomcnce la meme opération jufqu’à trois ou 
quatre mille fois dans un feul jour. 

11 ne faut pas s’imaginer que ia lettre au fortir 
du moule foit -achevée , du moins quant à ce qui 
regarde fon corps ; car pour le caraftere il e(l parfait; 
il ell beau ou laid, félon que le poinçon qui a 
fervi à former la matrice a été bien ou ma! gravé. 

Quelle que foit la figure du caraBere, les contre- 
poinçons, les poinçons, les matrices, &c. la fonte 
en elt la même ; & il n’y a dans toutes ces opé- 
rations aucune différence de l’arabe , au grec , au 
françois , à l’hébreu , &c. 

Travaux après ta fonte . 

La lettre apporte avec elle au fortir du moule une 
éminence de matière de forme pyramidale , adhé- 
rente par fon fommet au pied de la lettre . Cette 
partie de matière qu’on appelé jet , ell formée 
de l’excédent de ta matière néceflaire à former 
les csratlerrs qu’on a verfée dans le moule. On la 
fépare facilement du corps de la lettre, au moyen 
de l’étranglement que les plans inclinés des parties 
du moule appelées jets , y ont formé, ainfi que 
nous avons dit plus haut. D’ailleurs la compolitton 
que l’addition de l’antimoine rend câffantc prefque 
comme de l’acier trempé, facilite cette réparation: 
le jet féparé de la lettre s’appele rompure. 

Après que toutes les lettres font rompues ,c’e(l- 
à-dire, qu’on a féparé les jets, qui fe remettent 
à la fonte, on les frore fur une meule de grès qu'on 
voit fig. 2 * de la vignete , plane. 11 , 8e. qu’on 
appelé pierre à froter . Cette meule a depuis quinze 
julqu'i vingt-cinq pouces, de diamètre ; elle elt de la 
même forte que celles dont fe fervent les couteliers 
pour émoudre . Pour ta rendre propre k l'opération 
du fondeur en caraBeres , on en prend deux qu’on 
met k plat l’une fur l’autre; on répand entr elles 
du sâble de rivière; puis on les meut circulaire- 
ment, répandant de temps en temps de nouveau 
sable , jufqu’à ce que les petites éminences qui fonc 
il ces pierres foient grugées , & qu’on ait rendu leurs 
furfaces planes & unies. Le sable en dreffant les 
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grès ou meules , ne les polit pas ; il y biffe toujours 
de petits grains oui fervent à enlever aux caraÉleres 
les bavures qui leur vienent de la fonte. 

On ne peut pris froter toutes les lettres ; il y en 
a , mais en plus grand nombre dans l’italique que 
dans le romain, dont une partie delà figure excede 
le corps du côté qu'on frotc . Il efi évident que fi 
on les frotoit , la pierre emporteroit cette partie , & 
effropieroit la lettre : c’efi pourquoi on commence 
par la dégager légèrement , 8c par enlever un peu 
de matière avec un canif, afin qu’elle puiffe fe 
loger facilement dans l’efpace vive que lui pré- 
l'entera une lettre voifine . Cette opération par 
laquelle on dégage la partie Taillante au canif, 
s’appclc crêner . 

Après que la lettre eft crênie y on la ratifie , 8c on 
emporte avec le canif tout ce qu’il y a d'étranger au 
corps depuis l’œil «ufqu’au pied . Ces deux opérations 
fuppléentau frotement ; les lettres , crénées 8cratif- 
fées, s’acolent& fe joignent auffi-bicn que fi elles 
avoient été frotées . Les deux faces du caraftere 
que l'on frote fur la meule , font celles qui s'ap- 
pliquent aux bancs de moule, quand on y verfe 
le métal ; on donne cette façon à ces faces pour 
en enlever le morfil ou la vive arête occafionée, 
tant par la face du blanc d’une des moitiés , que 
par celle de la longue piece de l’autre moitié. 

Lorfque les lettres ont été frotées , ou crénées 8 c 
ratifiées, on les arange dans un compofieur. Le 
compofieur , défigné par la fig. 5 ,p/. 17 de la fonde- 
rie des cara&cres , efi une réglé de bois entaillée , 
comme on voit, fur laquelle on arange les caraEleres 
la lettre en haut, 8 c tous les crans tournés du même 
côté ; en forte qu’on a tous les a rangés de cette 
maniéré ,a a , a , 4, a y 8c non en celle-ci , vvv 
& ainfi des autres lettres; c’efi ce que l’infpeftion 
des crans indiquera facilement. Les caraEleres , ainfi 
rangés dans le composteur, (ont tranfportés fur 1 a 
réglé de fer A B du jufiifieur, fig. 5, même planche ; 
on les y place de maniéré que leur pied foit en haut , 
8 c que le caraElere pone fur la face horizontale du 
jufiifieur, qui n’eft lui -même, comme on voir, qu'un 
compofteur de fer . À cette réglé , on en applique 
une autre CD, qui a un épauleraent en C, comme 
celui que l’on voit en B de la première piece, 
fig. 3 ; cette règle a de plus enC8cD, de petites 
lanquetes qui entrent dans les mortoifes a 8c b de 
la figure 3, en forte que quand les deux réglés, fig. 3 
8c 4, font appliquées l'une fur l'autre, elfes enfer- 
ment exactement la rangée de caraEleres placée fur 
la première réglé ; ainfi il n’y a que les pieds des 
fettres qui excédent d’environ une ligne au deffous 
des réglés de fer qui forment le jufiifieur. 

Le jufiifieur, ainfi garni d’une rangée de carac- 
tères y efi placé entre Tes deux jumelles AB , CD du 
coupoir, qu’on voit fig. 1 y planche 17 . Le coupoir 
efi une forte d’établi très-folide ; fur fa table font 
fortemenr fixées la jumelle AB, qui efi une planche 
d’un bon pouce d’épaiffeur, 8c la bàre de fer EF, 
qui a un crochet E 8c un crochet F à chacune de 
les extrémités. Le crochet F efi taraudé 8c reçoit 
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une vis , au moyen de laquelle on peut faire avancer 
la fécondé réglé du jufiifieur, que nous avons dé- 
crite ci-deffus . 

Les deux réglés du jufiifieur font ferrées l’une 
contre l’autre par l'autre jumelle CD, repréfentée 
par fa partie inférieure dans la fig. 2. AB, CD , font 
deux fortes bâres de fer, dont les crochets A, C, 
entrent dans la table du coupoir. BD efi une autre 
b 5 re de fer qui porte un écrou qui reçoit la vis 
F E , que l’on tourne comme celle d’un étau , par 
le moyen du manche F G . Tout cet affemblage efi 
fixé à la table du coupoir , en forte que la jumelle 
CD tirée ou pouffée par la vis FE , peut feule fe 
mouvoir . 

11 fuit de cette defeription du coupoir, que fi l'on 
tourne la vis EF y fig, 2 , on fera marcher la jumelle 
mobile AB, vers la jumelle immobile CD y fig. 1, 
8c que par conféquem on fera appliquer les deux 
relies du jufiifieur contre la rangée de caraEleres 
qu elles contienent . Mais pour ferrer les caraEleres 
les uns contre les autres, on fera tourner la vis F /. 
Cette vis fera rouler la fécondé réglé du jufiifieur 
le long de la rangé de caraEleres , jufqu’à ce que 
fon épaulement C , fig. 4 , rencontrant la rangée de 
caraEleres , les preffera 8c les pouffera vers l'épaule- 
ment B de la première pièce, fig. 3, jufqu’à ce 
qu’ils foient tous exa&cment appliqués les uns contre 
les autres . Cela fait, il efi évident que les caraEleres 
formeront comme un corps folide contenu par fes 
deux extrémités entre les épaulemens des deux pièces 
du jufiifieur , 8c félon fa longueur entre les mêmes 
pièces, par l'adion des deux jumelles. 

Mais avant que.de confolider ainfi la rangée de 
caraEleres , on pafie un morceau de bois dur fur 
leurs extrémités Caillantes ou fur leurs pieds , afin 
de les enfoncer toutes également, 8c d’appliquer 
leur tête , ou la lettre , contre la furface de la 
réglé horizontale du jufiifieur. 

Lorfque tout efi ainfi difpofé , on coupe les 
caraEleres avec le rabot, de la maniéré que nous 
allons dire. 

L’infirument qu’on voit planche 17 de la fonderie 
en carafteres , fig. 6 , efi appelé rabot .11 efi compofc 
d’un fût de fer, qu’on voit fig. 10. Sous la partie 
NO de ce fût, font arrêtés avec des vis les deux 
uides Ce, D/, fig. 9. Cet affemblage efi furmooté 

un bois PQ qu’on voit fig. 8; ce bois fert de poignée 
au rabot . Il fe fixe fur la partie N O , fig. 10, comme 
on l’y voit fixé fig. 6. Le fer AB du. rabot fe place 
fur la face inclinée du fût , par les deux vis G,H- 
taraudées, 8c entrant dans les collets que le fer tra- 
verfe, 8c qui font eux-mêmes fixés fur le fût parla 
vis que l’on voit en Kyfig.to. Toutes ces pièces affem- 
blées forment le rabot de la fig. 6. Les vis fe ferrent 
avec le tourne-vis de la fig . 6 , même planche 17 , 

Quand on veut couper les lettres , on place le rabot 
fur le jufiifieur, en forte que les parties Caillantes 
des lettres foient entre les guides du rabot : on hauffé 
ou l’on baiffe le fer, <jui efi un peu arondi par fon 
tranchant ; en forte qu il puiffe emporter autant de 
matière que l'on fouhaitc. 


Les 
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Les règlement ont ftatué fur la hauteur des lettres ; 
il eft ordoné que la lettre portera , depuis fa fur- 
face jufqu’à l'extrémité de fon pied, dix lignes & 
demie de pied de roi . Cette hauteur n’eil pas la 
même par-tout la hauteur de Hollande a près d'une 
ligne de plus que celle de Paris ; celle de Flandre , 
& même de Lyon , ont plus de dix lignes . Au relie, 
lorfque des imprimeurs , fans aucun égard pour les 
ordonances , veulent des caraderts au delTus ou au 
delfous de dix lignes Se demie , on a de petites pièces 

Î u’on ajuife au moule à fondre les caraderts , entre 
e jet & les longues pièces . 

Ces pièces s’appelent hauffer ; Celant que les haufles 
font plus ou moins épailfes , un même moule fert à 
fondre des caraderts plus ou moins hauts de papier ; 
c'ell l’exprelfton dont on fe fert pour déligner la 
dimenlîon dont il s’agit ici . 

Le fer du rabot étant convexe, les caraderts cou- 
pés auront tous une petite échancrure concave, de 
maniéré qu’étant posés fur leurs pieds , ils ne porte- 
ront, pour ainli dire, que fur deux lignes , au lieu 
de porter fur une furface . On a pratiqué cette con- 
cavité aux pieds des caraderes , afin qu'ils s’aran- 
gent mieux fur le marbre de la preffe , fur lequel 
expoftnt moins de furface , ils font moins fujets à 
rencontrer des inégalités . 

Mais ce retranchement de matière n’en pas le feul 
qui fe falTe avec le rabot ; on eft contraint d’enlever 
encore de l’étofe au haut du caradere ,- comme on 
peut le voir 14; ce retranchement fe fait 

des deux c&tésaux lettres qui n'ont ni tête ni queue, 
& feulement du cité oppofé à la queue, lorfqne les 
caraderts en ont une . Le bot de cette opération en 
de dégager encore mieux l’oeil du caradere . On voit 
en effet ,fig. 14, que l’un caradere eft plus faillant 

? ue l’autre , quoiqu’ils aient été fondus l'un & 
autre dans le même moule. 

La machine repréfentée fig. 14 , & qui 
contient les deux caraderes dont nous venons de 
parler, s’appele juflifieatim ; elle fert à connoître, 
par le moyen du petit réglct qu’on voit fig. 13 , & 
qu’on appelé /eron, fi les traits des lettres fe trou- 
vent tous fur une même ligne . Pour cet effet , 
•prés avoir jullifié les lettres mm, que noos avons 
dit être la première lettre que l'on fabrique , on 
place un a, par exemple, entre les deux mm, en 
cette forte mam,Se l’on examine fi l’arête du jeton 
s’applique également fur les trois caraderts . 

Le morceau de glace , fig. 12 , & fon jeton , 
fig. 1 1 , fervent à jauger de la même manière les 
épailTeurs , Se l’une éit l’autre de ces deux machines 
indique pareillement, par l’application du jeton , 
fi les traits des lettres fe trouvent tous exaâement 
dans 1a même ligne droite , comme nous venons de 
dire. 


Affortiment Jet caraBere s . 

On entend par une fonte de caraderts d'imprimerie , 
on affortiment complet de toutes les lettres majuf- 
cules , minufcules , accents , points , chifres , &c. 
Arts & MJtiers. Tome I, 
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néceflaires à imprimer un difeoun, & fondues tir 
un feul corps. 

Le corps ell une épaiffeur juffe & déterminée , 
relative i chaque caradere en particulier ; c’ell cette 
épaifleur qui fait la diltance des lignes dans un livre 
& qui donne le nom au caraBere , & non l’oeil de 
la lettre ; cependant , pour ne rien confondre oo 
dit fondre un Cicéro fur un corps de S. Auguftin , 
quand on a pris t ce moyen pour jeter plus de 
blanc entre les lignes. 

Mais pour fe faire une idée juffe de ce qu’on 
appelé en fonderie de caraBettt ou en imprimerie, 
corps , ail Se blanc , prenez une diftaoce ou ligne 
quelconque ; fuppofez-la divisée en fepr parties 
égales par des lignes parallèles ; fuppofez écrite entre 
ces lignes parallèles une des lettres que les impri- 
meurs appel enr courtes, telles que l’a, le e . l’m , 81 c. 
car ils appelenr les lerrres à queue , telles que le 
p, le y, le d, lettres longues. Suppofez-la tracée 
entre ces parallèles de maniéré qu'elle ait fa bafe 
apuiée fur la troifieme parallèle en montant , & 
quelle touche de Cm fommet la troifieme parallèle 
en defeendanr , ou ce qui revient au même , que des 
fept intervalles égaux dans lefquels vous avez divisé 
la ligne, elle occupe les trois dumilieu;il eft évi- 
dent qu’il reliera au défiés de ces trois intervalles 
occupés , deux efpaces vides , & qu’il en reliera 
aulfi deux vides au deflfous . Cela bien compris , il 
ne fera pas difficile d’entendre ce que c’ell que l'ail 
le corps, Si le blanc. Le corps eit repréfenté par là 
ligne entière ; l’ai/ occupe les trois efpaces du mi- 
lieu , c’eft la hauteur même de la lettre ; & on en- 
tend par les blancs , les deux efpaces qui relient 
vides au delfous & au delfus de l’oeil . 
a 
c 

D 

Exemple. 


l’œil . EF, le blanc d’en-bas . CD . forme, dans 
une page imprimée , la moitié de l’efpace blanc 
qui eft entre une ligne de fa fupérieure ; Se EF , 
la moitié de l’efpacc blanc qui eff entre la même 
ligne & fon inférieure . 

Il y a des lettres qui occupent toute la hauteur du 
corps ; telle eft 1/ confooe avec fon point, comme 
on voit dans l’exemple , les Qcapitales en romain , & 
1 es J 8e f en italique, ainfi que les lignes ( , §, [ , &c. 

Dans les lettres longues, telles que le d Se le y, 
il faut diftinguer deux parties, le corps & la queue ; 
le corps occupe les trois intervalles du milieu, de 
même que les lettres courtes , & la queue occupe 
les deux intervalles blancs , foit d’en-haut, foit d’en- 
bas, félon que cette queue eft tournée. Peyre dans 
l’exemple le ri & le y. S’il lé trouve dans une ligne 
un y, & dans la ligne au deffous un ri qui corref- 
ponde exaâement au y , il n’y aura point d'intervalle 
entre les queues , les extrémités de ces queues fe 
toucheront ; d’oh il s’enfuit que voilà la hauteur 
relative des corps & oelle des ceraderu déterminée • 
Eee 


:jp^p 


la ligne AB re- 
ipréfeme la hau- 
lu corps ; 
CD , ie blanc 
d’en-haut ; DE , 
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Que re(teroit-il donc il faire pour que 1 » fonderie & 
l’imprimerie fullent affujéties à des réglés conve- 
nables , linon de déterminer la largeur des lettres ou 
caraBeres , relativement à leur hauteur? c’ell ce que 
perfore n’a encore tenté . On e(l convenu que la 
hauteur du corps étant divifée en fept parties égales , 
la hauteur du caraBcre, de l’m, par exemple, ferait 
de trois de ces parties , quant à fa largeur , chacun 
fuit fon goût & la fantaiite ; les uns donnent au ca- 
raBcre ou à l’œil , une forme plus ou moins voi- 
Cne du carré que les autres. 

Il ferait à délirer que quelque habile graveur de 
poinçons ou fondeur en caraéleres^ donnât la table 
des proportions des caraBeres entr’eux dans chaque 
corps. Elle ell bien auffi importante pour la per- 
feftion de l’art de la gravure en caraBeres , que la 
table des raports des corps entr eux , dont on ell 
redevable à M. Fournier le jeune. . 

On poura , pour cet effet , eonfulter les réglés 
- que les grands écrivains à la main fe font prelcri- 
tes , & celles que les plus habiles graveurs ont 
fuivtes par goût. 

Une obfervation qui fe préfente naturélement & 
qu’on ne fera pas fiché de trouver ici , c’cil qu’il y 
a quelque raport entre l'imprellion 6 c le génie d’une 
langue; par exemple, l’allemand ell extraordinaire- 
ment diffus , au fli n’y a-t-il prefque point de blanc 
entre les lignes , & les caraBeres font-ils extrêmement 
ferrés fur chaque ligne: les Allemands tachent de 
regagner par-là , l’efpace que la prolixité de leur 
diction exigerait. 

Les expre (fions ail , corps , lianes , caraFlere fondu 
fur un corps d'un autre caraBcre-, Sec. ne doivent plus 
avoir rien d’obfcur. 

On difoit corps foille & corps fort , dans le temps 
qu’on ignorait fa proportion que l’oeil des carac- 
tères devoir avoir avec leurs corps , & celle que 
les corps & les caraBeres dévoient avoir avec d’autres 
corps 8c caraBeres . Cette ignorance a duré parmi 
nous jufqu'en 1741 , que M. Fournier le jeune , gra- 
veur & fondeur de car acte r es , propofa fa table des 
râpons des différens corps de caractères d’imprimerie . 
Nous ne tarderons pas à en faire mention. Nous ob- 
ferverons en atendanr, qn’avant cette table on n’avoit 
aucune réglé sûre pour l’exécution des caraBeres : 
chaque imprimeur commandoir des caraBeres fuivant 
les modèles qu’il en trouvoit chez lui , ou qu’il 
imiginoit . Aucun n’ayant l’idée foit du corps, foit 
de l’œil, par exemple, d’un véritable cicéro , ce 
earaettre avoit autant de hauteurs de corps & d’ceil 
différentes qu’il y avoit d’imprimeries, & s’appeloit 
ici foille , là fort ; ici petit ail, là gris ail. 

On dit une fonte de cicéro , de petit romain , &c. 
lorfque ces caraBeres ont été fondus fur les corps de 
leurs noms . Les fontes font plus ou moins grandes , 
fuivant le befoin ou le moyen de l’imprimeur qui 
les commande partent pefantou parfeuilles. Quand 
un imprimeur demande une fonce de cinq cents, il 
veut que cette fonte bien affortic de toutes fes let- 
tres, pefe cinq cents. Quand il la demande de dix 
feuilles , il euteud qu'avec cette fonte on puifle 
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compofer dix feuilles, ou vingt formes , fans être 
obligé de dijirilucr . Le fondeur prend alors fes 
melures ; U compte cent-vingt livres pelant pour 
la feuille, y compris les quadrats Bc efpaces , ou 
foixante pour la forme , qui n’eff que la demi- 
feuille . Ce n’ell pas que la feuille pefe toujours 
cent-vingt livres , ni la forme foixante ; tout cela 
dépend de la grandeur de la forme , & on fup- 
pofe toujours qu’il en relie dans les câfes. 

S’il n’entre pas dans toutes les feuilles le même 
nombre de lettres , ni les mêmes fortes de lettres , 
il ell bon de remarquer que , comme il y a dans 
une langue des Tons plus fréquent que d’autres, & 
par conséquent des lignes qui doivent revenir plus 
fréquemment que d'autres dans l'ufage qu’on en 
fait en imprimant , une fonte ne contient pas au- 
tant d’a que de b , autant de l que de c, & ainfi 
de fuite. La détermination des raports en nombre, 
qu’il faut mettre entre les différentes fotTcs de ca- 
raBeres qui forment une fonte , s’àppele la police . 
Il elt évident que la police peut varier d’une langue 
à une autre , mais qu’elle elt la même pour toutes 
fortes de caraBeres employés dans la même langue. 
Pour donner une idée de -la police dans notre fran- 
{ois ; foit , par exemple , demandée une fonte de 
cent-mille lettres. Pour remplir ce nombre decenc 
mille caraBeres , on prendra les nombres fuivans de 
chacun. L’expérience a réfolu chez les fondeurs un 
problème ,,donc on aurait trouvé difficilement ail- 
leurs une folution exafle . J’efpcre que les Philo- 
fophes & les Grammairiens jéteront les ieux avec 
quelque fatisfaflion fur cette table , & en délire- 
ront de femblables du latin, du grec, de l'anglois, 
de l’italien, & de la plupart des langues connues. 
Pour fe les procurer, ils n’ont qu’à s’adrelfer aux 
fondeurs en caraBeres des différens pays où ces 
langues font en ufage. 


Police pour cent -mille lettres defünées à une 
imprejfion françoife ordinaire . 

Le lefteur s’apercevra facilement qu’elle ne con- 
tient que lesfignes grammaticaux, & qu’il ne s’agit 
ici que de ceux-là ;& que par conséquent cette po- 
lice n’ell pas particulière à un livre ou d’algebre,ou 
d'arithmctique, ou de chimie, mais qu’elle convient 
feulement à un difeours oratoire , à ia poéfie , &c. 
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5° 
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50 

15 

4. 
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>5 
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«5 
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>5 
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150 I 
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à. 
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150 E . . • 

250 2 


250 
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150 É ». . 
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200 

1 . 


50 H 
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*5 4 


200 

b . 


50 I . . . 

350 I . . . 

25 5 


200 

ix . 


IOO J . . . 

200 r • • . 

80 6 


200 

â . 


100 K . . . 

50 G . • . 

80 7 


200 

é . 


300 L. . . . 

300 H . . 

80 8 


200 

f . 


100 M . . . 

300 I . • . 

180 9 


200 

ô. 


100 N . . . 

3oo[j . . . 

100 0 


200 


S’il eil évident que ta même police ne convient 
pas à toute langue , i! ne l’eft pas moins qu’elle 
convient à tout caractère , de quelque corps que 
ce foir, dans une meme langue. 

Des différentes ferles de ceraderes . 

Il y a dans l'imprimerie , ou plutôt dans la 
fonderie en ceraderes, vingt corps différens. 

Chacun de ces corps a Ion nom particulier & 
diftinâif , propre aux ceraderes fondus fur ces 
corps . Le plus petit fe nomme Parîfiene ; & en 
defeendant de la Parifiene jufqu’aux ceraderes les 
plus grôs, on a la Notnpareüle , la Mignone, le 
Petit-Texte , la Gaillarde , le Petit-Romain , la 
Philofophie , le Cicéro , le Saint - Augullin , le 
Grfls-Texte, le Grôs-Romain , le Petit-Parangon, 
les Gr6s-Parangon , la Paleftine , le Petit-Canon , 
le Trifmégifte, le Grès-Canon, le Double-Canon, 
le Triple-Canon , la Grôflé-Nompareille . V.yer. les 
articles de ces caraAeres à leurs noms particuliers, 
& ci-après les modelés de ces ceraderes dans les 
planches placées à la fin de cet article. Ces planches 
ont été compofées fur les ceraderes de M. Fournier 
le jenne , de qui nous tenons aulTi tous les ma- 
tériaux qui forment cet article & les autres articles 
de la fonderie en tersBeres . Nous pourions bien 
«durer que notre ouvrage ne lairteroit rien à dé- 
lirer d’important fur les arts , fi nous avions tou- 
jours rencontré des gens auffi ataebés au progrès 
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de leur art, auffi éclairés, & auffi communicatifs 
que M. Fournier le jeune . Une oblervation que 
nous avons été cent fois dans le cas de faite , c ell 
qu’entre les ouvriers qui s'occuper d’un même 
art , les ignorans , & entre les ouvriers qui s’oc- 
cupent de différens arts , ceux dont les métiers 
étoient les moins entendus & les plus vils , fe 
font toujours montrés les plus mytlérieux , comme 
de raifon. 

Ces corps fe fuivent par degrés ; les uns fe 
trouvent jufte, le double, le tiers, le quart, ©Y. 
des autres, de maniéré que deux ou plufieutx com- 
binés enfemble, remplitfent toujours exaôcment le 
corps majeur qui eil en tête de la combinaifoo ; 
régularité bien cflemiele à l’imprimerie . 

Mais pour établir entre les corps la correfpondaXce 
dont nous venons de parler , & qui fe remarquera 
bien dans la table des raporrs ci-jointe, M.Four- 
nier a été obligé de créer un corps exprès appelé le 
GrCs-Tcxte ,qui équivaut à deux corps de Petit-Texte, 

& d’en faire revivre deux autres qui n’étoient 
point connus ou qui l’étoicnt peu , la Palefiine & le 
Trifmégifle . Le premier fait les deux corps de Cicéro, 
le caradere le plus en ufage dans l'imprimerie ; 

& le fécond fait les deux points du Gros-Romain . 

Sans ces trois corps la correfpondance efl inter- 
rompue. On a placé dans la table qui fuit, dans la . 
première colonne, les noms de ces corps, & dans 
celle du milieu, les corps auxquels ils équivalent. 

Quand on rencontre le figtje || dans un des ar- 
ticles delà colonne du milieu, il faur entendre que 
le nombre des corps qui rempliroient celui qui ell 
en marge va changer, & que ce font d’autres corps 
1 qui vont fuivre, & dont la fomme ferait équiva- 
lente au fcul corps qui eil dans la première colonne . 

Mais ce n’éroit pas affez d’avoir fixé le nombre des 
corps des ceraderes à vingt, & d’avoir établi les ri- 
pons que ces vingt corps dévoient avoir entr’eux t 
il falloir encore donner la grandeur abfolue d'un de 
ces corps, n’importe lequel . Pour cet effet , M. Four- 
nier le jeune s eil fait une écbele, d’après le coofeit 
des perfanes les plus expérimentées dans l’art. 

Table des reports ou échoie de proportions entre tes 
différens corps de roncier es . 

Cette échete cil compote de deux parties qu’il 
appelé pouces ; ces deux pouces ne font pas de la 
même longueur que les deux pouces de pied de Roi . 
Nous dirons plus bas quel ell le raport du pouce de 
fonéchele,avec le pouce de pied de Roi . Il a divifé. 
fon pouce en trois lignes, ligne en trois points. 
On voit cette échele au haut de la table qui fuit 

Cette table eil divifée en quatre colonnes : 

La première marque en chiites l’ordre des ca~ 
raderes ; 

La fécondé , les noms de ces ceraderes & leur 
équivalence en autres ceraderes ; 

La troifiemc & quatrième , leurs hauteurs en 
parties de l’échele. 

E e e ij 
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tuf ont on: des difflrtns corps de carafteres de 
rimprimtrit , fumant S. P. Fournier . 

ÉcKcle de deux pouces. 


hiliimin ti/ 11 iniuiniui»i»| 


lig. foi. 


1 Pari fi erre O 5 

X Nompartillt 1 o 

3 Mignone 1 1 

4 Petit-Texte 1 2 

5 Gaillarde. I 3 

6 Petit-Romain , 1 Parifienes I 4 

7 Pbilofophie , 1 Parifiene , 1 Nompar. 1 5 

8 C itère , 2 Nompareilles.JI 1 Parifiene. 

< Mignone 1 o 

f Saint-Augufl'm , 2 Mign. Il 1 Nomp. 

1 Petit-Texte 2 

XO Gros-Ttxte, 2 Petits-Textes. |! 1 Parif. 

1 Phiiofophie . I 1 Nom. , 1 Petit. 

Romain. | 1 Mign. 1 Gaillarde. || 

2 Parifienes , z Nompar. ..... 2 4 

Il Grds-Romain , 2 Gaill. Il 3 Nomp. || 


1 Nomp. 1 Cic. I 1 Mign. 1 Pnil. I 
1 Petit-Texte , 1 Petit-Rom. |) 2 Par. 

1 Petit-Texte. | 1 Parif. 1 Nompar. 

1 Mignone 3 o 

12 Petit-Parangon , 2 P.-Rom. 1 4 Parif. || 

1 Nomp., 1 Saint-Aug. | Pet.-Texte , 

1 Cicdro. | t Gaillarde , 1 Philof. || 

2 Parif. t Petit-Romain. I| 2 Nomp. 
r Pet.-Texte. | 2 Mign. 1 Nomp. || 

1 Parif. 1 Nompar. 1 Gaill. 1 1 Parif. 

1 Mignone , 1 Petit-Texte .... 3 2 

13 Gros -Parangon , 2 Philof. Il 1 Nomp. 

1 Grès-Texte. It Pet-Texte, 1 S.- 
Aug. | 1 Petit-Rom. 1 Cic. || 2 PariC 

1 Cicdro. I 2 Nomp. 1 Pet.-Rom. I 

2 Mignones. 1 Pet.-Texte. | 2 Petits- 
Textes, 1 Nomp. Il 1 Parif. 1 Nomp. 
t Philof. 1 1 Nompartille, I Mign. 1 
Gaill. Il 2 Parif. 2 Nompar. 1 3 PariC 

1 Mignone 3 4 

14 Palefline , 2 Cic. | 3 Petits-Textes. | 

4 Nomp. H 1 Nomp. t Grès-Rom. 
r Pet-Texte , 1 Grès-Texte . 1 1 Pet.- 
Rom. 1 S.-Aug. Il 2 Parif. 1 S.-Aug. t 

2 Nomp. 1 Cic. j 2 Mign. 1 Pet.-R. |! 

2 Gaill. 1 Nompar. Il 1 Parif. 1 Mign. 

I Cie. I 1 Parif. 1 Gaillarde, 1 Petit- 
Romain. 1 1 Nompar. 1 Mignone , 1 
PhiloC | 1 Nompar. 1 Petit-Texte, 1 
Petit-Rom. | 1 Mign. 1 Petit-Texte , 

1 Gaillarde . H 2 Par. 2 Mignones. 1 3 

Parif. 1 Gaillarde 4 0 

13 Petit-Canon , 2 S.-Auguit. 1 4 Mign. Il 
1 Nomp. 1 Grès-Parangon. Il 1 Petit- 
Texte , 1 Pet.-Parang. T 1 Petit-Rom. 


Hg. foi. 

1 Grès-R. | 1 Cic. 1 Gris-Texte. || 

2 Parif. 1 Grès-Romain. 1 2 Nomp. 

1 Grès-Texte. | 2 Mign. 1 S.-Aug. | 

2 I’et.-Textes, 1 Cic. 1 2 Gail. 1 Pet.- 
Rom. | 2 Petit-Rom. 1 Pet.-Texte. I 
2 Philof. 1 Nomp. Il 2 Parif. 2. Gaill. 

2 Nomp. 2 Petits-Textes. | 2 Parif. 3 
Nompar. | 3 Nomp. 1 Petit-Rom. | 

4 PariC 1 Petit-Texte. || 1 Parifiene. 

1 Mign. 1 Grès-Texte. 1 1 Nompar. 

1 Petit-Teite , 1 S.-Aug. | 1 Parif. 1 
Gaillarde, t Saint- Auguilin.l 1 PariC 
1 PhiloC 1 Cic. | 1 Nompar. 1 Petit- 
Rom. 1 Cic. | 1 Mign. 1 Gaillarde, 

1 Cic. H 2 Nomp. 1 Mign. 1 Gaill. | 

2 Mign. 1 Nompar. 1 Petit- Texte. 4 4 

1 6 Trifm/gifle, 2 Ci rôt- Rom. 1 3 Cic. | 

4 Gaillardes. | 6 Nompar. J 1 Petit- 
Texte , 1 Petit-Canon. | 1 Cicdro , 1 
Paleft, I 1 S.-Aug. 1 Grês-Parang. | 

1 Grès-Texte , 1 Petit-Parangon. . . 6 o 
On peut encore augmenter de beau- 
coup l'ajfemblageda et cotps Cf det 
fumant . ) 

17 Gros-Canon , 1 Gr6s-Parangoos . | 4 

Philof. • 1 Petit-Texte, 1 Trifmdg. | 

1 Grès-Texte , 1 Petit-Canon. I 1 
Petit-Parangon , 1 Paleftine. .... 7 2 

18 Double-Canon , 2 Petits-Canons | 4 S.- 

Auguftin- | 8 Mign. | 1 Cic. 1 Grés- 
Canon. | 1 Petit-Parang. t Trifmdg. 9 2 

19 Triple-Canon , 2 Trifmdgilie'-. IqGrôï- 

Rom. Il 6 Cicdros. 18 Gaillardes. | 

12 Nomp. || 1 Grôs-Texte . 1 Dou- 
ble-Canon. | 1 Petit-Canon, 1 Grès- 
Canon 12 o 

20 Grâjfe-nompar., 4 Paleff . 1 8 Cic. I 

1 2 Petits - Textes. | 16 Nompar. || 
r Palefline , 1 Triple-Canon ... 16 o 
C’efl un fait aflez fimplequia conduit M. Fournier 
à la formation de fa table des raports des caraüeres : 
un imprimeur demande , par exemple , un cicdro au 
fondeur , & envoie en lettres un dchantillon fur 
lequel il veut que ceCicdro foit fondu. Un autre 
imprimeur demande aufli un Cicdro ; & comme c'elt 
un cara&ere de même nom qu’il faut à tous les deux , 
on croiroit que ce caraBere e(l aufli le meme ; point 
du tout : l'échantillon de l’un de ces imprimeurs eft 
ou plus grand ou plus petit que lVchantillon de l’au- 
tre, & le fondeur fe trouve dans la neceflitd ou de 
rdformer fes moules, ou même d’en faire d’autres ; 
ce qui peut être pouffd fort loin , ainfi que toutes les 
choies de fantailîe . Il femblequeles écrivains aient 
dtd plus d’acord entr’eux , qu’on ne l’efl dans l’im- 
primerie fur la hauteur & fur la largeur des carac- 
tères . Ils ont commencé par convenir des dimen- 
fions du bec de plume 3 enfuite ils ont fixé tant 
de becs de plume pour chaque forte de earaclerer 
En formant fa table des raports , il paraît que 
M. Fournier le jeune eli entré dans les vues de i’ddit 
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du Roi , du î8 février 1713 , portant un règlement 
pour l'imprimerie , qui femme fuppofer cette table. 
Exemple . Quand le règlement ordone , que h Gris- 
Romain foit équivalent à un Petit-Romain Cf d un Pe- 
tit-Texte, qu’ell-ce que cela doit fignifier ? quel petit- 
Romain 8c quel Petit-Texte choifira-t-on 1 ils font par- 
tout inégaux .En prefcrivant cette réglé, on imagi- 
noit donc ou qu’il y avoit une table des raports des 
contiens inilituée , ou qu ’on en inllitueroit une ■ Mais 
quand on aurait eu pour les caraâeres une grandeur 
fixe & ddterminde , on n’aurait pas encore atteint à 
U perfeflion qu’on fe pouvoir promettre ; puifque 
pour avoir l’équivalent convenable du Grès-Romain, 
ce n’dtoit point un Petit-Romain & un petit-Texte 

3 u’il falloir prendre : car les corps des cara&eres 
evant , félon M. Fournier , aller toujours foit en 
diminuant foit en augmentant dans la proportion 
double , pour les avantages que nous allons expli- 

Î uer , il s’enfuit que le Gris-Romain a deux Gait- 
arder pour dquivalent , & non pas un Petit-Ro- 
main & un Petit-Texte . 

En ddterminant les forces des corps , M. Four- 
nier a mil les imprimeurs en dta r de favoir au 
jufle ce qu’un caratîere augmente ou diminue de 
pages fur un autre ceraBere ; combien il faudra de 
lignes de Petit-Romain , par exemple , pour faire 
la page in tx de Cicéro ou de Saint- Auguflin ; 
combien , par ce moyen , on gagnera ou perdra de 
pages fur une feuille, 8c par confdquent ce qu’un 
volume aura de plus ou de moins de feuilles en 
l’imprimant de tel ou tel caratîere. 

Ces proportions dtablies & connues rendent le 
sndchanifme de l’imprimerie plus sûr & plus propre ; 
l’ouvrier fachant la portde de fes caraderes , remplit 
exaflement tous les efpaces vides de fes ouvrages 
fans addition ni fra&ion , foit dans la compolition 
des vignetes, foit dans tout autre ouvrage difficile 
& de goût . Il a par exemple pour relie de page 
un vide de fix lignes de Nompareille à remplir , 
il faura tout d'un coup qu’il peut y fubllituer ou 
quatre lignes de quadrats de Gaillarde , ou trois 
de Cicéro, ou deux de Grès-Romain, ou une feule 
de Trifmégifle . Ilaàchoifir, 8c tout cela remplit 
& fait exactement fon blanc fans peine ni foin. 

On évite , par le même moyen , la confufion 
dans l’imprimerie , particulièrement pour ce qu’on 
appelé lettres de deux points : les lettres doivent 
fe trouver exactement par la fonte, le double des 
corps pour lefquels elles font les deux points : 
mais ces corps , foit Petit-Texte , foit Petit-Ro- 
main, foit Cicéro , dtant indéterminés, plus forts 
dans une imprimerie, plus foibles dans une autre, 
il s’enfuit que ces lettres de deux points n'ayant 
point de raport fixe avec les grès corps, formeront 
une multiplicitd d’dpailfeurs différentes 00 de corps 
dans l’imprimerie , où l’on n'aura cependant point 
d'aurres noms que celui de lettres de deux points . 

Il faut , pour l’ufage de ces lettres de deux 
points , des quadrats ou efpaces faits exprès 8c afiu- 
jdtis à la même épaifleur : mais les raports infti- 
tuds par 1a table ramèneront tout i la fimplicité ; 
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les lettres de deux points de Petit -Texte feront 
fondues fur le corps de Grès - Texte ; celles de 
Petit-Romain, fur le corps de Petit - Parangons 
celles de Cicdre, fur le corps de Palelline, 8c ainfi 
de fuite. Il ne fera plus ndeeffaire de fondre exprès 
des quadrats 8c efpaces pour ces lettres , parce que 
cenx qui fervent pour les caraSeres , qui font le 
double da ces corps , feront ineontefhblemem les 
mêmes. 

Nous avons obfervd au commencement de cet 
article , que l’art de la gravure en poinçon , 8c 
de la fonderie en earaElerc , droit redevable de fa 
nailfance parmi nous , 8c de fes progrès , à Simon 
de Colincs, Claude Garamond , Robert Granjon ., 
Guillaume le Bd, Jacques de Sanleque , pour tes 
15', 18* 8c 17* fiecles , 8c pour le 18* à MM. 
Grandjean 8c Alexandre , qui ont confacrd leurs 
travaux à l’imprimerie du Roi . 

Inventions Cf améliorations de M. Fournier 
le jeune . 

L’dquitd 8c la reconoiffanee ne nous permettent 
pas de pallier fous filence ce que M. Fournier le 
jeune a fait pour le même art , depuis ces habiles 
artilles . Il a commencé par l’article important de 
la table des raports, dont nous avons fait mention 
plus haut . Cherchant enfuite ce qui pouroit être 
innové d’ailleurs avec avantage , il a remarqué 
que l'imprimerie manquoit de grandes lettres ma- 
jufcules pour les placards, affiches 8c frontifpices. 
Celles dont on fe fervoit avant lui croient trop 
petites 8c d’un goût furanné ; les lettres de bois 
dtoient communément mal formées , fujetes à fe 
ddjeter, à fe pourir , 8cc. Il en a gravé de quinze 
lignes géométriques de haut ; 8c par confdquent 
une fois plus grandes que celles de fonte dont on 
ufoit auparavant : il en a continué la colleflion 
complété depuis cette hauteur jufqu’aux plus petites. 

U a redoublé ce travail , en exécutant des carac- 
tères italiques de la même grandeur ; cette forte 
de lettre n’exifloit point dans l’imprimerie . Les 
plus grêfles qu'on y avoit eues dtoient de deux 
points de Saint- AuguOin , ou Grès-Romain, encore 
maigres 8c mal taillées . Il ne faut pourtant pas 
céler qu'on en emploie de fort belles i l’imprime» 
rie royale , mais jufqu’à une certaine hauteur 
feulement, 8e c’efl d’ailleurs comme fi elles n’exif- 
toient pas pour les autres imprimeries du royame. 

Ces grandes majufcules ont prcfque éteint l’ufage 
d’imprimer les affiches 8c frontifpices en rouge 8c 
noir . Les mots que l’on veut rendre plus fenfibles 
fe remarquant allez par le mélange des lignes de 
romain 8c d'italique dont les figures tranchent allez 
l’une fur l’autre : on a évité par ce moyen le 
double tirage du rouge 8c du noir, 8c l’on a formé 
de plus beaux titres. 

L’imprimerie droit suffi comme dénuée de cet 
petits ornement de fonte qu’on appelé vignetes . 
Le peu qu’on en avoit droit fi vieux 8c d’un goûr 
fi furanné , qu’on n’en pouvoit prcfque faire aucun 

c . J 
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ufage . M. Fournier , à l’imitation des fleurs Grand- 
jean & Alexandre , qui en ont exécuté de fort 
belles pour l’imprimerie du Roi , en a inventé de 
plus de cent cinquante fortes , qu’il a gravées rela- 
tivement à la proportion qu’il a donnée aux corps . 
Une figure , par exemple , gravée pour être fondue 
fur un corps de Cicéro de la moitié de fon épaif- 
feur , n’a qu’à être renveTfée pour s’ajurter à la 
Nompareille ; une autre fera carrée, ôtrepréfente- 
ra le Cicéro en tout fens ; une autre fera de la 
largeur d’un Cicéro & demi , & viendra au corps 
de Grôs-Romain ; une autre de deux Cicéros fera 
le corps de Paleftine : amfi du refie , qui , fondu 
fur un corps fixe, forme par les largeurs, tels ou 
tels autres corps , de maniéré que , de quelque fens 
qu’on les retourne , elles préfencent des grandeurs 
déterminées , dont les interfiiees feront exa&emcnt 
remplis par des corps plus ou moins forts. 

C'efi ainfi qu’en combinant ces petits objets, on 
compofe facilement des omemens de fonte plus ou 
moins grands , félon le befoin , & plus ou moins 
bien entendus , félon le goût du compofitcur de 
l'imprimerie . Voyez quelques-uns de ces omemens 
dans les planches de caraBeres qui font à la fin 
de cet article. 

Dans la gravure des poinçons de notes de plain- 
chant , M. Fournier a fait des changemcns dont 
lui ont fu gré les imprimeurs de différens diocéfes 
qu’il a fournis . Les notes B quant * , B mol s , &c, 
étoient gravées & fondues de différentes épaifieun , 
fuivant leurs figures ; de maniéré que , pour com- 
pofer ces notes & jufiifier les . lignes , il falloir 
fondre des efpaces d’épaifleurs indéterminés, parmi 
lefquels il yen avoir de très-fins. Ces efpaces por- 
roient quatre filets, qui , étant multipliés , formoient 
autant de hachures dans les filets de la note , parce 
que la jon&ion ne fe faifoir jamais fl bien qu’on n'en 
■vit l’endroit, fur-tout lorfque la note avoir un peu 
fervi ; ces hachures devenant plus fenflbles , n’en 
étoient que plus défagréables . D’ailleurs , l’ouvrier 
étoit toujours obligé de jufiifier fa ligne en tàro- 
nant , comme on tàtone une ligne de caraBeres 
avec les efpaces ordinaires. Pour éviter ces incon- 
véniens , M. Fournier a gravé des poinçons de 
notes , B quant* , B mol * , guidons , pofes , & r. 
précifément d’une même largeur , & des efpaces 
portant quatre filets de la même cpaifieur , ou 
deux, trois, quatre, cinq fois plus larges -, les plus 
minces font moitié d’épaifieur de la note : or toutes 
ces épaifieun étant égales & déterminées , quand 
l’imprimeur a décidé la longueur de fa ligne, 
toutes les autres fe trouvent jufiifiées comme d’el- 
les-mêmes ; il ne s’agit que d’employer le même 
nombre de notes , ou leur équivalent en efpace; 
ce qui fe fait fans foin . Arivé au bout de la 
iigne , on y placera une demi-note , ou fon équi- 
valent, ou l’équivalent d’une note , on un efpace 
équivalent à plufieurs notes , fuivant le vide à 
remplir , & la ligne fe trouvera jufiifiée . Les 
fautes qui feropr fur venues dans la compofition , 
ne feront pas difficiles à corriger , puifqu'on aura 
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toujours prêcifêmeet l’équivalent Se ee qu'on dé- 
placera . Comme on ne lera plus obligé de juftifier 
avec des efpaces fins, il y aura moins de hachures, 
& l’ouvrage fera plus parfait. 

Pour cet effet , il a fuffi de graver les fileta 

3 ui portent la note tous de la même largeur ; & 
e laitier lur ces filets la note , ou telle autre figure , 
fuivant la grandeur qu'elles doivent avoir , fuivant 


l'exemple qu’oo voit — 
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M. Fournier a retranché de la note dont on fe 
fervoit avant lui , une multiplication inutile de 
huit fortes, dont l’effet étoit défagréablc , comme 
on voit : par Pu- 
fage où l’on étoit 
de mettre les queues 
de ces notes en bas , elles fe trouvoient mêlées 
avec les caraBeres qui étoient deffous . Pour éviter 
cet inconvénient , de quoi s’agiffoir-il l De retour- 
ner en haut la queue de ces notes , air.fi qu’on 
le pratique en mufique. Cet expédient a été d’au- 
tant plus avantageux , qu’on trouve dans le refie 
de la note de quoi former celle-ci, fans qu’il foit 
befoin d’en faire exprès. Exemple: 

~ retournez 
H ces carat- 




* 


teres à la compofition, & vous aurez, 




c’eft-à-dire 
l’effet défi- 
ré, à moins 

de frais , fans embaras , & avec plus de propreté . 
Voyez V exemple dans les tables des caratltres qui 
fui vent. 

On fe fert dans l’imprimerie beaucoup plus fré- 
quemment de réglcts Amples , doubles ou triples, 
qu’on ne faifoit il y a dix ans, grâce à Mon fleur 
Fournier qui a inventé un moule pour les fondre. 
On les exécutoit ci-devant en cuivre rouge on 
laiton; ils étoient chers, & jamais jufies . Il eût 
été trop long , & peut-être impoflible de bien planir 
les lames de laiton , de l’épaiffeur déterminée de 
quelques corps de caraBeres . On n’avoit d’autre 
reffource que dans différentes lames d’ épaifieun 
inégales , qu’on ajufioit avec le moins d’inconvé- 
nient que Pon pouvoir . Le moule de M. Fournier 
remédie à tout cela : c’efi une machine Ample & 
commode de quatorze à quinze pouces de longueur , 
fur un pouce ou environ de large , dans laquelle 
on fond des lames de la longueur de quatone 
pouces, & de la hauteur d’un caraBere donne'. Le 
même moule fert pour telle hauteur qu’on veut t 
pour avoir des lames d’une épaifieur déterminée, 
il ne s’agit que d’y difpofer le moule ; ce qui 
s’exécute en un moment : on met ces lame* dans 
le coupoir, & avec les rabots fervans aux lettres, 
& des fers faits exprès , on taille fur une des faces 
un régtet de telle figure qu’on le fouhaite. 

L’utilité de ce moule à réglées a été fl géné- 
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râlement reconue , que deux ou trois mois après 
qu’il eu fut fait ufage , les autres fondeurs s’em- 
prelferent de l’imiter : mais ce qu'ils ont trouve' 
ell grôlfier, moins (impie , d’un ufage moins com- 
mode, le fleur Fournier n ayant point communiqué 
le lien, & l’ayant toujours réfervé pour fa fonderie . 

Pour jeter un peu de varie'te' dans l’impreflion , 
Scfervir à l’exécution de quelques ouvrages particu- 
liers , M. Fournier a grave' un caraBere nouveau dans 
fon genre ; il ell en deux parties & fur deux corps 
différons. La première, fondue fur le corps de Grôs- 
Parangon, s’appele bâtarde coulée', & l’autre partie 
qui a Iceil plus gris , ell fondue fur le Trifmégille, 
qu’on appelé bâtarde. Ces caraBeres, avec l’alphabet 
de lettres ornées & feftonées , pour tenir lieu de 
petites capitales , font faits pour aller enfemble,8c 
forment un tout qu’il appelé caraBere de finance , 
parce qu’il imite l’écriture. Voyez-en te modèle 
dans les planches qui fuivent. 

La partie la plus utile pour l’imprimerie, & qui 
fera le plus d honeur à M. Fournier, après fa table 
des raports , c’ell le changement des car a clercs Ita- 
liques auxquels il a donne une ligure plus terminée, 
dont il a rendu les pleins & les déliés plus fenlibles, 
& qu’il a plus approchés de notre écriture . 

Au commencement de ce fiecle,!es (leurs Grand 
Jean & Alexandre firent quelques changemens dans 
les Italiques qu’ils gravèrent pour l’imprimerie du 
Roi ;cet exemple a enhardi le fieur Fournier . Pour 
mettre le lefteur en état de juger de fon travail , voici 
quelques lignes des Italiques , telles qu’il les a 
trouvées, & de celles qu’il leur a fubnituées. 

Italique anciene de Grôs Romain. 

Vous égalez. les Dieux , difoit Cicéron 
à Ce far ; vous voulez, faire du bien , & 
vous le pouvez, comme eux. 

Italique nouvele de Gros Romain. 

Vous égalez, h* Dieux ^ difoit Ci- 
céron à Céfar y vous voulez, faire élu 
bien , & vous le pouvez, comme eux . 

Pour l’exécution des proportions données aux ca- 
raBeres, Ik pour s’alfurer de leur exaélitude,il faut 
faire une jullification ou mefure jufle de quarante li- 
gnes , mefure de l’échele de M. Fournier , & de trente- 
fept lignes géométriques: elle contiendra ou qua- 
rante-huit Parifiencs , ou quarante Nompareilles , ou 
trente-deux Mignones & un Grôs-Textc, ou trente 
Petits-Textes , ou vingt-fix Gaillardes & une Nom- 
pareille, ou vingt -quatre Petits-Romains , ou vingt -un 
Philofophies & une Gaillarde, ou vingt Cicéros.ou 
{tize Saint- Augullins & un Grôs-Texte, ou quinze 
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Gris-Textes , ou treize Gràs-Romains & une Nom- 
pareilie , ou douze l’etits-Parangons , ou dix Grôs- 
Parangons 3 c un Petit-Parangon , ou dix Palellines, 
ou huit Petit - Canons & un Grôs - Texte , ou fix 
Trifmégiiles & une Paieftine , ou cinq Grès-Canons 
3 c un Petit - Parangon , ou quatre doubles -Canons 
& un Gris-Texte , ou trois triples-Canons & une 
Palestine , ou deux Griffes - Nompareilles & deux 
Palellines . 

S’il y a quelques gros ou quelques petits carac- 
tères dont il ne toit point fait mention dans la table 
des raports , ni dans la jullification précédente , c’ell 
que ces grôs caractères ne fe fondent pas , & que 
les petits, tels que la Perle, la Sédanoife, &c. 
font hors de proportions , quoiqu’ils fe fondent . 
Au refie, il feroit à fouhaiter qu’on les réduisit 
aux mefures de la table; l’art de l’imprimerie n’en 
feroit que plus parfait , & fa pratique que plus 
facile . 

Nous, avons raporté ci-devant que la] hauteur 
des caraèlsres , dite hauteur en papier , c’c:l à-dire, 
depuis le pied jufqu’à la fuperficie qui laifle fon 
empreinte fur le papier , ell fixée par les réglemens 
de la librairie , nomment par celui du 28 février 
172J, à dix lignes 3 c demie géométriques. Cette 
loi a été fagemenr établie pour rendre tous les 
carafleres de France conformes en cette partie afin 
que, paffant d’une imprimerie dans une autre, ils 
n’y faffent point de difparate. Cette loi pourtant, 
quoique très-fage 3 c très-bonne , n’a été que foiblc- 
ment exécutée ; ce qui occafione alors de la con- 
fùfion dans une imprimerie où les carafleres de 
différentes hauteurs fe mêlent . C’ell pourquoi 
quelques imprimeurs ont un calibre ou jullification 
pour n’accepter que des corps qui ont une hauteur 
uniforme . 

Il ne nous refie plus qu’un mot à dire des 
réglemens auxquels les fondeurs en caraBeres font 
affujétis . 

Les fondeurs font tenus , avant que d’exercer leur 
profeffion , de fe préfenter aux fyndic & adjoints 
de l’imprimerie, & de fe faire inferire fur le re- 
giflre de la communauté en qualité de fondeurs 
de caraBtras ; ce qui doit fe faire fans frais. 

Il leur efl néanmoins défendu d’exercer la li- 
brairie ou l’imprimerie. 

Ils doivent réfider & travailler dans le quartier 
de l’univerfité. 

On a vu par ce qui précède, ce qu’il faut penfer 
de l’article des réglemens fur la proportion des ca- 
raBeres . Il leur ell enjoint de fondre les carac- 
tères de bonne matière forte & cillante ; de tra- 
vailler pour les imprimeurs de Paris par préférence 
à ceux de province ; de n’envoyer au dehors au- 
cune fonte fans en avoir déclaré au bureau de la 
communauté la qualité, le poids 3 c la quantité; 
de fondre les fontes étrangères fur la hauteur de 
celles de Paris; de ne livrer des fontes & carac- 
tères qu’aux imprimeurs. 

Voila les principaux réglemens; d’où l’on voit 
combien ils lont imparfaits ,& combien il eflincer- 
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tain qu’en féparant les arts de graveur, de fondeur 
& d’imprimeur, on ait travaillé 1 leur perfeâion 
réelle . 

Après ces details fur la grevure des poinçons & 
la fonderie des caractères d imprimerie, nous avons 
cru devoir préfenter au leéleur l’explication fuivie 
des planches qui facilitent l’intelligence des procé- 
dés & des inilrumens propres i ces deux arts . C’eh 
une forte de table de tout ce que nous avons dit, 
& de ce qu'on doit fe rapeler à cet égard. 

Planche 1 . Gravure des poinçons. 

La vignete repréfente l’intérieur d'un itelier , 
dans lequel eh une forge. 

Fig. i , ouvrier qui forge un poinçon . 

Fig. 2 , ouvrier qui frape le contre-poinçon fur 
l’acier du poinçon . 

Fig. 3, ouvrier qui lime la partie extérieure de 
la lettre. 

Bas de la Planche . Fig. t , n°. 51 , contre- 
poinçon de la lettre B . 

Fig. x, poinçon étampé par le contre-poinçon . 

Fig. 3, poinçon de la lettre B , entièrement 
achevé, vu du côté du bas de la lettre. 

Fig. 4 , le même poinçon , vu du côté du haut 
de la lettre. 

Fig. 5 , tas garni de fes deux vis , dans le creux 
duquel eh un poinçon prêt à être étampé . 

Fig. 6, équerre h dreffer les faces des poinçons 
pofée fur la pierre à l’huile : 5 , 1 , les deux faces 
de l'équerre . 

Fig. 7 , équerre à dre. Ter , pofée fur la pierre 1 
l’huile, & dans l’angle de laquelle eil placé un 
poinçon : 5, j, les deux faces de l’équerre. 

Fig. 8, pierre à l’huile, enchaifée dans un carré 
de bois. 

Planche II. Fonderie en caraflerts d'imprimerie. 

La vignete repréfeme l’intérieur d’une fonderie , 
& plufieurs ouvriers & ouvrières occupés à diffé- 
rentes opérations. 

Fig . 1 , ouvrière qui rompt les lettres , c’eft-i- 
dire, qu’elle fépare le jet. 

Fie. 2 , ouvrière qui frote les lettres fur une 
meule de grès . 

Fig. 3 , ouvrier qui regarde fi le régule d’anti- 
moine eh fondu dans le creufet , qui eh de fer ou 
de terre. 

Fig. 4 , ouvrier qui verfe le mélange de plomb 
& de régule d’antimoine dans des lingotieres qui 
iônt à fes pieds. 

Fig. 5 , fondeur qui puife avec une petite cuillère , 
pour verfer dans le moule qu’il tient de la main 
gauche . 

Fig. 6, fondeur qui a verfé dans le moule. 

Fig. 7 , fourneau . 

Fig. 8 , fondeur qui ôte l'archet de deftiis la 
matrice, pour ouvrir le moule & en faire fortir 
la lettre. 
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Bas de la Planche . Fig. 8 , »*. a , plan du 
fourneau & des trois tables qui l’environent. 

Fig. 9, cuillère du fourneau ô trois féparations . 

Fig. 10, fourneau pofé fur fon banc. 

Fig. 10, n°. 2, grille du fourneau. 

Fig. 1 1 , banc du fondeur . 

Fig. ta, tôle, dite feuille, pour recevoir les 
égoutures de la matière. 

Fig. t3,cuillereûtns manche, & cuillère éman- 
chée . 

Planche III , rapr/ftntant le moule & les pisses 
gui le compoftnt , 

Fig. 1, le moule vu en perfpeSive, & du cô- 
té de la piece de deffus, a laquelle la matrice 
demeure fufpendue , lorfqu’on ouvre le moule pour 
en faire fortir la lettre . 

Fig. 1 , rf. 2 ,bois de la piece de deffous,vudu 
côté qui s’applique 1 la platine. On y a indiqué 
toutes les cavités qui reçoivent les écrous & autres 
parties Taillantes, du côté extérieur de la platine 
de defious , & l’emplacement de la chape du heurtoir. 

Fig. 1 , n». 3, bois de la piece de deffus , vu du 
côté qui s'applique à la platine. On y voit de même 
les cavités qui réunifient les parties faillantes de la 
platine, & de plus le jobet , donr le crochet U 
foutient la matrice par-deffous, & l’épinglet y, au 
defious duquel la matrice pafie. 

Fig. 2 , platine de defious garnie de toutes fes 
pièces, vue du côté de l’intérieur du moule. M, la 
matrice pofée par fon autre extrémité fur le heur- 
toir, & par une de fes faces latérales contre le re- 
gihre,& en face fur le blanc &la longue piece. 

Fig. 3 , platine de deffus garnie de toutes fes 
pièces, vue du côté de l’intérieur du moule. E, 
la partie du regillre qui s’applique contre la face 
latérale vifible de la matrice M, de ia figure 
précédente . F , hauffes . 

4, atache de la matrice. C’eh une petite 
bande de peau de mouton . 

Fig. 5 , jet vu du côté intérieur . 

Fig. 6, jet vu du côté extérieur. A , ia vis 
qui fert à le fixer à la platine, & i côté l’écrou 
de cette vis. 

Fig. 7, premiers fig. le blanc de la piece de 
defius , vu du côté extérieur . 

Fig. 7 , fécondé fie, ie même blanc , du côté 
qui s'applique à la longue piece: d,e, la cavité 
qui recouvre en partie le cran a, b, (fig, 17. ) 

Fig. 7 , 2 , la première fig. montre le blanc 

de la pièce de defious, vu du côté extérieur. 

Fig. 7 , n°. 2 , ta féconds fig. montre le même 
blanc du côté qui s applique 1 la longue piece. 
Outre le trou carré qui reçoit le tenon de la po- 
tence, on y voit ie trou foncé & taraudé, qui 
reçoit la vis b de la fig. 21. Le fembiable trou 
paro ? t à la fécondé fig. du n*. précédent. 

Fig. 8 , matrice de cadrats , vue du côté qui 
s’applique fur le heurtoir & la longue piece. 

Fig, 9 & io, les potences & leurs écrous. 

Fig. il, 
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fi g. ii, matrice d’efpaccs, dont la partie horl- 
xnntale fe place entre le regiftre, le blanc & la 
longue piece de la partie de deflus du moule. 

. Fig. ta & ia, matrice d'une lettre, de l»,par 
exemple , vue lous deux differens afpeôs . 

Fig. 14, blanc de la piece de deilous, avec la 
potence qui la travesfe. 

Fig. 15, blanc de la figure de deflus , avec fa 
potence . 

Fig. 1 6 , lettre telle qu’elle fort du moule. 

Ftg. 17 , la longue piece de la partie de deûTous, 
vue du côte de l’intdrieur du moule . La femblable 
piece dans la partie de deflus , n’en différé qu’en 
ce qu’il n’y a point de cran . 

Fig. :8, la même longue piece , vue du cité 
qui s’applique à la platine. 

Fig. 19, regiftres vus l’un en plan du côté ex- 
térieur, l’autre en perfpcélive du côté intérieur. 

Fig. ao, platine de ta piece de deffous , garnie 
de toutes fes pièces , & séparée de fon bois . 

Fig. ao , n*. a , la même platine dégarnie de 
toutes fes pièces , excepté du heurtoir , vue du 
côté oh les pièces s’appliquent . 

Fig. ai, la même platine, garnie de toutes fes 
pièces , vue du côté extérieur qui «‘applique au 
bois . ( fig. 1 , »*. a. ) 

Fig. a 1 , b*, a , platine de la piece de deflus , 
dégarnie de toutes fes pièces , vue du côté qui 
s’applique au bois. ( fig. 1 , »*• 3. ) 

Fig. aa, la piece nommée heurtoir , repréfent ce 
séparément , & vue du côté auquel la matrice 
s’applique. . 

Fig. 23 , le jobet , vu du côté qui s applique a 
la platine de la piece de deflus. 

Flambe IV. La vignete repréfente l’intérieur 
d’une chambre où l’on apprête les caraéteres. 

Fig. 1 , ouvrière qui compofe , c’eft-à-dire , qui 
«range les lettres séparées de leurs jets ou rom- 
pures , fur un compofleur. 

Fig. a , ouvrier qui coupe une rangée de carac- 
tères , placée dans le juftifieur , entre les deux ju- 
melles du coupoir. 

Fig. 3 , apprêteur qui ratifie les lettres avec le 
couteau ( fig. 7 , planche fumante ) pour les 
égaliler fur le corps . Cette chambre doit être 
garnie d’un grand nombre de râteliers , pour y 
pofer les compofteurs chargés de lettres , jufqu à 
ce qu’on les mette en page , & qu’on les envoie 
h leur deffination. 

Bas Je la planche . Fig. 1 , le coupoir , vu en 
perfpe&ive, & du côté de la manivele FG, gui 
cil à main droite du coupeur. Cette manivele fait 
mouvoir la jumelle mobile C D , qui comprime 
fur le corps la rangée de lettres qui ell placée 
entre les réglés du juftifieur , dont une des réglés 
eft foutenue par la jumelle fixe A B. 

Fig. 1 , rf. 1 , plan du coupoir , entre les ju- 
melles duquel les deux réglés du juftifieur font 
placées : on y diftingue une rangée de carafteres . 

Fig. 1 , enâflis de fer & vis appelés train , qui 
font mouvoir la jumelle mobile CD, qui ell 
Arts éf Ml tiers. Tome I . 
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faifie en deffous par les crochets A,C, des bandes 
du châflîs; à côté ei! la cief ou manivele. . 

Fig. 2 , rf. 2 , plan du coupoir dont on a fup- 
primé les jumelles, pour laifTer voir l’emplacement 
6c ia dilpofition de la férure qui fait mouvoir la 
jumelle mobile. 

Suite de la Planche IP. Fig. 5, A B, réglé du 
juftifieur avec fa platine , vue en deftiis , 6c du 
côté où l'on place les lettres. 

AA, B B , la même réglé vue par-deflous , & 
du côté qui s’applique à la jumelle mobile C D . 

(A- O 

Fig. 4, C, D, fécondé réglé du juftifieur , vue 
en deiïus Sc du côté qui s’applique à la jumelle* 
fixe A B , ( fig. 1. ) 

C C , DD, la même réglé vue en deffous , &. 
du côté qui s’applique k la rangée des lettres. Ota 
y diftingue les deux langucrcs qui entrent dans 
les mortoifes a , b , de la première réglé. 

Fig. 4 , a*. 2 , coupe tranfverfale des deux réglés 
du juftifieur, de la même grandeur dont elles iont 
cooftruites . 

P 7 g. 4 , n*. 5 , la même coupe où les deux 
réglés font séparées.* toutes ces pièces font de fer. 

Fig. 5 , compofteur . Il eft de bois ; il fert k 
l’ouvriere C fig- 1 de la vignete ) pour y ranger les 
lettres par lignes , auflj longues que le juftifieur 
peut en contenir . 

Fig. 5 , rf. 2 , coupc tranfverfale d’un coin- 
pofteur, de la grandeur dont ils font conftruits. 

Fig. 6 , rabot fervant au coupeur ( fig. 2 de U 
vignete ) pour couper le pied de la lettre , ou les 
côtés de 1 œil • Ce rabot eft garni de toutes fes 
pièces . 

Fig. A , a*. 2, clef pour ferrer ou defferrer les 
vis du rabot . 

Fig . 7, couteau de l’appréteur. 

Fig. 8, le rabot garni de toutes fes pièces , vu 
par-deffus . 

Fig. 9 , guides ou couliffes du rabot . 

Fig. 10, MNO, fût du rabot. R RS , arc du 
rabot . P Q , poignée de bois du rabor . 

Fig. 11 , petit jeton. . 

Fig. 12, glace fur laquelle on pofe les lettres 
pour jauger leur épaiffeur. 

Fig. 1 3 , grand jeton . 

Fig. 14 , juftification . 

pit>. 15 , tourne-écrous pour démonter le moule. 

F/g. 16, toume-vis pour démonter le moule 6c 
le rabot. 

Fig. 17 , extrémité inférieure du fer du rabot 
qui lert h crcufer le pied de la lettre. 

Fig. 18 , lettre longue par le haut , dont le 
pied a été vidé par le fer précédent . 

Fig. 19, extrémité inférieure du ter du rabor , 
dont on fc fert pour retrancher au bas de i’ccü 
de la lettre la matière fuperflue . 

Fig. 20, lettre longue par le haut, dont le bas 
de l’œil a été rogné par le fer précédent . Telles 
font les lettres b , d > h y 6c c. 

Fig . 21 , lettre courte, telle que #, ai, &c. 


Digitized by Google 


414 CAR 

lu delîos & au défions de l’ocil de laquelle on a ] 
fait avec le fer précédent & avec le fuivant un 
retranchement de matière . 

Fig. il , extrémité inférieure du fer dn rabot , 
dont on le fert pour trancher au haut de la lettre 
la matière fuperflue. 

„ Fig. 1 }, lettre longue par le bas, comme p,f, 
&c. dont le haut du coté de i’ceil a été rogné 
par le fer précédent. 

Planche (' , fig. i. moule à réglets inventé en 
•737 par M. Fournier le jeune , pour former des 
lames de métal de différentes épaifleurs, propres à 
dire taillées en filets ftmples , doubles ou triples 
comme les fig. i , a , j. 

A, A, les deux pièces du moule qui, reprochées 
l’une fur l’autre , laiflent entr’elles un cfpace 
vide qui ell rempli par la lame du métal I. 

B , jet du moule ; celui de la piece de deffous 
faillit un peu , pour former une retraite entre la 
lame & le jet , & aider à leur séparation . 

C, régi lires mobiles fixés à la hauteur convenable 
par les écrous , dont un vifible en face ; l’autre 
e(l dans la partie opposée. 

D, longues pièces entre lefquelles fe forme la 
lame I. 

E , joues fixées l'ur les longues pièces qu’elles 
emboîtent par les vis , qui font apparentes à la 
piece de deffus & dans la partie opposée de celle 
du deffous . 

F, charnière fixée à la pièce de deffus , & qui 
s'affujétit à celle de deffous par la vis / qui entre 
dans un écrou formé au bout de cette piece. 

G , quadrat . 11 eft de l’épaiffeur que l’on veut 
donner à la lame . La piece de deffus s’apuie par 
l’extrémité d’en-bas ; ce qui forme dans le relie 
de la longueur du moule , l’intervalle du vide 
qui eft rempli par le métal . On a de ces quadrats 
de différentes épaiffeurs , relatifs aux corps des 
caraâeres . Ils font affujétis à la piece de deffous 
par une vis qui la traverfe , pour s’engrener dans 
l'écrou qui ell auxdits quadrats. 

Pour rendre l’efpace du vide égal à l’autre bout 
dn moule, onypofe une lettre de même épaiffeur 
que le quadrat. La piece de deffus étant abaifsée, 
on fait defeendre les regiftres C fur la platine h ; 
on ferre les écrous, & le vide eft formé. 

H , bois du moule . Ils font retenus fur le dos 
de chacune des longues pièces par deux vis ; les 
écrous font fermés auxdites pièces h moitié de leur 
épaiffeur. 

I , lame qui eft fortie du moule , dont le jet eft 
séparé. 

K , carton entaillé que l’on met à chaque fois 
que l’on ferme le moule fous la piece de deffous, 
& qoe l’ouvrier retient avec les doigts par le 
repli * , powr les garantir des égoutures du métal. 
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L, coupe tranfverfale des moules à réglets & 1 
interlignes . On y a ponftué les vis qui atachent 
les bots & les joues aux longues pièces . La lame 
s’enleve de deffus le moule avec une petite pince 
plate, qui pince le jet de ladite lame. 

Fig. 2 , moule h interlignes inventé par M. 
Fournier le jeune , pour former de petites lames 
de métal julles en épaiffeur & en longueur , pour 
être mires , dans le befoin , entre les lignes d’un 
caraêlere pour les élaguer. 

A , A , les deux pièces du moule garnies de 
tour ce qui leur eft néceffaire. 

B, jet; celui de la piece de deffous eft mobile; 
il eft retenu par une vis qni entre dans un écrou 
formé en deffus dudit jet . Il excede 1a longue 
piece de toute l’épaiffeur de l'interligne ; celui de 
la piece de deffous eft entaillé dans la piece même. 

C, joues pour contenir & emboîter les longuet 
pièces fur lefquelles elles font fixées par les vis 
apparentes . La joue de ia piece de deffous eft 
dentelée de dix ou douze crans numérotés pour 
les diftinguer , lefquels reçoivent le coude du re- 
giftre E de la piece de deffus , pour le fixer b la 
longueur que l’on veut. 

D, longues pièces entre lefquelles fe forme 
l'interligne I. 

E, regiftre mobile que l’on fair monter on def- 
eendre , pour prendre le point fixe de Ia longueur 
de l’interligne , que l'intervalle des crans de la 
joue rendrott trop longue ou trop courte . Ce re- 
giftre eft fixé fur la piece de deffous par la vis e , 
qui entre dans l’écrou formé dans la longue piece. 

F, talon retenu tranfverfalement au bout de la 
longue piece de deffus par la vis f , qui entre dans 
un écrou formé dans ladite longue piece . 11 ex- 
cédé le plan de cette piece d’autant que le jet B 
de la piece de deftous ; ce qui forme le vide 
rempli par l’interligne I . Lorfque l’on veut 
changer l’épaiffcurde l’interligne, qui eft ordinaire- 
ment de demi ou de tiers de Nompareillc , on 
ajoute fous le jet B une hauffe qui eft retenue 
par la vis du jet fur la platine, comme aumonie 
h réglets ; puis on defeend le talon à la même 
hauteur qui y eft affujéti par la vis f. 

G, bots du moule retenus chacun par deux vis 
fur les longues pièces , oh on a formé les écrous 
pour les recevoir . 

H , crochet pour tirer l’interligne du moule. 

I, lame de l’interligne d’où on a séparé le jet. 

Il faut encore confultcr pour l’intelligence des 
deux arts que nous venons de décrire dans uB 
certain détail , le vocabulaire ci-après de ces deux 
arts , foit parce qu’il en eft comme l’ahrégé ou 
la table raifonée , foit parce qu’il renferme l’ex- 
plication de quelques objets qui ne font pas aulÜ 
dévelopés dans le difeours. 
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Pirlx . StjuNtisx ou Pari su ht . 

L’iSS'iîsfi'^ssKS- 

«•EnÆl.Bn» 

sepstvazESk. 

r— - *- **24.-»-.-., n££'JP2S?Jcruzi~, 
c RpsrX ffiSSiïCitX? 

O ftt tm O iAfm «w <rww tmOax : 

j^êr^r~!^ês. 

II. 

JV O MP A RE ILLE . NOMPARKXLLE 


NI far liaD M p W TOlTB- 

prr iw uni dr «fur Tel 

rnn<Vi nnu ka (nAnrrM 
W ifcmom dr Pieu* . «y* il Mil 
d*-t* nmftri par Ton t <•»&-«■ & 
rrtprrturtn suiche 


Il n oJmefint «jtr tlra-z/kU 

•fm» >fme Ja ftrj'tixcj rtcnUtnJ.UIa 
pjr Inr tjèàiir Jt oembUSktne- 
ar Ing/nu V km. £• In rr/mtiticn 
dt J* jarttrt prnttr* ,mtfw jur or 
rtimm/ Jh menât, rrt forte qm Ut 
/bamt kt /tint r était u mirent 
fomtnt Ut ormtt ku. £ te cktut- 



un Affermit É mmrur la /ci - 
xonr- jumztcmc omet Jt /en y 
C k rtigurruirme Je fin régne 


III . 


MIGNONS . 

La >W i>Wn«ip«ij*» 

«îor** qw celle du cary* -A 
quoiqu’on paroaTe éloigne <** 
piOIom onnrtt fi*» nom en 


>n n'eft fia 


Lm Wûmt» «ir l'arar fou _ 
ne le* Urffurc* du rcrpa.-qurf 
que loin que loc pjmr jinn- 
trier purtat toujaur* , k elle* 
fiant a tout moment en èm g er 
de £e r ‘ouvrir . 


MIGNOKE. 

Il Etroeoprr un hntmr prt- 
xopé Jt fin mente cal bm renée» 
août mâoxai/bvtct fat Mtmqatm 
rmêtkctJbâJÇJéktaUfa ernvit 
eut kat lu m vfimts oui 
Jmt U part . èkitntà An . 


L krmmemme L m eh gmi r C toji- 
(rrt .ce Mot /su cmtre Ut mat- 
heureux nuu centre lu heureux 
f tftrbej , fi eejtft tremper <pm d en 


IV. 


TT, T1T -TEXTE 


L.I» honnir* ,1'niori» 
8t le* rirhefle* ne méritent 
pa» d'être comptée* parmi 
te» bien* , parce qu elle* n'ont 
d'autre utilité que ceOeque 
le* homme* y auehetu Qir 
me fert en effet la pdfeflu 
de plufirw* tenv* ( 1 une 
fetile de grandeur médiocre 
fuffit à mon nécedkke.Sune 
donne un tir auüi Bbre trvf 
parer’ Vantante iùr le* au - 
tre* homme* apportrroù-rür 
phu de calme a mon Hpnt ? 


PETIT- TEXTE . 

lit A plupart its maniéré j 
pue lirt a ntrvduàu en turc- 
pe , ent quelque chose défia- 
ytanz pour du upnts naturel 
et/ rértrcntcx de theàtrti , eu 
gatet autres fut expriment du 
trompera brtfvune/ agir que 
du y intiment eu louanges 
prodiguées , eu Jaffa protêt 
tâtions de ftrrtcu, ces pffec - 
tâtions de visage riant du la 
taie parait contrainte , eu akt 
contrcfaUt de bonté £■ de cor- 
dialité'. (et . 


GAILLARDE . 


I 1 Amom- Ht une palîîcm 

de J appent conrupncible 
qui fe porte au bien fen- 
fible , ron<;u tel par Via» 
gmaoon , fit 1 amiaè eüune 
vertu qui porte notre vo - 
lame m bien henétr, conçu 
tel par 1 entendement . Le 
premier eft fouvent con- 
traire à Vautre, car le» paf 
ilona violente* troublent 
la raifon ,8t 


VI. 


PETIT --ROMAIN . 


Oi 


' N n’avoit ua* honte 
de fea débauche* fou* 
Henri m . Lorni XI m nui 
à la droiture fit k 1a Iran 
chife naturde k la Nation 
qu i! gouvernoit : fan* 
Wançoi» I ,nou* Tenon* 
devenu* düTimulc* . Û n 'y 
a pa* plu* de cinquante 
ou lütxante an* , que l’mxr 
gnene avoir un air de qua 
blé comme l'ignorance . 
Ne reprochons -nou* pa* 
a certaine» Nation* délié 
permettre de* entré* que 
le* antre* ne peuventfiw- 

flrir ? 


VII. 


PHILOSOPHIE . 

Lorlque lea grands 
homme» fe 1 aillent 
mbatre par la lon- 
gueur deleur* infor - 
tunes ils font voir qu'ils 
ne lesfoutenoient que 
par la force de leur 
ambition , 8rc . 


GAILLARDE . 


Is' Empereur Trafon aroit 
pour maxime füM/aUcit qae 
fo Citoyens le mutassent tel, 
qu it eut voulu trouver I2)n 
pereur. s'il eût été lui- même 
(impie Citoyen Heur eux que 
V ivrognerie ù- fu infâmes 
amours , vices Ji déplorai la 
dans un Ji grand homme, ne 
lui aient point fait abandoner 
lu intérêts C- le bonheur de 
ftt Peuples . 


PETIT-ROMAIN. 

Il faut s 'armer contre lu 
vices ,• Ut méritent feuls 
notre uuhgnatéon . St nous 
ne pouvons les détruire , 
en les rendant odieux ; du 
moins nous les ajôxbtuvrv 
Garde ru nous fur-tout d'en 
dégutfer la difformité , par 
égard pour le nombre \ ‘de 
ceux qui s'y livrent : A 
force de voir des gens vi- 
cieux ,on fe fasnHtarise 
avec les vices , comme on 
s 'habitue avec lu v(fagu. 
lu plus laids . 


Philosophie . 

Nous fommes fi préoc- 
cupés en nooc faveur , 
que fouvent ce que nous 
prenons pour des vertus 
ne font que la vices 
qui leur ressemblent, 
L que l'amour propre 
nous déguise 
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C I C E R O 


VIII . 


J on ihuiliüe telle cbndibon que 1' on 
voudra , & qu'on y alTemUe les biens & les 
latislartions qui femblent pouvoir conten - 
ter lut homme , il celui qu'on aura mit dans 
cet état eitlam occupation , &. qu'on le 
laiiîV faire réflexion fur ce qu’il eit , cette 
lélicrte lang utliantc ne le ioutiendra pas . 


C I C ER O . 

J L faut gouverner la. fortune comme ta Jante , 
en rouir quand eüc e/l bonne ,/rrendrejratience 
quand elle etl mauvai/i , $■ ne. faire jameus de 
grande remedej Jane un extrême bejom . 

Ce fl une ennuyeuse maladie que de can/crver 
fà Jante par un trop grand regme . 


SAINT-AUGUSTIN . 


IX. 


SAINT-AUGUSTIN . 


J E m'imagine avec plaiiir qu’il va 
dans l'Univers une certaine quantité de 
bien & de mal , qui rend en un lens 
toutes les conditions égalés. Si les Rois 
ont plus d’agréraens que leurs lujets , 
ils l'ont nulli plus vivement (râpés des 
dilgraces auxquelles un particulier n elt 
pas leniible . 

GROS-TEXTE . 


A condition d autrui par oit plus 
agréable que la notre .parce qu 'elle nous 
e/} moins connue . Elle rcjfcmble à ces 
figures d'Optique, qui de loin repré fen- 
tentune belle ville ou une belle mai/bn , 
& qui de près ne font qu 'un amas de 
traits grôfpers C • confits . 


G 11 O S-TEX TE . 



L’homme croit iouvent iè con- 
duire lors qu'il elt conduit , & pen- 
dant que par Ion elprit il tend à un 
but , l’on cœur l'entraîne inlènlible- 
meut à un autre . 


MLy a des crimes qui dtvienetu 
irmocens ù meme glorieux parleur 
éclat, leur nombre & leur excès . Il 
arive de là que les 


G R 6 S-RO MA J N . 


XI. 


A 

GR OS-ROM AIN . 


T Ous leslèntimens ont cha- 
cun un ton de voix , des geftes 
& des mines qui leur l’ont pro- 
pres : Ce raport bon ou mau- 
vais , agréable ou défagréable, 
elt ce qui fait que les perl’ones 
plailènt ou déplaifent . 


P> 


Resque tout le monde prend 
plaisir à s ’aquiter des petites obli- 
quions, beaucoup de gens ont de 
la recono issance pour les médio- 
cres; mais il n'y a quasi persane 
qui n’ait de l 'ingratitude pour les 
grandes . 
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PE TI T— P A RAT? G O T? . 


PE TIT-P ARAN G O N . 


L ’homme ayant befoin de 
la fociété pour vivre 
commodément & agréable- 
ment , il doit contribuer au 
bien de cette fociété en lé 
rendant utile à ceux qui la 
compofent. 

XIII. 

G RO S -PA RANG O T? . 

O N ne fauroit con- ' 
lérver les fentimens 
que 1 on doit avoir pour 
les amis fi on le donne la 
liberté de parler fouvent 
de leurs défauts . 


/ . L y a dans le coeur <$' dans 
l'esprit humain une géné- 
ration perpétuele de passions; 
en forte que la ruine de lime 
e/l presque toujours l établisse- 
ment d une autre . 


G K O S— PAR AN G ON. 


Z E défir de mériter les 
louanges qu'on nous 
donne, forjfie notre yertu : 
ÔC celles que l on donne d la 
valeur, ÔC à l'esprit, contri- 
buent à les augmenter. 


x IV. 


PALESTINE . 

L< A vanité , la honte , 
& fur- tout le tempé- 
rament , font en plu- 
lieurs la valeur des 
hommes & la vertu. 


TALE STINE . 

L orgueil contrepese 
toutes nos tniseres . Car 
on il les cache , ou s 'il 
les montre , il Je glo- 
rifie de les connoitrc . 
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PETIT- CANON ( Romain CltalùjiuJ 

Q Uelque bien que 1 on nous dife de 
nous , on ne nous apprendrien de nou- 


veau 


La Sagesse G la réputation ne J ont pas 
mo ins à la merci de la Fortune que le bien . 


XVI . 


, T BIS ME GIS TE f Romain & Italique) 

Un peu de temps nous partons 
de la vie à la mort . 

Lhoneur acquisest caution de ce- 
lui qu on acquerra . 


XVII 


G R O S — CANON ( Romain & Italique.) 

Rien de durable dans ce 
monde . 

Heureux celui qui nt s 'y ata - 
che pas. 
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Doifn LE ~ % C aN ON (Romain i> Italique .) 


49 


Dieu foit aimé & 
Adoré 

Qu'il le foit éternéle- 
ment . 


* . j 


!.'• xix . 

• .• 1 .:s y 

Triple -Canon. 


O N donne libéra- 
lement des. 


» ■> t 

XX .Af flermer 


Grosse Nompareille 


Jean-Baptifte 
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EXEMPLES 

DE TOUS LES CARACTERES EN USAGE 

DANS L’ IMPRIMERIE 

DE CETTE ÉDITION* 


ROMAINS ET 


NOMPAREILLE. 

EoiSRAUDRAtJ général âtx Galeret de Mille, l'rftoit rende rtfloc- 
r*î»l* aux cor faim pii Iti aéhom let plu* égarante*. Use filtre de U 
Religion ne pouvoir le fuivre. Il caufe de la fbibUffc de U chlourrrc: 
elle eil ar«j j<c par hjit filer ci de co»f*ir« : RoiiMudran plante far 
eue. Ici mu en fuite & ramené la galère* Le chevalier de Puecourt , 
«loi commaadoit U Sainte- Marn , aborde un galion «inorme dcax autre* 
galern viencut A Ton fccours: le combat dora fept heure*. Le capitaine 
Tare en t ué , & las chevalier* * ‘emparent du talion . 


ITALIQUES 


NOMPAREILLE. 

O-fm an cimètt entre Ig Sailli 4g Sentis ♦ on vtijftau Turc , 
celui-ci , d’un ctuf Je prgut , entre tg va/Jtau 4t f pi "al J . L'a èjrriHe 
enragea vmi» dt di/ptrfe * l’tfijdrt Meltoi/t .• te pendent U am- 
mjn leur 4g J * va* * "Ig m fttmrt 4g cttsw mut wvgiemt fut naufrage. 
Après mugir r-mtaiu hnq.remps centre lg fureur dtt veeuts , // fmuvê 
Sphsela , plusieurs tkgvmhget , cy urne tlniuemiarme dt feliau fg marr- 
ie*/ . Km et t gnrrtfjiitt un e*ap de vent (mJWr Jon vaijiau , gui 
fèefut feutre un totbtr , & 1 1 /« nue avec timf ternes Pommes . 


I I. 


AUTRE NOMPAREILLE. 

A.BDENAGO proche parent du roi Sédéciat fut an de* trois 
jeune* hébreu » compagnon* de Daniel , au tempe de la captivité 
de Babylooe : ils furent jeté* dan* une fourtuifr ardente pour 
D'avoir pas voulu fe pToflemer devant la Itatoe que Nabocho- 
dooofor avoit fait ériger ■ Dieu le* délivra miraculeufemeut & 
il* fouirent des flamme* fans avoir éprouvé aucun nul . 


AUTRE NOM P A R B IL LE. 

J^LUrtlint Péohtr , empereur Rontâin , eut et furnem , qui 
«Ntfrf mm> l'innocence dt fts moeurs . Quoique fils d'un pafjem 
dt Dxlmatie , il eut toas Its fentimens d'un prince fui a unit 
gu U ta atffanct feus la pourpre *r qui en /trait digne: propre 
aux exercice i dt la gutrrt & dt la paix , il fut aujji grand 
commandant fut expert politique . 


I 


P E T I T-T EXTE. 

PhILIPPE, Pere d'Alexandre le Grand fe fâcboit un jour 
devant ce Prince du malheur qu’il avoit eu d'étre relié boiteux 
d'une plaie qu'il avoit reçue dans une bataille ; mais il eut 
la confolation d'étre foulagé par cet illuAre Fils , qui prit 
d'abord la parole le lui dit : ,, O mon Pcre , pourquoi vous 
fichez-vous d’une bleffure qui vous repréfente à chaque pas la 
grandeur de votre courage „? Ainfi dans toutes fes avions 
moatxoit Alexandre fon génie guerrier. 

I 


I. 


P BT 1 T-T B X T B. 

Le Pape Léon dixième rtfut dtt maint d'un Alcbitnifle un 
livre , dont l'éfftrt dédicatoire lui itoit odrtfs/e . Dit qu\l 
l'eut ouvert , il vit , qu'il avoit pour titre ; La vraie maniéré 
de faire l’or. 7/ donna ordre qu'on lui apportât mvjfî-t Ai une 
bourfe vide dont il fit préftnt i f Atcbimijle , en lui difant : 
„ Pu if que vous favtx. faire dt for , il »t vous manque qu'un 
endroit où It mettre n . 1/ se pouvoir mieux marquer fon 
mépris four ttt ouvrage . 


AUTRE PETIT-TEXTE. 


AUTRE PETIT -TEXTE, 


Eurrope & Paul Jove raportenr , que les femmes des 
Cimbres vaincus par Marius lui demandèrent d'entrer parmi 
les Veftalcs & quelles offrirent de garder leurs loix ; ce 

? jue Marius ne crut pas devoir leur acotder . Alors ces 
emmes fâifics de rage,fe firent des retranchement de leurs 
chariots, & des armes de tout ce qui tomboit fous leu» 
mains , &c. 

Arts & Métiers . T me I. 


TT R oit particuliers y Gautier Fur/? SUri , Wemtr Sttuf- 
facèer de Scbwtitg , , & Arnold dt MtUbtal , bourg du pape 
d'Undtrveeiden , eferent former le projet dt brifer Us fers dt 
Itur patrie ; & cette foiole union fut U commencement d'uno 
illufirt tf peùjfaatt ligue . La Sutffe n'eut pat btfoin de fee 
voifint , comme U Hollande , peur fetover U joug dtt Au- 
tnt biens . 

Ggg 
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GAILLARDE. 


GAILLARDE. 


P ENDANT le* guerre» civile* , qui troublèrent fi 
cniélemtnt U France par plu* d'un demi - Cecle & 
y cauierent tant de malheur» , un Officier Huguenot 

Ï tafia dan* l’armée de la ligue dans l'intention de tuer 
e Duc de Guife , qui en étoit le Géndraliffimc . On 
l’arrêta , fit puis on le préfenta au Duc qui lui dit : 
,» Vous ai-je jamais rien fait pour avoir formé contre 
ma perfooc un fi lichc déficits „ ? 


L OFFICIER point éi concerté pour ctttt fuflt reproche 
lai répondit: M Un pur <e/# de m» Religion m'o foie 
entreprendre cette aBiom contre [en plut fer ennemi „ . Et 
moi t lui dit le Prince , je vaut pardon* d'autant plus 
volontierr f ue celle y dont je fait profejfion , veut qu’on 
pordone i [es ennemis. Cette grandeur â V me touché V hé- 
rétique : il vit [on tort ; tomba ou» pieds du Général , 
& tmbrsjfa enfuit i le bon parti . 


VI. 


AUTRE GAILLARDE. AUTRE GAILLARDE. 


Da», un voyage qae le Roi Louis le Grand en- 
treprit pour viûter quelques provinces de fon Roy- 
aame, te Maire de U Rochelle voulut le compli- 
menter à fon entrée dans cette ville, & commença 
de la forte . „ Sire , les habitans de la Rochelle 
ont tant de joie de voir Votre Majeflé . „ & 

relia tout court. Un courtifan répondit : ,, Sire ils 
ont tant de joie de voir Votre Majeflé, qu’ils ne la- 
vent pas l’exprimer „ . 


Le Cardinal de Richelieu Chef de P Académie T ta ». 
foifr ayant donné à M. de l'ange! as une penfion de deux 
mille livret de rente pour P exciter à travailler plut ef- 
ficacement ou Di&ionairt de la langue Franpoife qui fit 
tant d'bonettr à cette foc tété lui dit : „ Monfieta % 
n' oubliez pas ou moins dans votre ouvrage le mot de 
penfion „ . Non , Monfeigneur , affûté ment , lui répon- 
dit M. de l'auge las i fi oublierai moins encore celui de 
fecomi fiance . 


VIL 

PETIT-ROM AI N. PET IT -RO MAIN. 


(^AMBISES Roi de Perfe fut un Prince confi- 
dcrable par la juftice qu'il lit rendre dans Tes 
états , afin d’en banir le vice , & d’y établir 
l’empire de la Vertu . Il n’épargna point de 
fupplices pour parvenir à fon but . Ceux fur-tout 
auxquels il confioit l’adminiftration de la juf- 
tice , étoient punis avec la plus grande févé- 
rité . Ce Monarque ayant appris qu’un juqe 
avoir osé rendre une fcntence injulle, il le ht 
écorcher tout vif. 


Df pt*r il ordona quon couvrit de f» peau 
le tribunal , fur lequel il était a [fi s lorfquil donné 
cette tnjufie fentenee , t? que le filt du Criminel 
fuccéddt à la charge de fon Pere , afin que tontes 
les fois y qu il fe mettoit fur fon fiége , il eût 
dcJant les ieux un exemple , qui l'obligeât à 
rendre la jufiiee à tous les fujets , de quelque 
rang qu ils fuffent y fans aucun ménagement . On peut 
bien croire , que ce nouveau juge aura profité d'un 
exemple fi redoutable . 


VIII. 


AUTRE PETIT-ROMAIN. 

^^ÎaXIME , un des Généraux d’Alexandre 
le Grand , compofa le récit d une bataille , ou 
exagérant au delà du vraifembiabic les allions 
de ce grand Prince , il a voit répandu par tout 
l’ouvrage des expreflîons d’une adulation ex- 
cefljve,pour flater ainfi le génie de ce conqué- 
rant toujours avide de gloire . Alexandre fe 
trouvoit pour lors fur un fleuve ,îorfque ce Gé- 
néral lui préfenta fon livre . Il i'acueillit gra- 
tiaufement U lui fit des remerciemens . 


autre petit-romain. 

MaIS à peine Peut-il. ouvert , qu'il donné 
dans un de ces endroits qui étoient remplis d'by- 
perboles O" d'adulation . Alors regardant Ma- 
xime d'un œil dédaigneux & jetant fon livre 
dans le fleuve , il lui dit Le fl, sieur mériteroit 
le traitement de la flaterie : n ai-je pas fait efec- 
livement afiez de belles actions, pour qu'il faille 
de m'en attribuer encore de faufiet ? Rougiffez 
d'avoir pensé fi mal de votre Roi, & entprejfez - 
Vous de f imiter „. 
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TROISIEME PETIT-ROMAIN. TROISIEME PETIT-ROMAIN. 


LES Arabes définiflent l’Art Portique » une CiE que nous appelons pied , Us F appelent partit ; 
feieoce , par le moyen de laquelle on connoît la ce que mus exprimons per le terme de fonder , 

mefure d’un vers fain de celui qui eft vicieux ils P 'appelent difftdim : P h/m iftiebe , ils le nom- 

e’eft-i-dire , qui apprend à diliinguer le bon du ment porte . Ainfi le vert, ils Pappetent Maifon 
mauvais . Selon eux , le vers eft „ un difeours de Poéfie , pet ollufion à le tente, qui eft une moL 

ayant un métré & une rime „ ; & ils difent qu’il fut tiffue de poil. Ils ont encore une infinité deutrts 

confifle en „ cordes & pieux termes qu'ils emptoyent à F Art de le Pt/fie. 

X. 


PHILOSOPHIE. 


PHILOSOPHIE. 


B oLESLAS I,Roi de Pologne, fut un des 
meilleurs Princes qu’ait vus fur fon trône ce 
Peuple. Vrai pere de fes fujets, il avoit cou- 
tume de dire qu’il aimoit mieux vivre d’un 
morceau de pain grôffier & voir fon peuple 
dans l'abondance, que d'avoir une table fomp- 
tueufe,& de laifler fes fujets dans l'indigence. 


fils, dit-il en mourant i Micesles, 
je vais dejeendre au tombeau : je vous laijfe un 
triue affermi par mes viBoires .■ ferve ^ Dieu , 
protège x, l* Religion : aimeg votre peuple ; fope t» 
moins fon maître que fon pere'.fuye ^ la volupté. 
Le Prince qui s’y abondons, fût-il fouverain du 
Monde entier, eft le plus vil des efclavet . 


XI. 


AUTRE PHILOSOPHIE. 

L 5 . 

Ariofle avoit une maifon petite & 
fimple: quelqu’un relia furpris de n’y trou- 
ver point la magnificence qu’on admire dans 
fes deferiptions de palais & de jardins : 
„ C’ell , dit-il , qu’il y faut moins pour 
,, affemblcr des mots que des pierres „ . 

X 

SAINT-AUGUSTIN. 

Un contemporain de Cicéron vou- 
lant fe faire avec lui beaucoup plus 
jeune qu’il n’étoit , Cicéron lui dit d’un 
ton railleur & pofitif Il falloit donc 
que vous ne fu fiiez pas encore au 
Monde, lorfque nous allions en clafTe 
enlemble „ . 


AUTRE PHILOSOPHIE. 

J^^ Utbaris , troifieme Roi des Lombards, 
fils de Clepb , fécond roi , joignoit à la valeur 
Cf aux talem militaires, une galanterie digne 
d’une autre nation & Sun autre fieele , & 
ce qui vaut mieux que ta valeur & que ta 
galanterie , il aimoit la juftice CP fes peupler . 

II. 

SAINT - AUGUSTIN. 

Ntonin Pic , voyant Marc - Aurele 
fon fils adoptif pleurer le vieillard qui 
avoit rtouri fon caur de vertus , & enten- 
dant les railleries des courtifans qui ta. 
soient de joiblejfe cette marque d’amour: 
„ Refpe&c\ fes larmes , leur dit } & fou- 
r>f rn L f°‘ f homme 
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xi 

G R 6 S-T E X T E. 

A Rchiloqub avoit fui dans une 
bataille, en jetant fon bouclier, comme 
fit depuis Horace. Quelques-uns de fcs 
amis lui en firent des reproches . ,, J’ai 
„ perdu mon bouclier, leur dit-il , mais 
„ ma vie eft fauve : on n’en a qu’une , 
„ & il y tant de boucliers' „ 

x 

GRÔS-ROMAIN. 

O N demandent à un Philo- 
fophe de qui il avoit appris la vertu . 
„ Je l’ai apprife, répondit - il , de 
ceux qui n’en ont point , parce que 
j’ai eu foin de m’abftenir de tout 
ce que j’ai remarqué de vicieux 
dans leur conduite 

x 

PARANGON- 

T ’ 

I a Injure Vous pro- 
cure de grands ennemis: 
perdonez-la , & Vous 
acquerrez de grands a- 
mis- Ce traie de bien- 
faifance honore celui qui 
perd on e. 


n. 

GROS-TEXTE 

T » 

-I — i Agami eji parmi les oifeaux ce 
que le chien eji parmi les quadrupèdes . 
Ce font , chacun dans leur genre , les 
animaux que la 'nature a enrichi de 
plus d'inflinü Ù 1 d'intelligence , & de 
moins d’avcrjion ou de plus de penchant 
pour l homme . 

V. 

GROS - ROMAIN. 

On feulement t Agami s'apri- 
voife en peu de temps y mais il eji , 
comme le ebien, fufceptible d'injlruc- 
tion , & il donne de plus des mar- 
ques de connot faite e , de Jentiment & 
cf ajfefiion . Il domine dans la baffe- 
cour , &c. 

V. 

P ARANGON. 

E confiez, pas a qui que 
ce J oit d’entre Vos plus chers 
amis ce que Vous voulez, te- 
nir fecret 5 car comment pou- 
rieZj-vous obliger l’autre au fi- 
le ne e , fi Vous ne l'obfervez, 
pas ? N 
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XVI. 

CANON. 

XL n’y a pas de vice dans 
Je monde qui n’ait pour l’or= 
dinaire un fin malheureux. 


NOTE 



_ 


m 

• B ■ _ m u 

. ■ 

. - 

■1 ■ 

L" i 





U na efl: columba mea perfeda me 
Fecit mihi magna qui potens efl & fandum 
Nomen e jus. Genu i fti qui te fe cit, 


-■ — 




«■♦T 


ÏE3 


& in æternum permanes Virgo 
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GRECS 


i. 

NOMFA&EILLE. 


Mek'« 99t iV ro7i écrit h t 5 rut en ul Jeupyirrtt f* y' 
wk»9itiriiei t Cp JrvrytfjL/to* tf v . irown yd/ t A/» 
>*« nfidei rtKKxi t»iàJn» 

IL 

PETIT-TEXTE. 

Ep.'Çm? V* {i.XjruiiMF. W»ry fi«r ■?•*»», pmAitM li «V 

t«( I»T«I , t _ «V^/ * /« . #î« y»? «* fLi§£+9 

n'qorr* n» , »t* «t» t»h ?yî#?r»* _ **"&*«y » 

fV 5 « 1 / ar f*ç rafji »Mi/f , T«*Mf r' l/«- 

W<hA«. 

III. 

AUTRE PETIT-TEXTE. 

Ol 1 rirrytî , fjunxal ' »! ti r e^Atoi , Et;*'* I» 

•< fit? y vyfrttféfxgKt * fi If, cA« im/iww . ithtr r^wA«TM 
■tirr«f fii? 4 îfsVw , »yi Sri raûrji Utnuei * ournîi >’ cuï 
oùf«^i»r « ?Afi< , i? courw oT?rrt; « 

(xuetuot *jw Amfpsrvf Cexfx*e ""*? i <?<*» »» tïk t:'jw 
«« a t* «<)* tpoetu&n y 4>t0(y * TW» aàry? f«y i» t filin* 

uekvne&t u* «AX’ jr/u w ii t* 7 * »W t» Xiy» 

tyamfw^f , tt» , rjm «f«» roi r?f frwuwuwrf m'aXc 

Af>«t 

IV. 


VI. 

PHILOSOPHIE. 

Ka^ î^ir , * mmlS'et , 9 ffxsprior , /r 
c*Kff«vTi'pjr » * *<r]f , » X»* «w 

t»< uX»r myttvfi x, £X«fft orient , «A* 
fa Kvfixrmi tpurif , iVptV| xcu fiucair fiji* Sri * 
xeù iVaXxV *V »x»Tjf >uu rCyju iuteni xx- 

xlxr inVsr , ju» X4«fx«>#( <n> TfgAa.uW* r»c 
flk»* , oAx xxmfphfi rif »r rpovm xifiît\iar . 

VII. 

AUTRE PHILOSOPHIE. 

Or n <rà/Att £ îuuuifufot, 4 Xscu- 
fx-^TBc 4 wropt/w<» • ira îf x^i 

Ot" TI)F \J,ll}£)S» X*>v®î îlMHfllfOt, 4 Ôp- 
yit , 4 Xu® , jjl’,4 TCt(j.yj.pHOJ . lyj r’ «ÜM* 

<pépV7V. 

VIIL 

SAINT- AUGUSTIN. 


GAILLARDE. 

"1 «*A*f £*:», il | î .. iJN . TO t*l ï Y*P» 

• M nyi WTKfXHK, i?ÿL* , fJfÀ XOffUlt- 

t?t^- , ^ /.* 7>X*i«< «(»ryr'wT*i * to I« , «f «x«Xx 9 >r( , 
7p»P*( y jyii «XfTu/*Ç . 

V. 

G AR AMOND. 

Ka, «p'Tïf , *>», «î#v o! werSrof isri wî* 

WC «V IffKÎr . îjii ffR, t#ffî , ItpffT'»»/ Mfli * 

, au Xi >upp mmpmrmrp, xAet xiym t 

t>é* yrarixof ù(u . «t*of , irirporot i>«. *Ao< , t/» 

«X*. *»»or X* ÏTTji * M>«, 5^7 xffir- 

tmf tipti an* 7oXd0 >>fip xixTupuu yyKÎP , ^ xpi^ar 
7o4«f . %*KtPOt flot ùm XfUffoï , S «»fTT<« Ton I - 
X«. «A 1 fa aUv<npôi au «fit*. *j top xpwrvrv , 

’Ç Kfîpôr iV<p ex ris icusTÙ Morris ^ Kxx/xr , 


Pornos ôWtoÇ ^uif t« ir rï y car- 
rpt ptom (irxtrï , <»M’ » «V Tf 4’ v Xj’ 
dJcppustu. i’-tt’i Ta yUt* , aTT'omu ^aAi < - 
^itou , aautKpcï j w 0 pÿj • 

IX. 

GROS-TEXTE. 

E r K<tXZi ixitn , ptJfif *«t - 

X& hiynf - fi&Qcv> lè K'ÂXZi ’kéyHt , 
T&pS KtÛ\ùïf T/HtTTW, ÿ ^TOI XfCprftîtf’J) 
T& Kx}^êôs àxittif . 
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HÉBREUX- 

i. 

NOMPAREILLE. 

m thih ipnn nhü osa vpao rw ean 1 ? no* 
Ti>'’ 7 t> u-a rw h nc« :-mp S»a D»Jtf rca 
ijtch irart ui u*» ntf* 

I I. 

GAILLARDE. 
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GRÔS-TE X TE. 

1 1 1. 

■nm ann on 1 ? 
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•.rninp m™ min 
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ÉTHIOPIEN. 
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UA© ; IP: hVKh-fldbC : 
©WRMWhC: ©**: jW»; 
Tfl-t: UA© : H+8^: 'IP; 


4*7 

RABBINIQUES- 

1. 

GAILLARDE. 

>nt -iiA-Sii *i »j)i «ron oarvw e» (la ,u» 

M'swn j |rw ntm : pp-ipj e-MsS p 'SB'no type v oos- 

:*i iw» 

I I. 

SAINT-AUGUSTIN. 

?lf> «A 13» 333 O'f) ftipa 3713' fj pUB&'a 
•J ,3333 W '3 osa 7»1|3 3l?l 013'» 733 
yro' 73 w 7i rft ftio *iifn '33 73337 
1T3P 3W1 73 371?' 3 ip V33 TW 

;’37 Jfl 

SAMARITAIN. 

• 3 mw 7 • mzàjv 

- ^ 3/72 /WVW T 9 Ç 

• . WW 

- ^2 • • */ç 2 

ARABE. 

■ tiiic Lix- L IjJtfii Jjjjl Cïll Ijïl 

liLjyt? ^ pyi ji pf; ll , fî - i 0 xjjio OXj 

,jil JUi JjyJI jj, *cL?- ^ 0 — mJI iAc Jj». Jj 

^ ijjiü ai jj», 1^*1 j-u *-®î> 

:dUj 
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allemand.. 


: jal ttâ )m >*»>**■ 

!?->««-> lo^it ç ibSoAfc.»o 

yio| » «■) ^« i ’N . y* — Ns\ » J — »f 

: Îo^ï J — aftj«a yiy uttaî^t 

•> çA.|^ 


Cin fùr(T Çdfft «n ftintm Dof tineti ®arren ; 
tt?i( |tlbig : m fôtxfu on tintm Àbtiib brr ubfrfîe 
Qjammtr .• r'uncttr unb bamif tr tbm (iw jurifyt 
tmjaatt / fpratfc tr ju i&m t$ tin gar rrjùrnrt 
rnib^r tuiÿ / unb lo bafb iÇf Btrau» gtfirt / mil 
i<£ eucf) umbringm/ r« lofft ctucfr mas f* mollt . 
ûàrubrr rrfcfjracl CSarr ubtr bit majftn / litift 
alfo flugt jum fùr(btn unb (agit iBm mit roti- 
ntnbtn augm : OTann if/T mif bit Snabt ni(£t 
trjtigtf ! unb fc£ù0rt miÿ ni <ÿf par rttfintr 5<iabt 
etc. 
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CARACTERES ET ALPHABETS 

DE LANGUES MORTES ET VIVANTES 

Contenant vingt-cinq Planches 


SJà'teês & publiés pgr AL Des ha uterayzs . 


On ofc fe dater que le public verra avec plaifir, 
le recueil d’alphabets anciens & modernes que 
nous lui présentons. Il n’e:l pas auflt ample ni aurti 
détaillé que nous l’eulfions déliré ; mais nous pou- 
vons au moins alTurer qu'il ell plus exaél que tout 
ce qui a paru jufqu’ici en ce genre. Nous avons 
eu l'attention de ne tracer ces alphabets que d’après 
les meilleurs originaux que nous avons pu recou- 
vrer; & fouvent nous en avons eu piulîeurs fous 
les jeux pour nous guider dans le choix que nous 
en devions faire. Ceux que l’on trouve en alfex 
grand nombre dans le tréfor des langues de Durer 
ôc dans d’autres recueils, font mal exécutés & fans 
choix ; plulieurs meme font entièrement faux & 
imaginaires. Nous efpérons que l’on ne nous fera 
point un pareil reproche . Nous avons mieux aimé 
nous contenter d’un petit nombre , que d'eu hazar- 
der un feul . La plupart des alphabets indiens 
compris dans ce recueil , ont été envoyés de Pon- 
dichéry, il y a trente ans au moins. On avoit 
deffein alors , à la follicitation des milGooaires 
François , d’en faire graver les poinçons à Paris , 
pour établir plufieurs imprimeries aux Indes , à 
l’exemple des Danois, qui y avoient dès-lors une 
imprimerie tamoule ou malabaro. On doit juger 
par-là de l’exaftitude de ces alphabets, & du degré 
de confiance qu’on doit leur doftner. 

Comme il doit régner de l’ordre par-tout , il 
n’ell point hors de propos de rendre compte ici de 
celui que nous avons obfervé par raport à ces al- 
phabets . Nous avons cru devoir débuter par l’Hé- 
breu & les autres alphabets qui en dérivent , 
comme le Samaritain , le Syriaque , l’Arabe , 
l’Égyptien, le Phénicien , le Palmyrénien , leSyro- 
Galiléen, l’Éthiopien; de là nous partons aux -an- 
ciens alphabets Grecs & Latins , & aux différent 
alphabets Européens, qui dérivent manifeilement 
des précédons ; vienent enfuite les alphabets Armé- 
niens , Géorgiens , & celui de l’ancien Perfan , qui 
paroirtent n avoir aucun raport avec les précédons , 
ni pour la forme des caraéleres, ni pour les déno- 
minations. Nous avons placé à la fuite de ceux- 
ci , les alphabets Indiens , le Grandan , l’Hanf- 
crer, le Bengale, le Talenga , le Tamoul, le 
Siamois , le Bali , le Thibetan , le Tartarc Mou- 
antcheou , & le Japooois ; enfin nous avons ter- 
miné notre recueil par les clefs Chinoifes. Les 
Chinois pouroient difputer d'antiquité avec l’Hé- 
Artt CT A U tiers. Tome U 


breu & le Samaritain ; mais comme c’ert une écri- 
ture figurée, ôc,- dans l’origine, repréfentative des 
objets fignifiés ; qu’elle n’a conséquemment aucune 
relation avec les caraéleres alphabétiques , nous 
avons cru pouvoir lui alfigner ce rang, fans pour 
cela avoir aucun deffein de con relier la haute anti- 
quité dont je fuis très-perfuadé . 

Pkaxcm I. H/breu O Samaritain . 

Les Hébreux ont vingt-deux lettres, leurs déno- 
minations font fignificattves. Attph , fignifie bœuf , 
chef; heth, mailon ; ghimel, un chameau ; riaitth , 
porte ; ht, tel, tille thofe ,vau , un crochet; «aï», 
trait, glaive , maffue ; chetli , un ouadrupede , un fac ; 
ttth, boue,- ta J , la main ; caph , la paume de la 
main ; lamed , pôinte pour animer le bœuf au travail ; 
mem , tache ou eau; nun , poirton , race, lignée; 
famech , apui ; àin , l’œil; pe , la bouche, le vi- 
fage ; tfade , les côtés ; coph , linge ; refeh , la 
tête; fehin, les dents; tau, terme , borne . Comme 
il y a déjà beaucoup de fiecles que la langue 
Hébraïque n’ell plus une langue vivante, on ne 
peut répondre que tous ces noms lignifient préci- 
sément ce qu’on leur fait lignifier ici ,- mais il y 
en a plufieurs dont on ell arturé. Ces dénomina- 
tions , félon moi , prouvent deuf'thofes ; la pre- 
mière, que les caraéleres alphabétiques des Hé- 
breux avoient été empruntés des lettres facrées ou 
hiérogrammes des Égyptiens ; la fécondé , que ces 
lettres Hébraïques, telles que nous les préfentons 
ici , non plus que les Samaritaines , ne font point 
de la première antiquité , puifqu’elles devroient 
figurer les chofes quelles lignifient. Cependant à 
mettre en parallèle les lettres Hébraïques avec les 
Samaritaines, & en les examinant attentivement 
d'après cette idée, je ne doute aucunement qu’on 
ne donne la prééminence aux lettres Samaritaines; 
elles retienent plus de leur anciene origine , que 
les lettres Hébraïques ; mais je fuis perluadé que 
les unes ôc les autres vienent conrtament des Égyp- 
tiens, qui fans doute avoient formé leur alphabet 
de quelques-unes de leurs lettres facerdotaies ou 
hiérogrammes ; peut-être même doit-on envifager 
ces dénominations aleph , btth , Ôte. comme les 
anciens noms Egyptiens de ces lettres. 

Les Hébreux comprent quatorze points-voyeles , 
dont cinq longs, cinq brefs, Ôc quatre très-brefs. 

H n h 
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Les cinq longs 5 c les cinq brefs font appelas mêla- 
kirrt, ou les r<w; les cinq très-brefs font les mi- 
nières. Les dénominations de ces points- voyeles , 
qui font cametz , tzere , rÿxrrfc , c/jolem , patêch t 
&ç. ont leurs lignifications dans la langue Hé- 
braïque , quoique Capelle foutiene le contraire, 5 c 
qu’il prétende que ce font des mots etrangers à 
cette langue. Cametz lignifie le compreffeur , parce 
qu’il faut ferrer les levres pour le prononcer -, 

Î 'ataeky apertor , parce qu’il oblige à ouvrir les 
evres , &c. 

Outre ces points-voyelcs que l’on voit dans la 
Planche , les Hébreux en ont encore d’autres , que 
je n’aurois point omis, fi cette Planche n’eût point 
«té déjà gravée lorfque j’ai eu la direction de ces 
alphabets. Ces points font lo" àége/ch , qui fe met 
dans le ventre de la lettre , 5 c i’ert à la doubler ; 
le mappik , qui efl un point qui fe met dans le 
hc finale, 5 c le rend mobile. Les Hébreux ont 
suffi un grand nombre d’accents ; fa voir , douze qui 
fe mettent fous les lettres, dix-huit qui fe mettent 
deftiis, quatre qui fe mettent defTus 5 c deffous, un 
ui fe met à côté. Ces accents fervent à avertir 
’élever ou de baiffer la voix: il y a les accens 
aigu , grave 5 c circonflexe ; d’autres fervent à dif- 
tinguer les différens membres dune phrafe; enfin, 
il en efl auffi dont on ignore l’ufage, mais qu’on 
ne (aille pas, nonobilant cela , de marquer dans le 
texte Hébreu de la Bible , avec la plus sévere 
exa£lirude. Les doAcs Hcbraïfans ont eu de grandes 
difputes entr’eux fur l’origine 5 c l’antiquitc de 
ces points 5 c de ces accents ; les uns , par un ex- 
cès de zele, ont prétendu foutenir quecetre quan- 
tité prodigieufe de points 5 c d’accents éroit auffi 
anciene que les lettres memes ; leurs adverfaires , 
au contraire, ont foutenu qu’ils étoient nouveaux, 
& de l’invention des Mafîoretes, qui trouvèrent le 
moven de fixer la leçon du texte facré, par l’ap- 
pofition de ces points-Yoyeles 5 c des autres remar- 
ques marginales. Mais il y a, je crois , un milieu 
à prendre entre deux fentimens fi opposés ; il ne 
«’agit que de réduire cette ponduation Hébraïque 
â la lîmplicité de la ponéluation Arabe, 5 c on 
verra que tout le reflc n’a été imaginé que pour 
une plus grande exactitude , à caufe de la profonde 
vénération que l’on a eue pour le texte Hébreu . 
Mafclcf, chanoine d’Amiens, s’avila , en 1716, 
de publier une grammaire Hébraïque, dans laquelle 
rejetant 5 c l’antiquité des points, & l’autorité de 
la mafTore, il prétendit qu’on devoit donner aux 
lettres Hébraïques le fon qu’elles ont dans l’al- 
phabet ; ainfi par-tout oh il fe trouverait un beth , 
ghimel , daleth , 6 v r. il falloir prononcer/e , ghi , 
da , &c. en forte que fuivant ce nouveau fyflême , 
au lieu de mo/cbeh , canaan , mana/cheb , felomoh , 
il faudra lire , mtfcb'th , canouan , menou/chib , 
ftlameb: fyficme auifi ridicule que mai conçu, 5 c 
qui ne tend pas moins qu’à renverler toute la 
grammaire Hébraïque. „ Quo nomine rantam ad- 
„ ficiam temeritatem , non invenio, dit le /avant 
u M* Schultenz , hoc aoa efl illuderc tantum orbi 
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„ erudito , fed etiam infultare . Pubticum , fuamqqe 
„ in eo famam , parum curent necelfe clt , qui 
„ talia , feribere audent. Ne mcotiaoem quidem 
„ fecificm tantæ vanitatis, nifi rgateria coegiîfet. „ 
En effet , l’ignorance grôHiere qui fair la bafe de 
tout ce fylléme, cil telle que je n’euffe point ra- 
porté moi-même ces paroles de M. Schultenz , fi 
je n’avois eu delTein de détourner plufieurs per- 
fones, qui encore aujourd’hui à Paris, perdent leur 
temps a vouloir apprendre l’Hébreu d’après ces 
principes . 

Planche IL Syriaque & Strangbelo . 

La langue Syriaque, appelée en divers temps , 
langue CnalcUene OU Baùyloniene , Araméene , A(fy- 
riene , fut encore nommée Wbraique , non qu’on 
la confondit avec l’ancien Hébreu , mais parce 
qu elle étoit devenue la langue vulgaire des Juifs t 
depuis leur retour de la captivité de Eabylone, 5 c 
quelle l’étoit encore du temps de Jéfus-Chrifl . Il 
paraît confiant qu’une partie des livres du nouveau 
Tcflament ont été écrits en Syriaque. Les termes 
de boanerges , raca , mammwna , barjona , cephas , 
ÇÎ». répandus dans le nouveau Teilament , font 
Syriens ; ce qui doit rendre l’étude de cette langue 
recomandable aux Chrétiens. Les dénominations 
des letrres de l’alphabet Syriaque ne font prefques 
point différentes des Hébraïques . Ces lettres fer- 
vent également de chifres ; les lettres /jutô , koph , 
lomadb , mini , nun , /emkaibi Et , pe , ffodhe , 
avec un point defius , valent 100 , 200, 500 , 
400, 500, éoo, 700,800, qoo. L olapb avec un 
trait fcmblable à notre accent . grave au deffous , 
vaut 1000 ; le betb , avec un pareil trait , 20005 
le meme olapb , avec un trait horizontal misdefious, 
vaut icooo ; le yudh , avec un pareil trait defTous % 
vaut 100000; certc meme bire mife fous un koph y 
vaut un million; une efpece d’accent circonflexe 
mis fous {'olapb y exprime dix millions ; fous 1 ebetby 
vingt millions, 5 c ainfi des autres lettres de l’al- 
phabet . 

Aujourd’hui on ne parle plus la langue Syriaque; 
la langue vulgaire des Syriens 5 c des Maronites efl 
l’Arabe; en forte que le Syrien, comme parmi nous 
le latin , efl la langue de l’Eglife 5 c des livres laints. 
Lorfque les Syriens veulent écrire en Arabe fans être 
entendus des Mahométans, ils fe fervent des carac- 
tères Syriens ; 5 c comme les Arabes ont fix lettres de 
plus que les Syriens , lavoir, les lettres th/e, cha , 
dh/al , dad , da 5 c gain , ils y fuppléent en ajoutant 
un point aux lettres tau , koph , dolath , fjodbe , ttetb 
5 c Ee. Le Syriaque efl auffi la langue lavante des 
Chrétiens de faint Thomas, dans les Indes. J’ai quel- 
ques-uns de leurs livres écrits dans un caraflere qui 
tient beaucoup du flraoghelo , entr’aurres l’Évan- 
gile de faint Thomas , dont on trouve une verfion 
latine dans le recueil des faux Évangiles de Fabri- 
cius, 5 c qu’on a condamné à Rome , comme un livre 
apocryphe dont on n’a voit pu recouvrer l’original . 
Le Syriaque en efl auifi pur que çelui du nouveau 
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Teftament ; leur écriture eft fort belle & ronde ; elle 
a cela de particulier que les lettres dolatb , rifcbSc 
xain reflemblent , favoir , les deux premières au dal 
des Arabes, ik le zainzuvau. On remarquera que 
les Syriens appelent encore leurs points - voyeles 
des noms ÜAbrohom , Efchaia , O dam & OuriaO , qui 
font autant de noms propres , dont la première 
lettre a le fon d’une de ces voyeles. 

Les Syriens Neftoriens ét oient fort répandus dans 
la Tartarie vers le douzième liecle; ils y avoient 
établi leurs millions. L’an 1625, des maçons trou- 
vèrent à la Chine , dans un petit village près de 
Sighanfou, capitale de la province de Cnenli, une 
grande pierre de marbre, contenant une infeription 
en très-beaux caraéteres chinois, qui prouve que 
les Syriens entrèrent à la Chine dès le lixieme ficelé 
fous le régné de l’empereur Taitçom , ik que depuis 
cette époque jufquen l’annce 782, qui eft la date 
de i’ére&ion de ce monument, la religion Chré- 
tiene y avoit fait de rapides progrès fous la pro- 
tection des empereurs . Ce monument , qui eil 
peut-être le plus beau qu’on puiile voir en ce 
genre, contient en marge , & en caraftere ftran- 
ehclo, les fignatures d'environ foixantc fepr prêtres 
lyriens , ik celle d'un certain Adam , k qui Ton 
donne le titre de prêtre , chorcvêque k. papafi du 
Tfineftan , c’eft-à-dire du royaume de la Chine , 
appelé T fin par les Orientaux. 

Je ne fais où Durer a trouvé ce vers latin , 

E calo ad fïomachum nie fit Chaldxa lituras . 
qui prouveroit qu'autrefois les Syriens ccrivoienr de 
haut en bas, à la maniéré des Chinois & desTar- 
tarcs Mouantcheoux . 

P la sc re t III & IV. Arabe • 

Les Arabes écrivent de droite à gauche ; leur 
alphabet ell compofé de vingt-huit lettres, c’eft-à- 
dire, qu’ils ont fix lettres déplus que les Hébreux 
& les Syriens. Le lamalij , qui forme la vingr- 
neuvieme lettre de cet alphabet , n’eft qu’une letrre 
double, compofée du Um ik de Valif. Cet alphaber, 
tel qu’on le donne ici , a été mis dans cet ordre 
par les nouveaux grammairiens, qui, en cela, 
n’ont eu en vue que de réunir des lettres de même 
figure. En effet, plusieurs de ces lettres ne font 
reconoi (Tables que par les points dillinétifs qui s’ap- 
pofent defius & delfous . L'ordre naturel de l'alphabet 
arabe ne doit point différer de celui des Hébreux , 
& la preuve en eft claire, en ce que la valeur 
numérale des lettres arabes correfpond à celle des 
Hébreux . Les fix lettres que les Arabes ont ajoutées 
k cet ancien alphabet, font th/e , cba , dhfal,dad, 
da & gain. Elles doivent être placées à la fin de 
cet alphabet dans le même ordre que je viens de 
les nommer, ik elles valent, favoir, tbfe, 500; 
eha , 600 ; dhfal , 700; dad , 800, da , 900; 

Î ain, 1000. Ces fix lettres ne different que par 
eurs points, des lettres te , Hha , dal,fad , ta & 
ain . Si nous étions aujourd’hui bien au fait de 
l’anciene prononciation de l’Hébreu > fans doute 
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que nous pourions expliquer la raifon qui a porté 
les Arabes k admetre ces fix lettres d’augmen- 
tation ; car il y a lieu de préfumer que les Hébreux 
prononçoient le tau tantôt comme un t , ik tantôt 
comme ths \ qu’ils afpiroient quelquefois la lettre 
fx , ik la prononçoicnt dans certains mots comme 
le cba des Arabes, par la même raifon qu’un 
point mis à droite ou à gauche fur la lerrre U , 
en fait un fehin ou un fin . Quoique les Hébreux 
n’aient pas mis la même diftinèiion fur les autres 
lettres que je viens de nommer, cela n’empêche 
point quelle ne pût fubiifter dansl’ufage, & confé- 
Quemmem que cela air donné lieu aux Arabes delà 
faire dans leur ulphabet. On peut croire encore 
que l’étendue des pays où on parle Arabe, & les 
différens diale&es de cette langue , ont donné lieu 
à ces lettres d'augmentation . Quant à la pronon- 
ciation, on obfervera que les lettres ain ik gain fe 
tirent du fond du gofier; il eft rare de ne point 
recono îire un Arabe à la prononciation de cette 
lettre. 

Les notes orthographiques, qui font hamza , vuefla 
ou ouarla , madda , giezma , & tafebdid , fervent , 
favoir, le hamza k marquer le mouvement de 
Valif, lorfqu’ii eft apposé deflous ou deffus cette 
lettre, ou à en tenir lieu lorfqu'il eft écrit ou 
finit », ou fur les lettres vau & je ; fon ufngeeft 
encore de doubler ces voyeles. Le ouasla fe met 
fur Valif initial, & défigne qu’il doit perdre fa 
prononciation pour prendre le l’on de la derniere 
voyeie du mot précédent. Le madda fe met égale- 
ment fur Valif , & le rend long ; il fort auffi 
d’abbréviation aux mots . Le giezma marque que la 
confone fur laquelle on le met, eft quielcente, 
ou deftituée de toute voyeie. Enfin, le tafebdid 
double la lettre fur laquelle on le met. 

Les tanouin ou nunnations , oun , an , in, fervent 
k défigner ; favoir , oun , le nominatif; an, l’accu- 
fatif; & in, le génitif, le datif & l’ablatif. 

Les plus anciens caraèteres arabes font ceux qu’on 
appelé courtes, ainfi nommés de la ville de Coufah, 
bâtie fur l’Euphr.ite . Les cara&eres modernes font 
de l’invention du vifirMoclah, qui fleuriftbit l’an 
9}$ de l’ere Chrétiene, fous les regnes des cailfes 
MoCtader , Caher-Billah & Radhi-Biliah . Les 
intrigues de ce vifir lui coûtèrent, à trois reprifes 
différentes , la main droite , la main gauche , & 
enfin la langue; ce qui le conduifit à traîner une 
vie miférable ik languiftante, qu’il finit l'an 949. 
On raportc que , lorfqu’il fut condamné à perdre 
la main droire,iIfe plaignit de ce qu’on le trairoit 
en voleur, & de ce qu’on lui faifoit perdre une 
main qui avoit copié trois fois l’alcoran , dont 
les exemplaires dévoient érre pour la poftériré le 
modèle de l’écriture la plus parfaire. En effet, 
ces trois exemplaires n’ont jamais cefté d’être 
admirés pour l’élégance de leurs caractères, non- 
obllant qu’Ebn-Eauvab les ait encore iurpalTés , au 
jugement des Arabes. D’rurres attriHuent l'inven- 
tion des beaux caractères à Abdallah-al-Haffan , 
frere d’Ebn Moclah . Il fubfifte encore des jnonuraea* 
Hhh i> 
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confites , qui font de toute beauté, mais aflez dif- 
ficiles à lire à caufe des omemens étrangers dont 
ils font furchargés . 

Turc. 

LesTurcsont cinq lettres de plus que les Arabes, 
qu’ ils ont empruntées des Perfans . La prononciation 
turque tient un milieu entre la prononciation perfiyte 
de la prononciation arabe , elle n’eli pas 1) rude 
que celle-ci, mais plus mile que l'autre , excepté 
cependant à Conilantinople , oit on prononce 
aujourd'hui le turc aulTi doucement que le perfan. 

Les Turcs ont l'ept fortes d’dcritures ; favoir , le 
nefqhi , dont ils fe fervent pour écrire l’alcoran , de 
la plupart des livres d’hilloirc . Le diwani , dont 
ils fe fervent pour les afaires de dans le bireau ; 
les lignes de cette écriture montent de la droite 
à la gauche, mais plus fenftblement vers la fin. 
Le taalïi , qui différé peu du nefqhi , de dont les 
juges de les poètes fe fervent ; on s’en l'crt même 
en Arabie pour écrire l’arabe . Le kir mu , qui 
relfemble aufG au taalile , & dont on le fort 
pour tenir les regiflres . Le fuius ou ftbulfi , qui 
fert dans les titres des livres & des patentes impé- 
riales . Enfin , le lakculi de le re/hani , qui font 
ainfi appelés du nom de leurs auteurs, mais dont 
on fe fert rarement . Ils ont encore plulïeurs autres 
fortes d’ccritures, qu’il eftaffez inutile de dérailler 
ici , dès que l’on n’en préfente point de modèles 
fous les ieux . Il y a environ trente ans qu’Ibrahim 
Effendi a fait élever la première imprimerie turque 
à Conilantinople , qui nous a enrichi d’une bonne 
hilloire Ottomane en turc , d’une grammaire turque 
expliquée en François , de de plufieurs autres 
ouvrages utiles Se curieux . Je dis imprimerie turque ; 
car nous avons plulïeurs livres hébreux que les Juifs 
ont fait imprimer dans cette ville, antérieurement 
à cette époque. 

Perfan . 

Les Perfans ont emprunté leur alphabet des 
Arabes ; ils y ont ajouté cinq lettres , dont on 
peut voir la figure de la valeur dans la planche 
IV. Les anciens Perfans avoient plufieurs langues de 
dialefles différens; fa voir, le parfit , le deri , le 

Î 'ablevi, le fiogdi , le zabuli, Vheravi , le khouzi , 
e tartare , le fouriani de le carchouni . Le parfit 
ou far fi étoit ainfi appelé de la province de Perle 
oïl on le parloit. Elle étoit la langue des favans, 
& des maubed ou prêtres. Le deri étoit la langue 
de la cour , qui étoit en ufage à Madaïn , & dans 
les provinces de KhoralTan de de Balle. Le pahlevi 
étoit ainfi appelé ;de Pehla, terme qui défignoir 
les cinq villes capitales , Ifpahan , Rei , Hamadan , 
Neayend de Aderbigiane , où on le parloit . Le 
fiogdi étoit ainfi appelé de la province deSoediane, 
au milieu de laquelle eft fituée Samarcande. Le 
zabuli étoit ainfi appelé du Zablellan , province 
limitrophe de i’Indoltan , & où font fituées les 
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villes de Gaznah , Bamian , Meïmend, Firottzcoueh, 
Caboul, dcc. L’heravi fe parloit à Herah, dans le 
KhoralTan. Le khouzi , ainfi nommé de la province 
de Khoulïfian , fituée entre la province de Fars de 
Baffora , étoit parlé par les rois de les grands , de 
il leur étoit particulier. Enfin, le tartare de le 
fouriani ou fiyrien, ctoient auffi en ufage enPerfe, 
ainfi que le carchouni, qui étoit un langage com- 
posé de Syriaque de de l’erfan , de que l'on employoit 
dans les lettres miflives. 

PtaNCuc V. Égyptien , Phénicien , 

Nous devons à la fagacité de aux recherches de 
M. l’abbé Barthélemi , la découverte de l’alphabet 
Egyptien , ainfi que des alphabets phénicien de 
pal myrénien . L’attention qu’il a eue de fe procurer 
des copies exaffes , de même des empreintes des 
monumens , lui ont aplani les difficultés lins 
nombre que divers favans ont éprouvées à la 
leSure des premières copies défeSueufes que l’on 
avoir fait graver. Les peines que M. l’abbé Bar- 
thélemi s’ell données , ont été touronées par la 
réulfite , de ont enrichi le public. Il y a lieu 
d’efpérer que d’autres inferiptions qui pouront fe 
trouver par la fuite , donneront à (on travail toute 
la perfeâion que l’on peut délirer. 

Sous le n°. t. ell l’alphabet Égyptien d’après 
l’infcription de Carpentras ; on le nomme Égyptien , 
parce que l’infcription d’après laquelle il eit tiré, 
fe trouve au delïous d’un monument qui ell très- 
certainement Égyptien . Cependant , comme la 
religion Égyptiene étoit reçue dans la Phénicie, il 
fe peut que ce monument foit des Phéniciens , de 
il y a même beaucoup d’apparence , puifque les 
caraâeres alphabétiques des Egyptiens , qu’on trouve 
fur divers montlmens , de qu on n’a pu déchifrer 
encore , ne refietnblent à aucun des caraéteres que 
nous connoilfons . 

N», z. Alphabet Phénicien d’après des inferiptions 
confervées à Malte depuis long-temps, de d’après 
des médailles de Syrie. 

N", j. Autre alphabet Phénicien d’après des 
médailles de Sicile. 

N*. 4. Troifieme alphabet Phénicien d'après les 
inferiptions confervées en Cypre , de raportées 
par Pococke . 

N°. 5. Quatrième alphabet Phénicien d’après une 
infeription découverte tout récemment à Malte. 

Palmyr/nicn . 

N“. 6. Palmyre, ainfi nommée à caufe de la 
quantité de palmiers qui étoient dans Tes environs, 
ait la même ville que l’écriture fainte nomme 
Tadmer, de dont elle attribue la fondation 1 
Salomon . Cette ville étoit fituée i l’entrée du 
défert , fur les confins de la Syrie. Elle devint 
céiebre fous les régnés d’Odenat de de Zénobie , 
qui étendit Tes conquêtes depuis les bords du 
Tigre jufqu’à l’Hellefpont , de prit le nom de 
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reine d’Orient^ , Iorfqu’cllc s eut aflujeti l’Égypte, 
par Zalba, l’un de fes généraux . Cette reine 
fut depuis vaincue par Auréiien , chargée de 
chaînes d'or & conduite à Rome, oh elle mena une 
vie pri vée près de Tibur , & dans une mai l'on dont 
on voit encore les ruines. La ville dePalmyre, ca- 
pitale des états de cette reine, étoit dans le voifi- 
nage de TEuphrate, & limitrophe de 1 empire des 
Perfes à l’orient , & de celui des Romains à l’occi- 
dent . Cette fituation étoit extrêmement avantageufe 
pour le commerce. En effet, Palmyre devint très- 
opulente en diitribuanr dans ces deux grands empires 
les marchandées qu’elle droit de la Perle & 
des Indes , par le moyen des caravanes . Elle fut 
auffi célébré par fon négoce, que Batne, ville de 
l’Anthémifie, fituée près de l’Euphrace , au nord de 
la Méfopotamie ; que Diofcuriade ou Prezonde , 
port de la Colchide , dans lequel , au raport de Pline 
& de Strabon , on voyoit aborder des négocians de 
300 langues différentes; enfin, que Tyr & Alexan- 
drie. Les ruines de Palmyre, deflînées par quelques 
voyageurs Anglois , prouvent fon anciene fplen- 
deur ; elles offrent de fuperbes colonnades , d’une 
magnificence & d’une richeffe qui paffe tout ce 
qu’on peut voir en ce genre. Les inscriptions pal- 
myrénienes ont refié long-temps fans pouvoir être 
déchifrées : auflî les premières copies étoient- elles 
fort défeéhieufes ; en forte que plufieurs favans An- 
glois , tels qu’Édouard Bernard, Smith , Robert 
Huntington , Halifax , ont tenté vainement d’en 
donner des explications. Rhcnferd crut ctre plus 
heureux que les Anglois & il hazarda un alphabet ; 
mais la gloire de cette découverte étoit réfervée à 
M. l’Abbé Barrhélemi ; il trouva le moyen de lire 
& d’interpréter • les inferiptions palmyrénienes , 
copiées fidèlement oar MM. d’Awkins & Robert 
Wood , & il fixa 1 alphabet de cette langue ; c’cft 
le même que nous donnons dans cette planche. Les 
élémens de cet alphabet, qui tienent de l’hébreu, 
s’écrivent de même de droite à gauche. 

Syro-GaitUcn . 

N°. 7. Ce que nous appelons Syro-Galiléen , eft , à 
proprement parler , l’ancien Chaldéen , familier aux 
prétendus chrétiens orientaux , qui prenent le titre 
de Mendai labia , ou difciples de joint Jean-Baptifle ; 
ils étoient plus connus anciénement fous les noms 
de Charaniens & de Sabis . Ils habitent en grand 
nombre dans la ville de Bafiora & dans les environs. 
Ces chrétiens prétendent avoir confervé parmi eux les 
livres qu’ils attribuent faufTement à Adam, & qui 
font écrits dans les caraôeres que l’on * voit fous ce 
n°. La bibliothèque royale pofiede plufieurs manu- 
ferits fabiens , qui comienent des efpeces de fer- 
mons & de litanies que feu M. l'Abbé Fourmont , 
de l’académie des belles lettres , & profeffeur de 
fyriaque au collège royal , a traduits en partie. Le 
fabien eft , à proprement parler , du fyriaque , mais 
mélangé de mots empruntés du perfan & de l’an- 
ciene langue chai daïque. La religion de ces peuples 
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me femble encore plus mélangée que leur langue; 
elle tient de l’idolâtrie indiene , du judaifme&du 
Mahomérifme ; car ils n’ont de Chrétien que le 
nom , & un certain baptême qu’on leur confère 
lorfqu’ils naifTent, baptême qu’on renouvelé enfuite 
tous les ans à trois grandes fetes différentes , & même 
lorfqu’ils fe marient. Ils obfervent outre cela une 
forte d’ablution foir & matin , à la façon des Ma- 
hométans . Ils font un facrificeavec de la fleur de 
farine , du vin de paffe & de l’huile, dont le 
fehek ou lacrificateur fait un gâteau , qu’il diftri- 
bue aux affiflans après en avoir mange un pau . 
I^ur fécond facrifice el celui de la poule, que 
l’on lave dans de l’eau claire , & à laquelle le 
fehek coupe le cou , étant tourné du côté de l’o- 
rient , en prononçant ces paroles : Au nom de Dieu , 
cette choir /‘oit pure à tour ceux nui la mangeront . 
Leur troifienve facrifice ell celui du mouton , qui 
fc fait avec les mêmes cérémonies . 

Ces Sabis ont effijyé plufieurs persécutions; ils 
comptent Mahomet, Omar & Tamerlan au nombre 
de leurs persécuteurs ; ils les accufent d’avoir brûlé 
leurs livres &abaru leurs temples. Ils furent encore 
persécutés par le calife Almamon , qui , furpris 
de l'habillement étroit & de la longue chévelure 
de plufieurs d’entr’eux qui l’étoient venus faluer , 
leur demanda s'ils ctoienr alliés ou tributaires ; ils 
répondirent: Nous fommes Harraniens . Êtes-vous 
Chrétiens, Juifs ou Mages, leur demanda encore le 
calife? ce qu’ils nièrent. Avez-vous des écritures 
& un prophète , répliqua le calife ? Ils tergiver- 
ferent dans ce qu’ils a voient à répondre à cette 
demande , & ne furent que dire . Vous êtes donc , 
reprit le calife , des fadducéens, des adorateurs d’i- 
doles , & des compagnons du puits qui fut comblé 
de pierres fous le régné d’Al-Rafchid . Si cela eft 
ainli , ajouta le calife, nonobflant que vous pro- 
mettiez de payer le tribut , il faut que vous cnoi- 
fifliez de deux chofes l’une, ou de fuivre le Mu- 
fuîmanifme , ou l’une des religions dont il efi parlé 
dans l’alcoran ; fans cela, je vous exterminerai 
tous. Le calife voulut bien différer fa décifion 
jufqu’à ce qu’il fût revenu du pays de Roum , pour 
lequel il partoit alors . Pendant cet intervalle , 
nombre de ces Harraniens coupèrent leurs longs 
cheveux , prirent d’autres habits , & fc firent ou 
Chrétiens, ou Mufulmans. Ceux qui refirent ata- 
chés à la religion de leurs pères, réfolurenr de fe 
dire de la religion des Sabiens , dont il eit parlé 
dans l’alcoran . Le calife mourut dans cette expé- 
dition ; & cela n’a point empêché que depuis ce 
temps-là ils n’aient été connus fous le nom de Sa- 
biens . Ben-Schohnach les appelé Chaldéens ou 
Syriens . Pour moi , je fuis porte à croire que leur 
religion eft celle des anciens Égyptiens , des Phé- 
niciens & des Chaldéens , à laquelle ils auront ajouté 
quelques cérémonies extérieures pour en impofer aux 
Chrétiens & aux Mahomctans , avec lefquels ils font 
obligés de vivre . 

Ils effuyerent encore une violente pcrfécution de 
la part des Portugais, qui , maîtres d’Ormus , &. 
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amis du Bach* de Balfora , obtinrent de ce gou- 
verneur qu’on forceroit les Sabis d’aller à l’églife 
portugais , bâtie à Balïora , fous peine d’amende 
pécuniaire & de punition xorporelc ; persécution 
qui ne finit que lorfque les Portugais perdirent 
Ormus . 

Plasche PI. Alphabet Éthiopien & Abijfin. 

La langue éthiopiene a eu le même fort que la 
langue latine, c’efi-à- dire, qu'elle eiï devenue une 
langue morte oui ne s acquiert plus que par IVrude > 
& qui eficonlacrée pour les livres de religion ; aulfi 
ces peuples l’appelent-ils lefan ghaaz y langue d’é- 
tude ; lefan matjjaph , langue des livres . La langue 
amharique ou abiffine a pris fa place /elle eitainil 
nommée de la province d’Amhar,la principale du 
royaume d'Abiflinie; c’eft pourquoi on l’a appelée 
lefan negbus , la langue royale : ce n’e.'l pas qu’il 
n’y ait plufîeurs autres langues différentes & quan- 
tité de diaieftes qui fe parlent dans les différens 
pays fournis â l’Éthiopie ; mais la langue amharique 
feule eft entendue par-tout, parce quelle ert la lan- 
gue de la Cour. Ellene left devenue que depuis 
i’extinétion des rois d’Ethiopie de la famiile des Za- 
gee, qui tenoient leur liège à Axuma ; car, comme 
la nouvele famille qui les remplaça fur le tronc 
parloit la langue amharique, tout le monde fe fit 
un devoir de parler cette langue. 

Au jugement de Ludolf, cette langue abifline cft 
très-difficile ; & il confeille à ceux qui voudront 
l’apprendre, de commencer par s’adoner à l’étude 
de 1a langue Éthiopiene, qui eit h 1 égard de la 
langue abillinc , comme le latin à l’égard du fran- 
jois & de l’efpagnol . 

Quant à la langue Éthiopiene , elle dérive mani- 
fefiement de la langue arabe dont elle ne femble 
être qu’un dialefte, non feulement par raport à 
l’identité d’un très-grand nombre de radicales , mais 
encore par raport à la grammaire qui eif prefquc 
la même. Cette langue Éhiopiene n’admet que 
vingt-fix lettres; les Àbiifins en ont ajouté feptquc 
nous avons diilinguées dans la planche. 

On remarquera que les chifres Éthiopiens qu’on 
a eu l’attention de marquer dans cette planche , 
font, à proprement parler, les caraéleres grecs que 
les Éthiopiens auront probablement empruntés des' 
Cophtes leurs voifins. 

Les fepe lettres que les Abiifins ont ajoutées à 
l’alphabet Éthiopien , prouvent encore l’étroite ana- 
logie de la langue Abiiline avec celle des Arabes, 
qui , comme on l’a remarqué ci-delfus , ont ajouté 
également un pareil nombre de lettres à leur ancien 
alphabet . 

Les Éthiopiens font connus dans l’Écriture fainte 
fous le nom de Chufitcs , parce qu’ils tiroient leur 
origine deChus, frère deMefraïm,& filsdeCham. 
Ces peuples avoient, dès les premiers temps de 
leur monarchie , des lettres facrées ou hiéroglyphes, 
dont les prêtres feuls pofsédoient la levure , 8c des 
lettres vulgaires communes à tous les Éthiopiens . 
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Diodore de Sicile même prétend dans un endroit 
de fon hilloire , que les Égyptiens avoient reçu des 
Éthiopiens ces lettres facrées $ prétention que feu 
M. l’abbé Fourmont a voulu apuier par une differ- 
tarion imprimée dans le cinquième volume des mé- 
moires de l’académie des belles lettres; mais je 
ne vois pas qu’il y détruife les témoignages de 
Sanchoniathon , de Cicéron , d’Anticlides cité dans 
Pline , de Platon , d’Eufebe de Cél’arée , de Lu- 
cain , enfin de Diodore même , qui font honeur de 
cette invention au fondateur de la monarchie Égyp- 
tiene , qu’ils nomment Menés, Mercure, Tnot, 
Ofiris , CTc, 

Plasche PII, Alphabet Cophte ou Égyptien , 

& Grec, 

On a joint dans une même planche les alpha- 
bets cophte & grec , à caule de l’étroite liaifon 
qui fubfiile entre l’un & l’autre. En effet, à l’cx- 
c,-ption de fept lettres que les Cophtes ont ajou- 
tées de plus à leur alphabet , il e(t vilible que toutes 
les autres lettres cophtes ne font point différentes 
des majtifcules greques ; même figure, meme dé- 
nomination , même valeur : ces lettres greques 
furent introduites en Égypte , fous Je régné des 
fuccefleurs d’Alexandre dans ce royaume. La langue 
Cophte, qui ne fubfifie plus que dans les livres des 
Chrétiens d’Égypte, efi un mélange de grec, & de 
l’anciene langue Égyptienc : peut-être aufli s’y trouve- 
t-il beaucoup de termes empruntés des ancienes langues 
Perfanes& Éthiopienes ; car on fait que l’Égypte fut 
foumife tour à tour aux Perfans 8c aux Éthio- 
piens .* mais ce qui rend la langue Cophte d’au- 
jourd’hui particulière & originale , c’elf que fa 
grammaire ett différente de la greque & des lan- 
gues orientales: nonobllant cela, je fuis fort éloi- 
gné d’en conclure , comme l’a fait M. l’abbé Re- 
naudot ( fur l'origine des lettres greques. Mémoires 
de racad. des Belles Lettres , tom.lly pag. J74. ) 
que l’anciene langue Égyptiene n’avoit aucun 
raport avec l’hébreu & le phénicien ,• & je fuis 
três-perfuadé qu’on ne doit pas en juger par la 
langue Cophte d’aujourd’hui , qui cft bien différente 
de cette anciene langue Égyptiene. Sans alléguer 
d’autres preuves à cet égard , je ferai feulement 
oblerver oue Mefraïrn 8c Canaan étoient freres , 
qu’ils parfoienr la même langue, & que leurs par- 
tages fe touchoienr . Or, comment penfer après 
cela que le Phénicien 8c l ‘Égyptien différoient ef- 
fcntivlement l’un de l’autre î La propofuion ne 
paroîr pas recevable. 

Cadmus , prince phénicien , qui conduifit une 
colonie dans la Grece , communiqua aux Grecs 
l’alphabet Phénicien ,-mais les Phéniciens eux-mêmes 
tenoient cet alphabet des Égyptiens ; & par une 
fuite des révolutions qui changèrent la face de 
l’Égypte , les Ptolomées montant fur le trône 
d’Égypte, introduifirent l’ufage des lettres ereques 
qui firent infcnfiblement oublier l’ancien alphabet 
Égyptien . 
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C’efi à l’idolâtrie des égyptiens que iVcrirure doit 
fon origine. Sanchoniathon, ancien auteur phéni- 
cien, dontEufebe nous a confervé un fragment, dit 
que le dieu Thoor ( c’cft Offris ou Mercure Anubis 
que 1 on a appelé Thot par corruption ) inventa 
récriture des premiers cara&eres , qu’il tira les por- 
traits des dieux pour en faire les cara&eres facrés 
des Égyptiens . En effet , ces portraits des dieux 
étoienr charges d’emblcmes fignificatifs , & for- 
moienr déjà une forte d’écriture figurée qui pei- 
gnoir aux ieux la vertu & les différentes qualités 
ccaôions des grands hommes que l’on rcprélentoit. 
Cette invention , grôffiere d’abord , reçut bientôt 
quelque perfection : le pinceau & la plume fuccé- 
derent au cifeau . On fimplifia ces portraits 5c ces 
figures allégoriques ; on les réduifit , pour plus de 
facilité, à un très-petit nombre de traits. Telle fut 
l’origine de récriture facrée des Égyptiens: elle fut 
imaginée d’après ce que l’on appeloit les hiérogly- 
phes , c’eff-à-dire , les fculptures facrées , 5c les 
grammata , c’eff -à-dire, les lettres ou portraits des 
dieux . 

Il paro?t confiant par Socrate, # cité dans le Phé- 
don de Platon , par Diodorc de Sicile , Cicéron , 
Pline, 5c par ptulieurs autres anciens écrivains, que 
l’écriture alphabétique cil de l’invention du même 
prince , nommé par les uns Menés ou Mercure , 
par les autres Hermès, Thot, Offris, Suivant 
le témoignage de plufieurs de ces écrivains , le 
monarque Egyptien avoir le premier dillingué les 
voycles des confones , le; muetes des liquides ; 5c 
il étoit parvenu à affujétir le langage alors barbare 
à des réglés fixes , 5c à régler jui'qu’à l’harmonie 
des mots 5c des parafes. Ce qu’il y a de certain , 
c’eft que ce prince, relativement à cette utile in- 
vention, fut regardé comme le dieu de lVloquence 
& du favoir , 5c qu’en conféquence les favans 
de l’Égypte lui dédioient leurs ouvrages : Ægjtptii 
feriptores , dit Jambliquc ( dans fon Traité des 
Alyjieres de l'Égypte , ) put antes omnia inventa 
ejje a Mercur'tOy libres fuos Mercurio in/cribebant j 
Mercurius prxejt fapientu & eloquio . J’ajouterai 
feulement ici , que le prince dont il s’agit n’ell 
point différent de Mefraïm , que l’Écriture fainte 
nous donne pour le fondateur de la monarchie 
Égyptiene . Les différens furnoms que les Égyptiens 
5c les Grecs lui ont donnés , n’empêchent pas de 
le recono îrre . On verra peut-être ici avec quelque 
plaifir l’origine de quelques-uns de ces furnoms . 
Je m’y arrête d’autant plus volontiers , qu’elle con- 
tribuera à confirmer ce que l’on vient de dire de 
l’inventeur de l’écriture . Plufieurs de ces furnoms 
y ont un raport dirett. 

Le nom d’Anubis qu’on lui donnoit, vient de la 
racine orientale noub , qui fignifie parler avec élo- 
quence, d’ou s’eft formé le mot anoubiyun homme 
éloquent , un orateur , un héraut , un prophète . Ce «jui 
me décide dans le choix de cette étymologie , c cfi 
ue les noms d’Hermès Ôc d’Hermeneus , que lui 
onnerent les Grecs, me paroilTent être la traduc- 
tion du mot anoubis , ils fignifient de même un iater- 
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prête , ou orateur . Souvent les Grecs joignoient 
enfemble le terme original avec fa traduction , ôc 
difoient Hermanoubis . On remarquera que les pro- 
phètes étoienr chez les Égyptiens, à la tête de leur 
hiérarchie: leur emploi éroit d’étudier les dix livres 
facrés concernant les loix , les dieux, la difeipline 
facrée ; ils étoienr aufli préposes à la diffriburion 
des impôts. On voit par-là qu’il ne faut pas prendre 
le nom de prophere dans le fensque nous lui don- 
nons exclusivement : il ffgnifioit encore , & chez 
les Hébreux mêmes, un héraut, un homme chargé 
de porter la parole : c’eft dans cette demiere accep- 
tion qu’on doit l’entendre , lorfque Dieu dit à Moyfe * 
Aaron , votre frere Jera votre prophète ; cela veut dire 
fimplement qu’Aaron parleroir au peuple au nom 
de Moyfe. 

Je finirai ces remarques par l’interprétation des 
noms de Thoor, Thor, Offris, Grammateus, &c. 
donnés à Mercure ou Mefraïm. Ces trois premiers 
furnoms ne font point différens ; 5c le quatrième , 
qui efi grec, n’en cil que la traduction . Cette pro- 
pofition paroîc un peu paradoxe ; il s’agit de la 
prouver . 

i°. Le nom de Thot , Taaut , &e. efi un mot 
corrompu 5c une mauvaife prononciation des ha- 
bitans d’Alexandrie . Philon de Biblos , dans le 
fragment de Sanchoniathon , nous apprend que les 
Égyptiens prononçoient Thoor *, ainh ne penfons 
qu’à ce dernier terme. 

2 °. Si l’on fait réflexion que les lettres fehin , 
tzade 5c tau , dans les langues orientales , font affez 
fouvent employées l’une pour l’autre ; que les Hé- 
breux écri voient fehor pour dire un bœuf , tandis 
que les Chaldéens prononçoient ror,que le nom de 
Tyr vient de Tfor , 5tc. je m’imagine qu’on n’aura 
aucune répugnance à dériver le nom de thoor du 
mot tfoura , ufité dans l’hébreu 5c le chaldéen , pour 
exprimer une image, une figure, d’autant plus que 
les Arabes écrivent 5c prononcent ce même mot 
foura . 

La racine de ce mot oriental fignifie faire une 
figure, la peindre ou la fculpter; ajoutez à Thoor 
ou Th/or l’article , vous aurez othfoor ou arhfoor , 
un fculpteur, un peintre. 

?°. Les réflexions que l’on vient de faire fur les 
changemens mutuels des trois lettres nommées ci- 
deffus, prouvent que les noms d’Ofiris, Seiris, ha- 
billés à la greque , ne font point différens d’Oth- 
foor. On fait par Plurarque, que IVpoufe d’Ofiris 
étoit auflï furnomée Athyrt , A *9»pS , ou félon 
l’auteur du grand Étymologicon , A'Saip Athor . Plu- 
tarque , dans un autre partage , dit qu’l fis porroie 
encore le nom de ; 5c il efi vjfible que ce 

nouveau nom ne différé des précédons que par le 
mem y qui efi la marque du participe. 

4 °. Les Égyptiens ont voulu , par ces furnoms 
d 'Othfoor ou Ofiris , apprendre à la pofférité que le 
fondateur de leur monarchie avoit le premier fait 
les ffatues des dieux , 5c qu’il méritoit par excellence 
l’épithetc de ffatuairo ou fculpteur. La Grcce n’en 
avoit point perdu le fouvenir, puifqu’elle appeloit 
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un fiatuaire hermoglypheus % & l’art fiatuaire Hermo- 
glyphice techne , l’art de Mercure . 

5°. Selon Sanchoniathon , Diodore de Sicile , & c. 
Mercure e'toit le Grammateus de Chronos . On a 
rendu ce ternie de grammateus par fecritaire\ mais 
c’efi une erreur, puifque ce terme peut aufli-bien 
lignifier l 'inventeur des lettres que fecrétaire. D’ail- 
Jcurs, on fait que les fculptures facrcesou les por- 
traits des dieux , étoient appelés grammata. Dans ce 
fens, il ferait vrai que Mercure eût etc le Gram- 
xnateus de Chronos ou Hammon, quifqu’il l’avoit 
fculpté ainfi que les autres dieux, comme on l’a dit 
ci-deffus . J’envifage donc encore cette épithete de 
Crammateus donnée à Mercure par les Grecs , 
comme la /impie traduction du mot égyptien Ath- 
fori , Oftri , le fiatuaire , celui qui faifoit les 
grammata ou les portraits des dieux . 

Planche V III. Alphabets acardien , pêlafge , 
étruftjue . 

Cette planche contient fix alphabets , l’hébreu , 
le famamain , le grec , l’arcadien , le pélafge & 
lYtrufque . On a joint les deux premiers de ces 
alphabets , afin qu’on vît au premier coup d’œil 
qu’ils croient originairement le méme,& au/fi afin 
de montrer que les quatre autres qui fuivent en 
dérivent évidemment . 

L’alphabet grec efi pris de l’infcription deSigée, 
publiée l’an 1727, par le favaot M. Chishull . On a 
eu foin d’y marquer les caraéteres des deux mani- 
érés dont ils font écrits , c’efi-à-dire , les uns tournés 
de 1a gauche à la droite, & les autres de la droite 
à la gauche . C’efi ainfi que font difposées les in- 
feriptions en Boufirophédon , que M. l’abbé Four- 
mont a raportees de fon Voyage de Crece . On les 
nomme Boujlrophédon , parce que les Grecs qui in- 
ferivoient ces marbres , indécis apparemment s’ils 
dévoient adopter l’ufage d’écrire de la gauche à la 
droite , ou confcrvcr celui dans lequel ils étoient 
d’écrire de la droite à la gauche , qu’ils avoient em- 
prunté des Phéniciens , s’aviferent d’écrire en meme 
temps de l’une & de l’autre manière ; en forte qu’a- 
près avoir écrit une première ligne de la droite à 
Ja gauche , ils formoient la fécondé ligne de la 
gauche à la droite, 6 c continuoient ainfi alternative- 
ment de ligne en ligne , imitant par-là les filions 
d’un champ labouré par des bœufs , & c’efi ce 
qu’exprime le ternie de Boujlrophédon . 

L’alphabet arcadicn efi l’alphabet latin, pris des 
anciens monumens d’Eugubio , gravés à ce que l’on 

F retend , antérieurement à la ruine de Troye . On 
appelé arcadiete , pour # s'accommoder à l’opinion 
générale , qui veut qu’Evandre ait apporté cet al- 

Î ihabet d’Arcadie dans le pays des Latins. Au relie, 
es Arcadiens étoient une peuplade des Pélafges . 

^ Le pélafge,pris aufli des tables eugubtnes , étoit 
l’alphabet des peuples qui habitoient , il y a plus 
de trois mille ans, l’Umbrie. 

Enfin , l’alphabet étrufque efl copié d’après les 
monumens reconus indubitablement pour étruf- 
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ques. Ces deux derniers alphabets , le pélafge 8 c 
l’étrufque , ont un raport fi particulier avec l’al- 
phabet grec de l’infcription de Sigée & d’autres 
monumens anciens, qu’il cfl aisé de voir qu’ils n’en 
faifoient qu’un même dans le commencement , & 
qu’ils tiraient également leur origine des lettres phé- 
nicienes. 

P la sc ne IX . Gothique. 

Ulphilas , Goth de nation , fucceficur de Théo- 
phile à l’évêché de Gothic , du temps de l’empereur 
Valens, fut le premier qui donna les lettres à fa 
nation. Jean le grand & d’autres prétendent cepen- 
dant qu’Ulphilas ne fut point l’auteur de ces 
lettres, & ils ajoutent que, s’en étant fervi pour fa 
verfion de l’Écriture fainte faite fur le texte grec , 
il fut regardé comme l’auteur de ces cara&eres • 
Mais il y a lieu de penfer que la prétention de ces 
écrivains n’efi fondée que fur une antiquité ima- 
ginaire qu’ils veulent donner aux lettres gothiques . 
À les en croire, les Goths avoient des lettres anté- 
rieurement au temps qoeCarmenta fut Jivec Évandre 
de Grèce en Italie . Ils pouffent même cette 
antiquité par-delà le déluge & jufqu’au temps des 
géants , auxquels ils attribuent l’ércflion de ces 
maffes énormes de pieires que l’on remarque dans 
lè Nord . 

Ces auteurs , pour prouver ce qu’ils avancent 
fi légèrement , devraient avant tout , a corder la 
même antiquité aux lettres greques , puifqu’ii cil 
certain que les lettres des Goths en dérivent , de 
meme que les lettres copthes, fervienes & mosco- 
vites. Pnilofiorge qui éroit contemporain d’Ulphilar 
qu’il appelé O'ypi'kusy dit que fes parens maternels 
étoient de Cappadoce. 

Alphabet Gothique , carré . 

Le gothique carré , qui tient beaucoup du carac- 
tère allemand , a été en ufage fort long-temps , 
& même en France. 

ijlandois . 

L’Ifiande efi une grande île qui a environ deux- 
cents lieues de Jonc , fur cent de largeur ; elle eft 
fituée au nord de I Écoffe , entre la Norwege , dont 
elle dépend , & le Groenland. L’alphabet ifiandois 
n’eft point différent de l’alphabet runique. Cet al- 
phabet, tel qu’on le donne ici , efi rangé fuivant 
l’ordre de notre alphabet. L’ancien alphabet ifian- 
dois ne contenoit que feize lettres, que l’on rangeoit 
dans l’ordre fuivant , qui efi l’ordre naturel , par 
raport à la valeur numérique. 

Nom. Valeur numérique. Nom. Valeur numérique* 


Fie, 

1. 

att. 

Ridhr , 

V. 

fem * 

Dr, 

IL 

tu. 

Kaun , 

VI. 

fiax . 

Dufs , 

ni. 

thry . 

H agi , 

VII. 

Jiau . 

Oys, 

IV. 

fiuhur . 

Naud, 

VIII. 

att a. 


Iis, 
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lis, IX. niu. Biarkan, XITI. tiret ta». 

Aar, X. t i ou tiu. Lagur, XIV. Jiurtan . 

Sol, XI. allivu, Madur, XV. femtan . 

Tyr, XII. tolf . Yr, XVI. fiaxtan . 

Nous avons fait entendre que les dénominations 
des lettres hébraïques avoient leurs lignifications ; 
les lettres iflanduifes ou runiques font dans le 
mime cas, ■& voici celles qu’on y atache. 

Fie fignifie troupeau , & métaphoriquement ri- 
chelTes. Cette lettre repréfente, dit-on, un animal 
qui badine avec fes cornes. 

Ur, un torrent, étineeles qui fortent du fer rouge 
que l’on bat. La lettre reprefente le torrent. 

Duff, exprime les fpeftres qui habitent les mon- 
tagnes & les lieux écartés , « qui fe montroient 
autrefois aux femmes & aux petits enfans fous la 
forme de nains , & de géants . La ligne droite de 
la lettre repréfente le fpeétre ; la ligne courbe , 
la montagne ou colline. 

O/s , port, golfe. 

Ricibr , cavalcade ; ce caraftere paroît repréfen- 
ter un cavalier qui monte à cheval. 

Kaun , ulcéré , démangeailon . 

Hagl , grêle . 

Nau d, nécefflté . 

lis, goûte d’eau qui fe glace en tombant. 

Aar , fertilité des campagnes . La lettre reprd- 
fente un foc de charue . 

Sol , la lumière du foleil . On a voulu repre- 
fenter les rayons de cet ailrc . 

T/r , taureau . La lettre reprefente un taureau 
qui fouille la terre avec fes cornes . 

Biarkan , bouleau . 

Lagur , liqueur', eau . 

Madur, l’homme . La lettre repréfenre un homme 
qui contemple le cours des affres , & levé les 
mains d’admiration . 

Fr, arc tendu avec fa fléché. La lettre le repré- 
fente aflez bien . 

Ce que nous venons de reporter touchant l’al- 
phabet runique ou islandois prouveroit qu’autrefois 
ces peuples avoient l’ufage des lettres repre'fenta- 
tives ou monogrammes , avant que de coonoître 
les lettres alphabétiques. 

Moefo-gochique . 

On appelé Mocfo-gothie, le royaume de Moelle, 
ou Mylte , (îtué entre le Danube , la Macédoine 
& l’Illrie , dans lequel les Vifigoths ou Vellro 
goths , c’ell - i - dire , les Goths occidentaux qui 
étoient au delà du Danube , vinrent s’établir avec 
la permifflon de l’Empereur Valens , auquel ils 
promirent de l’aider contre les Huns , & même 
de fe faire Chrétiens , lorfqu’il leur aurait envoyé 
des doâeurs qui les pullent inffruire . Effeflive- 
ment cet empereur leur envoya Ulphilas qui leur 
donna l’alphabet grec , & traduilit en langue go- 
thique l’écriture fainte. 

Arts & bU tiers . Tome U 
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Anglo-Saxon . 

On appelé Anglo-faxonr, les peuples angloisqtri. 
habitoient la Saxe , & qui pafferent , l’an 449 de 
). Chr. dans 1 a grande Bretagne , à laquelle il» 
donnèrent le nom d * Angleterre , car auparavant 
elle s’appeloit Albion 8 c Bretagne, ou Britannia . 
Ces Anglois y portèrent avec eux la langue alle- 
mande , & l’anciene langue bretone fut confinée 
dans le pays de Galles , oh fe retirèrent les natu- 
rels du pays : cette anciene langue bretone reffemble 
au bas breton qui fe parle dans la baffe Bre- 
tagne, province de France . L’alphabet anglo-faxon 
n’eii point différent de l’alphabet latin. 

lllyrien ou Efclavon. 

La langue illyriene ou efclavone fe parle dans 
plus de foixante provinces différentes fituées tant 
en Europe qu’en Allé , mais particuliérement en 
Mofcovie , Sclavoni? , Dalmatie , Bohême , Po- 
logne, Lithuanie , &c. Hongrie, Croatie , Carnioie, 
Bulgarie , Pruffe , Bofnie , Moldavie , Moravie , 
Siléue , &c. 

P L A K C H E X. Punique . 

L’alphabet runique ert abfolument le même que 
l’alphabet islandois gravé dans la Planche IX. Il 
étoit conféquemment >(Tez inutile de le répéter 
dans cette Planche X. Je ne puis là-deflus que 
revenir lur ce que j’ai déia ci-devant dit ; favotr, 
que cette irrégularité n’auroit point eu lieu , s’il 
n’y eut eu déjà plufleurs planches gravées, lorfque 
j’en ai ptis la direêlion . Voyez ci-deflus, au titre 
Alphabet islandois. 

On entend par runes, les carafteres des ancienes 
lettres feptentrionales . On difpute fur l’origine 
de ce nom. Wormius le fait venir de ren, canal, 
ou de r/n , un ftllon . Spelman fourient qu’il faut 
chercher dans r/ne fon étymologie . R/ne ou gtry- 
ne , en anglois , peut fe rendre par myjiere ou chefs 
each/e. On fait que les peuples du Nord faifoient 
grand ufage des runes pour leurs opérations ma- 
giques . 

„ On raporto qu’aucun des anciens Thraces 
„ n’étoit in [fruit des lettres ; l’ufage même en ert 
„ regardé comme une chofe très-hooteufe par tous 
„ les barbares qui habitent l’Europe; mais on dit 
„ que ceux d’Alie ne font nulle difficulté de s’en 
„ lervir. „ 

C’ell ce que dit Ælian. var. hifl. lit. y III. cap. 
i. qui flotillbit au deuxieme fiecle . 

Ruffe. 

Les hifloriens du bas empire prétendent que les 
Ruffes ou Mofcovites n’avoient aucuns carafleres 
d’ccritute avant Michel Paphlagonien , empereur 
grec , fous le régné duquel ils prirent la langue 
& les cataâeres des Efdavons ; les caraâercs (ont 
Iii 
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grecs , & les mêmes que les caraéieres gravés dans 
la XI* Planche . Les RufTes prétendent tirer leur 
origine des Efctavoos , quoique leurs Czars fe 
croient defeendre des Romains , c’eft-à-dire , des 
Empereurs de Conflantinoplc qui fe difoient Ro- 
mains . M. l’Abbd Girard de (académie frauçoife , 
fi bien connu par fon excellent ouvrage des Syno- 
nymes , & par fa grammaire françoife, avoit aufli 
compoié une Grammaire & un Diélionaire latins , 
françois & ruffes. M. le Breton, imprimeur ordi- 
naire du roi , fon ami , & fon légataire quant à 
fies manuferits , en fît préfent à la Ruffie il y a 
quelques années , avec la feule condition qu’on 
rendroit à M. l’abbé Girard , l'honeur qu’on devoit 
à fa mémoire 8c à fon travail. 

Allemand . 

Les Allemands ont formé leur alphabet furcelui 
des Latins, mais je ne puis affûter en quel temps. 
Leur langue efi une des plus ancienes de des plus 
abondantes des langues de l’Europe. On accufe la 
langue allemande d’avoir une prononciation fort 
rude , & il n ’eii pas rare d’entendre dire parmi 
nous qu’elle eit plus propre à parler aux chevaux 
qu’aux hommes ; mais c’efî une erreur de ceux 
qui n’en connoiffenr ni le prix , ni la beauté , & 
qui n’ont jamais entendu parler que les Allemands 
les plus voifins de la France & de l’Italie , dont 
la prononciation eft fort gutturale ; car dans la 
haute Saxe & dans les autres bonnes provinces 
d’Allemagne, on ne remarque rien de femblable. 
L’allemand y a acquis ce degré de perfcflion où 
la langue françoife eft montée fous le régné de 
Louis le Grand. 

L’anglois , le hollandois , le danois & le fuédois 
foumiflent fouvent des lumières pour l’intelligence 
de la langue allemande . Les Hollandois 8c les 
Anglois le fervoient d’abord des lettres alleman- 
des ; mais fur la fin du XVII* fîecle, ils cefferent 
d’en faire ulage 8c adoptèrent les ca radier es latins: 
pour les Suédois 8c les Danois ils confervent encore 
aujourd’hui les caraéieres allemands . La pronon- 
ciation des lettres allemandes eit telle: a, dé, ré, 
db,é,ef, yt , ha , i , yod ,ca, el , cm , en , o , pé , 
ce * , err, eff, ré, ou, fau, vî , les, ipfllon, t/ed. 

P lAscnx XI. lllyrien ou E/clavon 8c Seruien . 

Une grande quantité de nations , tant en Europe 
qu’en Afie , parlent la langue efclavonc ; favoir, 
les Sclaves eux-mêmes qui habitent la Dalmatie 
8c la Liburnie , les Macédoniens occidentaux , 
Épirotes, Bofniens, Serviens , Rafciens , Bulgares, 
Moldaviens , Podoliens , Ruffes , Mofcovitcs , Bo- 
hémiens, Polonois, Siléfiens; 8c en Afie, lesCir- 
cafliens , les Mingréliens , les Gazeriens , 8cç. 
Gabier compte jufqu’à foixante nations dont l’ef- 
clavon efi la langue vulgaire . On peut dire en 
général qu’elle fe parle dans toute la partie orien- 
tale de l'Europe jufqu’au Don ou Tanais, excepté 
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la Grèce , la Hongrie 8c la Valachie ; mais quoique 
toutes ces nations parlent le même langage, elles 
ne fe fervent pas toutes du même alphabet . Les 
unes fe fervent des caraéieres illyriques ou dalma- 
tes , inventés par faint Jérime ; les autres , des 
caraéieres ferviens , inventés par fainr Cyrille . 
Les caraéteres illyriens font finguliers , & on y re- 
marque très-peu de reports avec les alphabets que 
nous counoiffons . Pour les caraéieres Serviens ils 
font grecs , à l'exception de quelques-uns d'aug- 
mentation , que faior Cyrille a imaginés pour ex- 
primer les différons fous du Servien . Quant aux 
dénominations des élémens de ces deux alphabets, 
elles different peu ; on prétend qu’elles font figni- 
ficatives. 

L’alphabet de faint Cyrille porte le nom de 
Cbiurilizza , celui de faint Jérôme s’appele Bucbui - 
zt . Les provinces firuées le plus à l'orienr fe 
fervent des caraéieres Serviens ; les autres provinces 
fituées vers l’occident ont les caraéieres illyriens. 

Moyfes Hebraas primus exartevit Itéreras ; 

Mente Phanices fagaci eondiderunt Attiras ; 

Quas Latini feriptitamut edidit Nicojbrata . 

Abraham Syras , & idem reperit Ch aidait as . 

Ifts arte non minore protulit Ægyptiar. 

Gulfllas promfit Getarum quos videmus ultimas • 

Pljnchis XII & XIII. Arméniens. 

Les Arméniens écrivent comme nous de gauche 
à droite : ils ont 58 lettres . On préfente ici quatre 
fortes d’écritures en ufage parmi eux. La premier* 
appelée zakghacbir ou fleurie , Sert pour les titres 
des livres & commencement des chapitres ; ces 
lettres repréfentent des fleurs 8c des figures d'hom- 
mes 8c d'animaux ; c’ efi pour cela qu’on les 
nomme encore chelhhachir , lettres capitales , 8c 
chaffanachir , lettres d’animaux . 

La fécondé efi appelée erghathaehir , écriture de 
fer. Rivola prétend qu’ils l’ont appelée ainfi , parce 
que cette écriture étant formée avec des traits plus 
mâles , efi moins fujete à l’injure des temps ; mais 
Schroder dit avec plus de vraifemblance qu'elle n’a 
été appelée de ce nom , que parce que les Armé- 
niens fe fervoient anciénement dun ftylet de fer 
pour tracer cette écriture . Autrefois on écrivoit 
des volumes entiers dans ce caraélere ; aujourd'hui 
on ne l’emploie plus , comme l’ccrirure fleurie, 
que dans -les titres des livres 8c des chapitres. 

La troifiemc efi appelée pcloverehir ou ronde , 

â ue l’on emploie dans les plus beaux manuferits 
c- dans l’impreflion . 

Enfin , la quatrième forte d’écriture , appelée 
notrehir ou cterjive , fert dans le commerce ordi- 
naire de la vie, dans les lettres , &e. Cette demiere 
écriture a aufiï fes majufcules qu’on a eu l’at- 
tention de mettre dans les planches. 

Les Arméniens réconcilient Haik , qui vivait , 
dit-on , avant la defiruôion de Babel , pot» le 
fondateur du royaume d’Arménie , 8c le premier 
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qui ait parie la langue haikaniene. Cet Haik est 
au 61 s nomme Armenak . Wahé étoit le cinquante- 
troiliemc & le dernier fuccelTeur d’Haik : il fut 
défait par Aleaandre le grand , St ce royaume 
relia fous la domination des Macédoniens , jufqu’à 
ce qu'un certain Arménien , nommé Arfchak , fe 
révolta contre les Grecs du temps de Ptolémée 
Philadelphe , êk fonda l'empire des Arfacides qui 
finit en la perl'one d'Artafchir, le 2 H' luccetleur d’Ar- 
fchak . La langue haikanieae qui sVtoit confervée 
julque-là dans ion anciene pureté, fut altérée par 
le mélange des Genthuniens , peuples du Canaan , 
des Bagratides & des Amatuniens , familles iuives, 
des Medes , des Arfacides memes , qui étoient 
Parthes , des Arravielans , Alains de nation , des 
Chinois , &c. Julqu’au j* fiecle , les Arméniens 
n’eurent point de carafteres qui leur fulîent propres ; 
ils fe fervoiem indifféremment de ceux des Grecs , des 
Per Tes & des Arabes -, un certain Mieftob , miniilre & 
fecrétaire de Warazdate & d'Ariace IV du nom, en- 
treprit de leur donner un alphabet, à quoi il reudit . 
On fit une verlion de la bible, & on traduilït divers 
livres , foit philofaphiques , foit hilloriques des 
Grecs & des Syriens , ce qui fixa l’ancienc langue 
haikaniene qui cclfa d'être vulgaire quelque temps 
après, & qu'on didingua de la vulgaire , en l’appe- 
lant langue littérale ; car depuis ce temps-là le 
royaume d'Arménie fut en proie aux Hagaréniens , 
aux Sarafins, aux Chorafmiens & aux Califes d'É- 
gypte, enfin aux Tartares qui, fous la conduite de 
Tamerlan, fcmbloient devoir tout détruire ; en forte 
que la langue en ufage aujourd'hui dans l’Arménie 
cil tellement éloignée de l’anciene langue haika- 
niene , qu’ils n’entendent plus cette derniere qu’à 
force d’étude; la vulgaire cil pleine de mots arabes , 
turcs & perfans , Cri. 

Mal-gré ce que nous venons de dire fur Miefrob , 
j’ajouterai ici qu’Angelus Rocca, dans fon difeours 
fur la bibliothèque du Vatican, George patriarche 
d’Alexandrie , Sixtus Senenfis , &c. reeonoiffent 
faint Chryfoflome pour l’auteur des écritures en 
langue arméniene , & pour l’inventeur des carac- 
tères Arméniens . Il ell certain que faint Chryfofiome 
fut baui de Conilantinople par un édit de l’empe- 
reur, & qu’il alla finir fes jours dans l’Arménie; 
il a pu donner aux Arméniens l’ufage des lettres 
greques , que ces peuples n’anront quité que pour 
prendre des lettres qui leur fulîent propres. 

Piakchl X IV. Gt'orgien. 

Les Géorgiens écrivent comme les Arménicns& 
comme nous de gauche à droite. Ils ont trois al- 
phabets dont les carafteres fe reflembient peu . Le 
premier ell des lettres facrées majufcules ; le fécond 
ell des lentes làcrées minufcnles , lcfquellesanciéne- 
ment étoient admifes pour majufcules dans l’écri- 
ture vulgaire , mais dont on nefefert plus aujour- 
d'hui. Enfin le troifieme alphabet ell des lettres vul- 
gaires, aujourd’hui en ufage parmi les Géorgiens, 
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dont les majufcules fonr les lettres majufcules là- 
crées du premier alphabet. 

PLAMciar XV & XVI. Ancien P et fan . 

Selon quelques écrivains , Dbohak , ancien roi 
de Perfe , inventa les ancienes lettres Perfanes 
que nous préfentons ici dans les planches XV & 
XVI ; d’autres en font honeur à Féridoun fon fuc- 
ccüeur ; mais toutes ces traditions paroifl'enr fort 
incertaines. Au relie je ne penfc point que ces 
carafteres fuient les premiers qui aient été en 
ulàge parmi les Perfans, parce qu’ils n'ont aucune 
affinité avec les carafteres Syriens & Phéniciens, &c. 
ce qui devroit être , félon moi , pour conllater leur an- 
ciéneté. Je dis plus , je crois que dans l’origine les 
peuples qui habitoient cette vafie contrée n’eurent 
point d’autres carafteres que ceux des Syriens ou AiTy- 
rieos, puilque dans les temps les plus reculés on 
appeloic du nom de Syrie, non feulement le roy- 
aume qui porte encore aujourd’hui ce nom, mais 
aufTi l’Armcnie , la Perfe , & la plupart des autres 
pays aliatiques que Sem avoit eus en partage. 

La flanche XV préfente l’alphabet des Gaures ou 
adorateurs du feu ; cet alphabet ell composé de 
trente-neuf lettres : je le donne tel que le haxard 
me l’a offert dans les papiers de feu M. Péris de 
la Croix mon prédéceffeur ; j'y ai reconu la 
main de l’illultre Pétis de la Croix fon père , 
qui avoir séjoorne' l’efpace de dix ans à Alep, à 
Ifpahan & à Conllantinople , & qui mourut à 
Paris en 1695. 

La planche XVI contient suffi l’alphabet de l’an- 
cien Perfan , mais tel <?t>e les Anglois vienent de 
te publier dans la nouvcle édition du livre De Re- 
ligione veierum Perfarum , du dofteur Hyde ; ce 
dernier alphabet ne contient que 29 élémens. Je 
iailfe au lefteur le foin de comparer ce dernier 
alphabet avec le premier; il y verra plufieurs dif- 
férences confidérables , par report à l’ordre , aux 
dénominations , &c. 11 ne m’apartient point de 
décider auquel de l’un ou de l’autre on doit donner 
la préférence ; j’en Iailfe le foin à un jeune voya- 
geur francois arivé depuis peu des Indes & de 
Baflora , où il a réfidé quelques années , & où il 
s’ell appliqué particuliérement à l’étude de l’an- 
cien Perfan ; j’apprends qu’il n’ell pas toujours de 
l’avis du dofteur Hyde ; peut-être donnera-t-il la 
préférence au nftrre . J’ai ajouté au bas de cette 
planche XVI le commencement du prétendu livre de 
Zoroallre , que le chevalier d’Ashvood a fait cal- 

? ner fidèlement fur l’original qui fe trouve dans 
a bibliothèque bodliene, de qu’il envoya à Mef- 
ficurs Fourmont. 

Grandan . 

Outre les voyeles initiales , tous les alphabets 
indiens ont des voyeles plus abrégées qu’ils joi- 
gnent avec les confones. L’alphabet grandan que 
nous préfentons ici en manque, parce que l’on » 
lii ij 
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négligé à Pondichéry de les marquer.' cependant 
nous n'avons pas cru devoir ometTe cet alphabet 
tel qu’il eft, pour compléter le plus qu’il nous a 
été polliblc le nombre des alphabets indiens , & 
dans l’efpérance que par la fuite quelqu’un fe 
trouvera à ponce de lui donner la petfeftion qu’il 
n'a pas. 

P i- A sc ni XVII. Nagrcu ou Hanfnet . 

Les carafteres nagrous appelés encore henferets, 
marates , gttxaeates 8 c famfcretans , font les carac- 
tères de la langue favantc des brahmes , que ces 
religieux fe font un fcrupule de n’enfeigner qu'à 
ceux qui fe deftinent à embralTer leur état . Ils 
écrivent de gauche à droite ; j’ai tracé cet alpha- 
bet en partie d’après celui du P. Henri Rorh , 
grave dans la Chine illullrée de Kircher, & en 
partie d’un manuferit envoyé de Pondichéry , conte- 
nant quelques alphabets indiens , dont on avoir 
deffein de graver les poinçons à Paris , pour éta- 
blir des imprimeries aux Indes , à l’exemple des 
Danois. C’eft en langue famfcretane qu’ell écrit le 
vedam, qui eft le livre de leur loi, dans lequel il e(l 
marqué tout ce qu’ils doivent croire & pratiquer. 
Un des privilèges des brahmes efl de pouvoir en- 
feigner le vedam à ceux de leur famille, & non 
à d’autres familles ou tribus, excepté à celle des 
f et te tas , la première en dignité après celle des 
brahmes , & qui eft composée de la noblefle du 
pays , dont le roi eft le chef , mais les fettreas ne 
peuvent communiquer à perfone la doftrine du 
vedam, ni enfeigner à le lire. 

PlASCat XyUl. Bengale. 

Les brahmes du royaume de Bengale emploient 
les carafteres que l’on préfente ici, lorfqu’its écri- 
vent en langue famfcretane . Ces carafteres bengales 
s’écrivent comme les nôtres de gauche à droite; 
pour faciliter leur lefture , on a joint au bas de 
la planche les iiaifons les plus difficiles qu’on ne 
devineroit point fans ce fecours : les autres font 
plus aisées , & on a cru, pour cette raifon , ne 
pas devoir en furebarger la planche . On fait que 
le royaume de Bengale , autrement appelé Oulejjer 
& J aganac , eft litué vers l’embouchure du Gange, 
au fond du golfe dit de Beng ale -, fa ville capitale eft 
Daca ; il eft dans la dépendance des états du 
Grand Mogol . 

L’alphabet Bengale que nous donnons ici eft tiré 
d’un manuferit de la bibliothèque du soi, n“. x8j 
des livres Indiens. C’eft une efpece de nomcncla- 
tor allez étendu , à la tète duquel fe trouve une 
grammaire expliquée en latin . 

P l ASC ne XIX. Telongoti ou Talcnga . 

Cette langue eft ainfi appelée de la province de 
Talenga , autrefois la principale du puiftant roy- 
aume de Pécan. Cette province s’étendoit jufqu'à 
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Goa qui apartient aux Portugais , & Vifapour éroit 
fa capitale: le Grand Mogol ayant étendu fe* 
conquêtes du côte du Nord , cette province a été 
partagée entre lui 8c le roi de Décan ; mais le rot 
de Décan eft appelé feulement le roi de Vifapour, 
& la province de Talenga eft mife au nombre des 
provinces de i’Indollan qui obéiflént au Grand 
Mogol. Aujourd’hui la ville capitale de cette pro- 
vince fe nomme Btcier . Cette province de Taien- 
ga vaut plus de dix millions de revenu au Grand 
Mogol . La langue Talenga (è nomme encore vul- 
gairement le ùadega . Nous avons i la bibliothèque 
du roi une grammaire & d'autres ouvrages en cette 
langue . 

Pias cm XX. T amas! ou Malabar. 

Les Malabats écrivent comme nous de gaoche i 
droite fur des feuilles de palmeras bravas , ou pal- 
mier, & c’eft une forte de gravure, puilqu’ils fe 
fervent pour écrire fur ces feuilles d’un llyletlong 
au moins d’un pied ; cette langue eft appelée ta- 
moule , parce que les peuples des Indes orientales 
qui la parlent s’appelent Tamoultr ou Damuler ; on 
la nomme encore fentamil , codundamil , & plus 
vulgairement malabare, parce que les Européens 
confondent fous ce dernier nom tous ceux qui ha- 
bitent la côte de Coromandel 8c de Malabar . 
Cette langue a cela de commun avec l’anglois , 
que fes adjeftifs font indéclinables, le fubftanrif 

J |ui fe met toujours après l’adjeftif , déterminant 
eul fes genre , nombre & cas ; elle a aufli des 
pronoms honorifiques . Cette langue parait belle & 
facile ; elle eft enrichie de beaucoup d’ouvrages 
fort eftimés , dont on poffede un alfcz bon nombre 
à la bibliothèque du roi. Les miftionaires Aanois 
ont fait imprimer une grammaire de cette langue, 
8c plufieurs autres ouvrages, en forte qu’on a toute 
facilité pour l’apprendre. 

P l asc Ht XXI. Siamois & Baü . 

La langue Siamoife a 57 lettres 8c la Balie ; } , 
non compris les voyeles & les diphtongues qui 
font en grand nombre , 8c ont leurs carafteres par- 
ticuliers qui fe placent les uns devant la confone.', 
les autres après , enfin d’autres deflus ou defTous , 
mais qui toutes néanmoins ne fe doivent prononcer 
qu’après elles . 

La prononciation fiamoife eft très-difficile , 8c ii 
eft impoflible de la rendre exaftement dans nos 
carafteres ; c’eft une efpece de chant à la façon 
des Chinois ; car les Ci premiers carafteres de leur 
alphabet ne valent tous qu'un K plus ou moins 
fort & diverfement accentué . Les accents aigus ou 
graves que l’on a eu l’attention de marquer , font 
pour avertir d’élever 8c de bailler la voix . Oh 
ils élevent la voix , c’eft de plus d’une quarte , 8c 
prefque d’une quinte ; où ils la baillent , ce n’eft 
guere que d'un demi-ton . On a marqué égale- 
ment les lettres afpirées. 
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Quant à l’alphabet bail , les lettres fur lefquelles 
on a marqué' un accent aigu , doivent être pro- 
noncées d’environ une tierce majeure plus haut que 
les autres j les autres lettres le prononcent d’une 
façon monotone. 

La lan|ue fiamoife tient beaucoup du chinois ; 
elle parott de même toute monofyllabiquc, 8c il y 
a lieu de penfer en effet quelle en ert un dialeâe 
particulier. Par exemple, dans les noms des mois 
fiamois , tels que M. de la Loubcre les donne dans 
fa relation du royaume de Si am, je retrouve prefque 
les mêmes noms que les Chinois leur donnent , 
comme il eft aisé de s’en convaincre par la table 
fuivante • 


Noms fiamois. 

Noms chinqis 

Deüan dï. 

mois premier . . 

• . ye . 

Deüarf tqii , 

mois deuxieme . . 

. . edi 11 . 

Deüan fam , 

mois troifieme. . 

. . fan. 

Deüan fii , 

mois quatrième . 

. . fie. 

Deüan haa , 

mois cinquième . 

. . oh. 

Deüan houk, 

mois fixisme* 

. . lou . 

Deüan tfiet , 

mois feptieme . . 

. . thfi. 

Deüan peet , 

mois huitième • 

. . pa. 

Deüan cdou , 

mois neuvième . 

. . kcoh. 

Deüan fib, 

mois dixième • 

. . fchi . 

Deüan fib-et, 

mois onzième . 

. . fehi-ye. 

Deüan fib-fong , 

mois douzième . 

. . fehi-euih 


La langue fiamoiie a encore cela de commun 
avec 1 a langue chicoife 8t les langues du Tonquin , 
de la Cochinchine, 8cc. qu’elle eft fans conjugaifons 
5 c déclinaifons ; fi on fc rapele avec cela les traits 
de la phyfionomie des Siamois qui eft toute chi- 
noife , on fe perfuadera aisément que les uns 5 c les 
autres ont une origine commune , ou du moins 
que les Siamois font une colonie de Chinois. 

Quant au bali , c’eft la langue de la religion 
8c une langue morte qui n’eft entendue que des 
favans , c’elt-à-dire , de rrès-peu de monde . Cetre 
langue , bien différente de la langue vulgaire de 
Siara , eft enrichie d’inflexions de mots comme nos 
langues : enfin , c’eit du bali que les Siamois ont 
emprunté leurs termes de religion , de juftice, les 
noms de charges , 5 c tous les ornemens de leur 
langue vulgaire . On croit pouvoir aflurer que 
cette langue balie a été portée dans le royaume 
de Siam par ces pieux folitaires qui , à Siam , 
portent le nom de talapoins ; à la Chine 8c au 
Japon , celui de bonzes ; en Tartarie 5 c aux Indes, 
ceux de lamas , de chamenes ou f amants : ils y 
portèrent cette langue environ l’an 554 avant 
Jéfus-Chrift , avec le culte du dieu connu dans 
tous ces pays de la haute A fie fous les noms de 
bouâha ou boutta , ckaka , fo ou foebe-kiameouni , 
fommonacodom , 5 cc. Avant , ces religieux habitoient 
l'Inde en deçà du Gange ; 8c même leur dieu 
boudha , félon quelques-uns , étoit originaire du 
Cachemire , dans le voifinage de la Perfe ; ce 
qui feroit foupçoncr que cette langue balie , dont 
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il ert queftion, pouroit être l’ancien perfan appelé 
pahlevi ou pahati . Le terme même de pagode 
efl tout perfan , pout-gheda , c’eft-à-dire , temple 
d’idole , & le nom même de famanes peut dériver 
du perfan faumenifehin, hermites : de plus amples 
connoillances fur la langue balie décideront un 
jour ce point de critique intéreffant. 

P i. juche XXII. Thibeten . 

Le rouleau thiberan envoyé en 1721 i feu M. 
l’abbé Bignon , par le czar Pierre le Grand , & 
dont M. Fourmont l’aîné a fait la traduction , 
m’a fervi de modèle pour tracer les élément de 
l’alphabet thibetan . Je ne pouvois en choifir de 
plus beau ; il elt écrit avec une élégance & une 
néreté admirables. L’arangement de cet alphabet , 
Tes dénominations , les nombres cardinaux & le 
refte des remarques qui occupent le bas de la 
planche , font tirés d’un manuferit apporté du 
Thibet par un million aire , contenant une efpece 
de diêlionaire Italien , thibetan , à la tête duquel 
fe trouve une inftruâion fur la lefture de cetre 
langue . J’ai encore fait ufage d’une feuille volante 
que j’ai trouvée dans mes papiers , & qui vient , 
à ce que je penfe , du P. Parrenin , jefuite , 
milfionaire de la Chine . Les Thibetans écrivent 
comme nous, de gauche à droite. 

Le Thibet paffe parmi les Tartares pour être le 
centre & le chef-lieu tant de leur religion que de 
leurs fciences ; c’eft il Latia oh rélide le fouverain 
pontife des lamas , qu’ils vont adorer le dieu fu- 
prême dans le temple qui lui c(l conûcré ; c’eft 
auprès de ce chef de leur hiérarchie , que les lamas 
de tous les royaumes voilins vont s’inftruire de leur 
théologie & recevoir les ordres. 

Pl.ikcxe XXIII. Tartan Mouantfhctm . 

Les Tartares Mouantcheoux , aujourd'hui maîtres 
de la Chine , fe fervent communément de ce ca- 
raftere qu’ils tienent des Tartares Mogols; les uns 
& les autres anciénement n'écrivoient point , & 
l’origine du caraêJere que l’on préfente ici ne 
remonte pas au delà du régné de Genghizkan , 
empereur des Mogols. 

La horde dont Genghizkan étoit le chef n'a- 
voit point de caraêJeres ; & ni ce prince , ni les 
enfans ne favoieuc ni lire , ni écrire , avant fon 
avènement h l’empire. Tayang, roi des Naitnans, 
avoir à fa cour un feigneur Igour appelé Tai 'ai vngko , 
qui gardoit le fceau de ce prince , & paiïoit pour 
un habile homme . Après la mort de Tayang , 
Tatatongko fut pris & mené à Genghizkan , qui 
apprit de lui l’ufagc du cachet royal . Tatatongko 
fe rendit encore plus utile aux Mogols , en in- 
troduifant chez eux les cara&eres Igours qui ne 
furent point changés jufqu’au règne de Coublaikan, 
ui ordona , l'an 12 66 par un édit public , que 
’on fît ufage dans tous les tribunaux des caraâeres 
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faits par Pafepa , lefquels furent appelas les nou- 
veau < caraêteres mogols. 

Pafepa ('toit un leigneur thibctao , rempli de 
mérite , & dont les ancêtres , depuis dix ficelés , 
«voient été les principaux minilb-es de* rois du 
Thibet , & des autres rois des différent pays qui 
font entre la Chine & la mer Cafpiene . Pafepa 
fe fit lama , & s'acquit une fi grande réputation 
que Coublaikan l’atacha 1 fa cour l'an 1260 , & 
le déclara chef de tous les lamas . Coublaikan 
crut que la grandeur & la gloire de la nation 
demandoient qu’elle eut des caraêteres qui lui 
fulTent propres , & comme Pafepa connoiffoit 
non feulement les ca rafler es chinois , mais encore 
ceux du Thibet appelés caraêteres du tangent , 
ceux d’igour , des Indes & de plufieurs autres 

f iays fitués à l'occident de la Chine , cet empereur 
e chargea de cette commilfion . Effectivement 
Pafepa examina avec foin l'artifice de tous ces 
car a itérés , ce qu’ils avoienr de commode & d'in- 
commode, &en traja mille, & établit des réglés 
pour leur prononciation & U manière de les 
former. Coublai le réeompenfa de fon travail par 
une patente de reguto , remplie de louanges . Mat- 
gré cela, les Tartares, tcoutumés aux cira Ocres 
igours , eurent de la peine à apprendre les nou- 
veaux , & l’empereur fut obligé de renouveler fes 
ordres pour être obéi . II y a apparence qu’aprês 
la mort de Coublai , les Tartares reprirent leurs 
premiers caraêteres comme étant plus faciles : ce 
qu’il y a de certain , c’efi que nous ignorons au- 
jourd hui quel pouvoit être cet alphabet composé 
de mille élément . II y a lieu de préfumer que 
Palepa avoir, comme dans la plupart des alphabets 
indiens , lié les voyeles avec les confones , dont 
la multiplication avoit pu produire ce nombre de 
mille carafteres ; car enfin il nef point de peuple 
dont les organes puiffent produire mille fons dif- 
férons . 

Les caraêteres mouanreheoux font abfolument les 
mêmes que les caraêteres igours , introduits 1 la 
cour des Mogols , du temps de Gengbizkan ; les 
Mouantcbeoux n y ont ajouté que les traits & les 
petits cercles qui marquent l’alpiration ; ce qu’il 
y a de fingulier, c’efi que ces caraêteres igours , 
mogols, (tu mouanreheoux, car on peut à préfenr 
leur donner ces différons noms , ont le même 
coup-d'oeil que les caraêteres fyriaques , & que 
la valeur & la configuration de plufieurs de leurs 
élémens, font décidément les mêmes: auffi y a-t-il 
beaucoup d’apparence que les Igours , horde des 
Turcs orientaux qui habitoient dans le voifinaee 
de la Chine , où e!t firué aujourd'hui Turphan , les 
avoienr empruntés des Syriens Neftoriens qni s’é- 
roient répandus jufque dans tes pays les plus 
éloignés de la haute Afie . Les Igours devinrent 
tous chrétiens. Ils avoient du temps de Genghizkan 
des évêques particuliers , comme il y en avoit à 
la Chine , ainfi qu’on en a la preuve par le mo- 
nument de Sighanlou. Les caraêteres mouameheoux 
s’écrivent perpendiculairement en commençant à 
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la droite & finiffant à la gauche , comme la 
plupart des orientaux : cette façon extraordinaire 
de tracer leurs mots perpendiculairement , leur eft 
venue probablement encore des Syriens, qui, bien 
qu’ils foient dans l'habitude de lire de droite A 
gauche , n’ont pas laifsé de tracer leurs caraêteres 
perpendiculairement de haut en bas , ainfi que le 
dénote ce vers latin : 

S cxlo ad fiemacbam relegit chai dota lituras • 

Les Tartares mouantcbeoux ont confervé leurs 
lignes dans le fens qu'ils les tnçoienr , à caufe 
de l’obligation où ils le font vus de traduire le 
chinois interlinéairement, ou d’en mettre la leêlure 
dans leurs caraêteres . Au refie , ils peuvent égale- 
ment s’écrire & fe lire de la droite à la gauche, 
comme le fyriaque.Cet alphabet que les Mouant- 
cheoux appelent en leur langue tdxuan-tcbaut- 
outchou , cefi-i-dire , les doute têtes , cfi partagé, 
en 11 dalles, dont chacune contient 1 1 1 lettres ; 
e’eft leur fyllabaire qu’ils font apprendre aux 
enfans. Pour éviter la dépenfc inutile de plufieurs 
planches de gravures qu’un pareil fyllabaire aurait 
demandé , nous nous fommes contenté» de tracer 
fimplement les élémens de cet alphabet , félon les 
différentes configurations qu’ils prenent , fait au 
commencement , foit au milieu , foit à la fin des 
mots , par raport à leurs liaifians . Quoique les 
Tartares Mouantcheoux ne préfentent point leur 
alphabet , fuivaot cette méthode , nous oions affnrer 
cependant que c’efi la plus fimple , la plus facile 
& la plus courte . 

Les points qui font àcùté des mots, de part ou 
d’autre, s'appelant tbmgkbi ; les caraacres grands 
& petits s’appelent fouka ; les virgules ou points 
l’appetenr tfic ; quand il n'y a qu’un tfic , le fens 
de la phrafe n'elt pas achevé ; quand il y a deux 
tfic , il eff achevé . Les traits s’appelent tfitcboan . 

Plânche XXIV. Alphabets Japonais. 

Cette planche contient trois alphabets différons 
de la langue japonoife . Le premier , appelé fin- 
canna , & le fécond catta canna , font communs 
aux Japonais en général & en ufage parmi le 
peuple. L’alphabet imatto canna ou piutât remette 
canna , n’ell en ufage qu’l la cour du Dairi , ou 
de l’empereur eccléfiafiique héréditaire -, il efi aiofi 
appelé de la province de Jammafiin où cil fitué 
Miaco, rélidence de ce prince. 

Il n’efi pas difficile d’apercevoir que les élémens 
de ces trois alphabets font emprunt* des caraêleies 
chinois . Ce font en effet tous caraêteres chinois 
écrits très-librement , mais dont la prononciation 
et! changée . Comme ces caraêteres marquent des 
fyllabes entières , on en fent toute l’imperfeêtioa 
par raport 1 nos langues dont les alphabets com- 
posés de fimpies voyeles & confines , peuvent 
exprimer toute forte de fons . J’ignore fi ces al- 
phabets font antérieurs à l’entrée des Européens 
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au Japon, &fi ces peuples les ont inventas d’eux - 
mêmcs . Les fa tans du Japon lifent les livres 
Chinois comme les Chinois mêmes ; mais la ma- 
nière dont ils prononcent les mêmes caractères eft 
fort différente . Les Japonois compofent aulfi en 
Chinois; Couvent, pour en faciliter la lefture, ils 
font graver à côté du Chinois & interlincairement , 
la prononciation dans leurs carafteres alphabétiques, 
de même que font les Tartares Mouantclieoux . j’ou- 
bliois de dire qu’ils écrivent comme les Chinois 
perpendiculairement , ou de haut en bas & de la 
droite à la gauche. 

PluttKME XXV. Clefs Chhoifet . 

Les Chinois n’ont point d'alphabets , même leur 
langue n’en eft point fufceptible , n’étant composée 
que d'un nombre de fons tris-borné. Il fiiroit im- 
poflible de pouvoir entendre du Chinois rendu dans 
nos carafteres , ou dans tel autre qu’on pouroit 
choilir. Ils n’ont que 318 vocables & tous mono- 
fyllabiqucs , applicables à environ 80000 carafteres 
dont leur langue eft composée ; ce qui donne pour 
chaque monofyllabe , en les fuppofant partagés 
également , 14.3 à 244 carafteres . Or fi dans 
notre langue françoife nous fommes quelquefois 
arrêtés pour quelques mots homophones , dont la 
quantité au relie eft fort bornée , qu’on juge de 
Lembaras & de la gêne continuele où doivent être 
les Chinois , de parler une langue dont chaque 
mot eft fufceptible d’environ 144 Lignification, 
différentes . Cette barbarie de langage , car c’en 
eft une , fournit des réflexions fur 1 antiquité du 
Chinois; mais je ne m’y arrête point ici, & je me 
contente de renvoyer à l’Encyclopédie , au mot 
Langue . Cependant 318 vocables n’étant point 
lùfHfans pour exprimer tous les êtres , & leurs diflë. 
rentes modifications, les Chinois ont multiplié ces 
fons par cinq tons différons , que nous marquons 
par les figues fuivans , lorfque nous écrivons du 
chinois dans nos carafteres : — 

Le premier ton, — , appelé ping ebing , c’eft-à- 
dire, fon Igal & plein, fe prononce également 
fans hauffer ni baiffer la voix . 

Le fécond ton, * , appelé teho ping, c’cft-à- 
dir e,fm trouble Cf confus , fe prononce en baif- 
fant un peu la voix fur la fécondé fyllabe lorfque 
le mot eft composé de deux fyllabes, où s’il n en 
a qu’une, en prolongeant un peu la voix. 

Le troifieme ton , ’ , appelé ehang ebing , c’eft- 
à-dire , fin Uni , eft trê s-aigu . 

Le quatrième ton , ' , appelé km ebing , fon qui 
court , fe prononce d’abord d’un ton aigu , & def- 
cend tout-d’un-coup au ton grave. 

Le cinquième ton , “ , appelé je ebing , fe pro- 
nonce encore d’une maniéré plus grave que le 
précédent . 

Au moyen de ces cinq tons , les 328 vocables 
fe trouvent déjà monter A 1640 mots , dont la 
prononciation eft variée. 11 y a encore les afpira- 
tions de chacun de ces tons qui fe marquent par 
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un petit c, Sc doublent ce nombre de 1540 ; en 
forte qu’au moyen de ces prononciations alpirrés, 
nous trouvons déjà 3280 vocables allée bien dif- 
tingués pour des oreilles chinotfes acoutumées à 
cette délicatefle de prononciation ; & l’on con- 
viendra que cette fomme de mots eft prefque fuf- 
fi faute pour fournir à une converûtion même aftei 
variée . Mais ce qui leve prefque toutes les dif- 
ficultés qui pouroient réfulter de ces homophonies, 
c’eft que les Chinois joignent deux ou trois mono- 
fyllahes enfemble pour former des fubllantifs, des 
adjeftifs & des verbes, comme: 

Pan Kieou , une Tourterele . 

Chan Ki , T ai fan , mot à mot , Poule He 
montagne . 

Siao Ki , Poulet , mot à mot , Petite Poule . 

Ky Mou , BeHe-mert , mot à mot , fueeldtr 
mere. 

Ju Mou, Nourice , mot à mot , Mire de lait. 

K y Mou , Poule , mot à mot, Poule mere. 

Ting Hiang Houa , Crioflle , root à mot , 
Fleur de clou aromatique . 

Nonobftant cela, on doit fentir quelle préfence 
de mémoire & quelle déiicatefte d’oreille il faut 
avoir pour combiner fur le champ ces cinq tons , 
8 c les rapeler en parlant courament, ou les dif- 
tinguer dans un autre qui parle avec précipitation, 
& qui marque à peine l’accent & le ton particulier 
de chaque mot . 

Venons maintenant à l’écriture chinoife qui doit 
faire notre objet principal . Si la langue parlée 
des Chinois elt pauvre , en récompenfe leur écri- 
ture eft fort riche éc fort abondante. Nous avons 
dit qu’ils avoient aux environs de 80000 carac- 
tères, car le nombre n’en peut être borné ; & il 
eft aisé & même quelquefois néceflaire d’en com- 
pofer de nouveaux , lorfque l’occafion l’exige , & 
que lëfprit humain étendant fes bornes, parvient 
à de nouvcles connoiftances . 

Je penfe que dans les commencemens , le nombre 
des carafteres Chinois n’excédoit pas celui des 
monofyllabes dont nous avons parlé ci-deflùs , 
c’eft-à-dire , qu’il n’alloit qu’à environ 328 ; mais 
ce que je ne conçois point , c’eft qu: ces carac- 
tères fe foient multipliés A l’infini , & qu’on n’ait 
point imaginé de nouveaux fons pour les faire en- 
tendre b I oreille. Il y a dans cette conduite des 
Chinois, quelque chofe d’extraordinaire & de dif- 
ficile b comprendre ; car fi la comparaifon des ca- 
rafteres chinois avec nos carafteres numériques eft 
jufte , on conviendra qu’il feroit impoffiblc de faire 
entendre ia valeur de ces chifres , fi l’on n’avoit 
point imaginé autant de mots qui les préfentaffent 
à l’oreille , comme l’écriture les diftingue aux 
jeux. 

Dans l’origine , les carafteres chinois étoient , 
comme ceux des Égyptiens, autant d’images qui 
repréfentoient les objets mêmes qu’on vouloir ex- 
primer; & c’eft ce qui a porté plufieurs favans 
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hommes à foupçoner que les Chinois tîroient leur 
origine des égyptiens , ou que ces derniers vc- 
noienr des premiers, 5c que leur écriture ne devoir 
point être differente . On a prétendu plus encore , 
il y a quelques années: on a voulu infinuer qu’une 
parti? des car ancres Chinois étoit formée de l’af- 
fembiage de deux ou trois lettres radicales em- 
pruntées de l’alphabet des Égyptiens ou de celui 
des Phéniciens; & que ces lettres , déchifrées & 
liées fuivant leur valeur, foit Égyptienc, foit Phé- 
niciene , fignifioient précisément ce que ces mêmes 
caractères étaient deflinés à exprimer chez les Chi- 
nois. On voulut apuier ce fyilême par l’hiftoire 
des Égyptiens 5c éçs Chinois, & on prétendit prou- 
ver que les noms des empereurs chinois des deux 
premières dynaîiies , Hià & Chang , écrits en ca- 
raftercs chinois, mais lus à IVgyptiene ou à la 
phéniciene , lelon le fyftême dont on vient de 
parler, offroient les noms de Mènes, de Thot 5c 
des autres rois d’Egypte , fuivant le rang qu’ils 
occupent dans le canon d’Ér atoll henes . Ce l’yttéme 
fembloît promettre de grands changemens dans 
l’hiiloire , 8c ouvrir une nouvcle carrière aux chro- 
nologies; mais ir.alheureufemenr il efl demeuré 
fyltëme, À j’ofe déLl'pérer que jamais on ne poura 
alléguer la moindre autorité qui puiffe le rendre 

f laulible. Ce n’eit point là non plus l’idée que 
on doit fc former des caractères chinois. 

À l’exception d’un certain nombre de ces] carac- 
tères qui n ont qu’un raport d’imlitution avec les 
chofes lignifiées , tous les autres font repréfentarifs 
des objets mêmes. Les chofes incorporel es , telles 
que les raports & les allions des êtres , nos idées , 
nos pallions , nos fenrimens , Vont exprimées dans 
cette écriture d’une maniéré fymbolique* mais égale- 
ment figurée , à caufe des raports fenfibles que 
l’on remarque entre ces repréfentations les qua- 
lités , les fentimens 5c les pallions des êtres vivans . 
Les Chinois , les Égyptiens , les Mexicains , 8c 
quelques peuples encore, ont imaginé ces fortes de 
caractères, fans pour cela qu’on puiffe foupconer 
qu’ils fe foient copiés les uns les autres . L’embaras 
qui réfultoît de cette écriture , & la difficulté de 
tracer avec exaétirudo des carnCleres composés d’un 
grand nombre de traits irréguliers, engagea avec 
le temps les Chinois à affujécir tous leurs carac- 
tères à une forme fixe 8c carrée. En effet , tous 
les caraéVercs chinois font composés des lix traits 
primordiaux qu’on remarque à la tête des clefs 
chinoifes, 8c qui font la ligne droit , la ligne 
perpendiculaire , la houpe ou le point , les deux 
lignes courbes, & une autre ligne perpendiculaire 

Î |ui efl terminée en bas en forme de crochet . Ces 
ix traits , différemment combinés entr eux 5c répétés 
plus ou moins de fois, forment les 214 clefs ou 
caraCleres radicaux auxquels fe raportent les 80000 
caraClcres donc la langue chinoife eil composée; 
car ces 214 caraéleres radicaux font les véritables 
élémens de cette écriture , 5c il réfulte de leur 
combinaifcra enrr’eux , le nombre prodigieux de 
cara&eres dont je viens de parler. On remarquera 


que ces clefs font rangées félon le nombre de leurs 
traits . Elles commencent par les caraéleres d’un 
feul trait , 5 c finiffenc par ceux qui en ont le 
plus . Les Chinois obfervenr ce même ordre dans 
leurs diélionaires par clefs. Les caraéleres qui apar- 
tienent à chacune de ces lettres radicales, le ran- 
gent à leur luire & dans l’ordre que la quantité 
de leurs traits leur donne. 

Mais il e(l bon d’avertir qu’on ne trouverait pas 
aisément le nombre des traits fi Ton ne fai foit point 
attention au coup de pinceau qui les trace ; car, 
par exemple, tous les carrés, comme le 50, 31 
5 c 44 que l’on voit dans la planche, ne font com- 
posés que de trois traits , quoiqu’ils femblent en 
avoir quatre, parce que la ligne fupérieure 5 c celle 
qui lui efl atachée 5 c defeend fur la droite , fe 
fait d’un feul coup de pinceau . Au relie , comme 
nous avons obfcrvé de marquer le nombre des 
traits , il fera plus aisé de chercher le nombre 
donné, 5 c on s’acoutumera ainfi en peu d’heures 
à les compter à la maniéré des Chinois. 

Voici maintenant l’explication des 214 clefs 
chinoifes . 

t Ye, ou Y, unité, perfection , droiture . 

2 * Kouen, germe qui pouffe . 

3 Tien tchoù , point, rondeur , houpe . 

4 Pic, courbure en dedans ou à droite . 

5 Ye, courbure en dehors ou d gauche , trouble . 

6 Kioue , croc , arrêt . 

7 Eulh, deux, les chofes doublées, la répétition. 

8 Theou , tête élevée , oppofition . 

9 Gin, l'homme, & tout ce qui en dépend. 

10 Gin, le fout ien, l'élévation en l'air. 

1 1 Ge , l'entrée , l'intérieur , l'union avec . 

12 Pa, huit , légalité , la fimultanéiti . 

13 * K Hong, la couverture entière, comme d'un 

voile , d'un cafque, d* un benêt . 

14 ** Mie, la couverture partiale, le fommet , le 

comble . 

*5 Ping, l'eau qui gele, la glace, l'hiver . 

16 Ki , table , banc , apui , fermeté , totalité. 

17 Khan 5 c Kien , enfoncement , abîme , chute , 

branches élevées . 

1 8 Tao , couteau , couper , fendre . 

19 Lie, force , la fon&ion de deust chofes . 

20 Pao, l'a thon dembraffer , d'enveloper ; de là , 

canon . 

21 Pi, cuillers , fpatule , fonte d'eau , de métal. 

22 Fam, tout carré qui renferme , cofre , armoire. 

23 Hi , toute boîte dont le couvercle fe leve , ap- 

pentis , aqueduc, petit cofre à charnière . 

24 Che, dix, la perfe&ion , l'extrémité. 

25 Pou , jeter les forts , percer un rocher , une 

mine . 

16 Tcie, P aftion de tailler , graver, feetler. 

27 Han , les lieux efearpés , les rochers , les antres . 
*8 T^ou , les chofes angulaires, traversées à trois , 

29 * Yébu , l' délion d'avoir, recevoir , de joindre 
& ctoifer Pun fur l'autre . 

30 Kheoù, 
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30 Kheou , la beu ch: & tout ce qui en dépend , 

comme parler , mordre , avaler , Sic. 

31 Yoù, 1 er enclos y jardin , royaume , entourer . 

32 Thoù , /</ /er/e ü* /fi 1 qualités , « <7** /’on rw 

fait , poterie , &c. 

33 Ssé, la maitrife d'un art , les refpe&s dûs aux 

maîtres , &c. /ex qualités , dette ur , gouver- 
neur , mandarin . 

34 Tchi, marche lente , VaÜion Je fu'tvre . 

35 Soui, la fuccejjiony venir après. 

36 Sie , /e /o/r , la nuit , P ob/curité , />»£« , /w- 

connuy étranger . 

37 Ta , grand y grandeur y hauteur . 

38 Nioù , femme y femeUy beauté y laideur y b ai fer y 

aimer . 

39 » //x , filiation y piété envers les parent , 

40 ** Mién , comble , toit y couverture de mai / on. 

41 Tçun , /* dixième partie de la coudée ou du 

pied chinois, 

42 Siao, petit, 

4 3 Vang, ce 9a/ efl tortUy boffuy défeftueux. 

44 Chi, re/iJ y*/ /eao /7 la place del'efprity lorf- 

quon lui facrifioit , & de là , cadavre , indolent , 

45 Tçao, /ex herbages. 

4 6 Cnan , montagnes , collines . 

47 Tchouen, fleuves y rui (féaux , courant • 

48 Kong, artifan, métiers , ouvrages. 

49 Ki , foi-même 9 autrefois y pafsé , &c. 

50 Kin , bontts , mouchoirs y étendards j & de là , 

empereur y général d'armée y &c. 

5 1 Kan , bouclier , /ex rivages ; & de là » #We , 

déterminer tout y Soc. 

5 2 Yao , mince , délié , /»» , fubtiliftr , tromper , 

vain y caché . 

53 Yèn , boutique , magafins y grenier y /allés , &c. 

54 In, aller de long & de large y conduire une 

a faire avec prudence . 

55 Kong , joindre les mains , jeu cf échecs , rétrécir 

par en haut , vaincre . 

5 <5 Y , rendre *r* err , lancer une fléché , prendre y 
recevoir . 

57 Kong, *rr. 

58 Ki , porex , fangliers . 

59 Chan, plumes . 

60 Tchi , aller de compagnie. 

61 Sin , c<*«x . Les caractères rangés fous cette 

clef font en grand nombre , ils expriment 
les différentes affe&ions du coeur. 

<52 Co, lance. 

6$ Hou, por/e à Je#* bat ans. 

64 Cheou , la main . Les cara&eres qui portent 

cette clef font en très-grand nombre. 

65 Tchi, branche y rameau. 

66 Pou , a f aires , gouvernement . 

67 Ven, composition , éloquence. 

6$ Teou , botjjeau . 

69 Kin, //i/re, po/Jx Je lé onces . 

70 Fang , corn/ , /ex parties d'un tout . 

71 Vou, ce qui ne fe voit ni ne s'entend , néant t 

non . 

Arts Cf Métiers • Tome I. 


72 Je, /o/e//. 

73 Yue, J/re, parler. 

74 Youe , /*/*e , roo/x . 

75 Mou, £c/x , arbres . 

76 Kien, manquer y devoir , débiteur. 

77 Tchi. s'arrêter. 

78 Ya, le mal ; de U les dérivés , mourir , enftve- 

l'tTy &c. 

79 Tchôu , bâton. 

80 Mob, mere . la femele parmi les animaux . 

Lorsqu'on le prononce FbJ, il Ægnifie, wo«, 
/*nx . 

81 Pi , en [t noble y joindre , comparé , réglé , mefure , 
parvenir y obéir. 

82 Maô, poi/, laine y plumes , vieux. 

83 Khi , fumons que prend celui qui illuflre fa 

famille. 

84 Chi , /’e/r , /e principe matériel de toutes 

chofes dans la religion des J A ou Lettrés . Il 
s'unit avec le L/ qui eû leur principe im - 
matériel. 

85 Choui, /’eau. 

8(5 Ho, /# feu. 

87 Tchao, /ex ow^/ex Jex animaux & des vola- 

tiles. Il fe prend quelquefois aulC pour les 
ongles de la main. 

88 Fou, pere, vieillard. 

89 Yaô & Hiaô, imiter . 

90 Pan , foutien , apui au dehors • 

9 1 Pien , foutien , *p«# dedans , d'tvifer . C’eff 

auflï le caraCtere numéral des pages d’un 
livre , des morceaux de bois , des feuilles 
& des fleurs. 

92 Yâ, nhyâ , les dents. 

93 Nieôu, boeuf. 

94 Khuén , chien. 

95 You , pierres précieufes , précieux • 
ç6 Yuêa y noir , profond. 

97 Koua, citrouille y melon y concombre , &c. 

98 Va , tuiles y vafes de terre cuite . 

99 Can , faveur , £o/îr, Jomx, agréable. 

100 Seng , naître , rrure , produire 9 engendrer , 

croître . 

101 Yong,/e ftrviry ufage , dépenfes. 

102 Thién, /e# champs y terre labourée y labourer • 

103 Pie, cara&ere numéral des toiles y étof es . 

104 Tçie , maladies • 

105 Po, monter. 
tod Pe, blanc. 

107 Pi, p**u y cuir. 

108 Min , vafes , utenfiles pour le boire & le 

manger . 

109 Mo, /ex leur, 
no Meou, /tf/iee. 

1 1 1 Chi , fléché , Jro/f , vre/ , manifefler . 

112 Che, pierres. 

113 Chi, /ex génies y les efprits , avertir y fignifief 

ordoner . 

114 Geou, légère té , diligence. 

1x5 Hô , légumes , ^reiwx ( & metaph. ) la 
vit • 
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11 6 Hive , antre , grotc , trous des fourmis & des 
foMTtS • 

117 Lie , ériger , ê lever , infiituer , perfeSîioner , 

établir . 

118 Tchou, /er rofeaux. 

1 19 Mi , rit vanné. 

120 * Mie, lier , Succéder , continuer , pofiérité j 

de là, /ôif, &c. 

121 Feoù , ritf/fx ^ terre propres à mettre du vin 

eu de r eau . 

122 Vaog, frein , filets. 

123 Yang, brebis. 

124 Yoù, plumes y ailes des oifeaux. 

125 Lao , vieillard , titre ctboneur . Lao ye , 

Monfieur. 

126 Eûlh, ( particule conjonélive ) CÎT. 

127 Loûi , bêche y hoyau , manche de charue. 

128 Eulh, /ex oreilles y entendre y anfes des va/es. 

129 You,cara&ere auxiliaire. Ses dérivés fignifient 

fr*cer df/ lignes y peindre y 5 cc. 

130 Jou , rta/r, tes animaux tufs ou morts. 

13 1 Tchin, miniflre , courtifan , ferviteur . 

132 T^é y foi y foi-même y 5 cc. 

133 Tchi , parvenir , atteindre à. 

134 K itou, mortier pour piler. 

135 Che, la langue. 

1 36 Tchouen , rrrrr , contre-dire , troubler • 

137 Tcheou, vaiffeau . 

138 Kea, terme y s'arrêter. 

139, Se > couleur , l'amour , venereæ voluptates , 
^ wre , . 

140 Tçao, les herbages. 

14 1 Hoîi , tigre . 

142 Tchông & hoèi, infeBes , poijfons , huîtres. 

143 Hive, /r /«# . 

144 Hing , aller , faire , opérer , /«• é lé mens , /ex 

actions des hommes .Il fe prononce aufïî 
Hang, 5 c fignific chemin , befp'tce des 

marchands . 

145 Y, habit y furtout y s'habiller. 

146 Sfe , Occident. 

147 Kilo, vo/r, percevoir. 

148 Kio, corne. 

149 Yén , parole , difeours . 

150 Kou, , ruiffeau entre deux montagnes . 

15 1 T tou , légumes y pois. 

152 Chi , porcs. 

153 Tchi, les animaux velus , & les reptiles . 

154 Poei , précieux y coquillages de mer. 

15^ Tche, couleur de chair . 

156 Tçeou* aller. 

1 57 Tco , les pieds , riche yfuffire . Prononcez Tcui , 

il fignific penfer à ce qui manque , / fuppléer. 

158 Chin, moi y moi-même , le corps , la perfone. 

159 Tche & Kiu, char , chariot. 

160 Sin , goût fort & mordant. 

I< 5 l Chin , les étoiles les plus voifines du pôle 
arBique , qui paroiffent immobiles , à caufe 
quelles parcourent un fort petit cercle. C’eil 
aufli une lettre horaire ; c efi depuis 7 
heures , jufquà 9 heures du matin . 
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162 Tcho r cette clef qui n’efl en ufage que dans 

fes dérivés , exprime la marche & tout ce 
qui en dépend. 

1 63 Ye, lieu entouré de murailles y ville y camp. 

164 Yeou , lettre horaire ; c’eft depuis 5 heures , 

jufquà 7 fleures de nuit . Ses dérivés expri- 
ment les liqueurs y le vin y Scc. 

165 Pién & Tçai , cueillir y a faire , couleurs. 

166 Li , village , bourgade , Jlade chinois de 360 

pas. Anciénemeût fix pieds faifoient un pas, 
& trois-cents pas un lu 

1 67 Kin , métal y & de là , or , argent , cuivre y 

5 cc. 

168 Tchàng , grand , long , éloigné , toujours , 

âgé. 

1 6ç Moûen , portes , portique , académie . 

170 Feou , montagne de terre y foffes . 

171 Tai, parvenir y ce qui refle . 

172 Tchoui , ailes . 

173 Yù , pluie y pleuvoir. 

174 Tfing, couleur bleue , naître . 

175 Fi , négation y non y pas , accufer de faux. 

17 6 Mién , vif âge y face , fuùerficie , rebeller. 

177 Ke, peaux y cuir qui ne fi point corroyé y armes 

défenfiveSy cafque , cuiraffe , changer. 

178 Goeî, peaux , cuirs apprêtés & corroyés , */- 

■/»<*«•• . 

179 Kieou, oignon y ail y raves. 

180 In, fon. voix y accent , ron t fons cTtnflrumens . 

181 * Ye , la tête . Ce cara&ere n’eft ufité que 

dans fes compofés. 

182 Fong, les vents , moeurs y royaume , doftrine. 

183 Fi, voler y ( fe dit des oifeaux. ) 

184 Che, boire y manger : prononcé Si y il fignifie 

nourtr , fournir des alimens . 

185 Cheou , la tête , l'origine , principe , accufer 

fes fautes . 

186 Hiang, odeurs y odoriférant y réputation , odeur 

de vertu. 

187 Ma, cheval . 

188 Ko , les os y les offemens , toute chofe dure 

enfermée dans une chofe molle yl'atacht entre 
les frétés . 

189 Cao, haut , éminent y fublime , hauteur ■ 

190 Pieou , les cheveux. 

191 Téou, bruit de guerre , combat . 

192 Tchang , étui dans lequel on renferme Parc, 
forte de vin en ufage dans les facrificcs , 
herbes odoriférantes . 

193 Lie, efpece de trépié , va fe pour les fenteurs: 

prononcez Ke , il fignifie boucher , interrompre . 

194 Kuei , les Ames des défunts y caddvre • 

195 Yà, les poiffons , pêcher. 

1 ç6 Niao, les oifeaux. 

197 Loû, terre Jlêrile & qui ne produit rien. 

198 Lo, cerf. 

L99 Me , froment , orge , 5 c c. 

200 Mà , chanvre , féfame . 

201 Hoâng , jaune , roux. 

202 Chou, forte de millet. 

203 He, noir. 
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204 Tchi, Broder à l'aiguille. 

205 Min, petites grenouilles noires . 

20 6 Ting , marmite , renouveler . 

207 Koù , tambour , en batre , jouer des inf- 

trumens • 

208 Tchh , fouris . 

209 Pie , le nez , les narines , un chef de famille . 

210 Tçi , orner , difpofer , régler , gouverner , 

21 1 Tchi, /*r dents • 

212 Lông , dragons , ferpens . 

215 Kueij tortues. 

214 Yo, tnji rumens de mufxque à vent * 

Telles fontles 2 14 clefs chinoifes , fous lefquelles 
on range toutes les autres lettres ou caractères ; & 
tel cil exactement l'ordre obfervé dans les diCtio- 
naires Chinois rangés par clefs. Les Chinois divifent 
ces lettres en lettres fimples, qu'ils appelent vin > 
traits j mou , meres \ tou-ti , lettres d’un feul corps , 
& en lettres composes qu’ils appelent tfc , fils; 
tO’ti 8 c ho-ti , c efl-à-dirc lettres composes de 
plufieurs corps réunis . Les lettres composes fe 
lubdivifcnt en tong-ti & pou-tong-ti , confubf- 
tanticles & non confubltantieles . On entend par 
lettres confubltantieles , des caraCteres compofés 
d’un même membre répété plufieurs fois . Ainfi , 
par exemple, la clef mou, bois, répétée deux fois, 
forme un nouveau caraCtere, qui fe prononce lin , 
& fignifie forêt. La même clet , répétée trois fois, 
forme encore un autre caraCtere qui fe prononce 
feny & fe dit d’une multitude d'arbres , & méta- 
phoriquement de la rigueur des loix. 

La clef heou , la bouche , répétée trois fois , 
forme un nouveau caraCtere qui fe prononce pin , 
& fignifie ordre y degré y loi y réglé , occ. On entend 
par lettres non confubltantieles ou hétérogènes , 
les caraCteres compofés de plufieurs membres dif- 
férens. Tels font les caraCteres ming , clarté , com- 
pofé des clefs ge , foleil , & yue , lune . Ldn , 
ignorant , compofé de lin , forêt , & de gin , 
homme . 

Feu M. Fourmont l’aîné , dans les réfiexions 
fur la langue chinoife , qu’il publia en 1737 , 
fous le titre de Meditationes Sinicx , cherche des 
fens fuivis dans les 214 clefs chinoifes. Il les en- 
vifage comme une image de la nature dans les 
êtres fenfibles ou la matière ; mais j’ofe croire 
qu’à cet égard il a cédé un peu trop à fon ima- 
gination : toutes les divifions & fubdivifions que 
j ai raportées, regardent moins les ancienes lettres 
chinoifes que les modernes ; ce font en effet les 
nouveaux diCtionarifles qui ont borné le nombre 
des clefs ou lettres radicales à 214, & qui les ont 
rangées dans cet ordre. Les anciens en admétoient 
davantage . 

Hiu-tching , auteur célébré , oui fleuriffoît fous la 
dynaflie impériale des Han , ett l'auteur d’un dic- 
tionaire fort eliitné intitulé Choue-ven , dans le- 
quel il fait monter le nombre de ces lettres radicales 
à 540, & beaucoup de Chinois font même d’opi- 
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nion que ces 540 radicales font de l’invention de 
Thfang-hie y officier de l’empereur Hoangti , ce qui 
en feroit remonter l’origine dans la plus haute anti- 
quité. Ces oblérvations détruifent, ce me fcmble, 
celles de M. Fourmont , puifque l ’on ne peut admette 
une progrelfion d’idées dans 214 cara&eres dé- 
tachés , qui n’ont été a/Tujétis à i ordre qu’ils gar- 
dent ici , qu’eu égard au nombre de traits dont ils 
font composés , & qui étoient anciénemenc en plus 
grand nombre & dans un ordre tout différent. On 
jugera d’ailleurs qu’il étoit impoflible d’obferver en 
même temps & la proereffion des traits & celle des 
idées ou des êtres , fi fon fe rapele que la plupart 
des cara&cres Chinois , dans leur origine , repréfen- 
toienr les objets mêmes qu’ils étoient deftinés à 
lignifier . 

Les anciens cara&eres Chinois étoient appelés 
niao-tfi-ouene , c’eff-à-dire , caraéferes imitant les 
traces des oifeaux ; ils avoient été figurés , difenc 
les hiftoriens Chinois, d’après les étoiles & les traces 
que des oifeaux 5 c des animaux de différentes efpeces 
avoient imprimées fur un sâble ferme & uni . Le 
nombre de ces cara&eres s’eff accru de fieeie en 
fiecle, mais ils ne confervercnt pas toujours la même 
forme. Sous la dynallie impériale des Tcheou , 1 a 
Chine , divisée en foixantc-douze petits états tribu- 
taires, vit fon écriture prendre autant de formes 
différentes, parce que chacun de fes rois tributaires 
crut qu’il y alloit de fa gloire d’avoir une écriture 
particulière • Confucius le plaignoit de cet abus t 
8 c de l’altération faite aux anciens carafteres : mais 
enfin Chi-hoang-ti , fondateur de la dynallie impé- 
riale de Thfine , ayant détruit ceux de ces rois vaf- 
faux qui fubfiffoient encore de fon temps , & réuni 
tout ce valle empire fous fa puifiance , introduifit un 
cara&ere qui fût commun à tout l’empire *, il elt pro- 
bable même que le défir d’établir cette écriture gé- 
nérale, avoit occafioné en bonne partie l’incendie 
des livres ordoné avec tant de fé vérité par cet 
empereur. Ly-fsè , fon miniffre qui fut chargé du 
foin de cette écriture , fupprima les bâtons trempés 
dans le vernis, avec Icfquels on écrivoit alors, & 
introduifit l’ufage du pinceau , plus propre à former 
les pleins 8 c les déliés . Enfin Tfm-miao , qui tra- 
vaillait à ces innovations fous les ordres de Ly-fsè, 
imagina de donner à ces caraêferes une figure carrée, 
fans pour cela détruire ni le nombre de leurs traits , 
ni leur dilpofition refpeélive, & ils furent nommés 
fycbu . L’écriture kiai-ehu , en ufage aujourd’hui 
pour l’impreffion des livres, diffère peu de l’écri- 
ture ly-chu. 

Les anciens Philofophes Chinois, qui donnèrent 
leurs foins à l’invention des cara&eres de l’écriture » 
méditèrent beaucoup fur la nature & les propriétés 
des chofes dont ils vouloient donner le nom propre, 
8 c ils afTujétirent autant qu’ils le purent leur travail 
à fix ordres ou clalTes différentes. 

La première de ces clalfes , appelée ftang-hing, 
ou conforme à la figure, comprend les caraêferes 
reprefentatifs des êtres ou chofes que l’on veut ex- 
primer . 
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La fécondé, appelée rcW-/rê, repréfentation, con- 
tient les carafteres empruntés de la nature même de 
la chofe. Exemple, k'tén , voir , eft compofé du ca- 
ri Acre gin , homme , & du caraftere mou , œil , 
parce que la nature de l’œil de l'homme eft de voir . 

La troifieme , appelée hoei-y , connexion de ca- 
rafteres, contient les carafteres qui ont quelque affi- 
nité entr’eux par raport à leurs propriétés : par 
exemple, pour exprimer l’idée d’empoigner, ils fe 
fervent du caraftere ho , joindre , & du caraftere 
cheou , main , parce qu’un des offices de la main eft 
d’empoigner ; ce quelle ne fait que lorfqu’elle eft 
jointe 4 la chofe quelle tient. 

La quatrième s’appele bid-chine , & contient les 
carafteres auxquels on a joint d’autres pour lever 
les équivoques qui en réfulteroient lorfque leur pro- 
nonciation eft la même : par exemple , le mot carre , 
qoi lignifie indifféremment remercier , toucher , tenter , 
exciter , acompagné du mot générique yi , poiffon , 
fignifie alors tout fimplement un brochet. 

La cinquième claffe fe nomme tchuen-tchît , inter- 
prétation flexible ou inflexion de voix ; elle com- 
prend les carafteres fufceptibles de diflérens tons, 
& qui expriment conséquemment différentes chofes. 
Exemple , hing ad fécond ton fignifie marcher , faire ; 
au quatrième ton, a(iion,ma rarr . Il arive affez fou- 
vent que les Chinois défignent le ton de ces carac- 
tères ambigus par un petit o, qu’ils placent à un de 
leurs angles . 

La fixieme & dernière fe nomme kia-tfe, em- 
prunter. Les carafteres de cette claffe ont deux fortes 
d’emprunts ; l’emprunt du ton , & l’emprunt du fens . 
L’emprunt du ton fe fait d'une chofe qui a bien à la 
vérité un nom , mais qui n’a point de caraftere qui 
lui foit particulier. Alors on donne à cette chofe 
pour caraftere , celui qui manque de caraftere propre . 
Exemple; le caraftere neng, qui, au fens propre, 
marque un animal qui eft extrêmement fort & 
puiffant, fignifie au fens figuré , pouvoir , puijfant. 
L’emprunt du fens fe fait en fe (ervant de la propre 
lignification d’un caraftere ou mot pour en lignifier 
un autre; ainfi nui , intérieur , dedans, fe prend aufli 
pour entre, parce qu’on ne dit pas entrer dehors, 
mais entrer dedans. 

La prononciation de la langue Chinoife eft diffé- 
rente d’ans les divers pays où on la parle , & où 
l’écriture Chinoife eft en ufage; ainfi, quoique les 
Japonois 3 c divers antres peuples entendent les 
livres chinois 8c écrivent en chinois ils n’enten- 
droient pas cependant un Chinois qui leur parleroit. 

Cette prononciation même varie dans les diffé- 
rentes provinces dont la Chine eft composée ; Jes 
peuples du Fokien , Tchekiang , Hou-couang , 
Serchou-en , Honan , Kianci , prononcent plus lente- 
ment , comme font les Espagnols ; ceux des pro- 
vinces de Couan-toog , Couang-fi , Yunnane , par- 
lent bref comme les Anglois ; dans la province de 
Nanking, fi on excepte les villes de Songkiang , 
Tchingkiang & Foogyang , la prononciation eft 
douce & agréable comme celle des Italiens enfin , 
les habitans des provinces de Péking , Chantong , 
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Chanfi & Chcnfi afpirent beaucoup , comme le» 
Allemands, mais fur-tout ceux de Péking, qui in- 
fèrent fréquemment dans leurs difeours la particule 
conjonftive ré/l . 

Outre cette variété de prononciation qui ne re- 
garde que la langue kouon-hoa, c’ell- 4 -dire , la 
langue commune 4 toute la Chine ; il exifte dans cet 
empire, 8c fur-tout dans les provinces du midi, un 
grand nombre de dialeftcs. Chaque province , & 
même chaque ville du premier ordre ont la leur, 

ui n’eft prcfque pas entendue dans les autres villes 

u même ordre. Et quoique dans les villes du fécond 
8c du troifieme ordre, on parle a fiez fouvent le 
dialefte qui eft en ufage dans la ville du premier 
ordre dont elles relèvent, il y a toujours cependant 
un accent différent , qui l’eft tellement dans 
certaines provinces , que ce dialefte pouroit palier 
pour une langue particulière. 

Les Hiftoires de la Chine nous apprenant qu’avant 
l’invention de ces carafteres , les Chinois avoient 
imaginé de tranfmettre leurs pensées par le moyen 
de cordeletes nouées qui leur tenoient lieu d’écri- 
ture . Tels étoient les quipos dont fc fervoient les 
Péruviens , avant que les Efpagnols euffent fait la 
conquête de leur pays . L’ufage du papier s’intro- 
duifit 4 la Chine environ téo ans avant jéfus- 
Chrift: avant cette époque, on écrivoit avec un 
ftylet de fer fur l'écorce ou fur de petites planches 
de bambou , comme font encore 4 préfent la plu- 
part des Indiens. 

L’Imprimerie a commencé 4 la Chine l’an 927 
de Jéfus-Chrift , fojs le régné de Ming-tcoung , 
fécond empereur de 1 a dynaftie des Htou-Thang , 
ou féconds Thang . 

La langue chinoife, nonobftant plufieurs defec- 
tuofités qu'on peut y remarquer, eft belle 8c très- 
expreffive ; fa beauté confirte principalement dans 
un iaconifme qui, 4 la vérité , n’eil pas peu emba- 
raffant pour un étranger ; mais elle mérite d’être 
apprife , 8c fon étude même eft amufante pour un 
philofophe qui cherche 4 aprofondir la maniéré 
dont les chofes ont été perçues par des hommes 
séparés de nous , de tout thémilphere . Elle le 
mérite encore davantage par le nombre d’excellens 
ouvrages en tout genre qu'elle peut nous procu- 
rer, Sc dont nous avons déjà un a (Te? grand nombre 
4 la bibliothèque du roi . Cette langue , par la 
manière dont elle eft conftruite , pouroit être adop- 
tée pour une langue univerfele ; Sc fans doute que 
M. Leibnitz n’en eût pas cherché d'autre, s’il l’eût 
connue . 

Un Chinois, nommé Hoang-ge , par ordre de 
Louis XIV, avoit commencé une grammaire 8c un 
diftionaire de cette langue ; mais ces travaux de- 
meurèrent imparfaits par fa mort arivée en 17ns. 
Feu M. Fourmont l’afné, chargé de les continuer, 
publia en 1757 les Meditationes Sinicx, 8c en 1742, 
une grammaire chinoife fort ample . Relie le dic- 
tionatre qui eft plus elfentiel encore pour l’intel- 
ligence de cette langue ; la gravure de plus de 
200000 carafteres, exécutée fous les ieux de M. 
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Fourmont , eft plus que fuffifante pour parvenir St 
fa publication. 

C’eft à M. des Haurerayes que l’on eft sedevable 
de ces explications , & de la plus grande partie 
des alphabets contenus dans ces planches . Il a 
■veillé même à la gravure des planches ; & ceux 
qui ont quelque idée de ce travail , favent com- 
bien il eu pénible . M. des Hauterayes s’eft impo- 
se l’obligation de n’enfler ce recueil d’aucun alpha- 
bet particulier , fifbf ou hazardé ; & cependant 
cette collcfêion efl plus riche qu’aucune de ce genre 
publiée en aucun pays du monde. 
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Les fondeurs de caractères d’imprimerie qui ne 
font guère que cinq ou fix dans Paris , font du 
corps des imprimeurs & libraires. 

Les maîtres ne peuvent prendre ni retirer les 
apprentis , compagnons fondeurs & ouvriers l’un 
de l’autre, fous peine de cinquante livres d’amende 
& des domages & intérêts du maître que l’ap- 
prenti ou compagnon aura quitd. 

Les carafteres à imprimer payent en France les 
droits de fortie comme mercerie, à raifon de trois 
livres du cent pefant . 


VOC ABULA1KE des Arts de la Gravure des Poinçons & de la Fonderie 
des Carafteres d Imprimerie . 


.A-PeaiTE» ; c’efl donner jatlx carafteres la der- 
nière façon, qui c on fi lie à polir avec un couteau 
fait exprès les deux cAtés des lettres qui forment 
le corps , pour fixer & arrêter ce corps fuivant les 
modèles qu’on aura donné à fuivre , ou fuivant la 
proportion qui lui efl propre ; ce qui fe fait à deux , 
trois ou quatre cents lettres à la fois , qui font 
«rangées les unes à cité des autres, fur un morceau 
de bois long qu’on appelé compojleur . Étant ainfi 
«rangées , on les ratifie avec le couteau , plus ou 
moins, jufqu’ù ce qu’ell.s foient polies & arivées 
au degré précis d’épaiffeur qu’elles doivent avoir. 

Approche ; terme par lequel on entend la diftance 
que doivent avoir les lettres d’imprimerie à cité 
les unes des autres : un a , un b , &c. qui dans un 
mot feraient trop diftans des autres lettres , feraient 
trop gris & mal approchés. 

On appelé un caraftere approché , quand toutes 
les lettres font fort prefsées les unes contre les autres . 
Les imprimeurs font quelquefois faire des carafteres 
de cette façon , pour qu’il tiene plus de mots dans 
une ligne & dans une page qu’il n’en aurait tenu 
fans cela . Les lettres ainfi approchées ménagent 
le papier , mais ne font jamais des impreflions 
élégantes . 

Archet ; efl un infiniment faifant partie du 
moule qui fert à fondre les carafteres de l’imprime- 
rie. C’eft un bout de fil de fer long de doute à 
quatorze pouces géométriques , plié en cercle ob- 
long . Des deux bouts qui fe rejoignent , l’un eft 
arrêté dans le bois inférieur du moule , & l’autre 
îèfte mobile faifant un reffort que l’on met fur le 
talon de la matrice , pour l’arrêter au moule à 
chaque lettre que l’on fond . 

Atache ; eft un petit morceau de peau de 
mouton de douze ou quinze lignes de long , dont 
fe fervent les fondeurs de carafteres d'imprimerie 
pour atacher la matrice au bois de la piece de 
deftus du moule . On met cette atache d un bout 
b la matrice qu’on lie avec du fil , & de l’autre 
on l’applique avec la falive fur le bois du moule, 


Cette atache n’empêche pat la matrice d’être un 
peu mobile ; mais comme elle eft arrêtée par le 
lobet & le jîmblet, elle reprend fa place fitôt que 
l’ouvrier referme fon moule. 

Banc ; eft une efpece de table oblongue d’environ 
deux pieds & demi , à hauteur d’apui , fermée à 
l'entour par un rebord , excepté vis-à-vis l’ouvrier 
où ce rebord finit : ce banc fert à recevoir les lettres 
à mefure qu’on les fond , & de décharge pour 
plulieurs chofes néceffaires à l’ouvrier. 

Beuveau ; c’eft une faufie équerre qui a une 
branche plate & mobile , retenue par une vis dans 
un montant plus épais qui fait rebord . 

Blanc; lés blancs font partie du moule ù fondre 
les carafteres d’imprimerie , fie en font les deux 
principales pièces , elles forment le cotps du carac- 
tère: par exemple , fi c’eft un moule à fondre du 
cicéro , les blancs font juftes de l’épaifieur du corps 
de cicéro. Votez Cours . Ces blancs font égaux en- 
tr’eux & arrêtés fur la longue piece d’un bout par 
une vis,& de l’autre par une piece qu’on nomme 
potence , qui traverfe ce blanc, la longue piece & 
la platine par un trou carré , pratiqué égal dans 
ces trois pièces , dont cette potence remplit les 
vides , & eft fortement arrêtée par-deftous la pla- 
tine avec une vis & un écrou qui les unit enfem- 
ble ; toutes ces parties font de ter . 

Blanc a encore une autre acception chez les mê- 
mes ouvriers : on dit des lettres en fonte qu’elles 
ont blatte deftus, deftous,ou deftus & deffou, : une 
m , par exemple , a blanc deftus & deffous , fit le 
corps de cette lettre doit être coupé de ces deux 
côtés ; un b n’a blanc que deftous , parce que le 
trait seleve au deftus de ceux de l’m ; on ne le 
coupe par conséquent que deffous : le y dont le 
trait occupe la partie inférieure du corps , a blanc 
deftus , 8 c fe coupe de ce côté ; ainfi des autres let- 
tres don: les traits occupent les parties fupérieures 
où inférieures du corps; les places vides s’appelent 
blancs , & fe coupent pour laiffer l’œil ifolé , fle 
que rien oc nuife 11 l’impreffloo . 
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On appelé encore blanc , des régletes minces de 
fonte ou de bois , que l’on met à l’imprimerie 
entre chaque ligne de cara&ere, pour les éloigner 
un peu les unes des autres , & laifler par-là plus 
de blanc entr’elles ; ce qui fe fait ordinairement 
pour la poéfie. 

On dit une fonte portant f on blanc y lorfqu’un ca- 
raftere efi fondu fur un corps plus fort qu’il n’a 
coutume d’être , comme lorfqu’on fond le cara&ere 
de petit-romain fur le corps de cicéro . Cet oeil 
de petit-romain qui fe trouve par-là fur un corps 
plus fort qu’il n’a coutume d’être , laiffe entre les 
lignes plus de blanc que s’il croit fondu fur fon 
corps naturel : cela évite d’ajouter des chofes 
dtrangeres pour dcarter les lignes , & eft beaucoup 
plus propre & plus sûr. 

Bois de moule, fervant à fondre les cara&eres 
d’imprimerie: ce font deux morceaux de bois tail- 
lés fuivant la figure du moule , dont l’un eft à 
la pîece de deffus , & l’autre à ta pîece de def- 
fous . Ils fervent à tenir le moule , rouvrir & le 
fermer fans fe brûter au fer qui eft dchaufd par 
le tndtal fondu que l’on jete contirwdlement de- 
dans. Voyez. A & B fig. I , planche III du fondeur 
de ca ra&eres d'imprimerie , & les fig. 2 & 3 de 
la même planche. 

Cadrats df. notes ; ce font des morceaux de 
fonte ponant quatre filets feulement pour les notes 
de plain-chant. 

Calibre ,* terme de graveur en poinçons de ca- 
ra&eres : c’eft un petit morceau de laiton , de tôle 
ou de fer blanc carré , de l’épaiffeur au plus d’une 
carte , fur lequel le graveur taille la hauteur que 
doivent avoir les lettres. 

Cambre de pente ; ceft un morceau de laiton 
coupé fuivant l’inclinaifon que Ion veut donner à 
l ’ italique ► 

Canon (petit ); quinzième corps des cara&eres 
d’imprimerie ; fa proportion eft de quatre lignes 
quatre points, melure de lYchele. 

Canon ( grôs ) ,• dix-fepticme corps des carac- 
tères d’imprimerie ; fa proportion eft de fept lignes 
deux points, mefure de lYchele. 

Canon ( double ) ; dix - huitième corps des ca- 
ra&eres d’imprimerie ; fa proportion eft de neuf 
lignes deux points, mefure de lYchele . 

Canon ( triple ) ; dix-ncuvieme corps des ca- 
ra&eres d’imprimerie ; fa proportion eft de douze 
lignes, mefure de lYchele. 

ChKpe ; c’cft un petir calibre de tôle , taillé à 
l’extérieur comme une matrice ; lequel! eft fermé 
par un bout, & a par-en-bas un petit rebord. 

Cicéro ; huitième des corps fur lefquels on fond 
les cara&eres d’imprimerie ; fa proportion eft de 
deux lignes, mefure de lYchele. Son corps double 
eft la paleftine, & il eft le double de la nompa- 
reille , cYft-à-dire qu’il eft une fois plus grand 
que ce cara&ere , & une fois plus petit que la 
paleftine . 

Composteur ; il fert à donner aux lettres les 
demieres façons; ce font des morceaux de bois de 
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dîx-huit à vingt pouces de long fur un de large. 
D’un côté & dans toute la longueur eft un petit 
rebord pour arrêter le pied de la lettre qui ell 
arrêtée aullî au commencement par une petite 
languete de bois menu de deux pouces de long , 
qui eft collée fur le compojleur qui fert à le tenir. 
Depuis cette languete jufqu’à un pouce de l’autre 
extrémité , on arange les lettres à côté les unes 
des autres , pour pouvoir enfuite les faire tomber 
toutes à-la-fois dans le juftifieur, les couper &ies 
reprendre de même à-la-fois . C’eft aufii fur des 
compifleurs qu’on leur donne la derniere façon , & 
qu’on les apprête. 

Contre-poinçon ; c’eft la figure intérieure de la 
lettre à laquelle le graveur ne donne pas trop de 
talus , de peur qu’elle ne deviene trop épailTe par 
le long ulage . 

Corps . Les cara&eres d’imprimerie ont une épaif- 
feur jufte & déterminée , relative à chaque carac- 
tère en particulier, & fur lequelle ils doivent être 
fondus .• c’eft cette épaiffeur qui s’appele corps , qui 
fait la diftance des lignes dans unlivrey&on peut 
dire qu’il y a autant de corps dans une page qu’il 
y a de lignes : c’eft ce corps qui donne le nom au 
cara&ere , & non l’œil de la lettre . Cependant 
pour ne rien confondre , lorfque l’on fond , par 
exemple, un cicéro fur le corps de faint-auguftin , 
pour donner plus de blanc entre les lignes de ce 
I cicéro , pour les ouvrages de poéGe ou autres , on 
1 dit pour lors œil de cicéro fur le corps de faint - 
augufiin . 

On dit corps foible & corps fort , par un abus 
qui vient de l'ignorance des premiers temps de 
1 imprimerie , qui n’a été remarqué qu’en 1742 
par le fieur Fournier le jeune, graveur & fondeur 
de caraâeres à Paris. Il a donne un plan qui af- 
figne au corps des carafteres une épaiiïeur fixe & 
déterminée , & une correlpondance générale en- 
tr’eux . N’y ayant point de réglé sûre pour exécu- 
ter les carafteres avant que le fieur Fournier en 
eût donné , il efi arivé que chaque imprimeur a 
fait faire ces cara&eres fuivant les modèles qu’il 
a trouvés chez lui, ou qu’il a voulu choifir: ainfi, 
il commande , par exemple , un caraâere de cicé- 
ro, fans connoltre la mefure déterminée & exaéte 
que devrait avoir ce corps ; un autre a le même 
cara&ere, dont le corps eft un peu plus fort ; un 
troificme en a un plus foible, oc ainfi des autres. 
D’un même cara&ere ainfi différent de corps , on 
appelé le plus épais corps fort y & les autres corps 
foible. Ces corps ainfi confondus , n’ont ni mefure» 
ni jufteffe , ni correfpondance ; ce qui jete une 
grande confufion dans l'imprimerie, & elle fubfifte- 
ra tant qu’on n’exécutera point les proportions 
données par ledit fieur Fournier. 

Cou pot r ; infiniment fervant aux fondeurs de 
caraéleres d’imprimerie , pour couper aux corps des 
caraâeres certaines parties qui nuiraient à i’impref- 
fion , & pour les rendre plus propres . De ces 
inflrumens il y en a de deux façons , de bois & 
de fer . Ceux de bois font les plus anciens , & ils 
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fubfiftent depuis l'origine de la fonderie . C’eft un 
billot de bois dun fcul morceau , adujcti à hauteur 
d’apui fur une efpecc de banc fermé a l'entour , 
pour recevoir les rognures des lettres . Ce billot eft 
entaillé dans toute u longueur de trois à quatre 
pouces de profondeur . Dans cette entaille , aux 
parois du côté gauche , on met le juftifieur auffi 
de bois , qui contient deux ou trois cent lettres 
plus ou moins , fuivant leur grôtîeur , arangées à 
côté les unes des autres ; puis entre ce juftifieur & 
les parois à droite du billot , on place un coin de 
bois qui en remplit le vide, & qui, frapé à pla- 
ceurs coups de maillet , ferre les lettres dans le 
jullifieur, pour pouvoir foufrir l’éfort d’un rabot 
avec lequel on les coupe. 

Le coupoir de fer cil d'une invention moderne , 
beaucoup plus compose , plus propre & plus com- 
mode , & avec lequel on fait l’ouvrage plus dili- 
gemment & plus sûrement . Celui-ci eft d’autant 
mieux inventé , que l'autre eft bruyant , & fujet 
à fe déranger par les intempéries de l’air qui tour- 
mentent le bois. 

Il fut inventé à Sedan par Jean Janon, graveur, 
fondeur & imprimeur de cette ville, qui rendit pu- 
blic en 1621 un cahier d’épreuves des caraderes 
qu’il avoit gravés . Voici quelle fur l’occalîon de 
cette découverte. Janon avoit depuis long-temps fa 
femme malade & comme entreprife de tous fes 
membres: le bruit réitéré des coups de maillet pour 
ferrer le coin qui dent les lettres fermes dans ce 
coupoir de bois , venant à retentir à fes oreilles , lui 
caufoit une grande douleur , fuivie d'un accès de 
mal de tête. Cet homme chercha le moyen defou- 
laccr fa femme , & fit part de fon deflein à un ha- 
bile armurier de la même ville ; & tous les deux 
cnfemble , après piufieurs recherches , inventèrent 
cette machine pour la fin qu'ils s’étoient proposée 
d’évirer le bruit, & ajoutèrent à cela tout ce que 
l’art put leur fournir pour en faire une belle corn- 
pofition , commode & aisée ; en quoi ils réufltrent . 
L’auteur ne jouit pas long-temps du fruit de fon 
invention ; il mourut peu de temps après . Sa 
fonderie pafia après lui entre les mains de piufieurs 
fondeurs qui ne connurent point l’ufage de ce nou- 
veau coupoir : cela fit qu'il relia inconnu jufqu'au 
temps que cette fonderie ayant paflé des mains du 
fieur Langlois , imprimeur & libraire , & depuis 
fyndic de la librairie de Paris, dans celles du ueur 
Cot, fondeur dans la même ville , celui-ci en raf- 
fembla les pièces ; & réconciliant l’utilité de 
cette nouvele machine, en fit faire une par! un 
nommé Labrune , armurier à Paris , qui l'exécuta 
fuivant ce modelé , & avec quelques légers change- 
mens. 

M. de la Chapelle, furintendanr des bâtimens du 
roi , ayant été inftruit de l’utilité de ce nouveau 
coupoir , en a fait faire un fur le modèle du fieur Cot 
pour la fonderie du roi au iouvre . En 1730 , le fieur 
Fournier le jeune en a fait faire un pour fon ufage , 
oh il a changé & tranfposé piufieurs pièces, pour 
le rendre plus parfait & plus commode . C’eft 
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d’après 1: fien qu’ on a deflinc celui de nos 

planches. 

Courtes ; terme dont on fe fert pour diltinguer 
une lettre dont le corps doit être coupé des doux 
côtés à l’extrémité de l'œil pour le laifTer ifolé. 
Toutes les lettres qui n’occupent que le milieu du 
corps , font appelées courus , comme on appelé 
longues un d, un y, dont les traits plus alongés 
que ceux de l’m, occupent une plus grande partie 
du corps , Su ne doivent être coupés que d’un 
coté. 

Cran; eft un petit enfoncement ou brèche faite 
au corps des cara litres, vers les deux tiers de 
leur longueur du côté du pied . Ce cran fe forme 
en fondant les caraéteres , & fert à connoître le 
fens de la lettre : le compofireur mettant avec foin 
le cran de chaque lettre du même côté , e.l sûr 
qu’elles fe trouveront en leur fens. On place ce 
cran defliis ou dertous la lettre, fuivant le pays, 
& fuivant la volonté des imprimeurs. 

CrInfr ; eft une façon que les fondeurs de 
caraéleres d’imprimerie donnent à certaines lettres , 
comme par exempte aux f, f , If, ff, des carac- 
tères romains, & beaucoup plus a ces letrres en 
caraéleres Italiques. La partie fupérieure & tour- 
nante en excede le corps & porte à faux . La façon 
eft de dégager légèrement avec un canif cette petite 
partie d’un peu de matière qui l’environe , afin 
qu’elle puiffe fe loger facilement dans le vide que 
lui prélentera une autre lettre qui lui fera con- 
tiguë . 

CrCnt.rie ; c’eft la faillie ou l’excédent de la 
fonte fur la tige d’une lettre . 

Crochets ; pièces du moule fervant à fondre 
les caraéteres d { imprimerie . Ce font deux fils 
d’archal de deux pouces environ de long , & crochus 
par un bout ; l’autte bout qui eft pointu , eft piqué 
& enfoncé dans le bois du moule . Lorfquon a 
fondu la lettre & qu’on a ouvert le moule , ces 
crochus fervent à féparer la lettre dudit moule , 
ce qui s’appele décrocher. 

Cuilli r» ; cette cuillère a un petit baflinauboot 
d’une queue de trois à quatre pouces de long, le 
tout de fer . Cette queue eft piquée dans un petit 
manche de bois pour la tenir , & que la chaleur 
n'incommode point la main du fondeur . C’ell avec 
cette petite cuillère que l’ouvrier puife dans la 
grande oit eft le métal fondu, pour jeter cette petite 
portion de matière dans le moule. 

La cuillère du fourneau a huit ou neuf pouces 
de diamètre, & eft perpendiculairement divifée en 
deux ou trois parties comme autant de cellules, 
pour contenir la matière forte ou fbible à-la-fois , 
qu’ou entretient fluide par le feu qui eft continue'le- 
ment deiïous, & qui peut en contenir trente ou 
quarante livres à-la-fois, chacune de ces féparations 
pour chaque ouvrier. Iis font deux ou trois, fuivant 
la forme du fourneau , qui puifent dans la même 
cuillère , mais chacun dans la féparation qui lui eft 
deftinée . 

Déchausser ; c’eft enlever avec un canif les 
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bavures que la lime a occafionces fur le cuivre de 
la matrice. 

Décrocher ; c’eff féparer la lettre du moule 
dans lequel elle a été fondue. Pour cet effet l’ouvrier 
fe fert d'un des crochets de fer qui font au bout 
du moule : l'ayant ouvert , l’ouvrier acroche la 
lettre par le jet, & il la fait tomber fur le banc 
qui eft vis à-vis de lui ; après quoi il referme le 
ir.ou!- , fond une nouvele lettre, & recomence 
l’opération . 

Ébarb a ; c’eff ôter avec un canif les bavures 
qui s’échapent quand le moule où l’on a fondu la 
lettre n’ell pas exaêlemcnt ferme'. Se que le vifiteur 
content de la fonte de la lettre en a fait la rompure, 
c’eft-a-dire qu’il a allez paré le jet de la lettre qui 
n’y tient que par un petit lien gros à peine d'une 
demi-ligne . Lorfque la lettre a été ébarbée , on 
l’e’crene, fl elle eft de nature à être écrénde. 

Écrémer; c'eil évider le deffous des lettres qui 
font de nature à être évidées du côté de l’nttl, 
avec l’écrénoir , qui eft un canif ou un autre petit 
infiniment d’acier bien tranchant , lequel a un petit 
manche de bois. On évide ces fortes de lettres, 
de maniéré que le malTif des lettres voifmes puiffe 
fe placer deffous . On n’ écrene que les lettres longues, 
comme les Rôties/, ce qui fait qu’il y a davan- 
tage de lettres à écrener dans le caraôtere Italique 
que dans le caraélere romain. 

Émondir ; e’ell couper avec un couteau l’excé- 
dent qui eff fur la tige de fonte. 

Équerre à dresser ou Équerre mobile ; outil 
de graveur de poinçons à lettres : c’cft un morceau 
de bois ou de cuivre plié en équerre , ( fig. 6 , 
planche I de la gravure ) ; en forte que la ligne 
qui eff l’angle ou jonélion des deux parties de 
1 équerre , foit perpendiculaire au plan ou face de 
la pierre à l’huile fur laquelle on la pofe . Le 
deffous de l’équerre eff garni d’une femelle d'acier , 
qui gliffe fur la pierre à l’huile. I-orfqu’on s’en 
fort pour dreffer un poinçon par la face de la 
lcrtre, on place le poinçon dans l’angle de l’é- 
querre où on le tient affujéti avec le pouce, pendant 
que les autres doigts preffent extérieurement IV- 
querre. On fait gliffer le tout fur la pierre qui 
ufe à la fois la iemelle d’acier de l'équerre , & la 
face du poinçon où la lettre eff gravée, qui par 
ce moyen eff parfaitement dreffée. Voyez, l’article 
gravure des poinçons d lettres, & ta fie. 7 , qui 
repréfente le poinçon dans l'équerre à dreffer , qui 
eff pofée fur la pierre à l’huile. 

Finance ( caraélere de); ce caraélere eff de 
M. Fournier le jeune , graveur 8 c fondeur de 
caraéleres à Paris, pour imiter l’écriture ordinaire, 
& imprimer certains ouvrages particuliers, camitie 
Lettres circulaires, Épîtres dédicatoires, Placets, 
lettres de change, &c. 

Ce caraélere eff fait fur deux corps différens , 
dont l’un peut fervir fans l’autre, mais gravés & 
fondus de façon qu’ils fe trouvent en ligne enfemble , 
& ne forment qu’un feul carafterecn deux parties . 
La première qui a l’ail plus fort , & qui eff def- 
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tinée aux premières lignes, eff appelée bâtarde- 
trifmégifle ; parce qu’elle imite l’écriture que les 
écrivains appelent bâtarde, & qu’elle eff fondue 
fur le corps appelée trifmégifie . La fécondé qui a 
l’oeil plus petit , eff appelée bâtardc-coulée-parangcn, 
parce qu’elle imite l’écriture libre & coulée, & 
qu’elle eff fur le corps de parangon. 

Fonderie en caractères ; ce terme a plufieurs 
acceptions : il fe prend i° pour un affortiment 
complet de poinçons & de matrices de tous les 
caraéleres , lignes & ligures fervant à l’imprime- 
rie , avec les moules , fourneaux , & autres 
utenfiles néceffaires à la fonte des caraéleres; a" 
pour le lieu où l’on fabrique les caraéleres; 
3° pour l’endroit où l’on prépare le métal 
dont ils font formés ; 4" pour l’an même de 
les fondre . 

Fonte ; on entend par ce mot un affortiment 
complet de toutes les lettres majufcules, minuf- 
cules, accentuées, points, chiffres, < 5 *r. néceffaires 
à imprimer un difeouts , & fondues fur un feul 
corps. Voyez Corps. 

On dit une fente de cicéro, de petit-romain , 
lorfque ces fontes font fondues fur le corps de 
cicéro ou petit-romain ; & ainft des autres corps 
de l’imprimerie. 

Les fontes font plus ou moins grandes fuivant le 
befoin ou le moyen de l’imprimeur , qui les demande 
par cent pefant ou par feuilles; ce qui revient au 
même . On dit une fonte de cinq cents , de fix cents , 
plus ou moins , c eft-à-dire qu’on veut que cette 
fonte bien affortie de toutes les lettres, pefe cinq 
cents ou fix cents livres , &e. 

On dit aufià , une fonte de tant de feuilles , ou de 
tant de formes, pour faire entendre que l’on veut 
qu’avec cette fonte , on puiffe compofer de fuite 
tant de feuilles ou tant de formes , fans être obligé 
de dillribuer. En conféquence, le fondeur prend 
fes mefures, & compte pour la feuille cent vingt 
livres pefant de caraéleres , y compris les cadrais 
& efpaccs, & foixante livres pour la forme, qui 
n’eff que la moitié de la feuille. Ce n’eff pas que 
la feuille pefe toujours cent vingt livres , ni la forme 
foixante, étant plus grandes ou plus petites! mais 
comme il n’entre pas dans toutes les feuilles le 
même nombre ni les mêmes fortes de lettres , il 
faut qu’il en relie toujours dans la cùfe pour 
fuppléer au befoin. 

Force de coars ; c’eft le calibre ou l’épaiffcur 
propre à une forte de caraéleres d’imprimerie. 

Fortes de coars (lettres); ce font celles qui 
pèchent par un excédent d’épaiffeur. 

Fourneau k tondre les caractères d’impri- 
merie; il eff fait de la terre dont fe fervent les 
fournalirtes pour la fabrique des creufets , mais 
moins fine . C’eff un mélange de ciment de pot à 
heure clffé & de terre glaile pétris enfemble ; fa 
grandeur ou hauteur eff de 18 à 20 pouces, to 
à ta de diamètre , fur deux pieds & demi de 
longueur . 11 eff féparé en deux dans la hauteur : 
on met le bois dans 1a partie fupérieure , au bout 

de 
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de laquelle eft une grille aurtide terre, qui donne 
l’air qui eft neceflaire pour faire alumer le bois . 
La partie inferieure eft compofe'e du cendrier 5c 
des ventoufes pour l’air; on pofe fur la partie 
ûipérieure dudit fourneau la cuiilere , dans laquelle 
eft le métal qui elt toujours en fùfion par le feu 
continuel qui eft deftbus. Depuis la grille jufqu’à 
la partie fupérieure , on ménage une ouverture 
fur laquelle on met un tuyau de rôle , qui 
fert de partage à la fumée qui s’échape hors 
de l’àtelier. 

Faart ; eft l’affortiffement complet des matrices 
pour fondre les carafteres . On dit une {râpe de 
itomparcille , lorfqu’une boîte renferme toutes les 
matrices nécertaires pour faire une fonte de nom- 
pareille, ainli des autres. 

Un aflortiment de {rapts contenant les matrices 
nécertaires pour fondre tous les carafteres , eft la 
richeffe & le fonds d’un fondeur. C’eft en tirant 
l’empreinte de ces matrices avec un moule , qu’il 
fond tous les carafteres nécertaires pour l’imprcftion ; 
on les appelé {rapts , parce que les matrices 
reçoivent la figure de la lettre par un poinçon 
fur lequel eft gravée la lettre que l’on veut 
former dans la matrice; ce qui fe fait en frapant 
avec un marteau fur le poinçon, qui s’enfonce 
& lairte fou empreinte dans le morceau de cuivre 
ui s’appélera matrice, cette opération s’appele 
rapt. 

Froter ; façon que l’on donne aux carafteres 
d’imprimerie. Les lettres ne fortent pas dn moule 
fi unies, qu’il ne relie au corps quelques bavures 
qui les empêchent de fe joindre. Pour ôter ces 
luperfluités, on ltt {nt» fur un gris préparé pour 
cela ; ce grès , qu’on appelé pim à {roter, fait 
la fonftion d’une lime. Les petits grains qui font 
deflus enlevem tout ce qu’il jr a d’étranger au 
corps defdites lettres, & les unit des deux côtés 
qu’elles doivent s’acoler. 

Gaillarde ; cinquième corps des carafteres d’im- 
primerie ■ Sa proportion eft d’une ligne de trois 

Î oints , mefure de l’échele : fon corps double eft 
e grûs-romain. 

La gaillarde eft un entre-corps, & on emploie 
fouvent,pour le faire , l’œil de petit-romain fur le 
corps de gaillarde , qui n’eft que de peu de chofe 
plus foible . 

GaUe; c’eft une planche avec des rebords, où 
l'on dépofe des paquets de lettres. 

Gravure de caractères d'imprimerie ; la 
gravure des carafteres fe fait en relief fur un des 
deux bouts d’un morceau d’acier, d'environ deux 
pouces géométriques de long, Sc de grôrteur pro- 
portionne à la grandeur de l’objet qu’on y veut 
former , & qui doit y être raillé dans la dernière 
perfeftion avec les réglés de l’art , & fuivant les 
proportions relatives à chaque lettre; car c’eft de 
la perfeftion du poinçon que dépendra la perfeftion 
de toutes les mêmes lettres qui en feront émanées . 

Gnôssrs (les lettses), font celles qui font plus 
épairtes que les autres du même corps. 

Arts 0“ Mi tiers . Terne l. 
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Guide; efpece d’équerre de fer ou de cuivre 
lioiée ua ptu en talus par-de/Ious. 

Hausse,- font deux petites pièces qui s’ajoutent 
au moule à fondre les carafteres d’imprimerie . Elles 
le polent entre le jet 5c les longues pièces du 
moule , 5c fervent à prolonger la longueur du 
blanc pour faire les lettres plus hautes en papier 
quelles ne feraient fans cela . Les carafteres font 
fixés à dix lignes 5c demie géométriques de hau- 
teur ; mais il arive que des imprimeurs , fans avoir 
égard aux ordonances , veulent leurs carafteres plus 
hauts ou plus bas ; 5c c’eft par le moyen de ces 
hau/fes plus ou moins épairtes , qu’on fait fervir 
un même moule à fondre ces carafteres plus ou 
moins hauts . 

Hautss en parier (lettres); celles qui excédent 
u hauteur des autres lettres du même corps . 

Hauteur des caractères d'imprimerie on 
entend par la hauteur dite en papier, la diftance 
iur laquelle ils font fondus, depuis le pied qui ferc 
i 1* lettre , jufqu’à l’autre extrémité où 
eft 1 oeil . Cette hauteur eft fixée fagement par les 
édits du roi 5c réglemens de la librairie, à dix 
lignes Sc demie géométriques, pour éviter la con- 
fuuon que des differentes hauteurs cauferoient dans 
1 imprimerie ; cette hauteur n’eft pas de même 
par-tout : on diftingue la hauteur de Hollande qui a 
près d’une ligne de plus qu’à Paris ; celles de 
Francfort , de Flandres , & même de Lyon , onr 
plus de dix lignes. 

Heurtoir ; eft une petite piece de fer qui s’t- 
loute au moule à fondre les carafteres d'imprime- 
rie- Cette partie eft le point d’apui à la matrice 
qui eft poftée audit moule, 5c fert à la faire monter 
ou defeendre vers l’ouverture intérieure du moule, 
par où elle reçoit la matière qui vient prendre 1a 
figure de l’objet repréfenté dans la matrice. 

Hors de licne (lettres) ; celles qui pèchent 
psr défaut d’égalité. 

Jet ; c’eft I excédent de la matière nécertaire à 
former un caraftere. 

Jets ; ce font deux pièces du moule à fondre 
les carafteres d’imprimerie, qui forment eniëmble 
une ouverture carrée, qui va en diminuant depuis 
fon entrée jufqu’à l’autre bout oppofé . Ces jets 
font la première chofe qui fe préfeme en fondant, 
5c fervent pour ainfi dire d’emonoir pour faire 
couler la matière dans le refte du moule , jufqu’à 
la matrice. 

Jeton ; eft un petit infiniment de cuivre ou de 
for mince , à l’ufage des {ondeurs de caraBeres 
d imprimerie , & fait partie d’ un autre infiniment 
au/fi de fer ou de cuivre , appelé juflification . 
L’un Sc l’autre fervent à s’affurer fi les lettres font 
bien en ligne, c’eft-à-dire de niveau les unes avec 
les autres , en pofant le jeton horizontalement fur 
l'oeil des lettres . Le jeton qui a un de fes côtés 
bien drerté 5c bien droit en forme de réglé , fe 
pofe auffi perpendiculairement fur plufieurs lettres 
qui font dans la juftification . Si ce jeton louche 
également toutes ces lettres , c’eft une marque 
LU 
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Î iu’eUes font égales en hauteur , & bien par con- 
c'quent. Le contraire fe fait fentir lorfque ce jtttn 
pofe fur les unes & non fur les autres; on s’affurc 
également de la jolteffc du corps avec le même 
infiniment . 

Jimslet ; cil une petite partie du moule à fondre 
les caraâeres d’imprimerie ,• c’eft un bout de fil 
de fer de fi* à huit lignes de longueur , qui fe 

r lace au bois de la partie fupérienre du moule, à 
endroit où fe met la matrice . À cette matrice , 
on lie par un bout un petit morceau de peau de 
mouton qu’on appelé atacltc , & qui s'applique 
par l’autre bout fur le bois du moule , & pafie 
entre le bois 8c ce jimblet , qui fert à le contenir 
on cet endroit , afin que la matrice ne s'écarte 
point. 

Interlignes de fonte ; ce font des lames de 
métal juftes & égales d’épaiffeur, que l'on emploie 
dans l'imprimerie entre les lignes pour leur donner 
plus de blanc . 

Interlignes raisées ; celles qui font compofées 
de plttfieurs morceau* . 

Joiet ; eft un petit morceau de fil de feT plié 
en équerre , qui te met au moule à fondre les 
caraâeres d’imprimerie , entre le bois de la piece 
de deflùs & la platine . Ce jobet fait entre lui St 
le bois du moule un petit vide carré dans lequel 
pafle la matrice . Ceia efl pour empêcher cette 
matrice de s’éloigner trop de fa place , lorfque 
l’ouvrier ouvre fon moule . 

Italiques ( caraâeres ) ; ceu* dont les lettres 
font plus couchées que les rondes. 

Justification ; c’eft un petit infiniment de 
cuisTe ou de fer , de deu* pouces environ de 
long, ferrant au* fondeurs de carafteres d’imprime- 
rie , pour s'afïùrer fi les lettres font bien en 
ligne & de hauteur entr 'elles . Pour cet effet , on 
met dans cette juftification deux m qui fervent de 
modèle ; & entre ees deux m on met la lettre 
que l’on veut vérifier ; puis avec un autre infini- 
ment qu’on appelé jeton , on voit fi les traits de 
la lettre du milieu n’e*cedent point ceu* des m , 
& fi elle cft d'égale hauteur. 

On entend aufli par jujiffieation vingt ou trente 
lettres qui tint deftinées à fervir de modèles pour 
apprêter une fonte ; on couche fur un compoileur 
ces lettres fur i’à-plat, qu'on appelé frôleriez puis 
on couche autant de lettres de la fonte que l’on 
travaille ; il faut que ces dernieres fe trouvent 
Juftes au bout des autres ; par ce moyen on efi 
afTuré que les nouveles ont le corps égal à celles 
qui fervent de modelé . 

Justifier ; fe dit des matrices pour fondre les 
caraâeres d’imprimerie, après quelles ont été fra- 
pées : e’cft de les limer proprement , non feule- 
ment pour êter les foulures qu’a faites le poinçon 
en s’enfonçant dans le cuivre , mais encore pour 
polir & dreffer le cuivre de la matrice, de façon 
qu'en la pofanr dans le moule , elle y forme la 
lettre de ligne , d'approche , & de hauteur en 
papier . 
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Justifieor ; c’efi la principale partie du cou- 
poir avec lequel on coupe 8c approprie les carac- 
tères d’imprimerie . Ce jujlifieur efi compofé de 
deux pièces principales , de vingt-deux pouces de 
long . Il y a à une de ces pièces à chaque bout 
un tenon de fer , qui entre dans une ouverture 
faite à l'autre piece pour le recevoir & joindre ces 
deux pièces cnfemble , entre lefquelles on met 
deux à trois cents lettres , plus ou moins fuivaot 
leur grôficur , arangées les unes auprès des autres ; 
après quoi on met le tout dans ce coupoir , où , 
étant ferrées fortement avec des vis , on fait agir 
un rabot de figure relative i cet infiniment, ave* 
lequel ou coupe les l'upcrfluités du corps des lettres . 

Lettres; les imprimeurs 8c fondeurs de carac- 
tères nomment ainfi , 8c fans acception de corps 
ou de grandeur , chaque piece mobile ou féparée 
dont font afiortis les diffêrcns caraâeres en ufage 
dans l’imprimerie; mais ils en dillingnent de quatre 
fortes dans chaque corps de caraéleres , qui font 
les capitales , petites capitales , ou majuicuies & 
minufcules , les lettres du bas de càfe , 8c lettres 
doubles , telles que le fi , le fi , le double ffi 8c le 
double ffi , & quelques autres . Il y a outre ces 
corps 8c grandeurs un nombre de lettres pour le* 
impreffions des affiches 8c placards ; que l’on nomme 
i canfe de leur grandeur 8c de leur ufage, griffes 
& mo/enes ; elles font de fonte ou de bois : ces 
corps n’ont ni petites capitales , ni lettres du bas 
de cife. Voyez les planches d'imprimerie . 

Ligatures ; ce font dans les caraâeres grecs 
les lettres liées enfemble . 

Ligne (la) de la lettre; e’eft fon alignement 
avec une autre du même corps . Une lettre defeend 
en ligne lorfqu’clle eti plus baffe qu’une autre; 8e 
elle monte en ligne lorsqu'elle efi plus haute. 

Longues Pièces du moule , ainfi appelées parce 
quelles font les plus longues de toutes. C’eft fur 
un bout des longues pièces que le blanc efi retenu 
par une vis 8c Ta potence . l>c l’autre côté cft la 
fourchete ou entaille , dans laquelle fe place 8c 
coule la tête de la potence de l' antre piece , 
iorfquc le moule efi fermé. 

Longues ; on entend par longues les lettres qui 
occupent les deux tiers du corps par -en -haut , 
comme les d, D, 6, B, 8cc. p, y, g, y, par- 
en-bas , 8c dont on ne coupe que d’un coté l’ex- 
trémité du corps du coté de 1 oeil . On appelé ces 
lettres longues , relativement aux courtes que l’oo 
coupe des deux cfttés , comme les m , o , e , dre. 
St. aux pleines qui occupent tout le corps , 8c qu’on 
ne coupe point , comme Q , f, ffi, (Te. 

Matricis, fervant à fondre les caraâeres d’im- 

f irimerie, font de petits morceaux de cuivre rouge, 
ongs de quinze à dix-huit lignes 8c de la largeur 
proportionée à la lettre qui eil formée. 

Il faut des matrices pour toutes les lettres , 
(ignés , figures , 8cc. qui fc jetent en moule pour 
fervir à l’imprefiion , parce que c’efi dans la 
matrice que lie forme Ta figure qui iaiffera fon 
empreinte fur le papier . 
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U'fflt/mf fe place à une extrémité du moulé, 
entre les deux regiftres qui la rctienent , le métal 
ayant paffé le long do moule où le corps fe forme , 
vient prendre la figure qui cil dans ladite matrice . 
Fuyez Moule . 

La matrice & fait avec un poinçon d’acier, fur 
lequel eft gravée 1a lettre ou autre figure dont on 
■veut la former. Ce poinçon étant trempé, c’eft -à - 
dire l’acier ayant pris la dureté par l’aflkm du 
froid & du chaud, on l’enfonce à coups de marteau 
dans le morceau de cuivre poli & préparé pour 
cela; & y ayant laiffé fon empreinte, on lime ce 
cuivre jufqu’au degré de proportion qu’il doit avoir 
pour que la matrice foit parfaite , afin que , cette 
matrice étant placée au moule, la lettre fe forme 
fur fon corps dans la place & proportion où elle 
doit être . 

Mauvaise» d\bil ( lettres ) ; font des lettres 
gâtées qu’il faut ôter dans la conedion d’un 
ouvrage. 

Mignone , iroifieme corps des caraéleres d’im- 
primerie . Sa proportion e(l d’une ligne 8c un 
point , mefure de l’échele ; fon corps double efl 
Je faint-auguilin . 

La mignmu peut être regardée comme un entre- 
corpa , ainli que la gaillarde 8c la philofopbie , 
parce que d’un corps à l’autre il doit y avoir 
deux points de différence , & qu’à ceux-ci il n’y 
en a qu’un ; ce qui fait qu’on emploie ordinaire- 
ment l’oeil du petit-texte tur le cotps de mtynone , 
n’y ayant qu’une légère différence de corps 8c 
• d’œil. Cela lert à faire entrer plus de lignes dans 
une page , qu’il n’en 'croit entré fi l’œil de pe- 
tit-texte avoit été fondu fur fon corps naturel , 8c 
ainli de la gaillarde 8c de la philofophie. 

MOUII A FONDRE LES CA AA CT ERES n’iMPRlME- 

rie; il eft compofé de doute principales pièces de 
fer parfaitement bien limées , jointes & aflujéties 
enfemble par des vis & écrous , le tout furmonté 
de deux bois pour pouvoir le tenir iorfque le meule 
s’échaufe par le métal fondu que l’on )ete conti- 
nuélement dedans . Ce moule qui a depuis deux 
jufqu’à quatre pouces de long, fuiyant la gràlîeur 
du caraélere , fur deux pouces environ de large , 
le rout fur fon plan horitontal , renferme au moins 
quarante pièces ou morceaux dtftmélifs qui entrent 
dans fa compofirion , 8c dont le tout fe divife en 
deux parties égales qu’on appelé , l’une piect de 
dejfus, & l’autre piect de dei}our . Ces deux pièces 
s'emboîtent l’une dans l’autre pour recevoir le métal 
ui y prend la force du corps du caraélere, & la 
gure de la lettre dans la matrice qui ell au bout 
du troificme moule ; après quoi on fépare ces deux 

f iieces l’une de l’autre , 8c il relie à l’une d’elles 
a lettre toute figée que l’ouvrier fépare avec le 
crochet qui ell à l’autre piece du moule ; puis les 
rejoignant enfemble il recomence de nouveau l'o- 
pération jufqua trois à quatre mille foit par jour. 

Nompareii.se; fécond corps des caraéleres d’im- 
primerie . Sa proportion efl d’une ligne , mefure 
de l’échele, 8c, fon corps double eft le cicéro. 
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NoMPARiut* ( gtfiffe ) ; vingtième corps des 
caraéleres d’imprimerie, le plus gr&s de tous ; fa 
proportion eft de feize lignes, mefure de l'échele. 

<Bil; c’eft l’étendue, autrement l’épaiiïcur d'un 
caraélere ; on ditlingue les nuances d’épaiffeur par 
les termes de petit ail , ail ordinaire , ail moyen 
8c gris ail . 

Onglets des rêghte ; c’cft Iorfque les réglées 
font taillés en bifeau par les deux bouts , de façon 
que, joints enfemble, ils faflént l’équerre parfaite . 

Palestine ; quatorzième corps des caraéleres 
d’imprimerie ; fa proportion eft de quatre lignes , 
mefure de l’échele. 

Parangon ( grôs ) ; eft le treizième des corps 
fur lefqueis ou fond les caraâeres d’imprimerie ; 
fa proportion efl de trois lignes qoatre points , 
melure de l’échele ; il eft le corps double de 
celui de la philofophie. 

Parangon ( petit ) ; douzième corps des ca- 
raéleres d’imprimerie ; fa proportion eft de trois 
lignes deux points , mefure de l'échele ; il eft le 
corps double du petit-romain. 

Parer ; c’eft faire en deffous de la matrice d’un 
caraélere un talus ou entaille qui eft vis-à-vis de 
l’œil de la lettre , & deux petiis crans , l’un au 
deffous l’autre au dédits , pour les tenir enfemble 
avec le morceau de peau tju’on nomme atache . 

Prier le poinçon ; cell encore en terme de 
graveur, dégager le caraélere 8c fa tige des feoriet 
que le feu y a produites. 

Parisienr ; eft le premier & le plus petit des 
caraéleres d’imprimerie ; fit proportion eft de cinq 
points , mefure de l’échele ; fon corps double eft 
ie petit-romain . Ce caraélere fe nomme aulfi sl- 
danci/e , parce qu’il a été gravé à Sedan en idzo, 
pour la première fois , par Jeanon , graveur & 
fondeur ee cette ville, 8c avec lequel fl imprima 
en 1625 Publ'n Virgilii opéra , en un feul petit 
volume «i-îz ; & en té ; ; il imprima avec le 
même caraélere tous les livres de la bible en un 
volume m-8°. 

En i<S?4 ou qj, Jacques de Saniecque, graveur 
8c fondeur de caraéleres à Paris , grava un carac- 
tère à l'imitation de celui de jeanon , 8c ij-.Ie 
nomma parifiene , du nom de fi ville ; ce qui 
fait qu’à Paris on a appelé ce caraélere parifiene . 

En 1740 , le fieur Luce , graveur de caraéleres 
pour le roi , a gravé pour l’imprimerie royale un 
caraélere nommé ta perte., plus petit d’un tiers que 
la parifiene . Comme ledit caraélere a été gravé 
pour le roi , 8c qu’on n’en a pas encore gravé de 
pareil jufqu’i prêtent , cela n’empêche pas que la 
parifiene ne loir comptée dans l’imprimerie comme 
le premier des caraéleres . 

PtRLE ( la ) eft , fi l’on veut , le vingt-uniem* 
corps des caraéleres d’imprimerie; mais ce caraélere 
eft peu en ufage : il a été fondu aux dépens du 
roi , 8c pour l’ulàge de fou imprimerie royale éta- 
blie à Paris, où il eft iulle qu’il y ait, ne fût-ce 
que par curiofité , tous les corps poffibles , & qui 
peuvent être mis en œuvre. 

LU ij 
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Pied de 14 lettre ; c’eft le bis de 11 lettre : 
une lettre v* en pied lorsqu'elle excede lei autres 
lettres par le bas. 

Pierre ; cette pierre eft une meule de grès de 
quinze à vingt pouces de diamètre , de même na- 
ture que celles dont fe fervent les couteliers pour 
remoudre les outils . Pour rendre ces grès à l’ufage 
des fondeurs de caraftere* , on en prend deux que 
l’on met l’un fur l’autre fur le plat ; on met entre 
deux du sable de riviere ; puis on les tourne circu- 
lairement , en mettant de temps en temps de nou- 
veau sâble , jufqu’à ce que le süble ait grugtf les 
petites éminences qui font fur ces pierres , ôc en 
ait rendu la furface droite 8c unie . Ce sâble , en 
dreflant les grès , ne les polit pas , mais les poin- 
tillé & y liiHe de petits grains propres à enlever 
aux corps des lettres certaines fuperftuitcs ou ba- 
vures avec lefquelles elles fortem du munie ; ce 
qui fe fait en frotant les lettres les unes après les 
autres fur cette pierre ; cela fort à les polir 8c 
dreiler des deux côtés feulement , où elles fe joi- 
gnent â côte' les unes des autres en les compofant . 

Platines ; deux des pièces principales du moule 
fervant à fondre les caraftercs d’imprimerie . C’ell 
la platine qui fert de point d’apui à toutes les 
autres , & fur laquelle elles font aifujéties par des 
vis & par des écrous . 

Pleines ; terme qui fait connoître les lettres 
dont la figure remplit tout le corps ; comme on 
appelé longues celles qui en occupent les deux 
tiers . Les pleines fon /, P_, ff, ffi 8c toutes les 
autres lettres qui ne laiflent rien à couper aux 
corps, foit par-defius ou par-dellbus. 

Poétiques ( carafteres ) ; ce font des carafteres 
romains , mais plus ferrés & plus alongés qu’l 
l’ordinaire . 

Poinçon ; on appelé ainfi un petit bâteau d’a- 
cier d’environ deux pouces de long , au bout du- 
quel e(t gravée une lettre en relief , c’ell-à-dire , 
que les parties qui forment la lettre font plus éle- 
vées que les autres qui font plus baffes. 

Boutte tranchante ; e’ell un petit inftrumenr 
d’acier pointu, tranchant Sc trempé lie, qui n’ex- 
cede guère le manche que de trois ou quatre li- 
gnes, afin que la pointe air plus de force: on les 
fait ordinairement de la moitié d’une petite lime 
d'Angleterre dite demi-ronde , qui porte environ 
un pouce de long. 

Points tteogr ApqiQUES ; c’ell la divifion des 
corps de carafteres par degrés égaux 8c déterminés , 
inventés par M. Fournier le jeune . 

Pouce ; elle fert pour connoître ta quantité 
qu'il faut de chaque lettre en particulier , pour 
faire un caraftere complet 8c propre à imprimer 
un livre . Cette police eft un état de toutes les 
lettres fervant à 1 impreffion , où eft marquée la 
quantité qu’il faut de chacune d’elles relative à 
leur plus ou moins d’ufage , & à la quantité de 
livres perant que l’imprimeur voudra avoir de ca- 
raftere . 

il demandera , par exemple , un caraftere de 
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cicéro propre â compofer quatre feuilles , ce qui 
fera huit formes . Pour cet effet , on fera une 
fonte dont le nombre de toutes les lettres montera 
â cent mille , qui péferont trois cents vingt à 
trois cents trente livres, qui, avec les quadrats 8c 
efpaces , feront environ quatre cents livres , parce 
que la feuille eft eftimée cents livres. Pour remplie 
ce nombre de tooooo lettres , on fera cinq mille 
», mille b , trois mille r, dix mille e, fix cents 
& , deux mille virgules , trois cents A capitaux , 
deux cents de chaque des chifires , 8c ainfi des 
autres lettres à proportion. 

Potence ; pièce du moule fervant à fondre les 
carafteres d’imprimerie . Cette pièce , par un trou 
carré , traverse le blanc , la longue piece 8c la 
platine , 8c joint ces trois pièces enfemble par le 
moyen de la vis qui eft à un de fes bouts ; à 
l’autre extrémité eft une tète carrée 8c oblongue ; 
cette tète s’emboîte dans la fourchete de Ia longue 
piece , 8c fert de couliffe pour faire agir enfemble 
8c également la piece de deffus 8c celle de deffous. 

Prototvpe j chez les fondeurs de carafteres , 
c'eft un infttument qui réglé la force du corps de 
chaque caraftere, 8c lui donne une précifion sûre. 

Qu adrat ; piece de fonte de caraftere d'imprime- 
rie , dont chaque forte de fonte , ou corps de 
caraftere , ell afforti . Ces pièces , qui font plus 
baffes de quatre lignes que la lettre , 8c de diffé- 
rente grandeur pour la juftificarion des lignes , 
rcmpliffent celles dont les mots n’en contienent 
qu'une partie , 8c dont le reliant paroît vide k 
Pimpreffion : elles forment de même les aliee/a , 
le blanc dès titres , 8c ceux qu’occafionent allez 
fréquemment les ouvrages en vers. 

Quadratin . Chaque corps de caraftere a fes 
quadratinr ; ils font , ainfi que les quadrats 8c 
efpaces, plus bas de quatre ligDcs que les lettres. 
Les quadratms font exaftement carrés , 8c d'ufage 
au commencement d’un article , après un alinéa , 
8c très-fréquens dans les ouvrages où les chifrcs do- 
minent, comme ceux d’algebrc ou d’arithmétique. 
Le quadratin eft régulier dans fon épaiffeur,- deux 
chifres enfemble font celle d’un quadratin . Il y 
a en outre des demi-quadratms de l’épaiffeur d’un 
chifre pour la plus grande commodité de l’art. 

Rarot , pour couper , ébarber 8c donner les 
dernières façons aux lettres lorfqu’elles font ferrées 
dans le jultifieur ; fit figure eft relative au coupoir 
dans lequel il coule , 8c eft composé de plufieurs 
pièces de fer Scde cuivre. On arrête au bout de ce 
rabot , avec des vis , un fer tranchant , raillé exprès 
pour enlever les parties qu’il doit couper. 

Rainete ; petit couteau tranchant pat la partie 
pliée, pour erfner furie compofteur des parties de 
lettres qui excédent le corps. 

RaTissxa ; façon que les fondants de caralieres 
^imprimerie donnent à toutes les lettres que l’on 
crene , qui font plus nombreulès dans les caraôeres 
italiques que dans ceux de romain ; ces lettres 
crénées ont une partie de lenr figure qui faille 8c 
cxcede le corps du côté qu’on frote les autres ; on 
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ne peut froter celles-ci , parce que la pierre em- Sédanoise ; la sidtneift eft la plus petite lettre 

poncroit cette panie qui faille , & efiropieroit 1a que l’on emploie dans l’impteflion des livres : 

lettre. Pour fuppléer à cette fbnftion delà pierre, quelques-uns l’appelent la pariftette ; & c’efi ainfi 
après que la lettre eft crénée, on ratifie & emporte ou 'elle eft nommée dam les efîais des caraâeres 
avec un canif , depuis l’oeil de la lettre jufqu’au fondus pour l'imprimerie royale: on croit commu- 
pied , tout ce qu’il y a d 'étranger au corps . Cela ntmetlt qu’on i’appcle s/danoife , parce qu’on a 
les polit de façon qu’elles s’acoient & fe joignait commencé à s'en fervir dans les éditions de Sidau , 
comme fl elles a soient été frotées. où ce caraâere a été inventé & fondu. 

Recuit di l’Acier ; c’eft faire paffer le métal Talon de la Matrice; on nomme ainfi l’en- 
au feu , pour en rendre la trempe moins aigre . taille faite au deflous de la matrice , vis-à-vis celle 
RerouLca ; il fe dit d’un contre-poinçon qui , de la lettre, 
n’étant pas trempé aiïec dur , réjouit ou fléchit Talus ; c’eft l’entaille que le fondeur en carac- 

fous le coup du marteau. teres fait vis-à-vis de l’œil de lt lettre avec deux 

Rçoistre ; les regijlres font pour recevoir ia petits crans, l’un au deflous, l’autre au deffus. 
matrice au bout du moule , & la retenir dans la Tas; petite enclume. 

E afition jufte qu’il y faut . Ces regitlres font mo- Tête ; ce mot fe prend quelquefois parmi les 

iles ; on les poufle & retire jul'qu’à ce que la fondeurs de caractères d’imprimerie, pour ce qu’on 
matrice foit dans la place où on la veut pour nomme autrement l'ar il de la lettre; ondoitpour- 
former la lettre dans une bonne approche. tant y faire quelque différence, l’oeil étant propre- 

Recistre arrêt* ( juftifierà ) ; c’eft reconoître ment la gravure en relief de la lettre, & la tire 
fi la lettre eft dans le degré de jufteffe & de per- le haut ou ia table de la lettre où eft cette gra- 
feâioa qu’elle doit avoir pour l’impreflion. vure: une lettre bien fondue ne doit être ni forte 

Rêclits ; en terme de fondeur de caraâeres & en pied, ni forte en rite. 

d’imprimeur, font les lignes droites qui marquent Texte (grès); dixième des corps fur lcfquels 

fur le papier: ils font en ufage à la tète des on fond les caraâeres d’imprimerie: fit proportion 

chapitres j & quelquefois après les titres courans des eft de deux lignes quatre points , mefure de IV- 

pages. L'œil du réglct eft triple-double & Ample; cbele, & le corps double du petit -texte. 
on en forme auifl des càdres pour entourer les Gros -texte étott autrefois fynonyme au grSc-ro- 

pages entières . main , & ne faifoit point de corps . Le fleur Four- 

Repasser les crasses ; c’eft refondre les feories nier le jeune, dans ta proportion qu’il a donnée 
ou l’écüme qui fe forme fur la fonte lorfqu’eile aux caraâeres, a fait celui-ci , qu'il a nommé 
eft en fuflon , &, y mêlant de nouvele matière , gros -texte , & qu’il a placé entre le faiot-auguftin 
la rendre propre à fervir de nouveau . & le grès-romain , pour faire un corps double au 

Revenir ( faire ) ; terme de graveur : il fe dit petit-texte , & pour rendre la correfpondance des 
d’un contre-poinçon que l’on recuit en 1* pailint caraâeres plus générale . 

au fou, pour rendre la trempe meilleure. Texte (petit); quatrième corps ides caraâeres 

Romain ( grès ) ; eft le onzième des corps fnr d’imprimerie : fa proportion eft d’une ligne deux 

lefqueis on fond les caraâeres d’imprimerie ; fa points , mefure de l’échele , & fon corps double 

proportion eft de trois lignes , mefure de l’échele; eft le gris-texte . 

il eft le corps double de la gaillarde , & le lien Taismégiste ; feizieme des corps fur lefqueis 
eft le trifmégifte . on fond les caraâeres d’imprimerie : fa proportion 

Romain ( petit ) ; fliieme corps des caraâeres eft de fix lignes , mefure de l’échele : il eft le 

d’imprimerie : fa proportion eft d’une ligne quatre corps double du grès-romain . Le trifmlgijle ne 

points , mefure de l’échele ; fon corps double eft faifoit point un corps dans l’imprimerie; ie fleur 

le petit-parangon. Fournier le jeune en a fait un qu’il a placé entre 

Rom ra e le. jet ; c’eft séparer du corps d’une le grès & le petit canon dans les proportions qu’il 

lettre nouvélement fondue , la portion de matière a données aux caraâeres : il l’a fait pour donner 

qui a rempli cette efpece de petit cnronoir qui eft un corps double au grès-romain, & pour rendre 

au dedans du moule , & qui porte la. fonte jufque par-là la correfpondance des caraâeres plus gé- 

fur la matière du caraâere . On appelé tompure , nérale. 

& l’endroit par où fe rompt la lettre , & l’«âion VcNtR(bien ou mal);fedit d’une lettre que l’on 
de l’ouvrier qui la rempt. voit prendre bien ou mal l’empreinte de la matrice. 

Rompures ; lorfque 1a lettre eft fondue ; le jet Vicnetes ; ce font de petits omemens mobiles 
ou ouverture du moule par laquelle on introduit le de fonte, employés dans l’imprimerie, 

métal, la remplit & fait une adhérence au corps de Visiter la lettre; c’eft, après qu’on a tiré 
la lettre . Cette partie eft de trop ; on la fupprime la lettre du moule où elle a été fondue , exa- 

en la rompant à un endroit foible t ce jet , ainfi miner fi elle eft parfaite, pour, fi elle l’eft , en 

càfeé , s’appele rompures . rompre le jet , & la donner aux ouvriers & ou- 

Rondes ( lettres ) ; ce font les caraâeres tu- vrieres qui frorent & achèvent les caraâeres; ou, 
mains qui approchent de la forme ronde . fl cile ne l’efl pas , la mettre à la refonte . 
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CARMIN ( Art de la Fabrique du ) A 


T j c. carmin eft une fécule ou une pondre d'un 
rouge foncé fie velouté, qu’on tire de la coche- 
nille , par le mo)ren d’une eau dans laquelle on a 
fait inrufer du chouan Sc de l’autour. 

Cette efpece de laque très-fine fie fort belle, de 
couleur rouge éclatante fit précieufe , n'elt guère 
d’ufage que dans la miniature en détrempe , ou 
pour le rouge que les femmes emploient pour le 
farder . Comme cette couleur n’a pas beaucoup de 
corps non plus que toutes les laques , on ne peut 
la glacer for le blanc . 

Pour faire le carmin , prenez cinq gris de coche- 
nille , trente - fix grains de graine de chouan , 
dix-huit grains d’écorce de raucourt , & dix-huit 
grains d alun de roche ; pulvérifez chacune de ces 
matières .1 part dans un mortier bien net : faites 
bouillir deux pintes & demie d’eau de rivière ou 
de pluie bien claire, dans un vailTeau bien net ; 
& pendant quelle bout , verfez-y le chonau fie le 
Jaiffez bouillir trois bouillons , en remuant tou- 
jours avec une fpatule de bois, & partez prompte- 
ment par un linge blanc . 

Remettez cette eau pafsée dans un vailTeau bien 
lavé, fie la faites bouillir. Quand elle commencera 
à bouillir, mettez -y la cochenille fie la laifiez 
bouillir trois bouillons,- puis vous y ajouterez le 
.raucourt 8c lui laifierez faire un bouillon ; enfin , 
vous y verferez l’alun, & vous ôterez en même 
temps le vailTeau de delîus le feu ; vous paflerez 
promptement la liqueur dans un plat de faïence 
ou de aprcelaine bien net , Se fans preffer le linge : 
vous lailTcrez enfuite repofer la liqueur rouge 
pendant fept à huit jours; puis vous verferez douce- 
ment le clair qui fumage, fie lailferez sécher le 
fond ou les fèces au foleil ou dans une étuve ; 
vous les ôterez enfuite avec une brolfe ou une 
plume, fie ce fera du carmin en poudre très-fine 
fie très-belle en couleur. 

Remarquez que dans un temps froid o» ne peut 
pas faire le carmin , atendu qu'il ne fe précipite 
pas au fond de la liqueur, mais il fait une elpece 
de gelée & fe corrompt. 

La cochenille qui relie dans le linge après avoir 
pafsé la liqueur, peut être remife au feu dans de 
nouvelc eau bouillante pour en avoir un fécond 
carmin ; mais il ne fera ni fi beau ni en fi grande 
quantité que le premier . 

Enfin , la cochenille qui relie dans le linge fit 
la liqueur rouge qui fumage au carmin , peut fe 
mêler avec la teinture de ooure d'cearlatc pour en 
foire la laque fine. 

Autre maniéré . Prenez trois chopines d’eau bien 
pure, c’cll-à-dire trois livres pefant ; mettez-les 
dans un pot de terre vernilié ; placez ce pot 


devant un feu de charbon; ajoutez-y aufli un 
grain an plus de graine de chouan.- quand ce mé- 
lange bouillira fortement , paliéz-le par un tamis 
ferré , fie remettez cette première eau dans le 
même pot fur le feu , y ajoutant auifi-tôt deux 
grôs de cochenille, Se remuant le tout une fois 
avec une fpatule . 

Lorfque le mélange fera dans une grande ébulli- 
tion , ajoutez-y un grain d'autour , fie immédiate- 
ment enfuite huit grains de crème détartré pilée, 
autant de talc blanc , fie autant d'alun de Rome 
broyé ; laifiez bouillir le tout pendant deux à trois 
minutes ,- éloiguez-ie enfuite du feu , fie le lailfez 
refroidir fans y toucher jufqu’l ce qu’il foit tiede ; 
alors l’eau paraîtra plus rouge que l’écarlate ; 
paflez cette eau tiede au travers d'un linge net un 
peu fin , dans un plat de faïence ; laifiez le marc 
au fond du pot pour le pal fer Sc prefler I part 
dans un autre plat ; ce qui vous donnera le carmin 
commun : laifiez repofer vos plats pendant croix 
joprs ; décantez-en i’eau, le carmin reliera au fond 
des plats: foites-le sécher à l'ombre Sc à l’abri 
de toute poulftere ; & quand il fera fcc , enlevez - 
le avec une petite brolfe, vous aurez ' dix-hoit 
4 dix-neuf grains de beau carmin , fans compter 
le commun. 

Qblervez que le talc blanc doit être purifié de 
la maniéré fuivante, pour l’opération qu’on vient 
de dire. Prenez du talc; calcinez-!e dans un bon 
feu ; jetez-le enfuite dans l’eau ; remuez Sc délayez 
avec les mains ; quand l’eau paraîtra blanche , 
enlevcz-Ia avec une tafTe, Sc la paifez par un tamis 
dans un grand vailTeau , oit vous la lailferez re- 
pofer pendant deux heures : le talc fe précipitera 
au fond du vaiffeau , dont vous décanterez l'eau ; 
faites sécher ce sédiment ; ce fera le talc dont 
vous emploîrez huit grains au carmin. 

Voici un autre procédé décrit par Kunckel , 
dans fes remarques fur l’art de la verrerie d’An- 
toine Néri .. - 

„ Prenez , dit Kunckel , quatre onces de coche- 
nille , une livre d’alun , de laine bien fine 8c bien 
nette une demi-livre, de tartre pulvérisé une demi- 
iivre, de fon de froment huit bonnes poignées ; 
faites bouillir le fon dans environ vingt-quatre pintes 
d’eau, ou plus ou moins à volonté; lailfez repofer 
cette eau pendant une nuit pour qu'elle deviene 
bien claire; & pour la rendre encore plus pure , 
filtrez-la. Prenez un chaudron de cuivre alfe-z grand 
pour que ia laine y foit au large,- verfez defius-U 
moitié de votre eau de fon 8c autant d’eau com- 
mune , à proportion de la quantité de laine que vouf 
aurez à y foire bouillir ; mettez-y l’alun, letartrefic 
la laine ; enfuite vous ferez bouillir le tout pendant 
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deux heures, én obfervant de remuer la laine de 
bas en haut & de haut en bas , afin quelle Te 
nétoie parfaitement ; mettez la laine , après qu'elle 
aura bouilli le temps néceffaire , dans un blet , 
pour la lai/Tor egouter ; prenez pour lors la moi- 
tié qui vous telle de votre eau de fon , joignez-y 
vingt-quatre pintes d’eau commune, & faites-les 
bien bouillir; dans le fort de la cuiflon, mettez -y 
la cochenille pulve'rife'e au plus fin , mêlée avec 
deux onces de tartre ; il faut remuer fans celle ce 
mélange pour l’empécher de fuir; on y mettra 
la laine ; on l’y fera bouillir pendant une heure 
8t demie , en obfervanr de la remuer , comme il 
a déjà été dit.- lorfqu’elle aura pris couleur, on 
la remettra dans un filet pour égouter; elle aura 
pour lors une belle couleur écarlate. 

Or, voici préfemement la manière de tirer la 
laque ou le carmin de cette laine ainfi colorée . 
Prenez environ trente-deux pintes d’eau claire ; 
faites-y fondre allez de potalfe pour en faire une 
leffive fort àcrc ; purifiez cette leffive en la fil- 
trant ; faites-y bouillir votre laine jufqu’à ce qu’elle 
ait perdu toute fa couleur , & foie devenue 
blanche, & que la lelfive fe foit chargée de toute 
fa teinture ; prêtiez bien votre laine , & paffez 
la leffive par la chaulfe; faite; fondre deux livres 
d’alun dans de l’eau ; vetfez cette folution dans 
la leffive colorée; remuez bien le tout; par cette 
addition , la ieffive fe caillera & s’épaiffira . Re- 
pafiez-la à la chaude; elle fortira toute claire & 
pure. Si elle étoit encore chareée de couleur, il 
faudroit la remettre bouillir, Sc y ajouter encore 
de l’alun difious ; elle achèvera de fe cailler , de 
le carmin on la laque ne paffera point, mais 
reliera dans 1a chauffe . On aura foin de verfer à 
plufieurs reprifes de l’eau fraîche par-deffus , pour 
achever d’en ârer l’alun ou les Tels qui pouroient 
y être reliés ; on fait fécher enluite la couleur , 
qu’on réferve pour l’ufage, après l’avoir réduite 
en une poudre impalpable. Si dans l’opération 
on trouvoit que l’eau fût trop diminuée par la 
cuifTon, il faudra bien fe garder d’y verfer de 
l’eau ftojde ; mais il faut dans ce cas n’y mettre 
que de 1 eau bouillante. „ 

Si on vouloir faire du carmin 1 moins de frais 
& fans fe donner la peine de commencer par 
teindre la laine, il n’y auroir qu’l faire bouillir 
dans la leffive fufdite , de la boure tontine de 
drap écarlate, & procéder en toutes ebofes de la 
manière qu’on vient de décrire. Knnckel dit avoir 
fouvent fait ces deux opérations, & toujours avec 
fuccès . 

Enfin , voici un autre procédé préférable, & 
dont le fuccès efl affiné . On prend cinq er6s de 
cochenille, un demi - gris de graine de chouan, 
dix-huit grains d’écorce d’autour , dix-huit grains 
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d’alun, èk cinq livres d’eau de pluie; on com- 
mencera par faire bouillir l’eau ; alors on y jétera 
la graine de chouan, on lui biffera faire cinq ou 
fix bouillons, après quoi on filtrera la liqueur; 
on ia remettra fur le feu ; lorfqu’ellc aura bouilli 
de^ nouveau , on y mettra la cochenille ; après 
qu’elle aura fait environ quatre ou cinq bouillons , 
on y joindra l’écorce d’autour & l’alun: on filtre- 
ra de nouveau la liqueur; au bout de quelque 
temps le carmin , fous 1a forme d’une fécule 
rouge , fe précipitera au fond du vaiffeau oh l’on 
aura mis la liqueur filrrée; les dofes indiquées 
en donneront environ deux ferupuies . On décante- 
ra ia liqueur qui luruâgera , & on fera fécher 
la couleur rouge au foleil . 

On contre-fait le carmin avec du bois du Bréfil 
ou de Fernambouc ; on les pile pour cet effet 
dans un mortier; on les met tremper dans du 
vinaigre blanc; on fait bouillir ces matières, & 
l'écume c^ui en vient , donne une efpccede carmin; 
nuis il n approche nullement delà beauté de celui 
que nous venons d’indiquer. 

On tire auffi une couleur rouge des grains de 
kermès & de la garance . 

Le carmin fert à faire le rouge que les femmes 
emploient pour le farder. Pour cet effet, on pul- 
vérife l’efpece de talc connu en France fous le 
nom de craie de Briançon . Lorfqu’elle aura été 
refaite en une poudre très-fine , on y joindra du 
carmin à proportion de la vivacité que l’on voudra 
donner à la couleur du rouge; & l’on triturera 
foigneufement ce mélange , qui peut être appliqué 
fur la peau fans danger. 

La cherté du carmin fait que fouvent on lui 
fubflituedu cinnabre,que l’on mêle avec le talc; 
mais le cinnabre étant un mélange de foufre & de 
mercure, doit être nuifible h la peau. On peut 
s’aflurrr par le mélange dn lêl d’ofeilie , ou de 
l’alkali fixe, que le carmin n’a point été altéré. 

Pour employer le carmin dans les delfeins on 
peintures au lavis, on le dérrempe avec de l’eau 
gommée; cette can fe fait en mettant fondre en- 
viron un grfts de gomme arabique blanche , la 
plus propre que l’on peur trouver , dans un verre 
plein d’eau . La gomme étant fondue , on met le 
carmin dans une coquille, & l’on verfe defiiis de 
cette eau ; on délaie le carmin avec le petit 
doigt ou le pinceau , & on le mêle bien avec de 
l’eau iufqu’à ce que toutes les parties en (oient 
imprégnées ; après quoi on laiffe fécher le carmin 
dans la coquille, & lorfqu’on veut s’en fervir, 
on en détrempe avec de i’eau commune , & l’on 
en met dans une autre coquille la quantité dont 
on croit avoir befoin ; on évite d’en détremper 
beaucoup Ma-fois , parce qu’il fe noircit & qu’il perd 
de fa beauté lorfqu il efl détrempé trop fouvent . 
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VOCABULAIRE de tArt de la Fabrique du Carmin . 


_A.utour ; cfpece d’écorce qui rcffemble affez 1 
celle de la canelle , légère , fpongieufe , fans odeur, 
& d’une faveur inlipide. On tire cette écorce du 
Levant ;elie entre dans la compofition du carmin. 

Caumin ; poudre d’un rouge foncé & velouté. 

Chouan ; graine d’une plante colorante } elle 
entre dans la compofition du carmin . 


Laq.uc ; on donne ce nom 1 une efpece de 
plie , de fécule ou de dépAt colorant qui provient 
d’une infulion. 

Raucouht; plante qui donne un jaüne rou- 
geâtre . 

Talc ; gypfe cryflallifé qu’on trouve dans les 
carrières à plâtre. 


#5S»SSSSSSSS3S£SSxSXSE3SSs5S£s£ca»2SSS2s5S3S3SSsÆSS3SSSSSSS3S5S3SSSSCS£5saS5ï3S»f 


C A R R E L I 

T i 'iit du carreleur confifte à paver une chambre, 
une falle ou telle autre pièce, avec des carreaux. 
Ce travail s'exécute au mortier & à la brique . 
On commence par répandre fur la furface à carre- 
ler , une couche plus ou moins épaifle d'excellent 
mortier; on applique le carreau fur cette couche; 
on enduit les côtés du carreau de mortier , afin 
qu’il fe lie bien avec le carreau contigu ; on en 
pofe ainfi une rangée entière ; on s’affure que cette 
rangée efl bien droite St bien de niveau , par une 
longue règle, & par l’inftrument appelé nr-vaul 

L'étendue d une chambre & la figure du carreau 
étant données , il n’ell pas difficile de trouver le 
nombre des carreaux qui y entreront ; il ne s’agit 
que de chercher la furface de la chambre & celle 
du carreau, & divifer la première par la fécondé. 

Les carreleurs de terre cuite ne peuvent carreler 
qu’en terre cuite ; ils font qualifiés dans leurs 
Itatuts de maîtres potiers de terre & de carreleurs. 
Aujourd'hui ils font communauté avec les plombiers, 
couvreurs & paveurs ; ce font les carreleurs- mar- 
briers qui pofent les pavés de pierre de liais & 
de marbre. 

Le carreau ordinaire cil une terre moulée de 
différentes formes & grandeurs , & cuite comme 
la brique , ainfi qoe nous l’avons détaillé dans l’art 
du brui* tuer tuilier carrelicr . 

Le carreau prend différées noms , le carré, grand 
de fix à fept pouces qui fert à paver les Stres ; le 
grand carreau a fix pans de fa à fept pouces ; le 
petit carreau a fix pans de quatre pouces . Le 
premier de ces deux-ci s’emploie aux jeux de 
paume & grandes galeries ; le fécond , dans les 
(ailes & les chambres ordinaires . tes anciens appe- 
Ioient ces carreaux 1 fix pans frvi , de la ref- 
femblance qu’ils ont avec les paneaux des rayons 
de miel ; ceux à trois pans , trigona ; les carrés , 
quadrant ; ceux qui avoient la même bafe Sc la 
même hauteur , teffera. 

Le carreau de faïence ou de Hollande ordinaire- 
ment de quatre pouces en carré, fert à paver les 
faites de bain , les petits cabinets ou lieux à fou- 
papes, & autres endroits de cette nature. 


; U R ( Art du )• 

Il y a des carreaux mi-partis de différentes 
couleurs , avec lefquels on peut former un grand 
nombre de deffeins & de figures agréables . On 
trouve dans les M/m. de l'académie , année 1704 , 
un eflai fur cette matière , par le fameux P. Sé- 
baflien . En cherchant , félon la méthode qu'il pro- 
pofe , en combien de maniérés deux carreaux mi- 
partis , chacun de deux mêmes couleurs , pouroient 
s’aflembler , en les difpofant toujours en échiquier, 
on «n trouve foixanre-quatre ; ce qui ne doit pas 
étooer . Deux lettres ou deux chifres ne fe com- 
binent ordinairement que de deux façons , parce 
qu’ils ne changent de fituation que pour être mis 
lun après l’autre fur une ligne, la bafe demeurant 
toujours la même ; mais dans l’arangemenr de deux 
carreaux , l’un des deux peut prendre quatre li- 
mitions différentes, dans chacune defquelles l’autre 
carreau peut changer feize fois , ce qui donne les 
foixante-quatre combinalfons. Pfcyn à la flancha 
11 du carreleur cet foixante-quatre comiinatfons . 

Mais en examinant ces loixante-qnatre combi- 
naifons , on y trouve un grand nombre de figures 
fèmblables , & l’on voit qu’elles fe réduifent 1 
trente-deux différentes/parce que chaque figure efl 
répétée deux fois dans la même fituation, & que 
les enfembles ne different les uns des autres , que 
par la tranfpofiiion du carreau le plus ombré . 
Tels font , même planche , le premier & le troi- 
fieme ; le fécond & le quatrième ; le cinquième 
& le trente-unicme ; le fixieme & le trente deu- 
xieme ; le feptieme Se le vingt-neuvieme ; le hui- 
tième & le trentième ; le neuvième & le quarante- 
troifieme ; le dixième & le quarante-quatrieme ; 
le onzième & le quaraote-unieme ; le deuxieme 
& le quarante-deuiieme ; le treizième & le cin- 
quante-cinquième ; le quatorzième & te cinquante- 
fixieme ; le quinzième & le cinquante-troifieme ; 
le feizieme oc le cinquante-quatrième ; le dix- 
feptieme & le dix-neuvieme ; le dix-huitieme & 
le vingtième ; le vingt-unieme & le quarante-fep- 
tieme ; le vingt-deuxieme & le quarante-huitième; 
le vingt-troifieme & le quarantc-cinquieme ; le 
vingt-quitrieme & le quarantc-fitieme ; le vingt- 

cinquième 
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cinquième & le cinquanre-neuvieme ; le vingt- 
fixieme & le foixaotieme; le vingt-feptieme Sc le 
cinquante-feptieme ; le vingt-huitieme & le cin- 
quatue huitieme ; le trcnte-troificme, & le trente- 
cinquieme ; le trentre-quatrieme & le trcnte-fixieme ; 
le trente-feptieme & le foixante-troiGcme ; le trente- 
huiticme & le foixatite-quarriemc ; le trente neu- 
vième & le foixante-umeme ; le quarantième & 
le foixante-deuxieme ; le quarante-neurieme & le 
cinquante-unieme ; le cinquantième & le cinquante- 
deuxieme . 

Il y a plus : fi l’on n'a point d'égard à la fi- 
tuation & au même point de vue , on aperçoit 
que ces trente-deux figures différentes peuvent en- 
core fe réduire à dix femblables . Telles font , 
même flanche , la première, la troifieme ; la dix- 
huitieme , la vingtième ; la trente-troifieme , la 
trente-cinquieme ; la cinquantième & la cinquante- 
deuxieme ; la fécondé , la quatrième ; la dix-fép- 
tieme , la dix-neuvieme ; la trrntc-quatrieme , la 
trente-fixieme ; la quaranre-neuvieme & la cin- 
quante-unieme ; la cinquième , la trente-unieme ; 
la feixieme , la cinquante-quitrieme ; la trente- 
neuvieme , la foixantc-unieme ; la vingt-quatrieme, 
& la quarante-fixieme ; la fixieme , la trente-deu- 
xieme, la treizième , la cinquanre-cinquieme ; la 
quarantième , la foixante-deuxieme ; la vingt- 
unieme & la quarante-feptieme ; la fepticme , la 
vingt-neuvieme ; la quatorzième , la cioquante- 
fixieme ; la trente-feptieme , la foixante-nroifieme ; 
la vingt-deuxieme St la quarante-huitieme ; la 
huitième , la trentième ; la quinzième , la cin- 
quante-troifieme ; la treme-huitieme , la foixante- 
quatrieme ; la vinçt-troifieme & la quarante-cin- 

Î uieme ; fa neuvième , la quarante-troifieme ; 
a vingt-huitieme & la cinquante-huitième ; la 
dixième , la quarante-quatrieme ; la vingt-cin- 
quième & la cinquante-ncuvieme ; la onzième , 
la quarante-unieme ; la vingt-fixieme & la foixan- 
ticme ; la douzième , la quarantc-deuxieme ; la 
vingt-feptieme & la cinquanre-feptieme. 

Si l’on exclut de ces dix figures les variétés qui 
naiffent de ce que les parties blanches fe trouvent 
1 la place des parties noires , & les noires à la 
place des blanches , elles fe réduiront encore à 
uatre , où ces parties fe voient dans les unes â 
roite , comme elles font dans les autres à gauche , 
ou en haut comme elles font en bas; en forte que 
fi on les fuppofe tracées fur un papier tranfparent , 
on verra les ones en les regardant à travers le 
papier , comme on voit les autres fur le papier 
même ; d’où il s’enfuit , qu'à proprement parler , 
leurs figures ne font pas différentes. Telles font 
!« 9 e . 41 *. z 8', 58*, to*, 44 e , 25', 19*, il*, 
41*, 2(5*, do', 12', 42', 27', & 57 *; les d', 32', 
* 3 ,» 55 e . 40 e . <*»', 21', 47*. 8* , 30*, t 5 *. 53 *. 
38 , 64', 23*, Sc 45* ; les 7 e , 29', 14S 56*, 
37 e . < 53 ^. z a* , 48* , j , 3 I e , 16 e , 54 e , 39 *. « ,e » 
24 e . 4 « ; « les 2 , 4 e , t 7 e , 29* » 34 e . î 6 " 1 49 e . 
5 '*. <"> 3 e . z° e . 33 e » 35 e . 50 e . 5 > e - 
Peut-être qu en cherchant quelque maniéré de 
Ans & Métiers, Ttm e U 
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difpofer les combinaifons de ces carnaux fur le 
papier , on eût rencontré quelque loi qui aurait 
difpenfé de l’énumération précédente ; mais c’eff 
ce que perfone n’a encore tenté , non plus que la 
comoinaifon de plufieurs carreaux , & moins en- 
core la combination de carreaux partis de plufieurs 
couleurs . 

Si l’on s'occupe à former des deffeins & des 
comparrimens avec ces figures jointes enfemblc , 
& toujours en échiquier , on en formera une mul- 
titude prodigieufe . Nous n’avons pas jugé à propos 
de les faire graver ; elles en paraîtront plus furpre- 
nantes à ceux qui les verront naître fous leurs 
ieux , foir par amufement, foit par utilité; mais 
pour les diriger dans cette opération , nous allons 
leur indiquer & les carreaux , & l’ordre dans 
lequel ils auront à les affcmbler pour en former 
des tous agréables : ces exemples pouront être de 
quelque commodité, non feulement pour les carre- 
leurs, mais encore pour les ouvriers en marquére- 
rie , en tabléterie , en menuiferie & autres ou- 
vrages faits de pièces reportées. 

On voit , planche II du carreleur , les foixante- 
quatre combinaifons poffibles que l’on peut faire 
avec deux carreaux mi-partis félon leur diagonale. 
Cette planche cil divifée en quatre colonnes de 
haut en bas; chaque colonne elt partagée en cinq 
carrés : dans le premier carré de chaque colonne 
on a figuré en grand un feul carreau qui efl dif- 
féremment fitué dans chacune , ainfi que l’on les 
voit par A,B,C,D, quatre lettres qui marquent 
toujours les mêmes côtés du carreau ; A , D les 
deux colorés ; B , C , les deux blancs . Ainfi , dans 
tous les carrés de la première colonne, le carreau 
le plus ombré efb toujours cenfé appliqué hori- 
zontalement au côté A ; dans la fécondé , au côté 
B; dans la troifieme, au côté C ; Je dans la qua- 
trième , au côté D. 

Dans les quatre carrés qui achèvent la première 
colonne , & qui ont la lettre A au centre, on a 
figuré les 16 combinaifons qui fe peuvent faire 
avec deux carreaux ; l’un defquels qui efl le plus 
ombré , demeure toujours horizontal fur le côté 
A . On a fuivi le même ordre dans Us autres co- 
lonnes. Les carrés de chacune font marqués d’une 
même lettre : ainfi ils ont au centre , B à la fé- 
condé ; C , à la troifieme ; D , à la quatrième. On 
a féparé les combinaifons de quatre en quatre , 
pour éviter la confufion : on aurait pu , outre cec 
avanrage , s’en propofer un autre , celui de ren- 
contrer quelque loi qui donnât fans peine les 
femblables & les différées, ainfi que nous l’avons 
remarqué plus haut. 

On aura un premier défie in régulier , fi l’on 
fait une ligne de la combinaifon 2 , & fous cette 
ligne une autre ligne de même longueur, avec la 
même combinaifon z, & ainfi de foire. 

On aura un fécond deffein , fi l’on fait une pre- 
mière rangée avec la combinaifon 2 ; une fécondé 
avec la combinaifon 34 ; & alternativement ainfi 
d* fuite. 


Mmm 
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Un troifieme dcffein , fi l’on fait la première 
rangée de la combinaifon 6 , 5 c ia fécondé de la 
combinai Ion 40, Sc ainli de fuite alternativement. 

Un quatrième , fi l'on fait la première rangée 
arec ia combinaifon 12 , & la fécondé avec la 
combinaifon 10, & ainli de fuite alternativement. 

Un cinquième , fi l'on fait la première rangée 
«vec les deux combinaifons 24 6c 1 4 , m 1 fes alter- 
nativement ; la féconde avec les deux combinaifons 

11 & îd alternativement ; la troifieœe avec les 
deux combinaifons de la premier® 1 mais en mettant 
14 avant 24 ; la quatrième avec les deux combi- 
naifons de la fécondé , mais en mettant lé avant 

12 , 6c ainfi de fuite . 

Un fixieme, fi l’on fait la première rangée avec 
la combinaifon 24 , 5 c la fécondé avec la combi- 
naifon 16^ 5 c ainfi de fuite alternativement. 

Un feptieme , en failant la première rangée avec 
la combinaifon 42 ; la fécondé avec la combinaifon 
10 , 1a troifieme comme la fécondé ; & la qua- 
trième 6c cinquième comme la première. 

Un huitième , fi l’on fait la première rangée 
des 28 , aé 6c 50 combinaifons mifes de fuite ; 
la fécondé des 2é , 50 & 28 ; & la troifieme , 
des combinaifons 50, 28 & 26. 

Un neuvième , fi l’on fait la première rangée de 
deux combinaifons 10 5 c 12; 5 c la fécondé 5 c 
troifieme , des deux combinaifons 12, 10 . 

Un dixième, fi l'on fait la première rangée de 
la combinaifoo 14; la fécondé, des combinaifons 
40 5 c 8 ; la troifieme , des combinaifons 38 5 c 5 ; 
& ia quatrième, de la combinaifon 21. 

Un onzième, en faifant la première rangée de 
la combinaifon 24 ; 5 c la fécondé , de la combinai- 
fon 22. 

Un dou7ieme , en faifant 1 a première rangée 
des combinaifons 6 5 c 38 ; la fécondé , des com- 
binaifons 40 5 c 8 ; la troifieme, des combinaifons 
38 & 6; 5 c la quatrième, des combinaifons 8 
ce 40 . > 

Un treizième, fi l’on fait 1 a première rangée 
des combinaifons 24 5 c 24; la fécondé, des com- 
binaifons 24 5 c 14. 

Un quatorzième , fi l’on fait la première rangée 
de la combinaifon 14 ; 5 c la fécondé , de la com- 
binaifon 14 . 

Un quinzième, fi l’on fait la première rangée 
des combinaifons 30 5 c 2 ; & ia fécondé , des 
combinaifons 18 5 c 34. 

Un feizicme, en faifant toutes les rangées de 
la combinaifon 14. 

Un dix-feptieme , en faifant toutes les rangées 
des combinaifons 14 & 24. 

Un dix-huitième , en faifant toutes les rangées 
des combinaifons 28 5 c 11. 

Un dix-neuvieme , en faifant la première rangée 
des combinaifons 10, 14, 10 5 c 6; la fécondé, 
des combinaifons ié, 12, 8 6c 11; la troifieme, 
des combinaifons 14, 10, 6, 10; la quatrième, 
des combinaifons 12, 8, 12, té; la cinquième, 
des combinaifons 10, é, 10, 14 ; la dixième , 
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des combinaifons 8, 12, 16, 8; la feptieme, 
des combinaifons é, 10, 14, 10; 5 c la huitième, 
des combinaifons ta, lé, 12, 8. 

Un vingtième, (n failant la première rangée 
des combinaifons 28 5 c 12; la fécondé, des com- 
binaifons 14 St 22 , la troifieme , des combinaifons 
12 5 c 28 ; 5 c la quatrième, des combinaifons 21 
& 14. 

Un vingt-unieme , en faifant la première rangée 
des combinaifons 10, 14 5 c ia ; ia fcconde, des 
combinaifons 22, 34, 2,' U troifieme, des com- 
binaifons 14, 12, 10; ia quatrième , des com- 
binaifons 34, 2, 22/ la cinquième , des com- 
binaifons 12, 10, 14/ 5 c la fiaieme, des com- 
binaifons 1, a a , 34. 

Un vingt- deuxieme , en faifant Ia première 
rangée des combinaifons 28, 12; la fécondé, des 
combinaifons aé , 10; ia troifieme, des combi- 
naifons io, 26 ; la quatrième, des combinaifons 
12 , 28 . 

Un vingt-troifieme , en faifant la première ran- 
gée des combinaifons 24, i 5 ; 6t la fécondé, des 
combinaifons aé , 10 • 

Un vingt-quatrieme , fi l’on fait la première 
rangée des combinaifons 28 , 10 ; la fécondé , des 
combinaifons 2é, 12 ; la troifieme , des com- 
binaifons 1 1 , lé ; 5 c la quatrième , des combi- 
naifons io, 28. 

Un vingt-cinquieme , fi l’on fait 1 a première 
rangée de la combinaifon 12, répétée deux fois 
de fuite, 5 c de ia combinaifon 18, répétée aulfi 
deux fois, en continuant ainfi; la fécondé, de la 
combinaifon 28, répétée deux fois de fuite, 5 c 
de la combinaifon 12, aufii répétée deux fois de 
fuite; la troifieme, de la combinaifon 2é, répétée 
deux fois de fuite, 5 c de la combinaifon to, 
aulfi répétée deux fois de fuite ; la quatrième 
comme la fécondé ; la cinquième comme la troi- 
fieme; 1a fixieme, de la combinaifon 10 répétée 
deux fois , 5 c de la combinaifon lé , aulfi répétée 
deux fois; la feptieme, de la combinaifon 12, 
répétée deux fois de fuite, 5 c de la combinaifon 
18, répétée aulfi deux fois; 5 c la huitième comme 
la fixieme. 

Un vingt-fixicme , en faifant la première rangée 
de la combinaifon 14, une fois, la combinait»! 
22 une fois, la combinaifon 14 deux fois, 5 c 
ainfi de fuite pour cette rangée ; la fécondé , des 
trois combinaifons ta, i 5 , 28; la troifieme, des 
trois combinaifons to, 24, 16 ; la quatrième , des 
trois combinaifons 25 , i 5 , to; la cinquième , des 
trois combinaifons 28, 14, 12 ; la fixieme, de 
la 22, une fois, de la 14 une fois, de la 22 
deux fois. 

Un vingt-feptieme , en formant la première ran- 
gée de 1 a combinaifon 24, deux fois, 5 c de 12, 
14, 28, une fois chacune; la fécondé, de la 14. 
deux fois, Sc de 10, 22, 26, chacune une fois; 
la troifieme, de la 24, deux fois, 5 c des 12, 
16, 18, chacune une fois; 1a quatrième, des 8 , 
40 , 28 , 24 , 1 a , chacune une fois ; U cia- 
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Î uieme , des d, 38, 12, id, 28 , chacune une 
lis; 1a fixiemé, de la 1 d, deux fois, & des 
28, 14, 12, une fois; la fcpticme, de la 22, 
deux rois, & des 26, 14, 10, une fois; 1a hui- 
tième, de la i (5 , deux fois, & des 28, 22, 12, 
une fois; la neuvième, de la 22, deux fois, & 
de la 14, trois fois; la dixième, de la 14, deux 
fois, & de la 22, trois fois. 

Un vingt-huitième , en faifant la première ran- 
gée de la 28 une fois, de la 12 deux fois, de 
la 22 une fois, & une fois de la 28; la fécondé, 
de la 2d une fois, de la 10 deux fois, de la 22 
une fois, & de la ad une fois; la troifieme, de 
la 18, de 1a 34, 12, id & 28, chacune une 
fois; la quatrième, des 28 , 12 , 10, 22 & 2 d, 
chacune une fois; la cinquième, des 12, 28,28, 
14 & 10, chacune une fois; la fixieme, des 2, 
50 , 28 , 24 & 12, une fois chacune ; la feptieme , 
de la 10 une fois , 26 deux fois , 14 & 10 , cha- 
cune une fois; la huitième, de la 12 une fois, 
de la 28 deux fois, de la 14 & de la 11 cha- 
cune une fois; la neuvième, des 10, 2 6, 50, 
24 & 2 , chacune une fois ; la dixième , des xd , 
10, 34, 16 & 18 chacune une fois. 

Un vingt-neuvieme , G l'on fait la première ran- 
çee de la 2d, 22 & 10 chacune une fois; la 
lecondc, des 28, td & 12, chacune une fois; la 
troilieme , des ■ 2 , 14 , 28 ; chacune une fuis ; la 
quatrième, des* 28, 22, 12; la cinquième., des 
12, 14, 28 ; & la fixieme, des 10, 14, 2d.i 
Le trentième & dernier de ceux que nous donne- 
rons , fi l'on fait, la première rangée avec le» id 
& 8, chacune une fois, la 22 deux fois, les 40 
& td chacune une fois; la fécondé, avec les 34, 
d, 50, 2 , 38 & 18 chacune une fois; la tiroi- 
ficme, avec les 12, 8, 2d, 10, 40 & 28 cha- 
cune une fois'; la quatrième, avec les 28, d, 
10, 2d, 38, 12 , chacune une fois ; la cin- 
quième , avec les 50, 8, 34, 18, 40, 2, cha- 
cune une fois; la fixieme , avec la 44 & la 32, 
chacune une fois, la 14, deux fois, la 28 & la 
24, chacune une fois; la feptieme, avec les 22 
de 40, chacune une fuis, la id, deux fois , & 
les 8 & 12, chacune une fols ; la huitième, 
avec les 2, 38, 18, 34, d & 50, chacune une 
fois; la neuvième, avec les 10, 40, 18, 12, 8, 
2 d , chacune une fois ; la dixième , avec les 2d , 
38, 12, 28, d & 10, de fuite ; la onzième, 
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avec les 18, 40, 2, 50, 8, 34, de fuite; enfin 
la douzième, avec les 14 & 38, chacune une 
fois, la 24 , deux fois de finie, les d & 14, 
chacune une fois . 

Le J>. Sébafiien a choifi ces trente deffeios fur 
plus d’un cent ; & en effet ils font très-beaux , 
& fuffifent pour introduire aflez de variété; au 
relie, U fera facile, en fuivant la même mé- 
thode , d'en former un grand nombre d’autres , 
même au delà de la centaine que le P. Sébaftiet» 
avait trouvée. 

Explication des Planches. 

Planche I. Vignete , fig. 1 , ouvrier qui nivele 
le plancher. 

Fig. 2, manoeuvre qui porte le carreau à l'ou- 
vrier qui le pofe. 

Fig. 3, ouvrier qui pofe le carreau. 

Au deffous de U vignete, outils de carreleur. 

Fig. 4 r réglé . 

Fig. J , niveau . 

Fig. d, auge à mostier. 

Fig. 7, trueie. 

F g. 8, décentoir» 

Fig. 9 , plane . 

Les figures firivantes apartienent à la maniéré 
de faire Te carreau , que nous avons décrite affe* 
au long dans l’art du briquetier tuilier carrelier, 
pour n’avoir pas eu hefoin d’en renouveler les 
procédés . 

Fig. 10, plan du four à cuire le carreau . A , 
porte de la bouebete ; B , la bouchete ; C , le 
four; D, le tétin; E, la cheminée. 

Fig. Il, coupe du four prife en travers, «1 
regardant du côté de la cheminée. 

Fig. it, coupe du four de la bouchete & de 
la cheminée, prife fur la longueur. 

Fig. 13, A terne atgileufe pétrie pour faire le 
carreau; B, tas de sâble pour mêler à 1 a terre; 
C , moule carié . 

Fig, 14 , couteau à couper la terre. 

F g. ij, moule exagone. 

Fig. id, petits carreaux exagoaes. 

Fig. 17, petits carreaux carrés. 

Planche U , foixante - quatre combinations des 
carreaux mi-partis de deux couleurs. 


VOCABULAIRE du Carreleur. 


C^î taaxAu ; terre moulée d* différente forme & 
grandeur, & cuite comme la brique. 

On fait aufii des carreaux de marbre, de pierre 
de liais, de faïence, &c. 

Drcf-NTOtR ; fer pointu d’un côté, & tranchant 


de l’antre , émanché dans un bâton ; outil dont le 
carreleur fe fert peur préparer l’aire où il doit 
pofer des carreaux . 

Plane ; morceau de bois carré , long d’environ 
dix-huit pouces, dont les carreleurs fie fervent. 


U mm i) 
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CARRIER PLÂTRIER CHAUFOURNIER. 

t Noos avons reproché ces trois Arts, & noos devons les traiter de fuite, parce qu’il y a 
une forte de correfpondance fuccefiive entre leurs travaux & leurs procédas. ] 

CARRIER ( Art du 


T , i carrière eft un lieu creufc en terre , d’où 
l'on tire la pierre pour faire le plâtre, ou pour 
la chaux , ou pour bâtir . 

Les carrière font les ouvriers qui travaillent à 
tirer les pierres des carrières . 

Le ciel Je ta carrière eft le premier banc qui 
fe trouve au deftous des terres en creufant la car- 
rière , & qui fert de plafond â mefure qu’on 
fouille . On foutient ce ciel ou ce plafond , par 
des piliers qu'on 1 aille ou qu'on confirait par in- 
tervalles . 

On fait pour l’exploitation d’une carrière, une 
entrée qu’on appelé chemin . C’eft une forte de 
puits par lequel on defeend dans la carrière, afin 
de la fouiller, & d'en enlever la pierre fur une 
efpece de plateau , qu’on appelé taquet , avec des 
grues qui font mies par une grande roue de bois ; 
ou c’eft une ouverture qu’on fait à la côte d’une 
montagne, afin d’en tirer la pierre. 

Le travail le plus difficile « le plus périlleux 
du carrier eft de fouchever , & de couper le fou- 
chct , c’eft-i-dire , d’enlever la pierre ou le moélon 
qui fe trouve dans les carrières au deftous du dernier 
banc de pierre . Ce travail confifte aufti à séparer 
les bancs ou lits de pierre les uns des autres. 
Cette opération ne fe fait que fous œuvre , dans 
une pofition très-contrainte; le carrier étant ordi- 
nairement couché tout de fon long fur de la 
paille, pour pouvoir détacher & couper la pierre 
avec fe marteau en croiftant , qu’en terme du 
métier on appelé une effe . 

Les carriers fe fervent pour l’exploitation d’une 
carrière , de ceint de différentes figures & grdfteurs , 
de marreaux qu’on appelé mai I , mailloche , pic ,. 
&c. & d’un grand levier que l’on appelé tire , 
quelquefois aufti de poudre à canon , pour détacher 
de grandes pièces de rocher, au moyen d’une 
mine . 

Les figurer z , a , 3,4, {au bas Je la planche 
Ju Carrier,) repréfentent les coins j celui marqué 
1 , eft tranchant par fon extrémité inférieure ; les 
autres font obtus & de différentes gr&ffeurs , pour 
fervir au befoin -■ on les fait entrer à grands coups 
de mail dans le vide que le premier a pratiqué 
entre deux lits ou bancs de pierre. Le mail eft 
répréfenté fie. 9: c’eft une maffe de fer carrée. Il 
y a des ma'tlt depuis 'trois julqu’à quatre pouces 
& demi de grôfieur , fur neuf à quatorze pouces de 


long , avec un manche d’environ deux pieds â deux 
pieds & demi de longueur , menu & élaftique , 
our donner plus de coup â la maffe. Ils fervent 

enfoncer les coins entre les joints des pierres , 
ou dans les entailles qu’on y a faites avec le mar- 
teau . La mailloche eft un matteau de même gréf- 
feur, mais dont le fer eft beaucoup moins long : 
elle eft repréfentée fig. 7. 

Le tire -terre, fig. 10, eft fait à peu près comme 
une pioche.- il fert â tirer la terre que l’on a 
fouchevée ; ce qui lui a donné ce nom . 

Après que le carrier a introduit fes plus grôs 
coins, il arive allez fouvent que les pierres font 
encore unies enfcmble : pour achever entièrement 
de les séparer, il prend labâreou pince C fig. 15.) 
par la partie qui fert de manche, & il met l’ex- 
trémité du bec entre les deux lits de pierre qu'il 
faut séparer; le crochet qui fert d’hvpomoclionou 
point d'apui , tourné vers le lit inférieur ; il pefe 
enfuite fur l’extrémité, & sépare ainfi ce que les 
coins n’avoient pas pu séparer . 

Le carrier fe fert aufti d’une pince de fer carrée , 
arandie par un bout & amincie par l'autre, d’en- 
viron fix à fept pieds de long , fur deux pouces 
& demi de gr.jffeur , fervant de levier; il emploie 
une autre pince femblable , de deux pouces de 
grêffeur , fur quatre à cinq pieds de long . 

Il faut mettre encore au nombre des outils dn 
carrier, un rouleau qui fe place deftous les pièces , 
ou toutes efpeces de tardeanx , pour les tranfporter , 
& que l’on fait rouler avec des leviers, dont les 
bouts entrent dans les trous des rouleaux , ne pou- 
vant fe mouvoir autrement , à caufe du grand far- 
deau qui pofe deffus. 

Un autre rouleau de bois, mais fans trous, qui 
pouvant rouler feul , en pouffant le fardeau lorfqu’il 
n’eft pas trop pefant , n’a pas befoin d’être tourné 
avec des leviers comme le précédent. 

Les marteaux en crciffant ou les effet , font des 
inftrumens de fer, qui ont depuis dix jufqu’à treiie 
& quatorze pouces de long, fur quinze à vingt 
lignes de grêffeur , ayant par chaque bout une' 
pointe camufe acérée : le manche a depuis quatre 
jufqu’à huit pieds de long. Ces effet fervent à 
fouchever entre les lits de pierre pour les dégrader. 

Le cric eft composé d’une bàre de fer plat, en- 
fermée dans l’intérieur d’un morceau de bois , ayant 
des dents fur fa longueur, & une en montant & 
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en défendant , par un pignon arrêté à demeure fur 
la manivele ; ce qui fait qu’en tournant cette ma- 
nivele, & qu’en poünt le croc du cric fous un 
fardeau , on peut l'élever à la hauteur que l’on 
juge à propos. 

La rame que les ctrritrt font pour éclater de 
gr6s morceaux de pierre , confifte en un trou cylin- 
drique (/i/. 14. ) d’environ un pouce & demi de 
diamètre , & aifez profond pour atteindre le centre 
de 1a pierre : on enarge enfuite ce trou comme 
on charge un canon, & 00 remplit le vide que 
laiife la poudre d'un coulis de plâtre , après cepen- 
dant y avoir introduit l’aiguille de fer ( fig. ta) 
pour former la lumière. L’efpace occupé par la 
poudre eft la chambre de 1a mine : il faut apporter 
un grand foin pour en bien boucher l’entrce. 

La ttrien eii repréfentée fig. ij . Elle a deux 
poignées perpendiculaires à la tige; la première eii 
fixe , & fert à tourner la tariere ; la féconde eft 
mobile dans l’efpace d'environ un pied, où la tige 
eft arondie ; elle fert â apuier la tariere fur l’en- 
droit qu’elle doit percer: il y a pour cet effet, â 
l’endroit où elle eft traversée parla tige, plufieurs 
rondeles de fer ou de cuivre qui apuient deux che- 
villes qui traverfent la tige. 

* Les pierres qu’on retire de la carrière font affez 
fouvent tendres; mais elles fe dulcifient à l’air. 
On doit avoir foin de les placer fur leur lit , 
c'eft-à-dire dans la même pofition qu’elles avoiem 
dans la carrière. Il eft bien importantaufti de les 
pofer de même dans la conlhruflion d’un bâtiment, 
pour la folidité. 

On feot qu’en général la manière d’exploiter les 
carrières doit être un procédé aile a uniforme, & 
fort fimple. Cependant il y a des occafions où l’on 
s’écarte de la mapaeuvre ordinaire: nous reporte- 
rons en exemple les moyens qu’on emploie , pour 
enlever les meules , quoique toutes formées , de 
deftus le banc de piqrre . • „ 

La pierre dont on /e fert pour faire des meules , 
eft de la nature du caillou ou du quartz; elle eft 
opaque, très-dure, remplie de petits trous : on la 
trouve par grands blocs dans la terre . Quand on 
veut en faire des meules, on commence pararon- 
dir un bloc , & on lui donne le diamètre conve- 
nable; on lui donne aufiï telle épaifieur qu’on 
juge â propos , en enlevant la terre qui 1 environe . 
Pour lots, â coups de cifeaux , on forme une en- 
taille qui régné tout autour de la maffe de-pierre 
arondie; & l'on y fait entrer des coins de bois de 
chêne bien fec; enfuite on remplit le creux avec 
de l'eau, qui, en faifant gonfler les coins de bois 
introduits dans l'entaille, fait que la meule fe 
fend & fe sépare horizontalement . On continue de 
même â creufer pour ûter la terre , & à arondir 
le bloc de pierre de meulicre ; autrement on fait 
dans le rocher une entaille circulaire de deux 
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pouces de largeur Sc de trois pouces de profondeur , 

n ’ etnbrafte un efpace de plus de fax pieds & 
i; enfuite on enfonce dans cette entaille des 
coins de fer, garnis fur chacune de leurs faces de 
morceaux de bois ; & on frape fur ces coins juf- 
qu’à ce que ces meules fe détachent. 

La meule étant détachée du rocher , on ôte dans 
la carrière même tout ce quelle pouroit avoir d’ir- 
régulier ; alors , au moyen d’un câble dont on 
l’entoure, & qui eft mis en jeu par un cabcltan , 
on la tire hors de la carrière, & on la faitgliffer 
fur des pièces de bois , ou des poutres inclinées . 

Il y a des carrières où pour en tirer des meules , 
les ouvriers font obligés de creufer des puits de 
quarante pieds de profondeur , & quelquefois de 
foixante. Si les blocs n’ont pas dans leur continuité 
cinq à fix pieds d’cpaiffeur oc fept à huit de lon- 
gueur , ou pour les blocs moyens , quatre à cinq 
pieds de longueur & de largeur , fi les blocs , en 
un mot , ne font pas affez grands pour faire des 
meules d’une feule pierre, les carriers forment alors 
ces meules d'une pierre principale, qu’ils envi- 
ronent d’autres pierres. 

On élargit l’ouverture du puits dans toute la 
hauteur, pour faciliter ia fort» de la meule ; on 
enieve enfuite cette meule ou pierre, au moyen 
d’un treuil ou moulinet, < 5 c d’un câble avec lequel 
on entoure la pierre. Si la nulle eft confidérable , 
après l’avoir enlevée au deftus du trou â une cer- 
taine hauteur, on croife fur l’ouverture plufieurs 
arbres , on fait defeendre la pierre & on la place 
fur ces arbres , d'où on la fait enfuite couler fur 
l’âtelier, & c eft-là qu’on achevé de la tailler en 
meute . 

On choifir la plus grande pierre pour former le 
milieu de la meule; on taille enfuite d’autres 
pierres , de maniéré quelles fe reportent les unes 
aux autres, & puifient former une meule ciipu- 
laire, au moyen d’un cercle de fer qui les lie & 
les contient fortement . 

Lorfqu’ii y a de l'eau dans une carrière , on 
cherche à l'en débaraffer d’une manière aiïez fim- 
ple . Elle confifte â établir une ou plufieurs baf- 
cules fur le haut de la carrière . Ces bafculcs font 
composées d’un arbre placé droit en terre ; cet 
arbre eft fendu en fourche par le haut ; on place 
dans cette fourche une poutre qu’on retient par un 
boulon de fer qui traverfe la poutre & les joues 
de la fourche, lefquelles font, ainfi que la pou- 
tre , percées d’un trou par lequel on fait paffer le 
boulon . Un des bouts de la poutre eft chargé de 
pierre , & à l’autre bout on fufpend un feau au 
moyen d'une corde ,- un ouvrier placé dans le haut 
ou dans le bas de la carrière , félon que l’exige 
la difpofition de l’eau, fait jouer la bafcule, qui 
remplit les féaux , & tranfporte l’eau hors de la 
carrière. 


Digitized by Googli 



4 66 


CAR 


CAR 


' , • •; j. t, 

VOCABULAIRE du Carrier* 


acquêt ; efpece de plateau fur lequel on enlève 
les pierres de la carrière. 

Banc de rierre ; c’efl une couche ou rangée 
de pierre dans la carrière. 

BUre; levier qui fert aux carriers pour foule- 
ver les pierres. 

Chemin ; entrée de la carrière . 

Ciel de la cas r ieae ; c’ell le premier banc 
qni fe trouve au deflous du trou , & qui fert de 
plafond à une carrière. 

Coins ; morceaux de fer en talus de différentes 
gr&ffeurs , dont les uns font tranchans & les autres 
obtus . 

Débrider ; c’eil détacher le câble de deffus la 
pierre, lorfqu’elle eft arivée au haut de la carrière . 
Il fe dit aulfi de l’aflion de difpofer mieux ce 
cible fur la pierre au fond de la carrière , lorf- 
qu’on s’aperçoit dans les premiers mouvemens de 
la roue qui doit l’enlever, ou que le cible fe dé- 
range , ou qu’il a été mal difposé . La parelTe de 
de b rider a quelquefois coûté cher aux ouvriers : 
ils ont perdu la vie pour avoir voulu ménager un 
quart-d’heure de temps . 

Dédoubler ; il fe dit des pierres dont on peut 
séparer les lits , félon toute leur longueur, avec 
des coins de fer. 'Il faut feier ou couper celles 
qu’on ne peut dédoubler : travail fou long . Entre 
les différentes pierres qu’on tire des carrières voi- 
fines de Paris , il n’y a , à ce qu’on dit , que la 
lambourde ou le franc-hanc qui fe Af double ; les 
autres nom point de lit ou litage allez marqué 
pour comporter cette manœuvre . 

Entures ; c’ell ainfi qu’on appelé les différentes 
pièces de bois dont l’échele des carriers efi com- 
posée. Le nombre des enturtt e(l d'autant plus 
gratid , que la carrière ell plus profonde : 1a pre- 
mitre des entures clf la plus grande; elle a dix 
pieds ; les autres font moins hautes . 

Espar ts; c’ell ainfi qu’on appelé dans les car- 
rières , les lîx morceaux qui compofcnt la civiere 
1 tirer le moclon . 

Esse ; marteau courbé & formant le croiffant ; 
il fert à foulever les pierres . Le picot i deux 
pointes des mêmes ouvriers , ne diffère de l'ejfe 
qu’en ce qu’il ell double. 

Mail; gros marteau ou maffe de fer à l’nfage 
des carriers. 

Mailloche ; autre marteau ou maffe de fer 
moins cônfidérable . 

Marteau en croissant , dont les branches 
tourbes fervent à tbulever les pierres . 

Moïlonier ; «’ell le plus petit coin des car- 
riers.' il a dix-huit pouces de long, & pefe vingt 
à vingt-deux livres - 

Pas ; ce le rire défigne chaque tour que le grôs 
câble fait fur l’arbre de la roue d’une carrière ; 


ainfi lorfque les carriers d’en -bas crient i ceux 
d’en-haut de lâcher un pts pour débrider , ils 
veulent faire entendre qu’il faut lâcher un tour 
de roue pour débrider la pierre qui a été mal 
bridée, & la brider plus sûrement. 

Peser la rir.RRX ; c’ell la foulever de deffus le 
tas avec la greffe, bâre , pour la meure fur les 
boules. 

Pic ; infiniment de fer un peu courbé , pointu St 
acéré , avec un long manche de bois, qui fert aux 
carriers pour déraciner & découvrir les pierres dont 
iis veulent trouver le banc.Cer outil ne diffère de 
la pioche pointue , qu’en ce que le fer en ell plus 
long, plus fort, & mieux acéré. 

Picot ; efpece de marteau pointu qui n’a qu’un 
c&té ; il porte environ huit pouces de longueur , 
& un pouce en carré â l’endroit où il cil éman- 
ché. Son manche n’a pas moins de cinq pieds de 
long ; c’ell un des outils qui fervent à fonlever la 
pierre . 

Pince ; forte de levier arondi par un bout & 
aminci par l’autre . 

Pioche ; outil de fer avec un long manche de 
bois , qui fert aux carriers pour remuer la terre , 
tirer des pierres , faper , démolir , tire. Il y en a 
de plulievrs fortes ; les unes dont le fer a deux 
côtés . comme un marteau , & un œil au milieu 
pour l'emmancher; chaque extrémité de cette pioche 
ell pointue . D’autres fortes de pioches s’emmanchent 
par le bout du fer : toutes deux foot un peu 
courbes ; mair l’une ell pointue comme le pic , & 
l’autre, qu’on nomme feuille de feuge , a le bout 
large & tranchant . 

Pommelés ; ce font les deux petits coins ou 
morceaux de chêne qu'on met des deux côtés des 
coins de fer pour faire partir là pierre , c’eil-à- 
dire , l’entr’ouvrir & la séparer du banc dont elle 
fait partie . Ces pommelés font fi néce flaires à cet 
ufaee , que fi le coin n’en était point apuié , 
quelque grés qu'il fût , & avec quelque force 
qu’on le pouisât , il ne ferait jamais partir 
pierre. • 

Pousser au trou ; é’efl conduire la pierre fur 
les boules ou rouleaux jufqu’au deffout du trou où 
l’on doit la brider avec le câble & fon crochet , 
pour la tirer enfuite fur la forme de la carrière , 
par le moyen de la roue Sc de fon arbre . 

Puits ; ouverture par laquelle on defeend dans 
une carrière. 

Rossignols ; les catrien nomment ainfi les arcs- 
boutans des fourches qni fuuticoenr l'arbre de la 
grande roue des carrières . 

Roue. La roue des carrières eil un bâti de menu 
bois de charpente, qui a au moins vingt-deux pieds 
de circonférence . Le long du cercle qui forme 
cette roue y ell l’échelier, c eff-à-dire , des chevilles 
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ou échelons de bois de huit pouces de longueur , 
& d’un pouce & demi de grôffeur , gui de pied 
en pied traverfe le bord de la roue. C’efl en mon- 
tant d'échelon en échelon le long de l’cchelicr , 
ue les manoeuvres carriers donnent le mouvement 
la roue , ou plutôt à l’arbre , h l’un des bouts 
duquel la roue efl atachée & élevée perpendiculaire- 
ment fur l'horizon . Les proportions les plus 
ordinaires de l’arbre font de quatorze pieds de 
longueur , fur deux pieds de diamètre . 

Rouleaux ; morceaux de bois rond, fur lefquels 
on fait gliffer des fardeaux pelant. 

. Rut ; on appelé les rues d’une carrière , les ef- 
paces qui relient vides , après qu’on en a tiré les 
différons bancs de pierre dont elle efl compofée . 
C’efl par ces rues , qu’on nomme aufli chemins , 
que l’on pouffe les pierres au trou , après qu’on 
les a mifes fur les boules. 

Soubardieas ; principaux étais qui (butienent la 
machine avec laquelle on tire les maifes de 
pierre. 

SouchEt ; les terriers nomment a: nlî une afTez 
mauvaife pierre , qui fe trouve quelquefois entre 
les bancs qui compofent une carrière, particuliére- 
ment fur le dernier banc ; le plus fouvent le 
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fouchet n’efl qu’une efpece de terre & de 
gravois . 

SoucHrvtx ; c’efl couper le fouchet , c’efl-â-dire , 
la pierre ou moélon qui fe rrouve dans les carrières , 
au delTous du dernier banc de pierre . Il fe dit 
néanmoins plus communément de tout l’ouvrage 
que les garçons carriers font dans le fond de la 
carrière , fous chaque banc ou lit de pierre , pour 
les séparer les uns des autres. 

SovcHEvatnt ; ouvrier qui travaille dans les car- 
rières à ôter le fouchet. 

Sou n en ; efpece de banc ou lit de pierre , qui 
ne fe trouve que dans les carrières de Saint Maur, 
village âdeux lieues de Paris, & qui y tient lieu 
de ce qu’on appelé le fouchet dans les aurres car- 
rières ; avec cette différence , que du foupier il fe 
tire d'exceileus moëlons , & que le fouchet n’eif 
fouvent qu’un amis de gravois & de terre , fur 
lefqueis ell posé le grand banc. 

Tuiiie ; infiniment dont le carrier fe fert 
quelquefois pour percer la roche , & y introduire 
de la poudre h canon . 

Tire-tiruc ; infiniment de la figure d'une pio- 
che , qui fert aux carriers h tirer la terre qui re- 
tient les pierres. 


’ ' I 


PLÂTRIER ( Art du ) * 


Le pldtn tire fan nom du mot grec »A*r#r , 
ficiihs , propre à Itrt formé, 

La pierre à plâtre différé de celle avec laquelle 
00 fait la chaux : celle-ci ell une terre calcaire 
pure ; l'autre ell une séiénire ou un fel vitriolique 
a baie de terre calcaire . 

La pierre 1 plltre fe trouve fous deux formes 
différentes dans ies carrières dires pldtrieres , fur-tour 
dans les carrières de Montmartre près de Paris ; 
qui font les plus abondantes . L’une de ces formes 
efl difpofée en grandes lames minces brillantes , 
appliquées par feuilles les unes fur les autres : c’efl 
le gypfe que le vulgaire appelé talc. Se. que les na- 
turalises nomment pierre fpêcnUite , & le peuple 
miroir des dues , lorfqu’il efl en maffes prefque 
au fil tranfparentes que le cryflal ; s’il efl cryflaliisé 
en filets appliqués fuivant leur longueur , il porte 
le nom de gypfe firié ou à filets . 

La fécondé forme efl en maffes irrégulières gre- 
nues , demi-tranfparentes , plus ou moins griffes : 
cette pierre efl grisâtre, & a de périls grains dont 
les furfaces font polies; elle çorte fpécialement le 
nom de pierre à pUtre, & i' albâtre gypfeust . 

L’une & l’autre nature de ces gypfes ou de la 
pierre h plâtre, efl abfolument la même : on en 
Ait un plâtre également bon . Cependant les plâ- 
triers ne fe fervent pas ordinairement du gypfe 
«anfparent pour faire du plâtre , parce qu’ii n eff 


pas en aufli grande abondance que la pierre , & 
que fur-tour il efl plus dur à cuire ; ce qui occa- 
fioneroir conféquemment une plus grande confora- 
mation 8 c une plus grande dépenfe de bois. 

Le gypfe qui a été calciné , pulvérisé & mouillé, 
prend la confiflance d’une pierre ; & c'efl alors du 
pUtre . Dés qu'on l’a employé, il ne fe décompofe 
point à l’air, il ne fe réduit point en poufiiere , 
on ne peut ni le calciner de nouveau , ni le ra- 
molir avec de l’eau . 

Ce gypfe devenu plâtre efl employé de préfé- 
rence à la pierre à plâtre , pour crépir les aparte- 
mens , pour modeler les flatues , pour mouler de 
petites figures , Scc. il fert même comme blanc 
dans la peinture à paflel 8c en détrempe. 

Il efl effemie! de bien fàifir les différences qui 
fubfiflem entre les pierres à plâtre 8c ies pierres â 
chaux, afin de ne les point confondre. 

Les pierres à chaux ne fe diffolvent point dans 
telle quantité d’eau que ce foit . Au contraire les 
pierres à plâtre fe diffolvent en entier dans l’eau 
bouillante ; mais il faut beaucoup d’eau pour en 
diffoudre une petite quantité. 

Les pierres à chaux fe diffolvent avec effervef- 
cence dans de l’eau-forte . Cet acide nitreux n'a 
point d’aétion fur lespierres â plâtre, 8c n’a d’autre 
effet que de facilitée la diffolutioo un peu mieux 
que ne le ftroit l’eau pure. 
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Le plâtre cru ert U pierre û plâtre qui n’i pas 
été calcinée. 

Le plâtre cuit efl celui qui a été calciné dans 
un four , qui a été enfuite batu 8c réduit en 
poudre, & qui fert de liaifon & comme de ciment 
aux ouvrages de maçonerie 3c d’archite^fure. 

On distingue le plâtre blatte 3c le plâtre gris . 
Le blanc e:t celui qui a été râblé , ou dont on a 
été le charbon dans la plâtriere. Le gris efl celui 
dont on n'a rien été. On appelé plâtre gras celui 
qui , étant cuit â propos , prend mieux , fait une 
liaifon plus forte, 8c durcit plus aifément . 

Le plâtre trop ou trop peu cuit eft également 
mauvais . On connolt fi la cuiffon a été bien 
faite , lorfque le plâtre a une certaine onCluofité 
& une graille qui colle aux doigts quand on le 
manie . Par une raifon contraire , le plâtre mal 
cuit elt rude , 8c ne s’atache point aux doigts 
comme l’autre. 

La propriété fiuguliere du bon plâtre , elt de fe 
durcir 8c d’acquérir beaucoup de corps apres qu’il 
a été délayé dans l’eau ; ce oui provient de ce 
que la pierre à plâtre elt un fel , Sc qu’il entre 
dans la compofition de ce fel une certaine quantité 
d’eau . 

Pour employer le plâtre avec toute fa bonne 
qualité, il ne faut pas trop l’écrafer ,8c s’en fervir 
le plutôt qu’ il elt polfible après fa cuilfon ; car, 
étant cuit , il devient une efpecc de chaux dont 
les efprits ne peuvent jamais être trop tôt fixés . 
Du moins, fi on ne peut l’employer fur le champ, 
faut-il le tenir â couvert dans des lieux fecsj 8c â 
l’abri du foleil : l’humidité diminue fa force , l’air 
dilfipe fes efprirs , 8c le foleil l’échaufe 8c le fait 
fermenter ; relTemblanr en quelque forte , fuivant 
M. Belidor , à une liqueur qui n’a de faveur 
u’autant qu’on a eu foin d'empêcher fes efprits 
e s’évaporer. 

Lorfqu’on elt éloigné des fours â plâtre , ou 
qu’on elt obligé d’en faire â la fois une provifion 
confidérable , il faut l’enfermer dans des toneaux 
bien fecs , pour le conferver bon . En effet , le 
plâtre éventé perd de fa qualité , fe pulvérife , 
s’écaille , ne prend pas ; enfin , il nelt bon à 
aucun ulage Iorfqu’il a été mis dans un lieu trop 
humide. 

On emploie le plâtre en toute faifon cependant 
en hiver 8c en antone il n’eû pas d’un bon ufage , 
8c tombe par éclats , parce que le froid faififfant 

Î iromptement , 8c glaçant l’humidité de l’eau avec 
aquelle il doit s'incorporer , empêche qu’il ne 
puilfe fe lier ni durcir comme il faut. 

Pendant la calcination de la pierre à plâtre, elle 
perd l’eau de fa cryllallifation , 8c fa fubflance ter- 
reufe fe réduit en chaux vive. Or, le plâtre réduit 
en poudre étant délayé dans de l'eau dont il eft 
avide, il réfulte que la terre calcaire qui s'efi 
convertie en chaux pendant la calcination , s’é- 
chaufe dans l’eau, mais infiniment moins que la 
chaux vive ordinaire , parce que la féléntte du 
plâtre étant combinée avec de l’acide vitriolique, 
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empêche un peu l’aâion de la chaux, laquelle 
relie toujours dans l’état falin. 

La matière faline du plâtre, un inflant après 
s’être échaufée, abforbe l’eau qu’on lui a jetée, St 
forme un corps folide qui acquiert de plus en plus 
de la folidité . 

C’efl un effet ordinaire du plâtre, après qu’il eft 
prit, de fe gonfler confidérablemenr ; ce qui provient 
fans doute de ce que fes molécules fe combinent 
toutes fucceffivement avec l’eau. C’efl la caufe 
encore que le plâtre qui fe trouve employé dans 
les endroits humides , occalione des pouffées coofi- 
dérables, parce que l’humidité agit jufque fur fes 
plus petites molécules , y excite une extenfion 
fuccefïive , & un gonflement nuifible . Par cette 
raifon , le plâtre ne vaut rien pour la bâriffe des 
fondement de caves, & dans tons les endroits où 
il efl expofé à la pluie 8c aux inondations: les 
eaux dccompofent le plâtre, 8c dégradent entière- 
ment les murailles qui en ont été bâties. 

Si l’on avoit quelque ouvrage de conféquence 
à faire, 8c qu’il faillir pour cela du plâtre cuit 
â propos, il faudrait alors envoyer â la carrière 
prendre celui qui fe trouve au milieu du four, 
étant ordinairement plutôt cuit que celui qui fe 
trouve aux extrémités je dis au milieu du four , 
parce que les ouvriers ont bien foin de ne jamais 
le laifler trop cuite , étant de leur intérêt de con- 
l’ommer moins de bois . Sans cette précaution , on 
rifijue d’avoir toujours de mauvais plâtre,- car, 
après la cuilîon, ils le mêlent tout enfemble ; & 

Î uand il elt en poudre , celui des extrémités du 
our 8c celui du milieu font confondus. Ce dernier, 
qui eût été excellent s’il avoit été employé à part , 
efl altéré par le mélange qu’on en fait, 8c ne vaut 
pas, à beaucoup près, ce qu’il valoir auparavant. 

Le plâtre qui fe tire des carrières de Montmartre, 
de Belleville, Menilmontant 8c autres coteaux de 
la même chaîne, efl efliméle meilleur qu’on puilfe 
employer dans les bâtimens. 

Il s’en fait suffi dallez bon â Gagnv , Montreuil , 
Saint Maur 8c autres villages des environs de Paris . 
Celui qui vient par la riviere efl moins eflimé, à 
caufe ae l’humidité qu’il contrafte. 

Après que les carriers ont tiré de ia carrière la 
pierre propre â faire du plâtre, 8c quelle a été 
portée près des fours , les plâtriers la difpofent ainfi 
qu’il va être expliqué . 

Un four â plâtre efl un parallélépipède vide , 
c’eft-â-dire, qu il a intérieurement fix faces paral- 
lèles 8c correlpondantes entr’el les . 1 1 efl formé de 
trois mors de neuf â dix pieds de hauteur ; les 
deux plus grands ont environ vingt pieds de 
largeur : le rroifieme efl un carré . Par-delTus oa 
met ordinairement un comble en pâte d’oie, pour 
empêcher la pluie de tomber fur le plâtre. Le 
plâtrier y difpofe les pierres en forme de pont de 
lufieurs arches, chacune a fie?, grande pour qu’un 
omme ordinaire puilfe y marcher en s apuiant fur 
les genoux 8c fur les mains : le vide de chacune 
de ces arches forme un berceau qui s’étend jufqu'au 

fond 
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fond du four. Lorfque le four eft rempli, on 
met du bois fous les arcades ou berceaux , & on 
y met le feu qu’on entretient jufqu'â ce que le 
plâtre foit calciné. 

La maniéré de faire cuire le plâtre coofiftc à 
donner un degré de chaleur capable de deffccher 
peu à peu 1 humidité qu’il renferme , de faire 
évaporer les parties qui le lient, & de difpofer 
auffi le feu de maniéré que la chaleur agiffe 
toujours également fur lui . 

Il faut encore aranger dans le four les pierres 
qui doivent être calcinées , en forte qu’elles foient 
toutes également embrife'es par le feu , 5c prendre 
arde que le plâtre ne foit trop cuit ; car alors il 
evient aride de fans liaifon , 5c perd la qualité 
que les ouvriers appelent ['amour du plâtre. La 
même chofe peut encore ariver à celui qui auroit 
confervé trop d’humidité , pour s’être trouvé pendant 
la cuilTon à une des extrémités du four. 

On laiffe refroidir le four pendant plufieurs 
jours: lorfqu’il eft refroidi, les plâtriers revienent 
pour le batre 5c le réduire en poudre ; alors le 
plâtre eft entièrement achevé, & en état d’être 
vendu. Les plâtriers le mettent dans des facs qui 
doivent contenir chacun deux boiffeaux. Voyez 
Planche du carrier-plâtrier , fig. 5 , un fac rempli 

VOCABULA 

jAll&àtr£ gypseux ; c’eft la pierre à plâtre 
lorfqu’elle eft en ma/fe irrégulière , grenue & demi- 
tranfpareme. 

Amour du plâtre ; c’eft la bonne qualité d’un 
plâtre qui, étant bien cuit, prend & fe durcit 
avec facilité . 

Gypse; matière pierreufe , cryftallifée en grandes 
lames tranfparentes; on en fait du plâtre. 

Gypse strié ou à filets ; c’eft la meme ma- 
tière cryftallifée en filets fuivant leur longueur. 

Miroir des ânis; nom qu’on donne au talc 
cryftallifé en feuilles tranfparentes. 

Mont; nom que les plâtriers donnent au muid, 
mefure de plâtre. 

Mvid ; mefure de plâtre, contenant 36 facs ou 
72 boiffeaux. 

Pierre spéculaire ; pierre cryftallifée en feuilles 
minces & tranfparentes , appliquées les unes fur les 
autres , propre à faire du plâtre . 

nAArràï mot grec, étymologique de plâtre; 
fignifie propre à être formé. 

Plâtre; forte de pierre cryftallifée en lames 
minces 5c tranfparentes, laquelle étant cuite 
& réduite en poudre , elt propre à des 
ouvrages de fculpture 5c de maçonerie . 

— Ah panier; celui qui oft paffé au mannequin 

d’ofier, & qui fert pour les crépis. 

— Au fac ; celui qui eft paffé au tamis pour les 

ouvrages d’archire&ure ou de fculpture. 

— Blanc ; celui dont on a ôté le charbon dans 

la plâtricrc . 

Arts & Métiers, Tome I, 
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de plâtre 5 c lié avec fon cordon;//, d, un fac 
vide ; 5 c fig. 8 , la pelle qui fert à meure le 
plâtre dans les facs 5 c à le remuer. 

La vigne te de la même planche repréfenre une 
partie de carrière dans une colline efcarpéc . La 
maffe en eft percée par différentes rues, d’oh l’on 
a tiré la pierre de plâtre que l’on conduit fur des 
bêtes de fomme, fig. 16 , au four, fig. 17. 

Les plâtriers font de la communauté des maîtres 
maçons . 

11 eft défendu par une ordonance de la ville de 
Paris , de \6ji , à tous les marchands qui amènent 
leur plaire par la riviere, de le vendre ailleurs qu’au 
port à plâtre. 

La même ordonance enjoint aux mefureurs de 
cette marchandée d’avoir des mefures juftes ; 5c de 
ne point permettre qu’on vende du plâtre défec- 
tueux . Les mefureurs de plâtre , qu’on nomme 
plus ordinairement toifeurs , furent fupprimés en 
1719, 5 c rétablis en titre en 1730. 

Le mont ou rauid de plâtre, paye i livre pour 
droits d’entrée , & trois fous pour droits de 
fortie . 

Le plâtre cuit fe vend 10 â 11 livres le muid , 
contenant facs ou 72 boiffeaux, mefure de Paris , 
qui valent 24 pieds cubes. 

IRE du Plâtrier . 


— • Clair y ou délayé dans beaucoup d’eau. 

— Cru ; pierre à plâtre qui n’a point été cal- 

cinée. 

— Cuit ; plâtre qui a été calciné dans un four, 

5c réduit enfuite en poudre. 

— Éventé ; qui, ayant été long-temps à l’air, a 

perdu fa bonne qualité; fe pulvérifc, s’écaille, 
& ne prend point. 

— Gâché y ou imbibé d’eau fuivant fa quantité. 

— Gras ; celui qui , étant cuit â propos , prend 

bien, 5c durcit aifément. 

— Gris ; celui dont on n’a poinr ôté les ordures, 

ni le charbon . 

— Gros ; gravois de plâtre, criblé 5c rebatu pour 

s’en fervir dans des ouvrages grôftîers. 

— Mouillé ; celui qui ayant cté expofé â la 

pluie, a perdu de fa qualité 5c de fa valeur. 

— Noyé ; qui nage dans l’eau, dont on fe fert 

pour le faire couler entre les joints. 

— Râhlé , ou qui a été nétoyé, après la cuiffon, 

du charbon 5c des ordures du four. 

— Serré , ou mouillé avec peu d’eau . 

Plâtres; on nomme ainfi les menus ouvrages 

d’un bâtiment. 

Plâtriers, • nom commun â la carrière d’oi 
l’on tire la pierre à plâtre, 5c au lieu ou on la 
cuir dans les fours. 

Séiénite ; fel virriolique â bafe de terre cal- 
caire. 

Talc; pierre cryftallifée en feuilles minces 5c 
tranfparentes, propre à faire du plâtre. 

N no 
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CHAUFOURNIER (Art du) A 


T i t chaufournier eft celui qui entend & pratique 
l’art important de convertir en chaux , parle moyen 
du feu & dans des fourneaux , les pierres qui en 
font les plus fufceptibles . 

Le choix des pierres , la conftruflion la plus favo- 
rable des fourneaux , la conduite la plus prudente 
du feu, font les trois parties principales de cet art, 
aulTi ancien que la conilruSion des ddificcs & des 
villes . 

De la chaux en général. 

La chaux, du latin calx, eft une pierre calci- 
née & cuite au four , qui fe détrempe avec de 
l’eau comme le plâtre , mais qui , ne pouvant agir 
feule comme lui pour lier les pierres enfemble, 
a befoin d’autres agens , tels que le sable, le ciment 
ou la pozzolane, pour la faire valoir. Si l’on 
piloit , dit V itruve , des pierres avant que de les 
cuire , on ne pouroit en rien faire de bon ; mais 
fi on les cuit aller pour leur faire perdre leur 
première folidité & 1 humidité qu’elles contienent 
naturélcment , elles devienent poreulés St remplies 
d’une chaleur intérieure , qui fait qu’en les plongeant 
dans l’eau avant que cette chaleur foit dillipée , 
elles acquiérent une nouvele force, Sc s'échaufent 
par l’humidité, qui, en les refroidiffant, poulie 
la chaleur au dehors . C’ell ce qui fait que , 
uoique de même grôffcur, elles pèlent un tiers 
e moins après la cuifion. 

De la pierre propre à faire la chaux . 

Toutes les pierres fur lefquelles l’eau-forte agit 
& bouitlone , font propres à faire de la chaux , mais 
les plus dures 3c les plus pefantes font les meilleures . 
Le marbre même , iorfqu’on fe trouve dans un pays 
oh il ell commun , e!l préférahle à toute autre efpece 
de pierre. Les coquilles d’huîtres liant encore très- 
propres pour cet ufage: mais en général celle qui 
ell tirée fraîchement d’une carrière humide & à 
l’ombre, eil très-bonne . Palladio raporte que dans 
les collines de Padoue, il fe trouve une efpece 
de pierre écaillée, dont la chaux ell excellente pour 
les ouvrages exposes à l’air, & ceux qui font dans 
l’eau parce quelle prend promptement & dure très- 
longtemps . 

Vitruve nous a/Iurc que la chaux faite avec des 
pierres qui fe rencontrent fur les montagnes , dans 
les rivières, torrens & ravins, efl très-propre h la 
maçonerie , & que celle qui ell faite avec des 
pierres fpongieufes & dures que l’on trouve dans 
les campagnes , ell meilleure pour les enduits 
& crép:s . Le meme auteur ajoute que plus une 


pierre ell poreufe , plus la chaux qui en ell faite 
ell tendre; plus elle ell humide, plus la chaux ell 
renace ; plus clic ell tvrreufe , plus la chaux elt 
dure ; & plus elle a de feu , plus la chaux ell 
fragile. 

Philibert de Lorme , confeille de faire la chaux 
avec les mêmes pierres avec lefquelles on bâtir , 
parce que, dit-il , les fels volatils dont la chaux ell 
dépourvue après fa cuillon, lui font plus facilement 
rendus par des pierres qui en contienent de fem- 
blables. 

La fociéré royale des fciences de Gottingen a- 
proposé cette quellion importante : Quelle cil la meil- 
leure maniéré de préparer la chaux pour qu’elle ré- 
fille le plus long temps polfible aux vents Sc à la 
pluie ? On répondit que la chaux faite avec des pierres 
à gypfe étoit la meilleure de toutes. Schtcbee. 

Quoi qu’il en foit de ces opinions , il faut s’en 
tenir à l’expérience & a la pratique la plus confiante 
& la plus éclairée , dont nous allons donner les 
détails. 

On diilingue les pierres à chaux les plus conve- 
nables , parce qu’elles ne donnent pas de feu, étant 
frapées avec l'acier; elles font ataquées avcceffct- 
vefccnce par les acides, comme les fels alkaiis . Ces 
acides peuvent les diifoudre ; elles font précipiréec 
par les alkaiis ; réduites on chaux , elles devienent 
plus folubles par les acides; la terre dont elles font 
composées , efl alkaline . 

Les pierres à chaux fe trouvent dans tous les 
pays , par couches, par bancs, ou détachées , ou 
roulées . Leur couleur varie autant que leur grain & 
leur compofition . L’expérience a appris à tous les 
ouvriers à les reconoîrre , & ils préfèrent celles 
qui font le plus à leur portée. La proximité de la 
pierre & celle des matières cotnbufttbles que l'on 
emploie, combinées enfemble, décident donc de 
l’emplacement des fourneaux . En général , les pierres 
à chaux les plus vives, les plus compares, les 
plus dures, celles qui font tirées du fond des car- 
rières & non de la furface , font d'ordinaire la 
meilleure chaux . La pierre la plus difficile h cal- 
ciner fait aulftla chaux la plus parfaite. La chaux 
de la Lorraine ell une des meilleures efpecesjeile 
fe durcit plus vite h l’eau qu’à l’air ; & la pierre 
que l’on emploie ell d’un bleu foncé , tendre au 
fortir de la carrière, Sc s’exfoliant à l’air & à la 
gelée. On fait d’excellente chaux avec une pierre 
grisâtre très-dure & très-pelante , qui porte , par 
excellence, le nom de pierre à chaux ; celle qu’on 
fait de pierre tendre , n’elt pas, à beaucoup près, 
ni fi bonne ni fi eltimée. La plupart des marbres 
font une bonne chaux ; avec le noir, on fait de 
la chaux fort blanche ; avec le blanc , on fait de 
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la chaux d’un blanc éclatant . La pierre de liait , 
qui eil compare , d'un grain plus fin que celui 
de la pierre à bâtir ordinaire , fort dure , ionante 
fous ic marteau, quand on la travaille ; cette pierre 
donne de très-bonne chaux . Les pierres où ion 
trouve des coquillages pétrifiés , font communément 
très-propres à faire de la chaux . On fait aulU, 
près des mers abondantes en coquillages comme 
en Hollande & ailleurs , 1 a chaux avec ces coquilles 
calcinées : la chaux en eil très-blanche. On tire 
même du fein de la terre , loin des mers en di- 
vers lieux, des coquilles de mer ctisévelics, dont 
on fait de la bonne chaux . On fait encore de la 
chaux avec les pierres dune marne endurcie & 
pétrifiée, avec une efpece de pierre crétacée , avec 
une forte de limon pétrifié. Les matières dont on 
fait la chaux aux îles de l’Amérique , ne font 
autre chofe que des madrépores , des corailoïdes , 
des coquillages. En un mot, toute pierre alkaline 
& calcaire peut devenir de la chaux par un feu 
fuffilanr, conduit félon les réglés de l’art. 

Les endroits qui fourniflent le plus communément 
de la chaux à Paris St aux environs , font Boulogne , 
Sentis , Corbeil, Melun, la Chaufsée près Marly, 
St quelques autres. Celle de Boulogne qui efl faire 
d’une pierre un peu jaunâtre , eit excellente. On 
emploie à Met/ St aux environs une chaux excel- 
lente qui ne fuie point. Des gens qui n’en con- 
noilToient pas la qualité, s’aviferent d en fufer dans 
des trous bien couverts de sable. L’année fui vante, 
ils la trouvèrent li dure qu’il fallut la câfler avec 
des coins de fer , St l’employer comme du moclon . 
Pour bien éteindre cette chaux , dit M. Belidor , il 
la faut couvrir de tout le sâble qui doit entrer 
dans le morricr, l’afperger enlùite d’eau à diffé- 
rentes reprifes. Cette chaux s’éteint ainfi fans qu’il 
forte de fumée au dehors , St fait de fi bon mor- 
tier , que dans ces pays-là toutes les caves en font 
faites fans aucun autre mélange que de gros gra- 
vier de rivière, Ut fe change en un maüic il dur, 
que lorfqu'ii a fait corps, les meilleurs outils ne 
peuvent l’entamer . 

La chaux retournée efl une préparation particu- 
lière Que l’on donne à U chaux âpre de Lorraine 
pour remployer . M. de Formontaigne , mort en 
17 52 maréchal de champ , direifleur des fortifications 
dans les évêchés , & 1 un des plus fa vans ingé- 
nieurs ordinaires que le roi ait jamais eu , dit dans 
un mémoire particulier fur les mines : „ Il n’y a 
„ point de pays au monde qui ait de fi bonne 
,, chaux que Metz , où elle a la qualité de durcir 
„ encore plus vîte dans l’eau qu'à l’air . On fait 
,, par mille expériences qu’il fuffit de mêler cette 
„ chaux avec de gràs gravier au lieu de sâble or- 
,, dinairc , fans y jeter d’eau ; mais fe contentant 

de retourner plulleurs fois la chaux St le gravier 
,, à fec pour les bien mêler enlémble , ce' que l’on 
„ nomme dans le pays de la chaux retournée . On 
„ la jete en cet état le plus doucement que l’on 
„ peut dans l’eau de rivière, derrière une haie de 
„ charpente, pour empêcher qu’elle ne foit tour- 
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,, mentéc & délayée par le flot & le courant . 
„ Elle y durcit en moins d’un an comme le plus 
„ fort rocher , quoiqu'on n’y ait mêlé ni autres 
„ pierres , ni moclons ; mais cela fait des maçone- 
„ ries très-coùteufes . „ 

Pour les rendre un peu moins chères, on jete 
dans ces cofres alternativement une brouete de 
chaux retournée , St une brouete de moclons . Sans 
autre précaution , ce mélange prend de même & 
réuflit à former le rocher. 

On fait de la chaux avec toutes fortes de bois, 
mais plus facilement avec les bois qui font une 
belle flamme : les bois blancs font très-propres à 
cela . On emploie aufli la tourbe , le charbon de 
terre ou la houille; fouvent aufli, dans les memes 
fours, conduits dans cette vue, on fait en meme 
temps la chaux & la brique ou la tuile. 

On place les fourneaux, autant qu’on le peur, 
fur-tout lorfque l'on travaille en grand , fur un 
tertre , afin que creusés , on puifle avoir accès au 
pied & au fommer avec facilité. 

En général, le feu efl dirigé de deux maniérés 
dans les chaufours , félon les matières combuf- 
tibies & les pays : quelquefois on fait une vive flam- 
me , fous une malle de pierres foutenue ,• c’cfl fur- 
tout lorfque l’on emploie du bois, des brouflailles , 
des bruyères, &c. D’autres fois on fait un feu 
moins flambant ; c’efl lorfque l’on cnrre-mêle par 
couches, avec les pierres, le bois coupé, le char- 
bon de bois, la tourbe, la houille, La difpo- 
fition St l’arangement des fours efl différent, félon 
que l’on fe fert d’un feu plus ou moins flambant; 
oc dans ce cas, il faut un foyer: ou bien, fi on 
fait ulage d’un petit feu , les matières combuflibles 
font flratifiées avec les pierres . 

M. Fourcroy de Ramecourt , dans l’art du chaufour- 
nier , qu’il a décrit & publié en 17 66, efl entré dans 
tous les détails nécelTaires fur la conllruélion St la 
conduite des fours de divers pays. Il décrit les 
fours ellipfoïdes de Lorraine à grande flamme, où 
l’on fait la chaux âpre, qui fe durcit le plus 
promptement ; les fours à chaux cubiques d’Al- 
làcc , aufli à grande flamme. Il donne enfuite la 
conftru&ion des fours de la fécondé efpece , à petit 
feu, qui font en pyramide, ou en cône renversé, 
& que l’on emploie aufli en Flandre & en diverlés 
provinces de France ; des fours en demi-ellip- 
foïde renversé , que l’on fait à Tournai St ailleurs ; 
des fours cylindriques, où l’on fe fert du charbon 
de bois . Il détaille aufli la conduite des fours 
coulant , c’efl-à-dire , dont on n’éteint point le 
feu , tant que dure la fabrication de la chaux & 
le four: on en tire la chaux. par le pied, à me- 
fure qu’elle fe fait , en rechargeant d'autant le 
four par fon fommet . 

Nous allons donner la delcriptionde la méthode 
que M.Fourcroy juge être la meilleure. 

Fours en cône rerrverfé . 

Tous les fours à chaux font femblables fur U 
N n n i j 
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baffe Meufe, l’Efcaut, la Scarpe , îa Lys, dans la 
Flandre maritime , & le Boulonoîs .* ils ne dif- 
ferent que par leur grandeur & quelques acceffoires, 
à l’exception de ceux de Tournai , dont je parle- 
rai en particulier. On fait aux mémos fours dans 
toute cette étendue de pays , de la chaux de pierres 
dures , emmarbrées quand on peut fc les pro- 
curer , & de la chaux de pierres blanches & ten- 
dres qui s y trouvent prefque par-tout. Ce font 
encore les memes fours qui font en ufage à Vi- 
chi , à Lyon , en Dauphine , & en plulieurs autres 
provinces de France . 

Dimenfions Ù" conflruElion de ces fours . 

Le vide ou intérieur de ces fours efi un enfo- 
noir : en Flandre on lui donne vingt à vingt-huit 
pouces de diamètre par le bas. Voyez Planche I 
& TT , figures 1,4, 9. Le diamètre augmente de 
quatre à neuf pouces par pied de hauteur du four, 
jufqu'à ce que Taxe ait acquis une hauteur propor- 
tionée à l’exploitation qu’on fe propofe: un petit 
four s’élève jufqu’à fept ou huit pieds de hau- 
teur, & peut avoir au fommet cinq à fix pieds de 
diamètre; au lieu qu’un grand s’élève jufau’à 
quinze & léize pieds , & aura au fommet de huit 
à douze pieds de largeur d 'orifice . Ailleurs on leur 
donne par le bas julqu’à prés de cinquante pouces 
de diamètre . On fait donc de ces tours à chaux 
qui ne contienent qu’environ foixante-quinze pieds 
cubes de matière à-la-fois pour des particuliers qui 
veulent bâtir, & d’autres qui en contienent jufqu’à 
Ex-cents pieds. On joint aufii plusieurs de ces der- 
niers enfemble pour les entreprifes de grande con- 
fommarion. Les proportions de tous ces grands & 
petits fours, ne paroiffent déterminées que par le 
caprice & les idées particulières à chaque chaufour- 
nier , ou même au maçon qui les confirait . Le 
plus ou le moins de talus à donner au pourtour 
de l’entonoir , depuis deux jufqu’à quatre pouces 
& demi par pied de hauteur , dépend uniquement, 
dit le maçon, de la folidité plus ou moins grande du 
terrain fur lequel on établit le four. Il faut plus de 
talus fi le fond n’efi pas ferme ; fi les côtés étoi- 
ent moins inclinés que d’un fixieme de leur hau- 
teur, la maffe de pierre dont le four fera rempli, 
tomberait trop promptement au fond , & y forme- 
rait un poids capable d'ébranler l’édifice . Si le 
four, félon les chaufourniers , efi trop évasé , le 
feu ne peut en atteindre les bords. Il y a lieu de 
croire que ces diverfes prétentions ne font pas fans 
fondement, & que l’opération du feu de ce four 
n’exigeant pas une grande précifion dans fon degré 
de chaleur , en peut effectivement ad métré une 
certaine latitude dans le meilleur module de fes 
proportions, comme nous le verrons par les dé- 
tails . Mais par-tout , l’art du chaufournier m’a para 
n’avoir été éclairé jufqu’à préfent , d’autres lumi- 
ères que de la tradition locale des gens greffiers qui 
le pratiquent . 

Le cône renversé du four BC, figure 4, cfi porté 
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far un foyer cylindrique G, du même diamètre de 
vingt à vingt-huit pouces , & de dix -huit de hau- 
teur , qui lert tout à-la-fois de cendrier , de dé- 
charge & de fouflet pour le four . On pratique à 
ce foyer une , deux , trois ou quatre gueules F , F , 
figures 4 & 5 , félon la grandeur du four , cha- 
cune de quinze à feize pouces de hauteur , &. de 
douze ou treize de large , pour pouvoir y faire 
paffer aisément une pelle de fer de l’efpece de 
celles que l’on appelé efeoupes : chaque gueule efi 
cintrée par fon fommet de deux pouces , figure 7 , 
fur une bâre de fer 9 de vingt-cinq lignes de lar- 
geur & quatre à cinq lignes d'épaiffeur , qui en 
rapporte les claveaux ; & chacune efi encore tra- 
versée à la naiffance de fon cintre par une fécondé 
bâre e , fcmblable & droite , le tout bien fcellé 
dans la maçonerie. On fcelle aufli une autre bâre 
plus forte E à l’orifice inférieur de l’entonoir , 
figure 5 , & à peu près fuivanr fon diamètre , fur 
laquelle , comme fur le; bàres horizontales des 
gueules , le chaufournier fait porter les extrémités 
d’autres bureaux volans F, peur y former un gril- 
lage quand il en efi befoin . 

La manœuvre très-fréquente de charger ce four, 
exige à fon fommet une plate-forme P , figure 5 , 
tout autour de l’entonoir , & plus grande à pro- 
portion que le four efi plus élevé . II ne la faut 
pas moindre que de largeur éeale au diamètre 
fupérieur du four ; fi le four efi d’environ douze 
pieds de large, l’édifice total fe trouvera de trente- 
cinq pieds de diamètre , fur quinze à feize pieds 
d'élévation , ce qui demande de la folidité dans 
la bâtiffe . Il faut donc ou de bons revêtemens 
R , fig. 4 , tout autour pour foutenir la poufséc des 
terres de la plate - forme & de toute la pierre à 
chaux que l’on y amâffe , ou confiruire le tout en 
maçonerie pleine , ou choifir , fi on le peut , fon 
emplacement contre un tertre , ou enfin enfoncer 
le four entier dans les terres, comme nous l’avons 
vu aux fours du premier genre . Dans tous ces 
cas , il faut pratiquer au bas des grands fours 
quelques galeries fuffifament éclairées , tant pour 
ariver aux gueules du four , que pour y dépofer 
la chaux bien à couvert à mefure qu’on la dé- 
foume . Pour monter fur la plate-forme , on doit 
y former une rampe douce A , figure 5 , par la- 
quelle les journaliers puiffent continuélement rouler 
les matières à la brouete. 

Si le cône efi confirait avec des briques , qui 
font certainement l’efpece de matériaux qui y 
convient le mieux , fa maçonerie efi fuffifante 
avec huit pouces d’épaiffeur . Il y faut cependant 
plufieurs contre-forts pour qu’il ne fléchiffe pas , 
en cas que les terres raportées faffent quelque 
mouvement . Du refie , ces fortes d’cdifices n’ont 
rien de particulier , dont les defieins ne puiffent 
faire entendre les détails. 

Un petit four de cette cfpece , creusé dans la 
terre & revêtu de briques , ne peut nulle part 
être cher à confiruire : mais un grand , élevé en 
rafe campagne , peut coûter , dans la Flandre 
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maritime , jufqu’à quinze & feize cents livres ; 
deux ou trois grands acolés , iroienr à mille ou 
douze cents livres chacun , le tout à proportion du 
prix des journées d’ouvriers & de la brique , qui 
s’y vend jufqu’à douze livres le mille. 

Charge de ce four en pierres dures . 

Pour charger ce four , le chaufournier , après 
avoir forme à l'orifice inferieur de l’entonoir le 
grillage des bureaux volans, y defcend&y arange 
trois ou quatre brafsées de bois bien fec , qu'il 
recouvre d'un lit de trois ou quatre pouces de 
houille en morceaux gros comme le poing. 

Si la houille ddlinée pour ce four eft en pouf- 
fiere , & que la pierre à calciner foit dure , 
toute la pierre doit avoir été réduire en morceaux 
de la grôtieur du poing tout au plus . On en a 
tranfporté fur la plate-forme un amâs fuffifant 
pour la charge complété du four , ainfi qu'une 
quantité proportionne de houille . Alors le chau- 
fournier reçoit un panier rempli de ces pierres 
que deux fervans lui defeendent , au moyen d'une 
corde , & jere les pierres fur le lit de houille , 
puis un autre femblable panier: il range grôfliére- 
ment ccs pierres , le plus fouvent avec fon pied 
fans fe bottier , cm forte qu'elles recouvrent toute 
la houille . Sur ce lit de pierre qui s’appele une 
charge y & qui peut avoir trois à quatre pouces au 
plus d’épaifleur , il étend un lit de houille , ou 
une charbonée , en vidant un panier qu’on lui 
defeend , comme ceux de pierres . Le poutiier par 
fon choc en tombant s’infinuc dans les joints des 
pierres, & les recouvre entièrement . Le chaufour- 
nier répété la môme manœuvre des charges 8c 
charbonées alternatives, jufqu’à ce que le four foit 
totalement rempli . Il obferve feulement de faire 
les charges un peu plus épaifles , à mefure qu'elles 
s'élèvent , & fur-tout vers l’axe du four , où le 
feu efl fouvent le plus aéfif. Ces charges forment 
donc ordinairement une efpece de calote , 8c peu- 
vent avoir vers le fommer du four fept à huit 
ouces d'épaifleur autour de l’axe, au lieu de cinq 

fix pouces près les bords de l’entonoir. Pour le 
fervir diligemment, il y a huit ou dix manœuvres 
munis de deux douzaines de mannes ou paniers 
qu’ils remplitient de pierres fur la plate-forme, & 
u'ils vident fucceflivemcnt dans celui que l’on 
efeend au fond du four , ainfi que la houille 
uand le chaufournier le demande . Il faut une 
eure pour aranger dans le four environ foixante- 
douze pieds cubes de cette menue pierre . 

Les mêmes journaliers font occupés à brifer le 
moëlon avec des marteaux , lorfqu’ils ne fervent 
pas à la charge du four ou des voitures qui vie- 
nent chercher la chaux . Ce n’efl pas que de plus 
grôties pierres ne fe calcinent également bien au 
feu de houille, comme on le pratique quelquefois 
à portée des carrières & des mines *, mais l’éloigne- 
ment de l’une 8c de l’autre apporte néceflairement 
des changemcns dans la manipulation de cet âtc- 
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lier ; c’eft ce que j’ai remarqué à dix lieues de 
Landrethun , d’où l’on tire la pierre 8c la houille 
à grands frais pour les fours à chaux de MM. 
Thierry , entrepreneurs des ouvrages du roi de 
France , 8c négocians à Dunkerque , qui m’ont 
fourni plufieurs bonnes remarques allurées fur leur 
longue & intelligente pratique , & m’ont procuré 
toutes fortes de facilités à leurs fours pour mes 
épreuves . La houille doit être dillribuéc dans le 
four par couches d’une épaifleur proponionée à 
fon degré de bonté & à fa mafTe des morceaux 
de pierre . Si les pierres ne font pour la plupart 
à peu près égales , les plus grôties ne feront pas 
encore pénétrées de feu , lorfque les moindres 
feront déjà calcinées ; il faudroit donc obfcrver 
dans les charbonées de donner plus de houille à 
celles-là qu’à celles-ci ; ce qui , outre la grande 
fujétion , produiroit fouvent de l’inégalité dans la 
calcination , beaucoup de noyaux, que les chaufour- 
niers appelent autii rigaux 8c marrons dans les 
greffes pierres , 8c confommeroit beaucoup de hou- 
ille inutile autour (des petites . Or , quand la 
pierre eft chere , on ne laiffe perdre ni les éclats 
des modons , ni les recoupes de la taille, & il fe 
rencontre néceflairement beaucoup de menus mor- 
ceaux dans la pierre à calciner . Pour qu’il y ait 
plus d’uniformité dans le total , il convient donc 
de brifer les moëlons , 8c de n’admetre dans le 
four que des morceaux de pierres au defTous de 
vingt pouces cubes. 

D’ailleurs , la houille que l’on tire de loin , 
n’eft pas toujours de la meilleure , fur-tout fi elle 
vient de houillères qui n’aient pas un grand débit. 
Comme alors il s’y en trouve fouvent d’ancicne- 
ment tirée de la mine , 8c par conséquent éventée 
ou fort afoiblie , les débitans ne manquent guere 
de la mêler avec la nouvele , 8c l’envoient ainfi 
détériorée à ceux qui ne font pas à ponce d’y 
veiller. II faut, en employant ceire houille, faire 
les charges des pierres plus minces ; la menue 
pierraille y convient mieux . Quand on a la houille 
dans toute fa force , & mêlée de morceaux avec 
le poutiier, comme à Tournai, Valencienes, &c. 
on peut épargner une partie des frais de la débiter 
fi menue: la greffe houille donne un feu plus vif, 
parce qu’elle s’évente moins à l’air , 8c eft plus 
chere à poids égal . Mais on a remarqué par-tout 
que les moélons angulaires & minces , au moins 
par un côté, fous la forme irrégulière d'un coin; 
en un mot , ce que l’on appelé des éclats , fe 
calcinent mieux que ceux de forme cubique ou 
arondis , qui ne réutiitient pas dans les fours . 

On fait autii plus minces les charg s du fond 
du four , parce qu’il faut au commencement de 
l’opération , plus de feu pour faire fuer & recuire 
le four , fur-tout s’il eft récemment conftruit ; & 
mal-gré cette augmentation de feu , le pied du 
four fournit ordinairement quelques mannes de 
pierres mal calcinées. 
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Du feu de ce four & de fa conduite • 

Il n’efl pas indiffèrent de mettre le feu au four, 
lorfqu’il n’efl chargé qucn partie , ou d’atendre 
qu’il le foit totalement . Si , dans ce dernier cas , 
le feu par quelque accident ne prenoit pas bien 
& sYteignoit, il faudroit décharger tout le four , 
& perdre un temps confidérable de tous les jour- 
naliers r ainfi , la prudence exige de l’alumer lorfque 
le bois efl recouvert feulement de deux à trois 
pieds de hauteur par les charges. Pour l’alumer , 
on jete dans le cendrier une bote de paille que 
l’on y charge de quelques morceaux de bois fec : 
on obfcrvc de choifir celle des gueules , fur la- 
quelle le vent foufle le plus directement . Si le 
vent étoic trop violent , on boucherait celles des 
autres gueules , par lefquelles la flamme fortiroit 
du cendrier. En quelques minutes, le bois qui e(t 
fur le grillage fe trouve enflamme: lorfqu’il l’ell 
fuffilnment , & que la fumée commence à forrir 
par le fommet du four , on bouche toutes les gueu- 
les avec des pierres & de la terre ou des gazons, 
afin que le feu ne s’élève pas trop vîte ; 6 c c’eft 
alors que l’on continue les charges jufqu’au fommet 
du four. 

Il ferait fans comparaifon plus commode au 
chaufournier , que ces gueules raflent garnies cha- 
cune d’une porte de t6Ïe . Il e(t fou vent nécelTaire 
de les ouvrir ou fermer pour bien conduire le 
feu , & rendre la calcination égale dans toutes les 
parties du four ; mais comme il faut du temps , 
& quelques peines pour aranger & déplacer cet 
amas de pierres & de gazons , dont on fe fert 
ordinairement , les ouvriers conviencnt qu’ils fe les 
épargnent quelquefois mal-à-propos ; au lieu que 
des portes de fer avec regirtres , comme à nos 
poêles d’aparremens , leur donneraient le moyen 
de gouverner le feu avec la plus grande facilité . 
J’en ai fait faire de telles en faveur d’un vieux 
chaufournier y praticien de quarante ans, qui m'en a 
remercié plufieurs fois comme d’un grand préfent. 

Les gueules par lefquelles on tire toute la chaux 
du four, à mefure quelle efl faite, font fujetesà 
de fréquentes dégradations. Leur cintre, qui n’efl 
porté que fur une feule bfire , fe brife à force 
d’être heurté par le manche d’une pelle que l’on 
enfonce dans la chaux , comme un levier pour la 
faire tomber dans le cendrier ,• leurs pieds droits 
s'écornent & fe détruifent par les coups fréquens 
de la même pelle qui ramaflé la chaux . Il fau- 
droit , dans le cas d’une exploitation fui vie plu- 
fieurs années, que les gueules fuflènt garnies d’un 
châflis de fer, qu: , en les défendant , fer virait de 
bâtée à la porte de t*Mc . 

Il ne fuffir pas toujours, pour opérer l’égalité du 
feu dans tout le cercle du four, de bien ménager 
le courant de l’air ou tirage par le cendrier . Il fe 
rencontre dans le maflif des pierres , fur-tout auprès 
des parois du four , des endroits où le feu ne pé- 
nétré pas comme ailleurs j ce qui vient en partie 
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de ce que la pierre , en tombant des mannes , fe 
trouve plus entafsée dans quelques points que dans 
d’autres , & moins garnie de houille dans les 
joints. Ces endroits font remarquables à la furface 
du four par la couleur des pierres , qui ne font 
pas imprégnées de fuie , comme celles fous lef- 
uellcs le feu a fait plus de progrès . Il faut y 
onner un peu de jour, pour que le feu s’y porte 
davantage ; c’efl à quoi Icrt la lance , figure 6 , 
planche l du chaufournier . Le chaufournier dreffe 
la lance fur fa pointe , &. en l’agitant , la fait 
entrer & pénétrer à travers les pierres de toute 
là longueur *, il la retire & la replonge plufieurs 
fois de fuite dans le même trou , pour y former 
un petit canal , & en pratique plufieurs fem- 
blables dans le voifinage , s’il le juge néceffaire . 
Il n’en faut pas davantage pour déterminer le 
feu vers ces parties , & rétablir l’égalité . Ces 
coups de lances font fort rarement néceflaires 
ailleurs qu’auprès des parois de l’entonoir, & m’ont 
fait juger que les fours moins evafés font plus 
favorables que ceux qui le font davantage ; dans 
ces premiers le feu devant atteindre plus aifémenr 
toute la circonférence. 

Lorfque le feu approche du haut du four , il 
faut en garantir l’orifice par des abrivents de 
planches de quatre à cinq pieds de hauteur pour 
les petits fours , & un peu plus élevés pour les 
grands. On les drelfe entre quelques piquets ; on 
les change de place, félon que le vent tourne, & 
on les abat chaque fois qu’il faut recharger le 
four . Il n’y a pas d'autre opération à faire à ce 
four, jufqu’àce que le feu foit parvenu à l'orifice 
fupérieur , & ait enflammé le dernier lit de houille 
fous U derniere charge de pierres , en forte que 
l’on en voie la flamme ; ce qui arive le troifietpe 
ou quatrième jour , fuivant 1 a grandeur du four , 
& que le vent a été plus ou moins favorable par 
fa médiocrité . 

De fextraftion de la chaux , & des recharges 
du four . 

Le feu , à mefure qu’il s’élève , abandone le 
bas du four , dont il a confumé toute la houille , 
& qui fe refroidit totalement . Alors le chaufour- 
nier jete une bonne charbonée fur 1a furface de 
fon four , & commence enfuite à tirer par le 
cendrier, la chaux qui efl faire. 

Il y aurait de l’inconvénient à déranger le pied 
du four avant que le feu fût arivé jufqu’au fommet, 
la chute ou l’ataiifement des pierres ferait pénétrer 
& tomber entre leurs joints les charbonées du 
fommet qui ne feroient pas encore enflammées : 
il fe trouverait par-là des efpaces de pierres dé- 
pourvus de houille , & d’autres , qui en feraient 
lurchargés . 

C’eft par cette raifon au’il faut jeter une char- 
bonée avant de tirer la chaux faite; le feu, quoi- 
qu’il fe montre autour de l’axe à la furface iupé- 
rieure du foui , n’efl ordinairement pas encore fi 


Digitized by Google 



CAR 

élevé près la circonférence ; il faut y fournir de | 
la houille pour remplacer celle qui tombera plus | 
bas, pendant le mouvement que vont faire routes 
les pierres dont le four etl charge. 

Pour tirer la chaux , le chaufournier arrache les 
bureaux volans du grillage: la chaux tombe aulfi- 
tôt dans le cendrier ; ou li elle relie fufpendue 
dans le four , il l’aide à tomber avec le manche 
de fa pelle ; il lenleve à la pelle par toutes les 
gueules l’une apres l’autre . Ces ouvriers prétendent 
que s’ils tiraient la chaux par une feule gueule , 
il n’y auroit qu’un côté du four qui fe videroit 
de la chaux faite , & que les pierres du four ne 
s’afaiileroient pas également ; au lieu qu’en tirant 
par toutes les gueules , la malle entière defeend 
uniformément fans fe déranger . Ceci me paroît 
vrai dans les fours de Tournai, qui font beaucoup 
plus grands qu’aillcurs , & dont le pied ell autre- 
ment difpofé ; mais j’ai fouvent obfervé comment 
fe fait cet afaiffement dans les fours coniques de 
la Flandre , pendant l’extraélion de la chaux . 
Comme l’enronoir n’a qu’environ vingt - quatre 
pouces d’orifice par le bas , ce font toujours les 
pierres les plus voifincs de fon axe qui tombent 
le plus vite , & fur un diamètre à peu près égal 
à cet orifice inférieur , par quelque gueule que 
l’on décharge le four ; en forte qu'il fe forme 
toujours à la furface fuperieure un encuvement de 
huit à dix pouces plus profond auprès de l’axe 

3 ue vers les bords , fur un afaifîement total de 
ix-huit pouces réduits ; en meme temps toutes 
les autres pierres de la furface voifine des bords 
fe retournent , & font un mouvement comme pour 
fouler vers l’axe . Cela ell arivc de meme & de- 
voir être , lorfque j'ai fait tirer la chaux par une 
feule gueule . Leur multiplicité eil donc utile par 
la facilité qu’elle donne pour gouverner le feu 
lelon les vents, & fur-tout pour depofer la chaux 
à couvert , tout autour d’un grand four ; mais une 
feule gueule fufftroit pour tirer la chaux. 

Le chaufournier continue à tirer la chaux, jufqu’à 
ce qu’il la voit tomber mêlée de feu : c’eil à cet 
indice qu’il reconnut ordinairement la quantité' de 
chaux faite , qu’il peut enlever de fon four : le feu 
ne pouruit par aucun moyen rétrograder vers le 
bas , dont toute la .houille ell confuméc & le phlo- 
git'lique dîfïîpé : la pierre d’en -bas ell donc ou to- 
talement calcinée , ou hors d’état de l’être mieux 
à cette place , lorfque le feu l’a abandonée : on 
peut la retirer . Cependant quand il a fait un 
grand vent & de durée , le feu peut être monté 
trop rapidement , & avoir abandoné le pied du 
four fur une fi grande hauteur , qu’il y auroit de 
l’inconvénient à en retirer toute la chaux qui fe 
trouve refroidie. Alors la première qui ell encore 
enflammée , s’approchant fort près de l’orifice in- 
férieur où le tirage de l’air froid fait fon impul- 
fion la plus violente , feroit auffi trop tôt aban- 
donée par le feu ; la houille qui l’acompagne feroir 
confumce trop vite : le feu continuant à monter ra- 
pidement , une grande partie de la pierre ne feroit 
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pas bien calcinée , comme il arive aux premières 
que L’on tire de ce four . Le chaufournier qui 
connoît le produit ordinaire de fon four & les 
accidcns de l’air , n’en retire donc alors que ce 
qui leur cil proportioné, & a foin de mouiller fa 
nouille f» le feu va trop vite. 

Le vide que laifle au fommet du four la chaux 
tirée par les gueules , fe remplit auiïi-tôt par de 
nouveles charges & charbonées ; mais il faut en 
réparer auparavant la furface inégale . Il y jete 
d’abord une chaibonée ; puis il enfonce fa lance 
de quelques pieds ie long des parois du four , & 
en la faififlant par fon ccil , il s’en fert comme 
d’un levier avec lequel il fait éfort contTe le bord 
du four pour foulevcr & retourner les pierres , 
qui par ce moyen le raprochent de l’axe & re- 
comblent l’encuvemenr qui s’y croit formé . Ces 
éforrs de la lance exigent un point d’apui folide 
aux bords de l’entonoir qui doit avoir etc' , par 
cette raifon , couroné de bonnes & fortes pierres, 
pour n’etre pas détruit en peu de jours. Il fait la 
même manoeuvre tout autour , & rejete meme 
vers l’axe avec une pelle Jes pierres de la bor- 
dure , pour reformer le bombage au lieu d’encuve- 
ment ; après quoi il répété ta charbonée & les 
charges de pierres alternatives jufqu’au fommet du 
four, comme le premier jour. 

Lorfque le temps ell calme , & par-là très-fa- 
vorable à légalité de la calcination dans toutes 
les parties du four, le feu s’évafe davantage , & 
fe déclare encore plutôt aux bords que vers Taxe 
du four : alors , au lieu de bombage , on charge 
les bords de quelques pouces plus haut que le 
milieu . 

Depuis le montent où l’on tire la première 
chaux , ce font toujours les mêmes mouvemens h 
recomencer , tant que le four relie alumé; c’ert- 
à-dire , tant que dure la confommation de la 
chaux , que l’on foutire joumélemenr , à mefure 
cu’eile fe fabrique , comme on le pratique aux 
fourneaux, où l'on fépare les méraux de leur mi- 
néral : aulii les chaufourniers appelent-ils ces fours 
à chaux, jours coulons. On voit que l’opération a 
pour but ici, comme dans les fourneaux à briques, 
de faire féjourner un certain degré de chaleur dans 
chaque partie du four pendant un temps fuffifant; 
& qu’il faut que le feu par fon intennté, ou par 
fa durée , foir proporrionc à la réfiflance de la 
pierre qui fe calcine plus ou moins facilement, 
lelon fon volume & fa dureté, que le chaufournier 
a fouvent à vaincre les obilacles des vents , de 1a 
pluie & meme de la houille , qui tendent tous à 
déranger l’équilibre néccflaire dans fon four. C’eft 
à quoi font relatifs tous ces procédés , qui font 
les mêmes , ou à peu près , pour tous le:; fours 
que j’ai vus de ce genre , & dont je ne détaille- 
rai pas les petites différences. 

Du chômage de ces fours alumé s . 

Dans le cas d’une exploitation ordinaire , on ne 
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travaille à ces fours à chaux ni la nuit , ni les di- 
manches & fêtes . On en tire tous les jours la 
chaux , le matin & le loir , & quand le four eft 
rechargé , il n’y a plus rien à y faire . Mais 
lorfque l’on doit palier un jour entier fans en 
tirer , il faut dilpoler le four de façon à empêcher 
le feu de monter suffi vite qu’à l’ordinaire. Cette 
précaution confiée à jeter au centre de fa furface 
une charbonéc de deux ou trois pouces d’épaifleur 
& dr* deux pieds de diamètre , que le chaufournier 
entaffe en ia piétinant , quelquefois en la mouil- 
lant , & qu’il recouvre d’un lit de même épaiffeur, 
formé des plus menus éclats de pierres: enfuite il 
ferme toutes les gueules du four . L’ancien chau- 
fournier dont j’ai parlé , m’a dit à cette occafïon , 
qu’ayant été obligé quelquefois de fufpendre fon 
travail , l'oit pour atendre de la pierre à chaux 
ou de la houille , dont il manquoit , foit par 
quelqu’aurre raifon , il avoit ralenti fon feu , au 
point d’être douze jours entiers fans toucher au 
four , & fans autre accident que d’avoir tout au 
plus quelques pieds cubes de pierres mal calcinées . 
Il fuit alors fermer de même les gueules du four, 
& faire fur le total de fa furface , ce que l’on 
fait feulement autour de l’axe pour le chômage 
d'un feul four ; c’eil-à-dire , ne laiffer fubfuler 
pour le feu , que le moins d’évaporation poflible 
fins l’éteindre. 

Lorfque les bàreaux volans du grillage au pied 
du four, ont été une fois enlevés pour (extraction 
de la chaux , il n’eft plus nécefTaire de reformer 
ce grillage que tous les huit ou quinze jours , 
pour nétoyer le cendrier : hors ce cas , la chaux 
porte fur le fond du cendrier fans aucun inconvé- 
nient . Quand il faut remettre ces bàreaux en 
place , le chaufournier les chalTe à coups de mafle 
à travers la chaux par une des gueules , jufqu’à 
ce qu’il les ait alTez enfoncés , pour être sûr qu’ils 
porteront fur la traverfe de l’orifice du four , ou 
jufqu'à ce qu’ils fortent par la gueule oppofée ; 
& dès qu'il a nétoyé le cendrier , il arrache de 
nouveau ces bàreaux . Cet ufage cil meilleur que 
celui de conitruire , comme à Valencicnes & 
ailleurs , un grillage dormant , qui gêne fouvent 
la chute de la chaux , plie fous le fardeau des 
pierres, & occafione des dégradations au four. 

De la cendrée . 

Le cendrier 's’engorge de temps en temps par 
les cendres de la houille qui s y amàffem , fur- 
tout dans les intervalles entre les gueules , & em- 
pêchent la chute de la chaux . Le chaufournier 
met foigneufement ces cendres à part : elles font 
mêlées de beaucoup de menus morceaux de chaux , 
qui , avec les fels fixes de la houille , les rendent 
propres à faire un excellent mortier fufEfament 
connu fous le nom de cendrée . Comme on ne 
veut point en perdre, on fe fert aux grands fours 
d’une pelle percée de trous à paffer le bout du 
doigt , pour tirer la chaux du four , & on en fait 
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tomber toute la cendrée fur un tas particulier , 
avant de mettre la chaux dans les mannes pour 
la tranfporter . Cette cendrée eft eftimée pour 
enduire les citernes , les caves , &c. même quoi- 
qu’elle proviene de fours oh la chaux faite de 
pierres blanches cil de peu de qualité , au lieu que 
les cendres des fours à chaux où l’on brûle du 
bois , ont été reconues ne rien valoir dans la bà- 
tifle . Il fort des fours à la houille , à peu près 
une mefure de cendrée contre deux mefures de 
chaux; & elle fe vend , en plufieurs endroits, au 
moins moitié du prix de la chaux . 

Des déchets fur la chaux de ces fours • 

Les chaufourniers domefliques, qui ne travaillent 
pas pour vendre la chaux , ont encore foin de trier 
au forrir du four tous les morceaux qui contienent de 
la pierre non calcinée ; l'habitude la leur fait con- 
nu 7 tre à l’œil, & jamais ils ne s’y méprenent au poids. 
Ils les amàlTcnt auprès du four , les arofenr d’un peu 
d’eau , & en retirent tous les noyaux pour les re- 
mettre au four. Le plupart d’entr’eux rejetent aufiTi 
comme déchet, les roches du four, qu’ils appelent 
la chaux brûlée . Dans la chaux qui fe vend , on laifle 
toutes ces non-valeurs , ainfi auc celles dont le fa- 
bricant même auroit peine à le garantir, qui font 
les veines de boulin , ou autres matières non cal- 
cinables , qui font fouvent mêlées avec la pierre , 
& qu’il feroit quelquefois trop coûteux d'en vouloir 
séparer . 

Par ce moyen , il n’y a pas de déchet pour les 
chaufourniers marchands , fur la pierre dure qu’ils 
convcrtiffent en chaux : la toife de cette pierre leur 
rend au moins une toife de chaux en menus mor- 
ceaux . Le déchet tombe en entier fur les gens qui 
Tachèrent , & eft proportioné à la bonne foi du 
chaufournier , qui peut y avoir épargné plus ou 
moins la houille & fes foins . Quand on la fait faire 
fous fes ieux fur les carrières , en choililTant toutes 
pierres vives & bien nettes & avec une économie 
bien entendue, il n’y a non plus aucun déchet : par- 
tout ailleurs & en paffant par les mains de commis , 
on doit compter fur une diminution de la pierre , 
que j’eftime d’un vingtième à un quinzième fur tou- 
tes les cfpeces de pierres dures que j’ai vu cal- 
ciner. 

Du rend âge , ou produit de ces fours en chaux . 

Lorfou’un tel four eft bienalume, que la houille 
eft égale ou homogène & de bonne qualité, il peur, 
par un temps favorable, produire chaque jour en 
chaux de pierre dure jufqu’à ia moitié de la pierre, 
dont il cft charge.- quelquefois fon produit ne va 
qu’au tiers ; & fi la houille eft de peu de force , 
il rend encore moins . Un four de 600 pieds cubes 
peut donc fournir communément idao pieds cubes 
de chaux par femaine de ftx jours de travail , & 
expédie beaucoup plus qu’&ucun de ceux à grande 
flamme . 

J'ai 
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J’ai remarqué que les fours coniques du pays de 
Litige , dont l'entnnoir a ordinairement quarante à 
quarante-cinq pouces de diamètre par le bas, coo- 
fomment plus de houilie que ceux de la Flandre, 
& ne rendent par jour , réduction faite qu’un 
cinquième de ce qu’ils contienent . Cette onfer- 
vation, jointe â la néceflîté fréquente de gouver- 
ner le tirage ou coûtant d’air du four , me faic 
croire qu’ils l'ont mieux conllruits lorfque cet orifice 
inferieur n’a qu’environ vingt -quatre pouces de 
diamètre . 

Des hommes néttffairts i ces [ours . 

Un feul chaufournier avec douze ou quinze 
hommes, peut conduire à-la-fois trois de ces plus 

g rands fours , dont il ne fait que les charbonces , 
: commande toutes les autres manoeuvres ; mais 
il faut que la pierre ait été toute brisee, ou qu’il 
y occupe encore douze ou quinze enfans, & il 
lui faut fur chaque four au moins 100 mannes 
toujours pleines de pierre , pour que rien.nc. ian- 
guifle . Trois hommes fuffifent en tout pour un 
petit four bourgeois. 

Confommation de la /mille pour ets fours . 

La proportion réduite entre 1 a pierre dure & la 
Jiouille ncceflaire pour la convertir en chaux , me 
paraît être de foixante à foixante-cinq pieds cubes 
de houilie par toife cube de pierres du toisé des 
carrières . Mal-gré l’obfcurtté que tous les chaufour- 
niers tâchent de répandre fur cette confommation , 
j’ai reconu que certaines pierres exigeoient jufqu’au 
tiers de leur cube d’une même houille, dont d’autres 
pierres ne demandoient qu’un fixieme, quoique ces 
deux extrêmes m’aient paru rares. Dans les houil- 
lieres du pays de Liège & du Hainaut ,on diliingue 
deux qualités de houille , dont la moindre fe nomme 
houille à chaux & à brigues ; mais differentes épreuves 
me font penfer que la houille la plus aflive n’eft 
dangereufe au fuccês de la chaux , comme elle l’efl 
dans les fourneaux à briques. Les effais de fa qua- 
lité peuvent fe faire d’autant plus sûrement dans 
chaque province par les chaufourniers , qu’il me 
parole n’y avoir rien à craindre dans ce four de 
la part d'un excès de feu , comme on le verra 
plus bas. 


Ans & Métiers , Tome l. 


De U dépenfe pour fabriquer la eh aux dans ces 
fours. 

Les prix courans en 17155 , aux fours â chaux du 
Boulonois , font : 

Pour une toife cube de pierre tirée 


de la carrière 4 liv. to. f. 

Pour la brifer en éclats ...... 6 

Pour la brouéter au four. 1 

Pour 66 pieds cubes au plus de 

houille , i 7 fous 2 j a 

Pour la main d’oeuvre de la calci- 
nation. p 


Total pour une toife cube de pierres 
calcinées 4} liv. 12 f 


En fuppoEtnt qu’elle ne produisît que 200 pieds 
cubes de bonne chaux triée , elle reviendrait î 
quatre fous le pied cube. 

Cette chaux fabriquée â Gravelines , Dunkerque 
& Bergues , avec les mêmes matières , y coûte 
environ to fous le pied cube fuis y comprendre 
la conflruâion ou le loyer des fours : & comme 
les bois n’y font pas au deffous de y; liv. la corde; 
mais fouvent plus chers , elle y reviendrait au 
moins à 20 fous le pied , fi on la fabriquait à la 
grande flamme . 

Charges & conduites de ces fours. en pierres 
tendres . 

Si c’efl en pierres tendres que l’on charge ces 
fours , on peut en général les calciner en plus grfts 
morceaux que la pierre dure, & foire les charges 
plus épaiffes . Il le rencontre des carrières dont 1 a 
pierrre , quoique rendre , rélirte beaucoup à la cal- 
cination, lorlqu’elle el! reliée long-temps â l’air, 
St fur-tout au folei! . Lei chaufourniers , bien moins 
curieux de favoir fi la chaux n’en ferait pas meil- 
leure que d’y dépenfer moins de houille , ont foin 
de la mettre au four tout le plutôt qu’ils peuvent 
après fon extraction de la carrière-, ou bien ils Pa- 
rafent , ainfi que le charbon , s’ils ont été obligés 
de la laiffer sécher. Ces fours chargés en pierres 
tendres , débitent davantage , confomment moins 
de houille par raport au volume de la pierre , & 
exigent moins de monde pour leur fervice . 

Leur rendage. 

Le moins que l’on en tire en vingt-quatre heures, 
va â la moitié de leur charge . J’en ai fuivi 
quelques-uns qui contenoiem chacun 540 pieds 
cubes , & qui rendaient régulièrement 320 pieds 
cubes de chaux vive par jour de douze à treize 
heures de travail . On les pouffoit , quand on le 
vouloit, â en rendre 400 pieds par jour. Il fuffit 
pour cela , fi le temps efl favorable , d'en tirer 
O 00 
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Un p«u pins par le pied du four 1 chaque fois 
qu’on le décharge; ou de prolonger le travail à 
environ quinte heures , afin de décharger le four 
trois fois par Jour , au lieu de deux , & il n’en 
ami te pas plus de houille: fi le temps efi pluvieux, 
ou qu’il falfc beaucoup de vent , il fuffit de faire 
les cbarbonées un peu plus fortes ; car il fe con- 
fomme plus de houille à tous les fours à chaux 

Î rat le vent & quand il pleur, que par un temps 
érein & calme . On. peut poufier de même le 
rendage de ces fours en chaux de pierres dutet, 
quand on efl prêté. ; : 

Leur eonfommation en houille. 

La pietre tendre de la Flandre maritime, me 
paroît exiger 40 à 45 pieds cubes delà houille du 
Boulenois , par toife cube, pour fa calcination . 
Les différens râpons que j’ai eus du Hainaut , 
font monter cette proportion entre 50 & 5a pieds 
cubes de houille des foffes de Condé , quoique celle- 
ci foit généralement reconue beaucoup meilleure 
& de moindre eonfommation pour les forges que 
celle du Boulonois . Mais il efl bon de remarquer 
que la pierre tendre diminue dans le four beaucoup 
plus que la pierre dure ; il s’en rencontre que l’on 
ellime perdre jufqu’a un cinquième de fon volume; 
en forte qu’il ne faut pas beaucoup moins de houille 
pour fabriquer une toife cube de chaux de pierrrt 
tendres , que pour une toife cube de chaux de 
pierres dures. On eflime mime en quelques en- 
droits qu’il faut pour l’une & pour l'autre égale- 
ment un quart de houille, ou 54 pieds par toife 
4 e chaux . 

Leur nombre d'ouvriers • 

L’un des fours de 540 pieds cubes que j’ai fuivis, 
étoit exploité chaque année pendant hoir mois par 
trois hommes , y compris i» chaufournier , & ils 
coupoient toute la pierre qyec des marteaux à tran- 
che , en éclats de la largeur des deux mains au 
plus, tout le plus mince qu’ils pouvoient . La car- 
rière fur laquelle étoir le four , étoit exploitée par 
quatre autres ouvriers qui en tiraient au bouriquet, 
de plus de ;o pieds de profondeur , toute la pierre 
nécefiaiie pour le four; ces mimes quatre carriers 
aidoient encore i charger toutes les voitures qui 
venoient enlever 1a chaux. 

On fait quelquefois i ces fours de la chaux de 
pierres dures & tendres mêlées enfcmble,& on les 
sépare au fortir du four ; les chaufourniers difenr 
que celane réuffit pas toujours: !! ell aisé de juger 
qu’il en efl de ces différentes qualités de pierre , 
comme je l’ai remarqué de celles d’une mime 
efpece & de différens volumes. 

De la chaut brùUe , 

■ J1 arive quelquefois dans les chaufours, que l’on 
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en retire de la chaux que l’on nomme brùl/e ; 
c’eil une pierre dure qui ne s’éteint ni i l’humi- 
dité de l’air, ni par celle de l’eau, & qui ne fan- 
roit opérer la concrétion du mortier . Cela vient 
ou de ce qu’il s’efl trouvé dans le four des ma- 
tières vitrifiables , ou de ce que des parties falincs 
du bois fe font unies avec la pierre , ou de ce que 
le feu a été trop poulie. Cependant on ne remarque 
point que le feu de bouille ; quelque foutenu 
qu’il (bit, produife cet effet ; mais on brûle plus 
ordinairement la chaux en ne l’éteignant, pas avec 
une quantité fufllfante d’eau . Six pouces cubes de 
chaux vive , en pietre , exigent dix-huit pouces 
cubes d’eau , & forment un total , en pâte , d’en- 
viron dix-huit pouces ; l’eau que l’on ajoutera de 
plut fumigera. Si la chaux vive efl laifsée trop 
long-temps à l’air avant d'être éteinte, ou quelle 
foit chariée de trop loin , elle fufe ou fe réduit 
en pouffiere , & perd ton gluten . La meilleure 
méthode , lorfque cela efr praticable , ferait d’é- 
teindre la chaux prés des fours, & fort prompte- 
ment. Dans les temps d’orage, la chaux fufe plus 
vite i l’air , fans douce À eau le de fon humidité . 
La chaux une fois bien éteinte, fe eonfetve long- 
temps ; mais elle doit être couverte . 

La chaux ainfî éreinte; peut recevoir plut ou 
moins de sable, de ciment, de pozzolane , fuivant 
la nature de ces matières, ou félon la définition 
du mortier que l’on en forme . La chaux reçoit 
moins des matières plus poreufes , comme briques 
ou tuiles pilées, ciment, terraffe de Hollande, qui 
efl une pierre argiieufe cuite , ou une forte de tuf 
calcaire & calciné.- 

Si l’on veut que le mortier coule & rempliffe 
les vides de la maçcmerie, il faut plus de chaux 
& d’eau dans le mortier . Les maçonerics en bri- 
ques qui doivent réfifler à l’eau, demandent auffi 
plus de chaux & un mortier plus clair. Avec les 
pierres dures, hors de l’eau, le morrier peut être 
plus épais avec moins de chaux . L’expérience lo- 
cale apprend aux ouvriers les proportions qu’ils 
doivent fuivre , & qui dépendent beaucoup de la 
nature de la chaux. 

Plus on bat , boule , remue , agite en tout fens 
le mortier , plus la chaux qui y efl devient liquide, 
mieux elle s’unit avec le sâble , & moins auffi 
il y faut d’eau . C’ell ce travail qui fait le bon 
mortier . Les anciens ne mettoienr point d’ean dans 
le mortier . 

Lessûbles les plus purs font le meilleur mortier: les 
sâbles terreux demandent moins de chaux, & four 
le plus mauvais ouvrage . 

Si l’on fait du mortier avec la chaux & de la 
tuile ou des briques pilées , que l’on choififfe les 
mieux cuites , & celles aui n’ont pas été à. la 
pluie . La pozxolane n’eft qu’une calcination des 
terres par les volcans. 

Les matières qui afpirent l’humidité du mortier, 
lui font perdre Ion gluten . C’eil par certe raifon 
qu’il faut faire tremper les briques, mouiller cer- 
taines pierres , inonder ou bien laver un vieux* 
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mur que l’on veut replâtrer , avant que J'y ap- 
pliquer le mortier. 

D'mt efpace de chaufcur . 

Nous ajouterons 4 la defeription du cbaufour , 

3 ue nous venons de raporter , une note du ré- 
acteur des Arts , publiés à Neuchâtel .11 y a , 
dit-il , une méthode beaucoup plus fimple que je 
vois Cuivre autour de moi pour faire la chaux . 
Elle eii connue dans la Franche-Comté , dans le 
pays de Vaud , dans le canton de Berne , dans le 
comté de Neuchâtel & ailleurs . i 

On choilit d’abord des cailloux qui fe trouvent 
dans pluiietns rivières. Ils font d’un blanc (aie & 
d’une couleur mate : les ouvriers les réconcilient 
au premier coup d’œil . Si l’on craint de fe tromper, 
on peut en faire l’effai en petit . On prend aufli 
des pierres calcaires , très-communes dans nos mon- 
tagnes . Le choix de l’emplacement pour cooflruire 
le four, efî d’une grande importance. Nos ouvriers 
prenent un endroit fur le penchant de quelque 
colline , propre à garantir ie four des vents violens 
qui empêcheraient le travail . On creufe au pied 
de la colline uoe folTe fphérique , proporrionée à 
la quantité de chaux que l’on veut taira. On en- 
toure cette fcffe de quartiers de rocs , propres h 
retenir U tesre , & oa y arange les cailloux , de 
maniéré qu’il reffe par - en - lus une bouche aller, 
grande pour alumer le feu au deffous de cette 
efpece de fcéfit . On (outienr la terre avec des 
pieux plantés en rond & liés cnièmble avec des 
branches pliâmes de quelque arbriffeau . On a Coin 
de bien batte la ter» rout amour . Sur la bouche 
inférieure , & dans cette efpece de grand panier , 
l’on éleve les cailloux & les pierres à chaux en 
forme de pyramide , obfervant de lailter entre les 
pierres afCcx d’efpace pour que l’aftion du feu 
puiflé s’étendre 8c fe déveloper dans toute 1a four- 
née . Les cailloux bien rangés font recouverts d’une 
bonne couche de terre bien tapée , pat-tout oit l’on 
ne veut pas lailTer des évents . On apuie tout le 
tour de 1 édifice avec de grandes perches pour rete- 
nir la terre ,& on lui donne une forme pyramidale . 

Quelques ouvriers mettent le feu par-en-bas , 
pendant qu’on travaille encore à «ranger le Commet 
de la pyramide . D’autres préfèrent d’atendre que 
tout le chaufour Coit achevé . La conduite du 
feu exige de l’habileté 8c de l’expérience , pour 
donner d’abord un feu vif 8c clair , pour le foute- 
nir jufqu’4 la fin de la cuite , pour le diriger 
de façon qu’il pénétré également dans toutes les 
parties du fourneau . On recomande pour cet effet 
d’avoir du bois bien fec , 8c en fuffifante quanti- 
té. Les brouflailles,dont nos baflés montagnes font 
couvertes , font fort propres à cet ufage . Il faut 
encore avoir l’attention de choifir des pierres à 
chaux 4 peu près de la même grhffeur & d’une 
dureté égale , afin que leur difpofition foit uni- 
forme , 8c que la cuiffon fe faffe par-tout au même 
degré en même temps. 
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Après la cuiffon la chaux cil mîfe dans des ro- 
neaux , & vendue à des prix differens , fuivant le» 
lieux. 

Dans les villes , cenx qui veulent bâtir achètent 
des chaufourniers la chaux qui leur *(1 néceflaire . 
Ils n’y apportent point tout cet appareil de grandes 
méthodes qu’il faut raporter , non pour les répandre , 
mats pour les Amplifier ., 

Chaux commune & fa cuiffon. 

Elle eff faite avec les pierres calcaires & les 
coquilles , jorfqu’on eff à portée d’en foire de grands 
amas, comme dans lereffort de l’amirauté de Breff , 
où , même pendant les temps des chaleurs , Jorfque 
la pèche des huîtres ceffe par - tout ailleurs , on ne 
laiile pas de continuer, non pour le poiffon qui ne 
vaut plus rien, mais pour les écailles, dont on foit 
une chaux cju’on emploie à blanchir le fil & les 
toiles qui s embarquent à Landernau pour le com- 
merce d’Efpagne . Cètte chaux peut cire très-bonne 
â cet ufage ; on peut auffi l’employer aux gris 
ouvrages de maçonerie : mais il eff d’expérience 
quelle ne vaut rien â blanchir la furfoce des 
murs, & qu’elle s’écaille. 

Lorfqu’on fe fera affuré de la préfeuce de» 
pierres calcaires dans une contrée , alors on fonge- 
ra 4 y conftraire des fours à chaux . Pour cet 
effet , on commencera par jeter des fondemen» 
folides , qui embrafferonr un efpace de douze pieds 
en carré : on fe lèrvira pour cette maçonerie , qui 
doit être ferme & folide , des pierres mêmes de 
la carrière , fi elles y font propres ; on élévera 
eufuite fur ces fondemeas la partie de l’édifice , 
qu’on nomme proprement le four ou la / turelc. 
A l’extérieur la tourele eff carrée; ce n’eft qu’une 
continuation des murs dont on a jeté les fondemens; 
ces murs doivent avoir une épaiffeur capable de 
réliiler 4 l’aftion du feu qui fe doit alumer en 
dedans. A l’intérieur, la tourele a la figure d’un 
fphéroïde alongé , tronqué pu fes deux extrémi- 
tés. Voyez Planche IL La figure première raonrre 
un four 4 chaux au dehors ; & la fig. J , le même 
four coupé verticalement par fa gueule en deux 
parties égales ; i, a, j, 4, eff le fphéroïde ou 
la capacité du four . lia douze pieds de hauteur , 
quatre pieds de demi de diamètre au débouchc- 
ment , qui eff fur la plate-forme , c’eff-4-dire 4 
la diffance de 1 à 2 ; neuf pieds au milieu , de 
iîx pieds au fond , c'eff-4-dirc 4 la diffance de j 

4 4- On unit la maçonerie des quatre pieds droits 
avec celle de la tourele, en foifant le rempliffage 
convenable . Au centre du plancher de la tourele 

5 , on pratiquera un trou d'un pied de diamètre , 
qui répondra au milieu d’une petite voûte 6 , de 
quatre pieds environ de hauteur , fur deux pied» 
de largeur , ouverte des deux cêtés du nord au 
fod , traversant toute la maffe du bâtiment , & 
delcendant au deffous du niveau du terrain de fix 
4 fept pieds ; on appelé cette voûte Whroifoir . 
Pour avoir accès dans l’ébraifoir , on déhlayera des 
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deux côtés , à fon entrée , félon une pente douce connoît que U chaux e/l faite , quand il s’élevt 
Ôc une largeur convenable , toute la terre qu’on au de/Tus du déboucheraient de la plate-forme , un 
élévcra en glacis , afin de monter au haut de la cône de feu de dix à douze pieds de haut , vif, 
plate-forme . Voyez, cette terre /levée en glacis , & fans prefquc aucun mélange de fumée ; & qu’en 

j }& . première , depuis le rez-de-chauffée jufqu’au examinant les pierres , on leur remarque une 
haut de la plate-forme «, t, 1. À l’e/l , on blancheur éclatante . 

pratiquera une petite porte cintrée de cinq pieds Alors on laiffe refroidir le four ; pour cet effet, 
de hauteur fur deux pieds de largeur» pour entrer on monte fur la plate-forme, on étend des gaules 
dans la tourele. fur le déboucheraient , & on répand fur ces gaules 

Le four ainfi conffruir, il s’agit d’y aranger les quelques boutées . Lorfque le four eil froid , on 
pierres qu'on fe propofe de convertir en chaux . tire la chaux du four; on la met dans des toneaux 
On aura de ces pierres amâffées en tas autour du fous une voûte contiguë au four , de peur d’in» 
four, on choifira les plusgrôffes & les plus dures, cendie , & on la .tran (porte par chaxois aux lieux 
& l’on en formera au centre de la tourele une de fa destination. 


efpeee de voûte fphérique de fix pieds de hauteur , 
laiffant entre chaque pierre un petit intervalle de 
deux ou trois pouces, en forte quelles repréfentent 
grôffiérement les boulins ou pots d’un colombier ; 
autour de cet édifice on placera d’autres pierres , 
& l’on continuera de remplir la tourele , obfervant 
de placer toujours les plus grôffes & les plus dures 
le plus proche du centre, & les plus petites &les 
moins dures fur des circonférences plus éloignées, 
& ainfi de fuite; en forte que les plus tendres & 
les plus petites touchent la furface concave de la 
tourele. On achèvera le comblement delà tourele 
avec de petites pierres de la grôffeur du poing ou 
environ , qui feront provenues des éclats qui fe font 
faits en tirant la pierre de la carrière , ou qu’on 
aura brifées exprès avec la ma/Te . On maçonera 
enfuite en dehors grôfliérement la porte de la tou- 
rele , à hauteur d’apui ; en forte qu’il ne re/le plus 
que le paffage dune bote de bruyere, qui a ordi- 
nairement dix-huit pouces en tout fens. On finira 
ce travail par élever, autour d’une partie de la cir- 
conférence du déboucheraient , une efpeee de mur 
en pierres feches du côté oppofé au vent . 

Les chofes ainfi difpofées, on brûlera un quarte- 
ron ou deux de bruyères , pour refluyer la pierre . 
Cinq ou fix heures après , on commencera h chau fer 
en réglé : pour cet effet , le chaufournier difpofe 
•vsc fa fourche fur l’âtre de la tourele , une dou- 
zaine de botes de bruyères , ce qu’il fait fig. 5 ;il 
y met le fcu,& Jorfqu’elles font bien enflammées, 
il en prend une treizième qu’il place à la bouche 
du four , & qui la remplit exaélement . Le feu , 
poufle par Paéxion de l’air extérieur qui entre par 
les portes de l’ébraifoir , & fe porte dans la tou- 
rele par la lunete pratiquée au centre de fonâtre, 
faifit labourée placée fur la bouche du four, coupe 
fon lien & l’enflamme .* alors le chaufeur la pouffe 
dans Pâtre avec fon fourgon , l’éparpille , & en 
remet une autre fans interruption de mouvement, 
à l’embouchure du four, quelle ferme comme la 
précédente . Le feu atteint pareillement celle-ci , 
& la délie ; le chaufeur avec fon fourgon la 
poufle pareillement dans la tourele, & l’éparpille 
fur fon âtre: il continue cette manoeuvre avec un 
de fes camarades qui le relaye , pendant douze 
heures ou environ , jufqu a ce qu’ils aient confu- 
mé douze à quinze cents botes de bruyères . On 


Obfervez , i°. Que quand il fait un peu de 
vent , que l’air eff un peu humide , la chaux fe 
fait mieux que dans les grands vents & par les 
pluies ; apparemment la chaleur fe conferve mieux 
alors , la flamme fe répand par-tout plus unifor- 
mément , ne s’élève point au debouenemenr avec 
tant de violence , ou peut-être même par quel- 
qu’autre caufe plus fccrete. 

2 0 . Que les bourées trop vertes nuifent & à la 
cuiflon & à la qualité de la chaux. 

3®. Que le chaufeur doit avoir la plus grande 
attention à élancer de la bouche du four au milieu 
de l’àtre fa bourée enflammée , & de l’éparpiller 
avec un grand fourgon qu’on lui voir à la main 
fig. 5, de dix pieds de tige de fer, ajuflée à un 
manche de bois de dix-huit pouces de longueur . 

Si plufieurs bourées s’arrêtoient d’un même cô- 
té , il pouroit ariver que toute une partie de la 
fournée fe brûleroit, qu’une autre partie ne feroic 
qu’à demi cuite, & qu’il réfultcroit un grand do- 
mage pour le maître, 

4°. Que le feu qu’on entretient dans le four c/l 
très-violent ; que le foin qu’on a de boucher la 
bouche du four avec une bourée , le concentre ôc 
le porte en haut; qu’il blanchit le fer du fourgon 
en quatre à cinq fécondés ; & qu’il écarrcroit avec 
fracas les murs du fourneau, s’ils étoienttrop légers. 

5°. Qu’il faut que ce feu foit pouffé fans inter- 
mi flîon , fans quoi la fournée entière feroit perdue, 
du moins au témoignage de Paliffi , qui raconte 
que , paffant dans les Ardenes , il trouva fur fon 
chemin un four à chaux dont l’ouvrier s’étoit en- 
dormi au milieu de la calcination ; & que , comme 
il travailloit à fon réveil à le ralumer , Paliffi 
lui dit qu’il brûleroit toute la forêt d’Ardenes 
avant que de remettre en chaux la pierre demi- 
calcinée. 

6°. Que la chaux fera bien cuite, fi la pierre e/l 
devenue d’un tiers plus légère apres la calcination 
au’auparavant, fi elle efl fonore quand on la frapc, 
& fi elle bouillonc immédiatement après avoir été 
a roi ce ; & qu’on l’aura d’autant meilleure, que les 
pierres qu’on aura calcinées feront dures : les 
anciens calcinoient les fragment de marbre , & 
prenoient, quand il croit qucilion de la mêler 
au ciment & de l’éteindre, toutes les précautions 
imaginables. 
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7*. Qoe la maniéré de faire la chaux que nous 
Tenon; de décrire , n'elt pas la feule en ufage. 
Au lieu de fourneaux , il y a des endroits oà 
l'on fe contente de pratiquer des trous en terre, 
oi) l’on arange les pierres à calciner les unes à 
côté des autres -, on y pratique une bouche & 
une cheminée; on recouvre les trous & les pierres 
avec de la terre glaife ; on alume au centre un 
feu qu’on entretient fept i huit jours; & lorf- 

Î iu'il ne fort plus ni fumée ni vapeur, on pré- 
ume que la pierre cil cuite. 

8°. Qn’il faut creufer un puits aux environs du 
four i chaux , i°. pour le befoin des ouvriers; 
1 °. pour la petite maçonerie qu’on fait à l’entrée 
de la tourele ; en cas d’incendie ; car il peut 
ariver qu’un grand vent rabate le cône de feu fur 
les bourées , & les enflamme . 

9<>. Que pour tranfporter la chaux dans des voi- 
tures , il faut avoir grand foin de les bien couvrir 
de banes tendues fur des cerceaux ; que les chau- 
fourniers alumenr du feu avec la chaux allez 
commodément ; ils en prenent une pierre grôlfe 
comme le poing , la trempent dans l’eau ; & 
quand elle commence a fumer, ils 1a couvrent 
légèrement de pou/ lie re de bruyère , & fouflent 
fur la fumée jufqu'à ce que le feu pareille; & 
qu’on ne fait guère de chaux pandant l’hiver. 

Les qualités elfcntieles de la chaux font d’être 
pelante , qu’elle fume comme un pot de terre 
cuite , & qu’en la détrempant avec de l’eau , la 
fumée qui s’en exhale {oit épailfe, & s’élève en 
haut avec promptitude. Ce phénomène d’effervef- 
cence que préfente la chaux , dépend de ce que 
la pierre k chaux , dans fa calcination , ayant 
perdu l’eau qu’elle contenoit, s’en fa i fit avidement 
lorfqu’on vient 1 l’éteindre en la mêlant avec de 
l'eau, doit naît néceflaireinent la chaleur. 

De la mauiere d'Iteindre la chaux. 

L'ufage ordinaire d’éteindre la chaux en France, 
efl d’avoir deux baflins ; l’un tout-à-fait hors de 
terre , & i environ deux pieds & demi d’élévation 
ell dertiné i éteindre la chaux ; l’autre , creufé 
dans la terre, à environ flx pieds plus ou moins 
de profondeur , eft defliné à la recevoir lorfqu'elle 
ell éteinte . Le premier fert i retenir les corps 
étrangers qui auraient pu fe rencontrer dans la 
chaux vive , & h ne lailTer palTcr dans le fécond 
que ce qui doit y être reçu . Pour cet effet , on 
a foin de pratiquer , non feulement dans le paf- 
fage qui communique de l’un à l’autre, une grille 
pour retenir toutes les parties grâffieres , mais 
encore de tenir le fond de ce baffin plus élevé 
du côté du paffage ; afin que ces corps étrangers 
demeurent dans l'endroit le plus bas, & nepuilfent 
couler dans le fécond badin . Ces précautions une 
fois prifes , on nétoiera bien le premier qu’on 
fermera hermétiquement dans fa circonférence , ôc 
que l’oa emplira d'eau & de chaux en même 
temps . Il faut prendre garde de mettre trop ou 
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trop peu <T*au ; car le rrop la noie & en di- 
minue la force, & le trop peu la brûle, diffout 
Tes parties & la réduit en cendres. Ceci fait, on 
la tourmentera à force de bras avec le rabot , 
pendant quelque temps à diverfes reprifes ; après 
quoi on la laiffera couler d'elle -même dans le 
lecond ballin , en ouvrant la communication de 
l’un à l'autre , & la remuant toujours jufqu’à ce 
que le baflin foit vidé; enfuire on renfermera le 
paffaoe, & on recomencera l’opération jufqu’à ce 
que Te fécond badin foit plein . 

La chaux ainfi éteinte , on la laiflera refroidir 
quelques jours, après lefquels on poura l'employer. 
Quelques-uns prétendent que c’eft-là le moment 
de l’employer, parce que les fels n’ayant pas eu 
le temps de s'évaporer , elle en ed par conféqueut 
meilleure . 

Mais fi on vouloit la conferver , il faudrait 
avoir foin de la couvrir de bon sâble d’environ 
un pied ou deur dVpaideur: alors elle pouroit fe 
garder deux ou trois ans fans perdre fa qualiré . 

Il arive quelquefois que l’on trouve dans la 
chaux éreinte des parties dures & pierreufes , qu’on 
appelé b’tfcuitt ou reatits 9 qui ne font d’aucun 
ufage , & qui pour cela font mis à part pour en 
tenir compte au marchand. Ces biieuits ne font 
autre choie que des pierres qui ont été mal 
cuites, le feu n’ayant pas été entretenu également 
dans le fourneau ; c’eft pour cela qne Vitruve & 
Palladio -prétendent que la chaux qui a demeuré 
deux ou trois ans dans le badin, ed beaucoup 
meilleure; & leur rai Ion ed que, s'il fe rencontre 
des morceaux qui aient été moins cuits que les 
autres , ils ont eu le temps de s’éteindre & de fe 
détremper comme les autres. Mais Palladio en 
excepte celle de Padoue, qu’il faut, dit-il, em- 
ployer auffi-rôt après fa fudon : car fi on la garde , 
elle fe brûle & fe confomme de manière quelle 
devient entièrement inutile. 

La maniéré que les anciens pratiquoient pour 
éteindre la chaux , étoit de faire ufage feulement 
d’un baffin creufé dans la terre , qu’ils rempliUoient 
de chaux , & qu’ils couvraient enfuite de sâble, 
jufqu’à deux pieds d'épaifieur ,■ ils I’afpergeoient 
enfuite d’eau, & l’entretenoient Toujours abreuvée, 
de mauiere que la chaux qui étoir dedbus pouvoir 
fe didoudre fans fe brûler , ce qui aurait très- 
bien pu ariver fans cette précaution . La chante 
ainfi éteinte , ils la laifToient , comme nous 
l’avons dit , deux ou trois ans dans la terre avant 
que de l’employer ; & au bout de ce temp^ 
cette matière devenoit très-blanche, & fe conver- 
tiffoit en une malle à peu près comme de la 
glaife, mais fi grade &.fi glutineule , qu’on n’en 
pouvoit tirer le rabot qu’avec beaucoup de peine , 
& faifoit un mortier d’un excellent ufage pour 
les enduits ou pour les ouvrages en duc . Si 
pendant l’efpace de ce temps on s’apercevoir que 
le sable fe fendoit dans fa fuperficie , & ouvrait 
un pa(Tage à la fumée , on avoit foin auffi-tôt 
de refermer les fentes avec d’autre sable . 
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Attire maniéré d'éteindre la chaux. 

Il faut d'abord commencer , comme nous l’avons 
dit ci-dcffus , par avoir deux badins , l'un plus 
élevé que l’autre , mais tosis deux bien pavé & 
revécus de maçonerie bien enduite dans leur circon- 
férence. On remplira enfuite le badin fupérîeur 
de c baux que l’on éteindra, & que l’on fera 
couler dans l’autre comme k l’ordinaire. Lorfque 
tout y fera paffé, on jéteft deffus autant d’eau 
qu’on en a employé pour l’éteindre , qu’on broiera 
bien avec le rabot, & qu’on laidera enfuite re- 
pofer pendant vingt - quatre heures , ce qui lui 
donnera le temps de fe radeoir ; après lequel on 
la trouvera couverte d’une quantité d’eau verdâtre 
qui contiendra prefque tous fes fels , & qu’on 
aura foin de mettre dans des toneaux ; puis on 
ôtera la chaux qui fe trouvera au fond du badin, 
& qui ne fera plus bonne à rien : enlbite on 
éteindra de la nouvele chaux dans le badin fu- 
périeur , & au lieu de fe fervir d’eau ordinaire, 
un prendra celle que l’on avoir verfée dans les 
toneaux, & on fera couler à l’ordinaire la chaux 
dans l’autre baditt. Cette préparation la rend fans 
doute beaucoup meilleure , puifqu’elle contient 
alors deux fais plus de fel qu’auparavant . S’il 
s’agidbit d’un ouvrage de quelqu’importance fait 
dans l’eau, on pouroir la rendre encore meilleure, 
en recomençant l’opération une féconda fois 8c 
une troiüeme s'il droit néceflaire ; mais la chaux 
qui rederoit dans le badin cette fécondé & cette 
iroifieme fois , ne feroit pas fi dépourvue de fels , 
quelle ne pût encore fervir dans les fondations , 
dans le maflif des gros murs, ou à quelqu’autre 
ouvrage de peu d’importance. A la vérité, il en 
coûtera pour cela beaucoup plus de temps 8c de 
peine ; mais il ne doit point être queltioo d’éco- 
nomie lorfqu’il s’agit de certains ouvrages qui ont 
brio in d’être faits avec beaucoup de précaution, 
Ainfi, comme dit M. Belidor, faut-il que parce 
que l’on ell dans un pays où les matériaux font 
mauvais , on ne puidè jamais faire de bonne su- 
jonerie , puifque l’ars peut corriger la nature par 
une infinité de moyens! 

Il faut encore remarquer que toutes les eaux 
ne font pas propres i éteindre la chaux; celles 
de riviere & de fource font les plus convenables: 
celle de puits peut cependant être d’un bon ufage ; 
mais il ne faut pas s en fervir fans l’avoir (aidée 
fe tourner pendant quelque temps k l’air, pour lui 
oter fa première fraîcheur qui ne manquerait pas 
fans cela de refferrer les pores de la chaux, 8c 
de lui ôter (on aêlivité . Il faut fur-tout éviter 
de fe fervir d’eau beutbeufe 8c croupie , étant 
compofée d’une infinité de corps étrangers capables 
de diminuer beaucoup les qualités de la enaux . 
Quelques-uns prétendent que l’eau de la mer n’efl 
pas propre à éteindre la chaux , ou ici! rrés-peu , 
parce qu’étant falée , le mortier fait de cette 
chaux feroit difficile à lécher . D’autres au cou- 
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traire prétendent qu’elle contribue 1 faire de 
bonne chaux, pourvu que cette derniete foit forte 
8c g rafle , parce que les fels dont elle ell com- 

r fée, quoique de différente nature , concourent 
la coagulation du mortier ; au lieu qu'étant 
foible , fes fels détruifent ceux de la chaux comme 
leur étant inférieurs. 

Quant à l’emploi de Ia chaux dans la raijow- 
tie, voici la méthode que Philibert de Lorme 
prèle rit. Am affez dans une folie Ja quantité de 
chaux que vons croyez devoir employer ; couvrez- 
la également par-tout d'un pied ou deux de bon 
sâble ; jetez de l’eau fur ce sable , autant qu’il 
en faut pour qu’il foit fuffifament abreuvé, 8c 
que la chaux qui efi deffous ptiifTe fufer fans fe 
brûler .-fi le sâble fe fend , & donne paffage i 
la fumée recouvrez aufli-tût les crevaffes ; cela 
fait , la liiez repofer deux ou trois ans ; au bout 
de ce temps vous aurez une matière blanche , 
douce, graffe , 8c d’un ufage admirable, tant pour 
la mafonerie que pour le Duc. 

Les particuliers ne pouvant prendre tant de 
précautions, il feroit k fouhaiter que ceux qui 
veulent bâtir trouvaffent de la chaux toute pré- 
parée, 8c vieille, 8c que quelqu’un fe chargeât 
de ce commerce . Quand on veut avoir du mortier 
incontinent, on pratique un petit balfin en terre ; 
oç en creufe au defious dans le voifittage un plus 
grand ; on met dans le petit la chaux qu’on veut 
employer ; on Parole d’eau fans crainte de la 
noyer : s’il y avoir à craindre , ce forait de la 
brûler en ne l’humeftant pas affez. On la fait 
boire à force de bras avec le rabot: quand elle 
rD liquide 8c bien délayée , on la fait couler dans 
le grand badin par une rigole; on la tire de U 
pour la mêler au sâble, 8c la mettre au monter. 

On met - ou de sâble fur un tiers ou j de 

chaux mefurée vive . Vitruve preferit l’épreuve 
fuivanre , pour s'adùrer fi la chaux ell bien éteinte . 
Si on y rencontre des grumeaux ou panies fo- 
ndes, elle n’eit pas encore bonne, elle n'cft pas 
bien éteinte ; fi elle en fort nette , elle n’eft pas 
affez abreuvée. Nous venons d'expofor ce qu’il y 
a de méchanique â lavoir fur la cuiffbn de la 
chaux commune ; c’ert au chimille à examiner les 
caraêtercs, les propriétés générales 8c particulières 
de cette fubdance . 

Voici l’explication fume des planches qui fervent 
â l’intelligence des travaux du chaufournier. Les 
procédés de cet art en feront plus clairs, étant 
expofés en partie par les gravures mêmes , après 
avoir été expliqués dans le difeoun. 

Plancha 1 , fig. i , plan k vue d’oifeau d’un 
moyen four â côné renverfé, élevé en rafe cam- 
pagne: on a fupprime une partie de fa rampe A. 

Fig. i , plan du four coupé au niveau du cen- 
drier, pour faire voir le tracé de fes maçoneries. 
A rampe pour monter fur la plate-forme. 

D, D, D, galeries voûtées pour ariver aux 
gueules. 


°gle 
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F, F, F, gueules du foui. 

G , le cendrier . 

R, revirement du four. 

Fig. j , élévation de ce four prife en face de 
l’une de Tes gueules ■ 

P , plate - forme du four pratiquée autour de 
l’entonoir, & plus grande à proportion que le 
four etl plus élevé. 

A , rampe douce pour monter fur la plate- 
forme . 

Fig. 4, profil ou coupe verticale de ce four 
pafiant par uue de fes goeuies avet fa galerie 
d'entrée , fuivant la ligne T V des figures t & a. 

B, bords fupérieurs du cône renvcrfé du four. 

C, bords infériears de cet entonoir. 

D, galerie voûtée pour ariver aux gueules. 

F F , gueules du four . 

G, cendrier ou foyer «ylindrique. 

R , R , revctemens . 

Fig. 4 iis . 5 , petite perche que le maçon 
dreffe au centre du four, pour y atacher une réglé 
tournante qui fort à lui régler le talus intérieur 
de l'entonoir. 

a , réglé fixée par deux clous fur deux autres 
réglés. 

h , i , réglés qui portent chacune un collet de 
for mince. 

e, e, collets palfésdans la perche fie foutenus à 
hauteur convenable, au moyen de deux anneaux 
ou coafoles d d. 

Fig. j , plan détaillé du pied de ce four coupé 
au niveau des cintres de fos trois gueules, pour 
faire voir la conlliuâion de fan grillage. 

E, bâre de fer lcellée dans ï» maçonerie à 
l'horizon inférieur de l'entonoir , 1 peu près fuivant 
fon diamètre . 

/, fi fi fi blreaux volans avec lefquels le 
chaufournier forme 11 volonté le grillage. 

Fig. 6 , lance du chaufournier avec laquelle il 
plonge entre les pierres dont le four eft chargé ; 
c'eii une bâte de fer de 7 à 8 pieds de long, 
pointue par uit bout , & tournée en anneau . 11 
convient que le chaufournier ait une autre lance de 
4 à 5 pieds feulement de longueur pour s’enforvir 
lorfqu’il ne s’agit que de retourner les pierres de 
la farfàcc du four . 

Fig. 7, élévation de la guenle du four. 

c, bâre qui traverfe la gueule . 

i , autre bâre qui porte le cintre de cette 
gueule. 

h, h, gonds de la porte de tôle dont il convient 
de fermeT les gueules du four. 

Fig. 8 , coupe verticale du four prife fuivant la 
ligne e b Au plan. 

A , A , A , galerie circulaire autour du pied du 
four . 

B , galerie rampante par laquelle on defeend au 
pied du four. 

r, d, galerie rampante plus étroite que la pré- 
cédente . Cette fécondé galerie ne fort que pour 
la circulation de l’air dans le fouterrain : on l’ouvre 
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ou on la ferme plus ou moins, félon que l'on 
veut donner plus ou moins de tirage au feu du 
four. 

D, magafin où l’on dépofe la chaux fabriquée. 

Z, le cendrier. 

fi fi fi grillage formé de trois bàres fixes qui 
gênent Couvent le tirage de la chaux . 

Fig. 9 , plan d’un four â chaux creufé dans un 
tertre. Le plan efl pris au niveau du grillage. 

Planche II , fig. 1 , vue d’un four i chaux -en 
dehors, fit par un de fes angles. 

*> *> *1 i, terre élevée en glacis depuis le 
rex-de-chauffée jufqu’au haut de la plate-forme . 

Fig. z, vue du four à chaux en dehors & de 
face. 

Fig. J& 4, deux coupes horizontales du four i 
chaux ; l’une prife à la hauteur de Titre, l’autre 
fur l'ouverture fupérieure du four. 

Fig. 5 , coupe verticale du four par le milieu 
de fa gueule, où l’on voir la forme intérieure du 
four, la difpofition des pierres calcaires, la manier* 
de chaufer le four, avec un ouvrier qui travaille. 

i> 1 1 î> 4 > S 1 cû le fphéroïde ou la capacité 
du four. 

6 , petite voûte traverfant toute la nulle du 
batiment. 

Cette même Planche a été expliquée fuffifanjent 
ci-devant , page 479. 

Du commerce de la chaux. 

La chaux fe vend au muid , contenant douze 
fetiers , le fetier deux mines, & la mine deux 
minots , dont chacun contient un pied cube . On 
la mefure encore par futailles , dont chacune contient 
quatre pieds cubes : il en faut douze pour un 
muid, dontfix font mefurés combles, fie les autres 
rafes . 

Mais communément la chaux fe vend & fe 
mefure â Paris au boilfeau ; le boiffeau fe divife 
en quatre quarts, & chaque quart contient quatre 
litrons. Il faut trois boifieaux de chaux pour faire 
un minot , les quarante-huit minots faifant le 
muid; en forte qu’il faut cent quarante - quatre 
boifliraux pour faire un muid de chaux . 

Les jurés mefureurs fie porteurs de chaux , qui , 
avant leur fupprefiioo en 1719 , étoienr au nombre 
de deux mefureurs , deux contrftleurs & trois 
porteurs, & que l’édit de feptembre de la même 
année a réduits â deux mefureurs , contrôleurs fie 
porteurs , doivent empêcher qu’il ne foit expofé en 
vente aucune chaux qui ne loir bonne & loyale , 
& que le prix n’en ait été fixé par le prévôt des 
marchands : ils font tenus d’avertir les acheteurs 
de la taxe, de tenir la main â ce quelle foie 
exécutée, fit de dénoncer les contraventions, fous 
peine d'interdiftion : ils ne doivent point eux- 
mêmes faire commerce de la chaux. Leurs droits 
font de quinze fous par muid de chaux, compofé 
de quarante-huit minots, & pour les mefures au 
deflous i proportion . 
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La chaux ne peut être déchargée à Paris que 
dans les ports de fa dertination , fous peine 
d’amende, à moins d’une permidion cxprciïe du 
prévôt des marchands & écnevins. 

La chaux paye de droits d’entrée en France dix 
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fous le toneau, contenant deux queues, 8c huit 
fous de fortie, fuivant le tarif de 1664 . La fortie 
du royaume cft défendue par les provinces de 
Normandie & de Bretagne, par arrêt du 24 avril 

«73* 


VOCABU LAIRE de f Art du Chaufournier . 


^RisrutT ; parties dures 8c pierreu Tes qui fe ren- 
contrent quelquefois dans la chaux éteinte. 

Cendrée; cendre des fours à chaux qui s’ex- 
ploitent au feu de houille. 

Charbon t.e ; c’efi le lit de charbon renfermé 
entre deux lits de pierre h chaux , dans les fours 
oh le feu fe fait avec du charbon . 

Charge; lit de pierre entre deux charbonccs. 

Chaudière; partie du four au defius du cendrier. 

Chaufo'jr ; four à chaux . On donne encore 
le même nom au magafin où l’on ferre la pierre 
à calciner, le bois deitiné à cette opération,' 8c 
la chaux quand elle «il faire . 

Chaufournier; ouvrier qui fait la chaux. 

Chaux; pierre calcinée par le feu, qui s’échaufe 
avec l'eau, 8c qui fe lie fortement au sable. 

Chaux aigre; celle qui ne foifone pas, & qui 
n'ell pas grade. 

Chaux Apre; chaux faire avec la pierre noire 
6c coqtiillere des environs de Metz, ThionvillcÔc 
Bifche en Lorraine ; c’eft l’efpece de chaux oui 
fe durcit le plus vite 6c plus fort; mais elle ne/l 
pas de garde ; il faut l’employer fept ou huit jours 
au plotard après qu’elle a été fabriquée. 

Chaux brûlée; chaux éteinte avec moins d’eau 
qu’il ne lui en falloit pour la bien didoudre. 

Les chaufourniers appelent aulfi improprement 
chaux brûlées les roches du four qu’ils difenr ne fe 
point éreindre à l’eau , 8c y lurnager en morceaux : 
préjugés d’ouvriers , comme l’a prouve M. Fourcroy 
de Ramecourt. 

Chaux coulée ; chaux que l’on a éteinte dans 
un badin de bois, 8c fait couler dans une fode pour 
en féparer les parties non calcinées . Cette prépa- 
ration de la chaux ed eltimée des archite&es ; mais 
je ne fais fi l’abondance d’eau nécedaire pour faire 
couler la chaux en lait , 8c qui exccdc de beaucoup 
la portion que la nature lui a proport ionée , ne 
pouroit pas didoudre une partie de fa vertu , 
qui eofuite s’imbiberoit dans les terres de la fode 
avec cette eau furabondante , 8c feroit autant 
d'enlevc à la folidité des mortiers . 

Chaux éteinte ; celle qui a été détrempée ou 
fondue avec de l’eau . 

Chaux éteinte par défaillance ; celle qui 
a été réduite en pouflierepar l’humidité 8c l’aâion 
de l'air. 

Chaux étoufée; chaux que l’on a éteinte avec 
de l’eau, après l'avoir couverte d’une couche de 
cible qui , en laidant ariver l’eau fur la chaux , 
empêche U fumée de la chaux . de s’évaporer 


pendant fon extin&ion . Les architc&es font grand 
cas de cette façon d’éteindre la chaux. 

Chaux fusée; celle qui, n’ayant point éré 
éreinte, a été expofée à l'air, 8c dont les Tels 8c ' 
les efprits fe fonr évaporés. 

Chaux gardée; comme la chanx ne fe garde 
point vive, parce qu’elle tombe toujours eu pouf- 
ïierc en peu de temps à l’humidité de l’air, 8c 
qu'alors elle elt éteinte , la chaux gardée ed de 
la chaux éteinte avec de l’eau , 8c que l’on a 
confervée en pâte dans des fbdes bien recouvertes 
contre les gelées. 

Chaux grasse; on appelé ainfila chaux en 
pâte, qui ne laide apercevoir aucuns, grains ou 
grumeaux , 8c qui redemble à du heure par fa 
tinede. 

Cuaux retournée ; défi une préparation par- 
ticulière que l’on donne à la chaux âpre de Lor- 
raine pour l’employer. 

Chaux v.ve ; celle qui s’échaufe en lui donnant 
de l'eau. 

Dressée* ; couches de pierres dans les fours cylin- 
driques , oh l'on brûle du charbon de bois . 

Ebraisoir ; voûte pratiquée dans toute la largeur 
des fours à chaux , au dedous du niveau du terrain , 
pour y mettre le bois ou le charbon. 

C’ed audi une efpece de pelle de fer dont 
on fe fert pour tirer la braife des fourneaux , 
quand on veut en diminuer le feu , ou conferver 
la braife qui s’y confumeroic fans effet : on emploie 
audt le même infiniment à atifer les bois, dont 
ta flamme fe réveille quand on en détache les 
charbons . 

Écrevisses ; pierres calcinables qui ont pris au 
feu une couleur rouge qu’elles confervent , mais 
qui , faute d’adez de feu , ne fe font pas calcinées . 

EmbrAseMent du roua ; premier feu qui fait' 
fuer le four à chaux & toute la charge. 

Entonoir ; partie du four à chaux. 

Entrée du fourneau ; voûte pratiquée dans 
les fours à chaux . 

Escoupf. ; pelle de fer propre aux fours à chaux. 

Foison em i nt ; c’efi le renflement du volume 
de la chaux, lorfqu’elle pade de l’état de chaux 
vive à celui de diaux réduite en pâte. , 

Fours cou l an s ; on nomme ainfi les fours à 
chaux dont le feu ne s’éteint point tant que dure 
U fabrication de la chaux, mais defquels on la 
rire par le pied du four à mefurc ou elle fe fa- 
brique, en rechargeant d’autant le four par fon 
fommet . 

Foser ; 
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Foyer ; partie du four à chaux oh s’alume le 
premier feu . 

Fuser ; ce terme fe dit de la chaux calcinée qui 
fe réduit en poufliere. 

Gouletts ; pierres plates dont on garnit le fond 
des fours b chaux ou l'on brûle du charbon de 
bois. 

Gueule ; ouverture du four à chaux par laquelle 
on peut communiquer i fon pied . 

Lait de chaux ; c’eft la chaux détrempée clair, 
qui reffetnble à du lait , dont on fe fert pour blanchir 
les murs & les plafonds. 

Lance ; c’efl une bâre de fer de fcpt à huit pieds 
de long , avec laquelle le chaufournier plonge entre 
les pierres dont le four b chaux ell chargé. Elle 
efl pointue par un bout & tournée en anneau pat 
l'autre bout, que l'on nomme ail de U lance . Il 
convient que le chaufournier en ait une aurre de 
quatre b cinq pieds feulement de longueur, pour 
s en fervir lorfqu’i! ne s’agit que de retourner les 
pierres de la furface du four. 

Lit ; ce terme fe dit d’une couche de charbons , 
de pierres, &c. 

Mannes ; paniers d’ofier dont fe fervent les chau- 
fourniers pour mefurer la chaux , & tranfporter 
leurs matériaux. 

Marrons; on appelé ainC les pierres fortantdu 
four à chaux fans avoir été calcinées, quoique le 
pourtour de la pierre l'ait été. 

Noyaux; fe dit de même des pierres mal calcinées. 
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(Eu de la lance; anneau qui e:l b un bout 
de la lance du chaufournier. 

PoRTE-rtu ; c’eil le canal par lequel on en- 
flamme le pied de quelques fours i chaux. 

Râble ; outil de la forme d’un râteau de fer 
(ans dents , fervant b retirer 1a bfaife ou la cendre 
de quelques fours h chaux. 

Recuire la pierre ; c’efl la faire fucr&defsé- 
cber avant de preffer le feu . 

Recuits ; ce font des parties pierreufes qu'on 
trouve quelquefois dans la chaux mal calcinée . 

Rendaoe; c’efl le produit journalier d’un four 
coulant , ou toujours glumé. 

Ressuyer; c’eil faire éprouver une chaleur moy- 
ene à la pierre b chaux pour en ôter toute l’hu- 
midité, avant de la chauler en réglé. 

Rioaux ; efpece de noyaux causes dans les pierres 
par une raauvaife calcination . 

Roche ; malCf plus ou moins gr&s de plufleuis 
pierres , qui dans le feu fe font unies les unes 
avec Jes autres. 

Rôle ; efpece de fourgon au même uftge que 
le ràbk . 

Tirage; ce terme fe dit d’un four qui tire bien 
l’air, & dont le feu efl toujours animé. 

PI fe dit encore de l’ail ion de tirer la chaux 
qui efl faite . 

Tisonier; outil des fours à chaux. 

Tourele ; nom donné dans quelques pays au 
four, éleyé pour cuire la chaux . 


C A R T I E R ( Art du ). 


Dans la defeription de cet art , nous croyons 
devoir nous borner aux (impies details de la fabri- 
cation des cartes à Jouer . Nous ne nous occuperons 
donc point ici des Jeux dans lefquels ces cartes 
font employées: les réglés de ces jeux Si l’apprc 
dation des avantages & des défavantages de chacun 
d’eux fe trouveront dans la partie mathématique 
Nous croyons cependant devoir faire faire précéder 
l’expofition des procédés de l’art , de quelques 
anecdotes hijloriques fur l’origine des jeux de caries , 
& fur l'invention des cartes : c’eft le pere Ménef- 
trier, jefuite, qui nous fournira ces anecdotes , 
que nous tirons de fa bibliothèque curieufe Ù" 
tnftru&tve . 

A NtcnoTts hiflorigues fur l'origine des cartes. 

Le pere Méneflrier, après avoir remarqué que 
les jeux font utiles, foie pour délafler, foit même 
pour inflruire; que la création du monde a été 
pour l’Être fuprême une efpece de Jeu ; que ceux 
qui montroient cher les Romains les premiers élé- 
mens s'appellent Luth Magijiri ; que léfus-Chrifl 
même n’a pas dédaigne de parler des jeux des 
Arts Û" Métiers. Tonte 1. 


enfans : il diflribue les jeux en jeux de hazard , comme 
les dés ; en jeux d’efprit , comme les échecs ; & 
en jeux de hazard 15 c d’efprit , comme les castres . 
Cependant ce qui dérange la cUflification du pere 
Méneflrier, efl qu’il y a des jeux de cartes qui 
font de pur hazard . 

Selon le même auteur , il ne paroît aucun veflige 
de carte, à jouer avant l’année 1392 , que Charles 
VI tomba en phrénéfie. le jeu de cartes a dû 
être peu commun avant l’invention de la gravure 
en bois, à caufe de la dépenfe que la peinture 
des caries eût occalionée. Le P. Méneflrier ajoute 
que les Allemands, qui eurent les premiers des 
gravures en bois , gravèrent auflî. les premiers des 
moules de cartes, qu’ils chargèrent de figures ex- 
travagantes : d’autres prétendent encore que l’im. 
preflion des cartes efl un des premiers pas qu’on 
ait faits vers l’impreflion en caraftercs , gravés fûr 
des planches de bois, de citent i ce fujet les pre- 
miers elfais d’imprimerie faits à Harlem , & ceux 
qu’on voit dans la bibliothèque Bodleyane . Ile 
penfent que l’on fe feroir plutôt aperçu de cette 
ancicnc origine de l’imprimerie , fi l’on eût con- 
fidéré que Tes grandes lettres de nos manuferits de 
Ppp 


Digitized by Google 



4 8tf CAR 

900 ans, paroiffent avoir été faites par des enlu- 
mineurs . 

On a voulu par le jeu de canes, dit le P. Mé- 
Beftrier , donner une image de la vie paiüble , 
ainfi que par le jeu des échecs, beaucoup plus 
ancien , on en a voulu donner une de la guerre . 
On trouve dans le jeu des canes les quatre états 
de la vie: le cœur repréfente les gens d’églife ou 
chœur, etpete de rébus; le pique , les gens de 
guerre ; le trefle , les laboureurs ; & les carreaux , 
les bourgeois , dont les maifons font ordinairement 
carrelées. Voilà une origine & des allulions bien 
ridicules. On lit dans le P. Méneftrier que les 
Elpagnols ont repréfeoté !e« mêmes chofes par 
d’autres noms . Les quatre rois , David , Alexan- 
dre , C/far , Charlemagne , font des emblèmes des 
quatre grandes Monarchies , Juive , Greque , Ro- 
maine & Allemande. Les quatre dames, Rae /il, 
Judith , P allai St Argine , anagramme de regina 
( car il n’y a jamais eu de reine appelée Argine) 
expriment les quatre manières de régner , par la 
piété, par la beauté , par la fageffe & par le 
droit de la naiflance. Enfin les valets repréfen- 
loient les fervans d’armes . Le nom de valet , 
qui s’efb avili depuis , ne fe donnoit alors qu’à 
des vafTaux de grands feigneurs , ou à de 
jeunes gentilshommes qui nctoient pas encore 
chevaliers . 

Les Italiens ont reçu le jeu det cartes les der- 
niers . Ce qui pouroit faire foupçoner que ce jeu 
a pris naiflance en France, ce font les fleurs de 
lis qu’on a toujours remarquées fur les habits de 
toutes les figures en carte . La Hire , nom qu’on 
voit au bas du valet de cœur, pouroit avoir été 
l’inventeur des cartes , & s’être fait compagnon 
à'Hdior St i'Hogier le Danois, qui font lec valets 
de carreau & de pique , comme il fembie que le 
Cartier fe foit réfervé le valet de trefle pour lui 
donner fou nom . Voyez l’art . Jxu , Bibl. Cur. & 
inilnjft. pag. léü. 

Nortost préliminaires . 

Les cartes b jouer font de petits feuillets de 
carton minces & lifsés , ordinairement blancs d’un 
cité , & peints de l’autre de différentes figures. 
Les ouvriers cartiers diflinguent ces figures en 
têtes St en points ; les têtes comprenait les Rois , 
les Dames , les Valets : les points fous quatre 
formes différentes, font les caurs , les carnaux , 
les trefies St les piques , depuis le n". 1 , qu’on 
nomme as , jufqu’au n°. 10, qui eft la plus haute 
carte des points. Les coeurs St les carreaux font 
peints en rouge: les trefies St lej piques en noir. 
L’aflemblage des dix cartes de points avec un roi, 
une dame & un valet de chacune des quatre 
figures, cour, carreau, trefle St pique, forme le 
jeu entier -, c’efl le jeu le plus nombreux & le plus 
complet : il y a beaucoup d’autres affortimens 
moins nombreux dont nous aurons occafioo de 
parler par U fuite, & qui forment d’aunes jeux. 
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En fabriquant les cartes, on ne fournit trop y 
apporter de loios & d’attentions pour que leurs 
défauts ne compromettent pas les intérêts des 
joueurs. Voici donc les qualités qu’on exige des 
cartes pour qu’elles foient parfaites : t«. 1 envers 
ou le dos des cartes doit être d’un blanc bien égal 
& exempt de toutes taches ; car la moindre tache 
remarquable fur le dos d’une carre peut la faire 
reconoitre . 

a”. Les cartes doivent avoir une certaine e'paif- 
frur, parce que (ï elles étoienr minces à certain 
point & tranfparentes , on pouroit apercevoir les 
points à travers lorfqu’elles fe préfentent contre 
le jour. 

j*. Il fout que les cartes foient fermes , cou- 
lantes, & exactement de la même grandeur; car, 
fans ces qualités , on ne pouroit, ni les hatre, ni 
les mêler comme il convient. 

4*. Enfin, les couleurs doivent être tranchantes 
de manière à être reconues fur le champ . 

Par la fuite des procédés de l’art que l’on va 
décrire aufli fuccinétement qu’il fera poflible, les 
cartiers fabricans font parvenus à remplir toutes 
ces conditions , & néanmoins le travail de la main 
d’œuvre s'expédie de manière que le prix des canes 
fe maintient toujours à un taux fort modique. 

Art. I. Des rartstit avec lef quels on fabrique 
tes canes. 

On emploie dans la fabrication des cartes trois 
fortes de papiers; fovoir, le papier trace, qu’on 
appelé aufli main brune y le papier au pot ; ûc le 
papier Cartier. Ces trois efpeccs de papiers font 
fabriquées dans les mêmes dimenfions ; c efl-à-dire , 
que les feuilles ont 14 pouces de longueur , fur 
11 pouces & demi de largeur. 

Le papier trace, ou main brune, cfl un papier 
de la dernière qualité : la pâte grife dont il eft 
composé a deux avantages : le premier, d’éter toute 
tranfparence aux cartons, au milieu defquels il fe 
trouve collé ; le fécond , de prendre bien la colle 
dans la fabrique , ce qui rend les cartons fermes 
& folides. On fabrique ce papier de deux fortes, 
relativement à la quantité de pâte qui entre dans 
fa compofition . L’une eft mince , St 1 autre eft 
forte ou étofée : on fait ufoge de 1a main brune 
mince dans la fabrication des cartes oh il entre 
quatre feuilles de papier, ceft-à-dire, deux mains 
brunes collées l’une fur l’autre avec le papier au 
pot d’un côté & le Cartier de l’autre : on en foit 
ufoge aufli dans les cartes minces , où il n’entre 
que trois feuilles, comme celles des grands jeux: 
on |fe fort de la main brune forte , lorfque les 
cartes ne font composées que de trois feuilles de 
papier.- on évite cependant de faire ufoge de main 
brune forte, quand on emploie des cartiers fins , 
parce que le cartiet fin découvre la main brune 
forte , c’eft-à-dire , qu’elle devient fenfible à travers 
le papier Cartier fin . En général , on a remarqué 
que les cartes étoient plus folides & pins fonantes 
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lorfqu’elles Croient fabriquées avec deux feuilles de 
ma in brune minet , que lorfqu'on n’y employoit 
qu’une feule feuille de main brune forte. 

Le papier au pot cil fabriqué avec une pâte 
moyene , & on le colle fort peu dans la papeterie , 
parce qu'il doit fervir à l’iitipreflion des traits des 
figures: de même, pour que la peinture des cou- 
leurs dont font enluminées les t/tes Se les pointa 
fe détache fenfiblement du fond , il e'1 néceffaire 
que ce papier ait un certain degré de blancheur : 
au relie, depuis l'établilfement du droit fur 1rs 
Cartes , ce font les régilîeurs généraux qui font 
fabriquer le papier au pot pour leur compte & 
qui le fournilfcDt auxcartiers. Chaque feuille porte 
la marque de vingt fleurs de lis, diilribuées égale- 
ment fur la forme , de façon qu’il s’en trouve 
une pour chaque carte ■ 

Dans quelques manufactures de cartes , on em- 
ploie une efpece inférieure de papier au pot qui entre 
dans l'intérieur de la carte, oc qui fe colle d'un côté 
!i la main brune , & de l’autre au cartier: on fait cette 
eombinaifon lorfque le papier cartier elt d’une pire 
belle & ttanfparente ; car pour lors, fans l’inter- 
pofition du papier au pot , le cartier d/cotrjriroit 
la main brune qui fe rendroit fenlîblc 1 travers le 
cartier: ce qui donneroir à ce cartier un ton grisâtre 
& même produiroit des taches variées qui nuiraient 
au beau blanc du dos des cartes fuperhnes . 

Le papier cartier fe fabrique avec des pâtes de 
la première & de la fécondé qualité. L’on a foin 
fur-tout qu’elles foient bien pures & exemptes de 
brocs , de pitons & d’ordures . Comme ce papier 
efl. defliné à former le dos de la carte, la moindre 
défeôuofrté de ce genre occafioneroit beaucoup de 
déchets -, c’efl pour les mêmes raifons qu’il doit 
être fabriqué avec une forme dont la vergeure ne 
fbit , ni trop grblte , ni trop fine , & ouvré bien 
également. Ko/re PcrsTtair. . U faut éviter de lui 
donner auffi une teinte de bleu , par la difficulté 
de la rendre bien égale , non feulement dans 
toutes les rames & dans les mains d’une même 
rame , mais encore dans toutes les feuilles , & 
même fur les deux faces d’une même feuille, dé- 
faut allez fréquent . C’eil pour éviter les clarieres 
qu’y cauferoient les filigranes des enfeignes, qu’on 
n’y met aucune marque , pas même le nom du 
fabricant . Enfin , on a l’attention de dillribuer les 
feuilles du papier cartier par rames, fans les plier, 
parce que l’imprefiion du pli cauferoit dans les 
cartons des fronces & des rides , qui feroient fort 
fenfibles fur le dos des canes. 

On pouroit exiger des fabricans les mêmes at- 
tentions dans la préparation des deux autres fortes 
de papier dont nous venons de faire mention ; on 
éviterait beaucoup d’inconvéniens , & fur-tout la 
première opération du cartier, qui confille â déplier 
la main brune te. à la rompre, c’eft-à-dirt , à ouvrir 
chaque main, & éfacer, le plus qu'il efl poffible, 
l’impreffion do pli fur la totalité des feuilles. On 
y parvient en apuiant les doigts le long du dos du 
pli , & en raprochant en même temps les deux 
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extrémités des mains . Quand l’impreffion du pli 
eft trop forte pour céder à cette opération , on a 
recours â un couteau de bois qu'on fait giilfer fué 
le dos: mais je le répété, il ferait bien plus conve- 
nable de tirer la main brune des papeteries toute 
ouverte , comme le papier cartier ; on fupprimeroic 
cette opération , qui ne fait jamais bien difparoltre 
le pli ; fouvent même la colle Se la prelfe n’en 
détrui&nt pas entièrement la marque. 

Lorfque les mains de main brune font bien ou- 
vertes, on fait le triage des feuilles, qu’on diiiingue 
fur-tout quant à leur épaifleur différente , Se fon 
met fcrupuleufement à part les feuilles minces Se 
les feuilles étofées ou fortes , pour fervir dans les 
circonflances où elles conviendront le mieux . 

Art. II. Du Mtuto * des différent papiers . 

Les cartes font composées, comme nous l’avons 
dit, de trois fortes de papiers collés enfemble, fui- 
vant deux fyftêmes de eombinaifon différente : ou 
bien on réunit trois feuilles pour former les cartons , 
ou bien on en réunit quatre ; on conçoit que dans 
ces deux cas , il faut varier le mitage de chaque 
forte de papier qui doit précéder [opération de 
la colle : outre cela , il y a certaines fabriques où 
l’on colle en une feule fois , & d’autres où l’on 
colle à deux fois ; ce qui doit entraîner des difpo- 
(nions différentes dans l’arangement des feuilles. 

Nous ne fuivrons pas tous ces détails de corn- 
binaifons très - variables ; nous nous bornerons i 
indiquer les meilleurs procédés & les plus com- 
muns ; & comme la méthode de coller â-la-fois 
les trois papiers a de grands inconvéniens , nous 
n’en parierons pas : nous fuppoferons donc qu’on 
colle à deux fois. 

Lorfque les carrons doivent être composés de 
trois feuilles' de papier, on mêle dans cet ordre: 
on pofe fur la planche une feuille de main brune ; 
puis deux feuilles de cartier ; enfuite deux fouilles 
de main brune ; enfin , deux fouilles de cartier , 
ainfi de fuite jufqu’à la fin du tas, qui fo termine 
par une fouille de main brune. 

Lorfque les cartons font composé? de quatre 
fouilles, il y a deux cas /ou bien l’on forme l’in- 
térieur du carton de deux mains brunes minces, ou 
bien on réunit une feuille de main brune avec une 
fouille de papier au pot commun, pour le même 
objet. 

Dans le premier cas , voici l’ordre qu’on fuit 
pour le mitage : on prend deux feuilles de main 
brune qu'on met dos contre dos ; fur ces deux fou- 
illes , on en place deux autres suffi dos contre 
dos , mais il faut que ces deux dernières débordent 
les deux premières , foit par un bout , foit par 
l’autre , d’environ deux doigts. On appelé dos d’une 
feuille de papier , comme de main brune ou de 
papier au pot , la face d'une feuille pliée en 
main, qui efl à l’extérieur de la main ; &. U face 
de la même fouille qui efl dans l’intérieur , fie 
nomme ventre . Dans le fécond cas , on poli une 
Ppp ji 
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feuille de main brune & une feuille de papier au 
t ; on continue toujours dans le même ordre , 
l’on fait déborder alternativement deux feuilles 
par un bout & deux feuilles par un autre ; ceci 
donne au colleur la facilité de lever les feuilles 
deux à deux à mefure qu’il applique la colle. 

Voilà le premier mèlage , qu’on appelé mêlage 
en gris : ; nous verrons par la fuite ce qui concerne 
le Fécond, qu'on appelé mêlage en ouvrage , lorfque 
nous aurons décrit les opérations qui le précèdent. 

En tout mêlage , on a pour but d’offrir au 
colleur , dans les tas qu’il doit coller , chaque ef- 
pece de papier , précisément à 1a place qu’elle 
doit occuper dans les cartons. 

Art. III. Du premier collage , & de la 
préparation de la colle • 

L’ordre du travail nous conduit à parler du col- 
lage , & par conséquent à détailler tout ce qui 
concerne la préparation & la cuiflbn de la colle : 
elle fe fait dans un atelier particulier , meublé 
comme on le voit ( planche I , fig. 7 & 8 , 6 c pl. 
IV y fig . 1. ) , d’une grande chaudière montée lbr 
un fourneau dont on a ta coupe , ( même planche 
IV) fig. G )$ à côté eft la prefle, fig. 2. Elle efl 
composée de deux jumelles ou montans , d’un 
écrou qui fert de traverfe en haut pour aHTujétir 
les deux jumelles, d’une vis qui doit avoir Tes 
pas affez fins pour que la preflion en foit plus 
forte r dans le carré ae la tête de la vis entre un 
long levier qui fort à la faire tourner; on emploie 
même , fur la fin .du preffage , le fecours d’un 
cabeftan : enfin, la tête de la vis porte un pommier 
qui glifle entre les deux jumelles . On voit dans 
les fig. A, B, C, D, les différons afjpeâs de la 
plate-forme de la prefle; & dans les fig. E&F, 
les ais ou plateaux qui fervent au collage) & au 
preffage des différons tas de papiers.* fi vous ajou- 
ter à cela un grand baquet rond y fig. L ; un tamis 
H , garni d’une forte toile de crin affez claire ; 
un porte -tamis 1 ; une cuillère à colle , K ; un 
balai pour braffer la cuve , un balai de crin pour 
faire palier la colle par les jours de la toile du 
tamis , & qu’on nomme pinceau ; enfin , une 
broffe , planche PI , fig. y , d’titt pied de longueur 
fur cinq pouces de largeur , garnie de foies de 
fanglier, longues de cinq pouces & bien fouples ; 
vous aurez tous les utenfiles qui garnifTent râte- 
lier de fa colle & du collage. 

Pour faire la colle , on luit plufieurs méthodes 
qn’il n’eft pas befoin de détailler ici . Nous n’in- 
diquerons que celle qui nous paroîr adoptée par les 
meilleurs fabricans . On met dans vingt féaux 
d’eau deux boi fléaux de fleur de farine , & trente 
livres d’amydoo . Pendant que l’eau chaufe dans la 
chaudière , on délaye féparément la farine & l’a- 
mydon avec de l’eau tiede , de manière qu’il ne 
refte aucun pâton , aucun grumeau qui ne (oit bien 
délayé . Lorfque l’eau de la chaudière efl prête à 
bouillir , on y verfe la farine & i’amydon ; & à 
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mefure un ouvrier brade avec le balai toute la 
liqueur, afin que la farine & l’ara/don fe mêlent 
enfemble, & qu’il ne s’atache rien au fond de la 
chaudière qui puiife brûler. On entretient ainfi la 
matière de la colle au petit bouillon , en remuant 
de temps en temps jufqu'à ce qu'on reconoiûTe à 
l’odeur qu’elle efl cuite fuffifament . On effaie aufli 
avec les doigts , & l’on juge de ton degré de 
cuiflbn par la difficulté qu’on a de réparer les 
doigts entre lefquels on a pris une petite quantité 
de oouillon de colle. 

Lorfqu’on s’eff affuré par tous ces lignes que U 
colle efl cuite, on 1a tire de la chaudière & onia 
dépofe dans des baquets où l’on a foin de la re- 
muer de temps en temps avec des fparules de bois, 
jufqu’à ce quelle foit entière m tilt refroidie ; de 
peur, difent les ouvriers, quelle ne s 'étoufe & ne 
tourne en eau . C’efl pour cela que , dans les 
grandes chaleurs , on réitéré cette opération plus 
louvent que pendant les temps d’une température 
modérée . 

Le lendemain de la cuiflbn de la colle , on la 
!>*$' au tamis , planche ÎV r fig.H . En la remuant 
avec un grôs pinceau , elle traverfe la toile du 
tamis ,& acquiert par-là une plus grande divifion, 
6c une plus grande facilité de pénétrer dans les 
pores du papieT ; & d'ailleurs , les impuretés qui 
peuvent s’y trouver, relient fur le tamis. 

La colle ainfi cuite & préparée , peut Ce garder 
quinze jours & même trois femaines pendant l’niver, 
pourvu qu’on 1a preferve de la gelée : en été on 
ne la confcrve guère que huit jours au plus. 

Maintenant que tout efl préparé pour le collage, 
nous allons en détailler toutes les manipulations . 
Le colleur eft debout devant une table fur laquelle 
eft un ais ou plateau , planche 17 , figure F ; à 
côté de lui , fur la çauche > efl un tas de feuille» 
de papier mêlées , ainfi que nous l’avons expliqué 
ci-devant; à droite efl le baquet de colle, fig. L. 
Il commence par prendre la première feuille du tas 
& la met fur le plateau, de maniéré que le grand 
côté de la feuille foit parallèle au bord de la table; 
tnfuite il trempe la broffe dans la colle & rap- 
plique au centre de la feuille , d’où il la conduit 
à 1 angle du haut [à droite, & de là par la diagonale 
à l’angle opposé du bas à gauche . Il ramene fa 
broffe au centre, d’où l’ayant menée à l’angle du 
haut de la feuille à gauche, il parcourt l’intervalle 
de cet angle à celui du bas à droite ;& comme il 
efl néceffaire que toute la fuperficic de la feuille foit 
bien uniformément & également imbibée de colle, 
le colleur promene fept à huit fois fa broffe fur la 
fouille toujours à peu près dans le même ordre . 
Après que la première feuille efl bien encolée , i! 
prend deux fouilles au tas & il les place fur cette 
fouille, de maniéré qu’elles ne débordent pas ; puis 
il encole la feuille de deffus , & la recouvre de 
deux autres feuilles prifes de fuite dans le tas: par 
cet arangement , il y a fucceffivement deux fur- 
faces de feuilles contiguës imprégnées de colle & 
1 par confcquent collées enfemble , pendant que les 
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deux autres faces auffi contiguës n'ayant point reçu 
de colle , ne peuvent contrafler aucune union . 
Tant t)ue le tas du miltgt fournit , le colleur en- 
levé toujours deux feuilles qu’il pofe fur celle 
qu’il a encolëe , & il finit le tas en pofant une 
feule feuille qui relie toujours. 

Il eft aife de faifir les râlions de toute cette ma- 
nœuvre qu’on fuit continuelemem dans les premiers 
collages: on appelé étrcjfe deux feuilles collées ainfi 
ensemble . Dans les cartons à quatre feuilles, Vétreffe 
cil composée de deux feuilles de main brune , ou 
d’une feuille de main brune & d’une feuille de 
papier au pot commun . Dans les cartons à trois 
feuilles, Vétreffe eft le réfultat de la reunion d'une 
feuille de main brune & d’une feuille de cartier , 
& pour lors on tncole fuccellivement une feuille 
de main brune &l une feuille de papier cartier. 

Quand on a formé un tas d’une rame ou d’une 
rame & demie, c’ell-à-dire , qu’on a colle 250 ou 
?75 étreffes y on porte ce tas fous la prefle toujours 
fur le plateau où U a été' colle*. On recouvre ce tas 
avec un fort carton , & un plateau femblable à celui 
du deffous. Après cela on fait agir la prefle. Par 
fon aciion, la colle , dont une des fouilles eft chargée, 
pe'netre intimement dans la feuille oui la touche, 
& le collège devient par-là très-égal & très-folide. 

On ne met fous la prefle qu'une rame ou une 
rame & demie , parce que la preiïion doit être 
forte pour faire fortir toute la colle qui n’efl pas 
néceffaire à l’union des deux feuilles , & que cette 
union fe faffe fans aucune fouflure. 

On a encore une attention qui ell bien effentiele 
pour le fuccés de l’effet de la prefîe , c’eft de 

Î irefler d’abord doucement & par intervalles . Car 
e papier qui eft moite de colle , pouroit s’ouvrir 
& s’ccrafer li l’on ne ménageoît pas l’a&ion de 
la prefle ; mais dés que la colle commence à 
fortir par les bordures du tas, on preiïe fortement 
& avec le treuil , & ce qu’il y a de colle fur- 
abondante , eft chaffé au dehors & fuinte par toutes 
les faces du tas . 

On laiffe le tas fous la prefîe jufqu'à ce que 
le colleur ait formé un nouveau tas pareil au 
premier , ce qui exige environ une heure . Alors 
il retire de prefle le premier tas, & y fubftitue le 
fécond : un ouvrier ne peut guère coiler par jour 
plus de 14 à 15 tas , & il faut pour cela qu’il 
foit fécondé par un compagnon qui l’aide à preffer, 

3 ui tordit y tique & étende les étreffes.- opérations 
ont nous allons parler. 


Art. IV. De létTENDAGK & du fichage des 
étreffes . 

À peine les tas font fortis de prefle qu’on les 
torche , c’ell-à-dire qu’on enleve les bavures de 
colle , Que l'altion de la prefle a fait fortir entre 
les feuilles : cette opération s’exécute avec un pinceau 
trempé dans de l’eau froide . On a rcconu que 
l’application de l'eau froide , fait que la colle 
n’adhere plus aux bordures des feuilles, & quelle 
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sYo détache aifément . On a foin auffi que les 
poils du pinceau foient fort doux : car un frote- 
ment trop rude produiroit un mauvais effet fur les 
bords des feuilles , en les ouvrant & occaflonant 
un décolage. 

Quand les étreffes font torchées , on les tique ; 
ce qui sYxécute avec un poinçon ( Pi. /, fig. 2), 
dont la pointe n’a Qu’un pouce de longueur , & 
ne peut percer que dix à douze ctreffes à-la-fois. 
Outre cela le manche eff un cylindre coupé net 
& plat à l'extrémité , au milieu de laquelle la 
tige du poinçon eil fixée . Cette extrémité venant 
à porter fur l’étreffe , fait que la pointe ne pénétré 
que de fa longueur . On a l’attention d’enfoncer 
le poinçon à environ un travers de doigt du bord 
des étreffes , pour que le trou foit placé conve- 
nablement & fans aucun des inconvéniens qu’on 
éprouve , lorfqu’il eft ou trop éloigné ou trop 
près du bord . À mefure qu’on pique les étreffes , 
on en enleve des paquets de quatre à cinq, & l’on 
paffe dans le trou du poinçon une épingle , Planche 
VI y fig. r \ c’eft un fil de laiton de la longueur 
& de la gnôffeur des épingles ordinaires , dont la 
tête eft garnie d’un morceau de parchemin plié en 
quatre ou d'un morceau de peau, & qu'on courbe 
vers la moitié de fa longueur , de maniéré qu’il 
puiffe faire la fonélion de crochet : comme la 
garniture de la tête de l'épingle eft fort large , elle 
anête les feuilles d’étreffe fans les déchirer ; & 
comme le fil de laiton eft recuit , il fe plie aifé- 
ment par le bout en crochet, lorlque le corps de 
lYpingle eft introduit dans le trou du paquet des 
étrefles . Le tiqueur compofe de tous ces paquets 
garnis d 'épingles courbées en forme de crochet & 
qu’on nomme doubles , un nouveau tas qu’il porte 
à IV tendoir , lorfqu’il eft fuffifament épais . On 
voit ( Planche I, fig. 1.) un de ces paquets fuf- 
pendu à une corde par fon épingle. 

Les cartiers choififfent pour étendre les étreffes, 
les parties des .logemens qu’ils occupent les plus 
propres à les fécher aufli promptement ou’il eft 
pofflbie : ils -difpofent pour cela les chambres les 
plus aérées ; ils les percent de plufieurs fenêtres , 
afin que l’air circule librement tout autour des 
paquets élétreffes . Ils garnîffcnt ces fenêtres de 
bons volets pour les fermer au befoin . Enfin , on 
y tend des cordes à 18 pouces environ les unes 
des autres , auxquelles on fufpend les étreffes . 
Souvent les cartiers fe fervent pour étendre leurs 
étreffes,’ de galeries baffes ou de corridors où l’air 
circule bien , & où la chaleur n’eft pas trop vive 
en été ; ce qui ménage le fichage comme il con- 
vient. Mais pendant l’hiver , ou danslesremps un 
peu froids & humides , on eft obligé de chaufer 
la falle de Vétendoir particulier avec des poêles, 
parce que les étreffes ne pouroient pas fécher fans 
cela , ou feroient trop de temps à fécher ; ce qui 
nuit à la folidicé du collage. D’un autre côté, le 
feu des poêles a Couvent lmconvénient de manger 
la colle & de faire froncer les étreffes. 

Dans les beaux temps d’été on étend un jour, 
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& le lendemain on tire de l’étendoir les Greffes, 
parce qu’elles font fuflîfament fcches. L’éré eft la 
taifon la plus favorable pour cette partie du travail 
des cartiers : ceux qui entendent leurs intérêts 8c 

? jUi font en état de faire des avances , collent 8t 
ont fécher l’été la quantité de cartons qu’ils 
doivent fabriquer en cartes pendant l’hiver , fauf 
à profiter en hiver des intervalles de beaux temps 
favorables a la delTiccation . 

Lorfque les être (Tes (ont fufEfament feches 8t 
bien fonores, on les abat , c’eft-à-dire , qu’on les 
détache des cordes de l’étendoir . Cette opération 
s’exécute facilement Sc promptement, au moyen de 
la conftto&ion des épingles faites de laiton recuit . 
L’ouvrier faifit tes paquets des étrefles par le bas 
à poignée , 8c en tirant 4 foi , les épingles fe re- 
dreJfent , la courbure du crochet difparott entière- 
ment: enfuite il dtpingle : en faififlant la tête des 
épingles , il les retire des étrefles fit les jete dans 
une boîte; enfin > il forme de nouveaux tas avec 
les doublet . 

Comme toutes ces étreflesdont on a formé des paquets 
font codées les unes aux autres par les bordures , 
il eft néceflairc de les [{parer. Pour cela, l’ouvrier 
chargé du détail de letendoir, ontr’ouvre un coin 
de la bordure en en déchirant une partie , & par 
l’ouverture il introduit un coupoir ou couteau de 
bois Ç PL VI , fig. t ) entTe chaque étreffe , & 
achevé d’entr’ouvrtr toutes les bordures , & fépare 
entièrement les étrefles qui n adhéraient effeélive- 
mcnr que par ces extrémités . Il fait la même 
opération fur les cinq 1 (ix étrefles qui forment 
une main ■ 

Après qu’on a fi par { les étrefles , on les livre 
à des femmes qui les vifitent & qui enlevent, 
arec de petits couteaux pointus ( Pt. VI, fig. * ) , 
les brocs , les ordure r , les sibles , 8c les autres 
corps étrangers qu’elles rencontrent 4 la furface 
des étrefles : on leur recomande fur-tout de ne pas 
trop évider le papier en détachant les ordures , 
parce que le creux ferait fenfible fur les cartes. 

A* T. V. Du TREnrsct & dit moulage du papier 

au pot. 

Jufqu'4 préfent nous n’avons parlé que du mflage 
des papiers & du premier collage - Il n’a été 

f ioeflion dans tour les détails précédons , que de 
a formation des { trejfet comportes , ou de deux 
feuilles de main brune , ou d’une feuille de main 
brune 8c d’une fouille de pot commun ; ou bien 
enfin , d’une feuille de main brune & d’une fouille 
de cartier. 

Il ne refle donc plus qu’à compléter les cartons 
qui doivent former les cartes ; mais comme dans 
tous ces différent cas , il efl néceffaire d’ajouter b 
ces canons une fouille de papier au pot, fur lequel 
fo trouvent figurés les tttes Sc les pointe , if im- 
porte beaucoup de faire voir en quel état doit être 
ce papier , avant d’entrer dans la compofition de 
tes cartons pour les compléter . Les canes , en 
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tant que repréfentent des tttes , font des eftampe* 
enluminées où toutes les figures font faites à deux 
fois : c’eft-à-dire , que les contours fit les princi- 

f iaux traits font d’abord imprimés en noir, fit que 
es vides font remplis par la fuite en couleur au 
moyen des patrons.- or, il efl vifible que le papier 
au pot ne peut recevoir l’impreflion des traits Sc 
des contours des figures propres b guider l’opéra- 
tion des enluminures , s’il eft collé aux étrefles fie 
qu’il faffe partie d’un canon épais fie folide : il 
faut donc qu’on l’imprime avant de le coller. 
Mais d’un autre côté , il poura recevoir avanta- 
geufement les enluminures après qu’il aura été 
collé : voyons donc maintenant routes ces opéra- 
tions dans l’ordre qu’elles doivent avoir. 

Les planches ou moules qui fervent b l’impref- 
fion des contours Sc des premiers traits des figure* 
fur le papier au pot , fout ou en bois ou en 
cuivre : fie ce qui forme les traits eft en relief, 
St les cfpaces qui doivent relier en blanc , font 
creurés profondément dans le bois ou dans le cuivre. 
Les noms des figures en toutes lettres y font auflï 
en relief ; favoir Alcxandaz , pour le roi de 
trefle: David, pour le roi de pique , Sic. Au bas 
de routes ces têtes fe trouve au/fi en relief, le 
nom du fabriquant , comme Mandaou , Raisin , 
Scc. Le valet de trefle n’a pas de nom particulier, 
mais comme il porte b une main l’enfeigne du 
cartier 8 c fon adreffe , Sc qu’il a à fes pieds le 
nom de la généralité oh les cartes ont été fabri- 
quées , comme G, D, Pants , pour indiquer la 
gintralitt de Paris , tous ces différons détails font 
en relief dans le moule du valet de trefle. 

Quant aux points, coeur , carnau , pique , trefle, 
ui font au haut des mêmes cartes en figures, 
epuis l'établiflcmcnt de l’ifnpôr fur les cartes, il 
eft défendu aux maîtres cartiers d’avoir chez eux 
aucun moule , ni d'imprimer les traits des figurts . 
Ils font obligés d’aller faire leurs impreflions au 
bureau de la régie , où l’on a établi à cette in- 
tention des mautes qui fervent à tous les maîtres 
cartiers r on a gravé feulement fur des pièces de 
raport qu'on peut adapter aux moules , le nom det 
faoricaus Sc leurs enfeignes ; c’eft ce que l’on ap- 
pelé bluteau . 

Les moules de chacune des cartes font de diffé- 
rentes grandeurs , buvant le nombre des figures 
renfermées dans une feuille de papier au pot: 
dans certaines généralités , ces feuilles en con- 
tienent vingt-quatre Sc même trente. Mais l’ufage 
ordinaire de la généralité de Paris Sc de l’Alface 
où il s’en fabrique une très-grande quantité , eft 
de ne placer que vingt cartes foit de thés foit de 
points , dans l’étendue de la feuille du papier au 
pot ; 8 c nous allons raifoner fur ce pied-ii . 

D’après cette combinaifon , les figures fout diftrî- 
buées for les moules 4 quatre de hauteur for cinq 
de largeur . Voyez ( Pt. I, fig. 5 . ) l’un des deux 
moules qui fervent 4 rimprcljien des douze figurer 
adoptées , par un ufage ordinaire , dans les jeux : 
on y a figuré les contours 8 c les traits des tins. 
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à favoir drs deux rois & d es deux dames de coeur 
& de carreau t des deux rois & des deux dames de 
neSe & de pique ; enfin , des valets de trefle & 
de pique . L'autre moule qu’ou a cru devoir fup- 
primer dans les figures, comme inutile à l'intelli- 
gence des procédé de l’art , renferme les traits 
des deux valets rouges , & contient dix valets de 
cœur & dix valets de carreau . La raifon qui a 
déterminé à diffribuee les figures des t/tes fur 
deux moules différons , c’eff que l’on enlumine de 
cinq couleurs les figures contenues dans le premier 
moule , favoir , le rouge , le bleu , le jaûne , le 
gris & le noir ; au lieu que les figures renfermées 
dans le fécond moule , ne reçoivent que les quatre 
premières couleurs , parce que l’on fupprime le 
noir dans l'enluminure des deux valets rouges. Au 
moyen de cette diffribution des figures en deux 
moules, on imprime cinq feuilles de rois& dames 
des deux couleurs , & de valets noirs contre une 
feuille de valets rouges , & l’on a une quantité 
fuffifante pour compléter dix jeux. 

Il n’eft plus queflion maintenant que de donner 
la compofition de I t/ic?e ou de la couleur noire avec 
laquelle on imprime les traits des figures dont nous 
venons de parler . Ce procédé efl fort fiœple : on 
délaye dans la même colle dont on fe fert pour coller 
les cartons, une certaine quantité de noir de fumée, 
& on laiffe digérer quelque temps ce mélange : il y 
a des cartiers qui ajoutent du fiel de bœuf , dans 
l’intention de rendre ce noir plus coulant, mais en 

f ;énéral , plus le noir de fumée reffede temps dans 
a colle , plus il y a de temps qu’il a reçu fa 
préparation ,& meilleur il eit pour Vimprefion . 
11 y a des cartiers qui gardent un pied de noir 
trois ou quatre ans , & qui s’en trouvent bien . 

Il relie à décrire une préparation qu’il faut 
donner au papier pour qu’il prene mieux l’im- 
prelfion des traits. Cette préparation confiffe à le 
moitié , c’eff-à-dire , à le tremper dans l'eau comme 
celui qu’on emploie 1 l’impteffion. 

L’ouvrier chargé de cette préparation du papier 
au pot , place il fa droite fur une table un baquet 
plein d’eau , & à fa gauche le papier au pot qu’il 
veut moitir : il prend fix à fept feuilles de ce 
papier; il les paffe dans l’eau, & les pofe fur un 
ait qui eff devant lui ; enfuite il prend même 
nombre de feuilles feches qu’il place fur les feuilles 
mouillées, & fur celles-ci cinq ou fix’ autres qu’il 
a trempées de même, & ainfi de fuite jufqu’a ce 
qu’il ait épuisé tout le tas par des additions foc- 
ceflîves de feuilles feches & de feuilles mouillées; 
enfin, il porte le tout fous la preffe , > & en la 
failantagir doucement, il fait pénétrer l’eao égale- 
ment , tant dans les feuilles feches que dans les 
feuilles qui ont été trempées; & pour que tout le 
tas foit bien également pénétré d’eau , & propre 
à recevoir les impreffions du moult, on le laiffe 
fout preffe pendant fix heures au moins. Le plus 
iouvent on moitir la veille toute la quantité de 
papier qu’on fe propofe de mouler le lendemain . 
Pour mouler, l’ouvrier commence par affujétir 
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le moule for quatre pieds qui entrent dans des 
trous pratiqués à la table fur laquelle on moule : 
les deux pieds qui font du cité de l’ouvrier , font 
plus hauts que les deux autres. 

Il a devant lui un pot plein de noir , où il 
prend avec un pinceau de quoi garnir la furfase 
d’une pierre; puis il paffe une broffe fur cette 
pierre pour qu’elle fe charge également de la cou- 
leur noire, & l’applique aufli-rôt fur le moule ; 
enfuite il étend adroitement fur ce moule une feu- 
ille de papier au pot toute moitié , & avec un 
froton qu il paffe pîufleurs fois fur le papier , il 
fait qu’il adhéré exaflement à toutes les parties 
en relief du moule ; par ces manoeuvres , tous les 
traits fe trouvent imprimés fur le papier au pot ; 
en un mot , te papier cil moulé . Le froton , qui 
fait ici la fonôion de la preffe d'imprimerie , eft 
une efpecc de balle composée de plufieurs lifierss 
ou d’un tiffii de crin roulés de maniéré que la face 
qu’on applique fur le papier ea foit plate & unie, 
& que le haut, par oit l’ouvrier la faifit , ait la 
forme d'un fphéroïde alongé : on peut voir le 
froton Pl. 111 , fig. 1 j. 

On humcfle de temps en temps le froton avec 
un peu d'huile, pour qu’il n’adhere pas À la feuille 
qu’il preffe, & qu’il ne la déchire pas; on évite 
aufli avec foin d’employer dans le moulage une 
colle trop chargée de noir, ou d’en mettre fur le 
moule une couche trop épaiffe; car alors l’im- 
preffion des train eff fujere À contre- marquer quand 
on met les cartons fous la preffe lorfou’on a collé 
en ouvrage ; ce que les ouvriers appclent taifer ; 
& d’ailleurs le noir trop épais eff également lujet 
à s'étendre fous la liffè . 


Art. VI. Sscom Mf.Ljtct & fécond collage. 


Maintenant que le papier au pot a reçu l’im- 

f ireffioo des traits des figures, il peut entrer dans 
a compofition des cartons qu’il eff queffion de 
compléter par le fécond collage . On fe prépare à 
cette opération comme au premier collage , en 
mêlant les papiers & cartons foirant des combi- 
naifons différentes , lorfqu’on doit faire des cartes 
de trois ou de quatre feuilles. 

L’opération du mtlage pour les cartes composées 
de trou feuilles, eff três-fimple. Comme par le 
premier collage on a réuni une feuille de Cartier 
avec une feuille de main brune, il ne reffe plus 
pour rendre le carton complet qu’i y ajouter la 
feuille de papier au eor, moulée pour les têtes , ou 
bien en blanc pour les points. 

Dans ce cas, l’ouvrier place à fa droite un tas 
i'étnffes , composées chacune d’une feuille de main 
brune, & d’une feuille de cartier: cesétreffes font 
ordinairement doubles , parce que l’on a eu foin 
lors du séparage , au fortir de l’étendoir , d’en 
laiffer deux unies enfemble, de maniéré que les 
deux feuilles de cartier fe rouchaffent, & fo lient 
renfermées au milieu des deux cartons, pour être 
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eonfervces propres & fans taches, pendant les dif- 
férentes manipulations qu’ils lubiflent . 

Le même ouvrier place à fa gauche un tas de 
papier au pot, Ce pnur mêler il -pofe devant lui 
d’abord une feuille de papier au pot , ayant foin 
de mettre deflbus l’imprettion des traits ; enfuite 
un carton double ; puis deux feuilles de papier au 
pot; & fi ce font des téres, les traits des figures 
doivent être an dedans des deux feuilles : il con- 
tinue ainfi à mêler dans cet ordre, jufqu’à ce qu’il 
ait formé un tas d’environ quatre rames , & il 
finit par une feuille de pot , dont les traits font 
deifus. Il efi aisé de voir maintenant comment , 
après cette difpofition préliminaire , s’exécute le 
collage. 

L’ouvrier pofe fur un ais devant lui la première 
feuille de papier au pot, les traits deffous: il en- 
cole Cette feuille en promenant la brofie chargée 
de colle, comme nous l’avons dit lorfque nous 
avons parlé du premier collage : il pôle enfuite 
dcfliis un carton double , dont il encole la feuille 
fupérieure, qui cft de main brune, & pofe deffus 
deux feuilles de papier au pot, dont il encole la 
feuiiie fupérieure , Sc ainfi de fuite pour toute la 
diitribution des feuilles & cartons qui compofcnt 
les deux tas. Lorfque le tas des cartons & des 
papiers collés efi luffifament épais, on le porte 
fous la preffe, qui par fon aftion achevé de rendre 
le collage plus folidc & plut intime. Après que 
Jes cartons ont séjourné fous la preffe environ une 
heure, on les en tire; on les pique, on les épin- 
gle, on les étend y on les abat , comme on l’a 
expliqué ci-devant à l’article du premier collage . 

Le mêlage pour les cartes des petits jeux , com- 
posées de quatre feuilles, fc fait â deux fois, 
d’abord en blanc y puis en étreffes . 

Pour mêler en blanc , l’ouvrier place deux rames 
de cartier à droite, & à gauche deux rames de 
pot blanc ou moulé: il prend d’abord une feuille 
de pot, qu’il place devant lui; il pofe deffus deux 
feuilles de cartier ; puis fur celles-ci deux feuilles 
de pot ; enfuire fur ces dernieres deux feuilles de 
cartier, & toujours le cartier & le pot fe difiri- 
bueut dans le meme ordre, jufqu’à ce que les tas 
fuient épuisés .• & le mêlage fe termine ainfi qu’on 
l’a commencé par une feuille de pot . II faut ob- 
ferver que dans le nouveau tas , les feuilles font 
difposées de maniéré qu’elles débordent de deux en 
deux alternativement fur chacun des grands côtés. 

Quand on a mêlé en blanc on mêle en étreffes. 
Pour cela , 1 ouvrier met à fa gauche le tas des 
papiers mêlés en blanc , & à fa droite un tas 
d’érreffes : il en levé la première feuille de pot , 
& U place devant lui ; il met deffus une étrefle : 
fur cette érreffe deux feuilles de cartier, qu’il re- 
couvre d'une étreffe ; fie fur cette érreffe , il met 
deux feuilles de papier au pot, fie ainfi de fuite. 
L’on voit clairement que par cette difiribution , 
chaque érreffe fe trouve entre une feuille de papier 
au pot fie une feuille de cartier. On a foin dans 
ce nouveau tas de faire déborder les feuilles de 


CAR 

cartier & celles de pot deux à deux , ainfi que les 
étreffes par les grands côtés, pour facilirer le tra- 
vail du colleur . 

Après ces différentes préparations des mêlage s , 
on colle en ouvrage . Cette opération s’exécute comme 
le collage en feuille. L’ouvrier pofe devant lui fur 
un ait une feuille de papier au pot, qu’il charge 
de colle; il la recouvre d’une étreffe, dont il en- 
cole la face fupérieure; il place deffus deux feuilles 
de cartier , dont il encole la feuille fupérieure , 
puis place une étrefle qu’il charge de colle par- 
deffus, & enfuite deux feuilles de pot , dont il 
encole la feuille fupérieure , fie ainfi de fuite , 
toujours fuivant l’ordre qui a été obfervé dans le 
mêlage y comme on l’a vu: c’eft ainfi que les tas 
fc Trouvent collés en ouvrage. On voit par ces dé- 
tails, que les cartons qui doivent former les cartes 
font complets par l’afTemblage exa& des quatre 
feuilles, dont deux font de main brune , recou- 
vertes d’un côté par une feuille de papier au pot 
blanc ou moulé , & de l’autre par une feuille de 
papier cartier. 

À mefure que le collage s’exécute , ôn porte 
tousses tas à la preffe, ob ils demeurent chacun 
une heure; enfuire on les en retire, on sépare les 
cartons de deux en deux , on les pique , on les 
éoingle pour les étendre , & on les abat quand ils 
(ont bien fecs. On a foin , comme nous l’avons 
déjà dit, de eonferver toujours les cartons doublet 
pendant toutes ccs opérations: avec un peu d’at- 
tention on doit s’apercevoir que les deux feuilles 
de cartier fe trouvent appliquées l’une contre l’au- 
tre, au milieu du nouveau carton double , & que 
le pot efi en dehors . Par ce moyen , la defltccation 
fit toutes les autres opérations s’exécutent fans que 
le papier carrier foit exposé à être taché ou à perdre 
de fa blancheur. Il faut fe relfouvenir que le 
cartier fait le dos de la carte, 5c le pot le dedans. 

Art. VII. Dk la peinture des têtes & 
des points. 

Nous allons décrire maintenant tout ce qui con- 
cerne la peinture ou enluminure des cartes , après 
que nous aurons traité de la compofition des cou- 
leurs , fie de la préparation des patrons. 

Toutes les couleurs dellinées pour les enlumi- 
nures, font de Amples couleurs en détrempe , c’eft- 
à-dire, que les matières colorantes ne font délay- 
ées que par des fubfiances folubles dans l’eau , 
comme les colles animales ou végétales , fit les 
gommes, qui leur donnent une certaine confi fiance, 
bien propre à fixer fit à terminer les contours des 
parties peintes. L’on va voir que toutes les cou- 
leurs qu’on emploie à enluminer ou à peindre les 
cartes, font préparées fuivant ces principes. 

Pour faire la couleur jaûne, on pile deux livres 
de graine d’Avignon, on y mêle un quarteron 
d’alun réduit en poudre , & diflbus dans ux pintes 
d’eau: quand ce mélange a été gardé un certain 
temps , on en exprime le fuc à travers une coile, 

fie la 
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& la liqueur qui en fort peut être employée fur 
le champ: quelquefois on abrégé lopération en 
faifant bouillir fa graine d'Avignon avec l’alun , 
& l'on exprime fur le champ le fuc de la décoc- 
tion, qui peut êtTe employé pour enluminer aufli- 
tôr qu’il eft exprimé. 

Le rouge fe fait avec le cinnabre broyé & délayé 
dans l'eau , & mêlé à une fuffifante quantité de 
colle végétale. 

Le noir fe prépare, comme nous l'avons déjà 
dit, avec du noir de fumée 8c de la colle ordi- 
naire: on taiflic digérer ce mélange pendant cinq 
à fix mois avant d’en faire ofage : pendant tout 
ce temps on a foin de le remuer quelquefois, fans 
quoi il aurait trop de fluidité, s'étendrait irrégu- 
lièrement fur le papier, & formerait des contours 
baveux . 

Le bleu fe fait avec l'indigo broyé à l’eau fur 
un marbre, & mêlé à une certaine quantité de 
colle. 

Le gris fe fait avec le bleu, dont la teinte efl 
légère . 

Toutes ces couleurs fe confervent dans des pots : 
à mefure qu'on en fait ufage on y ajoute aflez 
d’eau & de colle pour que la peinture n’en foit 
pas trop épaiffe ; car elle contrc-marqueroit fous 
la preffe, ou s'étendrait fous la liffe . 

On fe fert pour appliquer ces couleurs fur les 
cartons , de différens papiers découpés & évidés , 
qu'on nomme patrons . 

Les patrons fe font avec des imprimures , c'eft- 
à-dire , avec des feuilles de papier enduites fur chaque 
face de cinq à fix couches d'une peinture à l’huile , 
faire avec des écailles d’huîtres broyées & délayées 
dans de l'huile de lin &dela gomme. On tire ces 
imprimures toutes préparées de Rouen ,* mais c'cft 
aux maîtres cartiers qu’il eff réfervé de les découper 
& d’en former des patrons . Comme le travail des 
patrons pour les têtes , différé de celui des patrons 
pour les points , nous expliquerons l’un & l'autre 
séparément. Les patrons pour les têtes , s’évidenr 
avec un petit couteau pointu. Pour cela on prend 
une feuille de cartes en figures toutes peintes , on 
l'applique & on la fixe fur Vimprimure , & avec 
la pointe du couteau on enleve toutes les parties 
de la feuille qui font peintes d’une couleur , & 
enfuite celles de Vimprimure qui fe trouvent deffous; 
puis on ôte l’imprimure évidée j elle fervira de 
patron pour la couleur dont on a enlevé les parties : 
on en lubffitue une autre fous une nouvele feuille, 
& on enleve au canif toutes les parties de cette feuille 
peintes d’une autre couleur, & les parties de l’im- 
primure qui font corrcfpondantes : c’cfl un nouveau 
patron de fait pour la couleur qu’on a enlevée: on 
fuit le mime procédé pour les trois autres cou leurs. 
Comme il y a cinq couleurs à chaque tête y il faut 
cinq patrons pour compléter leur peinture . Voyez 
Plane. I , fig. 6 , un de ces patrons , où l’on a 
enlevé toutes les parties qui doivent être peintes 
en jaûnc . Les parties coupées 8c enlerées font 
repréfentées par les vides blancs .• il ne fout 
Arts & M/tiers, Tome J. 
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que quatre patrons pour les deux valets rouges , 
parce qu’on n’emploie à leur peinture que quatre 
couleurs . 

Quant aux patrons des points , ils fe préparent 
bien plus facilement ; car ils font découpés & évidés 
à Vemporte-picce . On a quatre emporte-pieces différens, 

Î » ique , trtfîe , cœur & carreau , avec lefquels on frape 
es imprimures ; les bords de ces emporte-pieces font 
tranchaos , & coupent dans tout le contour l'im- 
primure . Par ce moyen il fe foit des vides de la 
forme des emporte-pieces , par-tout où l’on frape 
l’imprimure. Ces patrons ainfi évidés par emporte- 
pieces , fervent à l’enluminure des points. On a 
donné dans les premières figures a , b , c , dy e,/, 
£» A, iy le y ly m, n y o y p , de la planche VI, la 
forme des emporte-pieces des auatre différens points , 
avec celle de leurs guides , 8c la forme des points 
emportés : enfin un emporte - piece pour les points 
ronds , diffribués fur les extrémités des patrons . 
On voit ces points rends dans les fig. x , 2 , j 
& 4 , de la plane. V, & on les a indiqués , fig» 
? , par a , b , c , d , & c. Nous ne parlerons pas ici 
de la diflributioo des points fur les feuilles , ainfi 
que des différens nombres de ces points qu’on dé- 
coupe fur les patrons : ces détails de diflributioo 
dépendent des différens jeux qu’on fc propofe d’exé- 
cuter ou de compléter , dont les uns renferment 
certains points que d’autres excluenr . Le fyilêmc 
de cette diflribution des points fur les feuilles , 
depuis VJs jufqu’au dix , fc nomme compaf^age : 
un plan doit être formé 8c connu avant qu on fe 
mette en devoir de faire ufage des emporte-pieces 
pour exécuter les patrons , qui n’en font que le 
réfuitat : on a donne ici dans la planche cinquième 
quatre fyitêmes de diflribution des points , en car- 
reau en coeur , en trèfle & en pique , d’après lef- 
quels on peut prendre une idée des autres. Voyez 
FijÇ. 1 , 2 , ^ & 4 -• ainfi nous ne croyons pas de- 
voir multiplier les figures , 8c les deferiptions à 
ce fujet . Partons maintenant au travail de la pein- 
ture . 

Le peintre fe place devant une table , 8c met 
à côté de lui un tas de cartons doubles prefsês 8c 
redtefsés\ il en pofe un devant lui qu’il recouvre 
d'un patron . Je fuppofe qu’il foit quellion de pein- 
dre des points : il prend enfuirc avec un pinceau 
ou goupillon y a , planche VI , de la couleur dans 
le vafe 2 , qu’on nomme calot e à couleur , il l’é- 
tend fur une planche 1 , qu’on appelé platine : il 
tourne fur cette platine une broffe ou pinceau Ù “ , 
pour la charger de la couleur uniformément ; puis 
il paffe cette broffe à plufieurs reprifes fur le pa- 
tron , pour que la couleur s'imprime dans tous les 
endroits où il y a des points évidés ; enfuite il 
enleve doucement le patron , & pofe le carton en- 
luminé fur fa gauche, afin que la couleur fe feche 
pendant qu'il en peint un autre : quand il a fini 
d'enluminer un tas de cartons doubles fur une 
face , il les reprend pour les peindre fur l’autre 
face . 

Pour peindre les têtes on applique fucceflive- 

Qqq 
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nient les patrons fur les mêmes feuilles de têtes, 
fuivant l’ordre des couleurs qu’on doit appliquer. 
Les traits du moulage fervent à placer convenable- 
ment les divers patrons, de maniéré que les en- 
droits qui doivent recevoir la couleur foienc bien 
à découvert , & qu'il n’y ait pas de fenêtres , 
c’cft-à-dire , d’interruptions entre les couleurs enlu- 
minées . 

Art. IX. Du chaufjgb, du favonege dP du 
lijfage des cartons . 

Quand les cartons font peints des deux côtés , 
ou , comme on dit , habillés , on sépare les doubles : 
on prend pour cela un couteau de bois ou coupoir , 
fig. s , planche W, & après avoir déchire' un coin 
de la bordure du double , on infinue le couteau 
entre les deux cartons, & on les sépare en entr 'ou- 
vrant le relie des bordures : de ces cartons aind 
séparés , on forme des tas , qu’on fait pafter en- 
fuite fucce/ïïvemeni entre les mains du chaufeur & 
du fazoneur , deux ouvriers qui préparent les car- 
tons , pour qu’on puilTe les lijfer plus facilement 
8c avec plus de l'uccèi . On a d abord remarqué 
que non feulement les cartons ne prenoient pas 
un beau vernis fous la lifte, mais meme que la 
peinture s'étendoit s’ils n'étoienr pas fecs & même 
fort chauds . On a donc pris le parti de ‘les chaufer 
il un certain degré , & voici à quoi fe réduit cette 
opération . 

Le chaufoir ( Plancha 11 , fig. 7. ) , eft une 
caille de tôle carrée, placée , fur des pieds e f e, 
e , e , aftemblés comme ceux d'une table . On pofe 
fur les bords de cette caille une cage formée par 
quatre bandes de i&raa^aaybbtbby pafsées 
les unes fur les autres , & recourbées par les ex- 
trémités inférieures cc, ce , &c. ce qui forme 
deux crochets fur chaque côté Au chaufoir. On éta- 
blit au defTous de ces crochets quatre planches 
minces , deftinées à concentrer dans la caifte la 
chaleur des charbons alumés . 

Lorfqu on veut chaufer les cartons , on commence 
par les placer dans les deux crochets des côtés , la 
peinture tournée vers le feu. Comme ils prenent 
en peu de temps dans cette pofition aflez de cha- 
leur , on a foin qu’ils n’y rouftilTcnt pas : on retire 
d’abord le premier placé dans les crochets de la 
caifte , & on le pofe à plat deftus les bares a a , 
l b , de la cage , & on en fubllirue un nouveau 
entre ces crochets , à la place de celui qu’on a 
retiré : enfuire on prend un carton dans les cro- 
chets du côté qui fuit, & on le pofe horizontale- 
ment fur la cage & fous celui qu’on y a placé d’a- 
bord : on a foin de garnir aufti les crochets d’un 
nouveau carton , à la place de celui qu’on a enle- 
vé . L’on continue à déplacer fucccftivement les 
cartons des crochets pour les porter fur les bâres 
de la cage, jufqu a ce qu’il y ait quatre cartons lur 
les bâres ; pour lors on les ôte tous quatre, fie on 
les pofe dans une demi-boîte qui cft à côté en B , 
fur une chaife & qu'on nomme chevalet . Le cbe - 


CAR 

valet A efl chargé de cartons 4 sèches , & le cher 
valet B reçoit ceux qui ont paire par ie chaufoir ; 
on recomence cette manœuvre jufqu’à ce qu’on 
ait fait chaufer tous les cartons d’un tas , comme 
on vient de le dire. 

On les porte enfuite an liffeur qui ell chargé de 
les /avorter . Il prend dans fa main un froton ou 
favonotr ( planche VI , fig. t ) . C’ell an affemblage 
de plufieurs pièces de vieux chapeaux coufues ferme- 
ment les unes fur les autres , À l’épailfeur de 
trois pouces fur une largeur égaie 4 la feuille des 
cartons t il pâlie le froton fur un pain de la von à 
fec, & en frote enfuite le cartoa du côté des fi- 
gures; il y lailfe, par ce /impie frotement , une 
légère impre/fion de favon qui l'uffit pour faire 
couler délias la pierre du lijfoir . 

Le liffoireil un infiniment composé d’une perche , 
dont l’eitrémité fupérieure ell fixée à une planche 
atachée aux folives, & dont l’autre bout ell apuié 
fur la table où ell placé le carton qu’on liff* . Il 
faut faire connoitre maintenant toute les différentes 
parties de cette perche . On voir ( planche I , fig. j. 
de lavignete) l’équipage entier du liÿ'oir & la perche 
en lltuation ; & ( planche II , fig. io & 8 ) les 
différentes pièces de cet infiniment . En M ( fig. 
8 , 9 & 1 1 ) ell la boîte qu’on fixe au bout infé- 
rieur de la perche ; on l’a repréfenrée fous routes 
fes faces , & la pierre qui la garnir fe voir en . 

( figure ri ). Cette pierre efi un caillou n.ir de 
la nature du filcx ou bien du ja/pc . On l’aiguife 
fur un grès fort dur, & on lui donne une forme 
arondie 4 la face inférieure qui doit porter fur le 
carton.' ce caillou qu’on garnit par le haut d’un 
peu de maculature , entre 4 force dans la mortoife 
M ( fig. il ), & il s’y ajufle de manier» qu’il 
excede la boîte d’environ un demi-pouce : on aper- 
çût la boîte en lituation , & le caillou qui excede 
fig. 8 ). 

Dans la même figure , il efi facile de voir com- 
ment la boîte s'adapte 4 l’extrémité de la perche: 
une langue folide au milieu de deux entailles circu- 
laires , entre dans la mortoife de l’extrémité de la 
perche d, & s’y fixe folidement; enfin, aux deux 
extrémités de la boîte font deux poignées i & a 
l fig. 8 & 9 ), on les nomme manchereaux : le 
lijjeur les tient des deux mains pour fait la li/Te , 
ainfi qu’un peut le remarquer dams la vignete de la 
PI. I. fig. j. 

À l’extrémité fupérieure , la perche efi arondie 
en c ( fig. to ) ; elle efi reçue dans une calote 
de bois ajuftée 4 la planche a, 6, qu’on nomme 
l 'aviron , & qui, étant atachée aux folives par fon 
extrémité h , fait reffort & applique continuéle- 
Bient le caillou contre le carton qui efi couché 
fur le marbre A ( fig. 8 ). Ce marbre efi apuié 
fur la table B ( même figure ) . 

Au moyen de tout cet éauipage , le liffeur n’a 
qu’à pouffer & retirer 4 lui la lifie pour faire 
paffer le caillou fur toute ta fuperficie du carton, 
& pour lui donner ce ton brillant , ce vernis doux 
qui difiingue les bonnes canes dei communes. 
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En 3 , 4, 5 8c 7 (fig-to 8c 8), ell unecorde 
qui pâlie iur l'aviron a, », 8c qui de U va l’a- 
tacher aux deux bouts de la marche ou de lVfrier 
6. Cette oorde fert à charger ou à décharger la 
lilfe, lui vaut que le canon a betoin d'un éfort plus 
ou moins grand . 

On lilfe louvent le côté peine des canons avant 
de les dédoubler-, en ce cas, on favone &on li/fe 
les deux faces des doubles fuccertivement . Quand 
les cartes ont été liftées du côté de la peinture, on 
les porte de nouveau au chaufoir pour être ré- 
chauffes, 8c l’on préfente toujours au feu le côté 
de ta couleur ; après quoi on favone les cartons & 
on les lilfe de l’autre côté: ce côté qui doit faire 
le dos des canes, fe chaufe plus vivement que la 
première fois . On le lilfe aulfi plus ferme 8c avec 
un caillou plus arcmdi que celui qui a fervi h 
lilfer le côté de la couleur. 

Art. X. Tuatml des cifeaux. 

Au lôrtir de la liffa , il faut redrefler le carton ; 
après quoi on le porte au cifeau pour être coupé 
8c partagé en cartes , qui toutes , tant celles des 
sites que celles des points, doivent être exacte- 
ment , comme nous l’avons dit , de la même 
grandeur. 

Cette précifion qui étone d'abord , dépend plutôt 
de la machine qui fert à diriger le travail des ci- 
feaux , que de i’adrefTe de l’ouvrier : fon talent 
confite principalement i expédier l'ouvrage . Il 
faut par conséquent faire connoître l’établi parti- 
culier du coupeur ; on le voit tout entier dans la 
fie. 4 de la vignete , planche /. 11 «fl composé 
d'une table bien folide, d’un étau fixé fur cette 
table, 8c de deux cifeaux atachés à cet étau: on 
voit ( planche III, figure u, n°. i ) l’étau Z, 
séparé de la table . C’ert une forte planche de 
bois d’environ deux pouces d’épaiffeur fur un pied 
en carré, aliemblée le plus folidement 8c le plus 
perpendiculairement qu’il elt poffible fur une table, 
par le moyen de deux tenons 4 , 4 , 8c de deux 
elavetes ou clefs 5,5, ( fig. 12, >*“ 2 ) . Sur 
la furface de l’étau ( fig. il , n°. 1 ) , on a Usé 
un liteau 2 , par le moyen de la vis 12 qu’on 
•voit de profil dans la fie. 12, n°. 2, 8c fie. 12, 
no. 4 en entier avec IVcron b qui fert i l’ar- 
rêter de l’autre côté de l’étau : la corde qui palTe 
par-deflfur le bord fupérieur de l’étau , foutient une 
broche de fer qui fert à avancer ou à reculer la 
tête de la vis . 

Dans les figures 10 8c 11 ,font les grands eifeaux 
défalfemblés .2 rV (.figure 1 0 , elt la mîchoirc 
fixe des cifeaux: elle s’atache fur l’établi par la 
partie recourbée 2, au moyen d’un crochet qui 
palfe à travers l’établi , 8c qui eil ferré fortement 
par l’écrou t, fig. 12, n. 3 : on voit le crochet 
en entier avec fa vis 8c fon écrou s ( fig. 12, 
n”. 5. ).■ fon autre extrémité elt contenue entre 
les deux arrêts circulaires de la tête de la vis 
indiqués ( fig. 12 , n°. 4 ) par 1 8c 2, en forte 
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que cette branche ne peut vaciller . L’autre branche 
mobile s u ( fig. 10 & fig. 12, »*. 3 ), elt ar- 
ticulée avec celle-ci par le moyen d’un clou h vis 
qui traverfe à-Ia-fois les deux branches ; 8c qui 
elt ferré plus ou moins par le moyen d'un éctou . 
On voit ce clou r 8c fon écrou s ( fig. 1 2 , 7 ) .• 

au moyen de cette difpolition , les cifeaux font 
invariablement fixés fur l’établi , 8c leur branche 
immobile y ell atachée par trois points d’apui 
três-folides. L’ouvrier doit donc couper fes cartons 
avec une grande précifion , pour peu qu’il fe rende 
attentif à fon ouvrage . 

Avant de porter l’ouvrage aux cifeaux on le 
redrelTc, c’eft-à - dire , qu’on fait en forte que les 
cartons foienc un peu concaves du côté de la face 
peinte , qu’on met en dellus pour couper . On 
commence par rogner les cartons en enlevant avec 
le cifeau , ce qui excede le trait du moule des 
deux côtés qui forment l’angle fupérieur à droite 
de la feuille. Pour fuivre ce trait exaélement, il 
eft évident qu’il faut placer la face peinte en 
deflus , comme je viens de ie dire ; fans cela , le 
coupeur ne pouroir fe guider par le trait. Les 
traits du moule tracés autour des cartes , 8c qui , 
en formant pour ainfi dire les limites , en affurtnt 
l’égalité, s’appelent guides . Ce (ont eux qui gui- 
dent Je coupeur quand il rogne . Voyez ces traits , 
planche y, figures 1 , I, ; & 4. 

Quand le coupeur a rogné, il traverfe en fé- 
parant les coupeaux 8c partageant le carton par 
quatre bandes égales . Quand il a traruerfé , il 
ajujie, c’e(l- 3 -dire, qu’il examine fi les coupeaux 
ou bandes font de la même hauteur : pour cet 
effet, il les applique les uns contre les autres, 
tire ceux qui débordent 8c les repalfe au cifeau . 

On doit s’apercevoir que les branches des ci- 
feaux, font tenues toujours à égaie dillance de 
l’étau, 8c qu’elles ne peuvent s’en éloigner ni 
s'en raprocher , à moins qu’on ne farte tourner 
la vis 12, ( figure 12, n°. 2 ). Ainfi , en ap- 
pliquant le carton contre l’étau, on ell «Dr de 
faiur avec ie cifeau une certaine bande toujours 
conllament la même. 

Pour fe guider encore mieux , on a placé au 
milieu de l’étau , fur une ligne parallèle au tran- 
chant de la lame immobile du cifeau , quatre ai- 
fuilles 3, 3, 3, 3 , c fig . >2, k°. 2 ) ; on voit une 
de ces aiguilles en 3 ( fig. 12, »*. 6 ) . On pofe 
le coupeau à retoucher contre ces aiguilles en 
defious: on applique exaôement fon côté contre 
l’étau , 8c l’on enlevc avec les lames du cifeau , 
ce qu’elles peuvent entamer. Cet excédent ell de 
trop, parce que la dillance de l’étau au cifeau, 
ell précifément de la hauteur des cartes . 

Quand on a repaffé , on rompt les coupeaux en 
les pliant pour leur faire le dos un peu convexe ; 
enfuite on les mene au petit cifeau qui ell monté 
précifément comme le grand , 8c dont le travail 
ell dirigé fur les mêmes principes : il n’y a 
entr’eux de différence que la longueur St l’ufage; 
le petit fert à réduire les coupeaux en cartes . 

Q<H >j 
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Voici l’ordre de tout ce travail : on rogne les 
canons & l'on mer en coupeaux les feuilles les 
unes après les autres ; puis on les dépote dans le 
porte - coupeaux ( pi. III, fig. 14 ) ; enfuite les 
coupeaux fe coupent les uns après les autres , & 
les cartet qui en réfultent le mettent dans le chape- 
roM ( planche III, fig. 15 ). 

Art. XI. Te rrait, ne lj Tast-e , qui a pour objet 
de trier tes cartes & de Jormcr les jeux . 

Quand les coupeaux font bien divifés, on porte 
les cartes fur de grandes tables autour desquelles 
font diltribués pluïieurs ouvriers occupés à les af- 
fortir, b les trier , jeter , recouler & à les envcloper 
par jeux, & par fixains ; il ne nous relie plus 
qu’à décrire ces petites opérations minutieufes , 
mais eflentielcs. 

On affortit les cartes en rangeant enfembie les 
cartes de la même figure : par exemple , tous les 
rois, toutes les dames, les valets', les <fr,lcs dix, 
& c. Il y a entre la place d’une carte, fur les 
feuilles des cartons, & celle qu'elle occupe dans 
les tas après qu'elle ell coupée , une certaine 
correfpondance qui fait que les cartes de la même 
ligure fe retrouvent dans le meme ordre. Si ce 
font des tirer , on commence par la dame de 
pique qu’on pofe fur la table , & à côté de cette 
dame le roi & le valet de pique ;& puis toujours 
fur la même ligne, roi & dame de cœur, roi 
& dame de carreau , valet , roi & dame de trefle ; 
ce qui fait dix cartes qui font la moitié d’une 
feuille. On arange les dix autres un peu au deirus 
dans le même ordre. 

Les points rouges & noirs s’alfonilfent de même, 
& fur les mêmes principes. 

Quant aux valets rouges qui forment, comme 
nous l’avons vu, une feule feuille, ils s’arangent 
en deux tas feulement tau lieu que les autres têtes 
fe difpofent par vingt tas fur deux rangées , comme 
on l’a dit. 

Les cartes étant afforties , on les fait paffer au 
trieur , qui d’abord les fait recouler ; c’ell-à-dire , 
en fuit l’examen en les faifant couler au jour : 
dans cet examen, on enleve,avec un petit couteau 
pointu, toutes les ordures ou brocs fuperficiels qui 
peuvent fe remarquer d’abord fur les :deux faces 
des cartes ; après cela on les trie en féparant celles 

3 ui font défeôueufes , c’efl-à-dire , celles qui font 
Icelles ou tachées de maniéré à ne pouvoir fervir 
dans aucun jeu, on les met à part pour les vendre 
à la livre : ce qui refie de cette première ré- 
paration , fe trie enfuite & fe dillingue quant à 
la fineffe & au degré de blancheur; on fait de 
celles-ci quatre lots : les plus blanches 8 c les plus 
nettes, forment le premier lot qu’on nomme la 
fleur : la fécondé nuance de blanc inférieur forme 
le fecond lot ; les cartes qu’on y place fe nom- 
ment premières ou premier fond. Le troilîemc de- 
gré de blanc ou les brunes, forment le troifieme 
lot des fécondés ou du fécond fond . Enfin , celles 
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qui font au deffous , fe nomment maiireffct ou 
triailles. Après tous ces triages on recoule les lots 
déjà formés , pour examiner particuliérement fi 
les nuances du blanc font égales : car un jeu com- 
pofé de cartes un peu brunes , n’a aucun inconvénient 
fi elles font toutes au même ton ; au lieu que le 
mélange des cartes brunes avec des cartes blanches, 
produit un mauvais afiortiment qu'on doit fur- 
tout éviter. 

Nous avons remarqué en parlant du papier 
cartier , ( art. I ) que fouvent les deux faces 
d’une même feuille de ce papier offraient des 
nuances de bleu ou de blanc fort fenfiblement 
différentes , Sc cela dans les fuperfins comme dans 
les fins. Si lors du mclagc de ces papiers on n’a 
pas eu attention de difpofcr la même face des 
feuilles de maniéré qu’elle fût collée au dehors 
des carres, avec un cartier en apparence du même 
ton de blanc ou de bleu , après le collage & le 
tillage des canons, on aura des cartes dont l'envers 
offrira des tons de blanc ou de bleu fon variés ; 
ces différences exigeront donc des triages fort 
exaâs pour affonir les couleurs . J’ai fait des 
expériences chez M. Mandrou avec differentes 
fortes de papiers légèrement bleu , & fuivant 
qu’on avoir collé ie dos des feuilles ou le ventre 
dehors , on eut des nuances différentes fur le 
revers des canes après ie liffage. Il nous parut 
rc’fulter de ces expériences, qu’il importoit beau- 
coup de difpofer dans ie mclage les feuilles du 
cartier de telle fone que le même côté fut tou- 
jours au dehors des cartes, & qu'il conviendrait 
même lorfqu’on devoir' employer une certaine 
partie confidcrable de cartier d’une nuance parti- 
culière, de faire des effais pour reconoîrre le côté 
de la feuille qui ferait le mieux fur le dos des 
carres, afin de luivre conffament dans les mélagcs 
la difpofition où il aurait le mieux réufl! . Il faut 
avertir ici que par la fuite des procédés de la 
papeterie, le même côté des feuilles du cartier 
cfl toujours difpofé de 1a même maniéré dans les 
rames . 

11 fe trouve ordinairement fur une boutée de 
quarante fixains, deux à trois fixains de cartes ta- 
chées ou décolles , une égale quantité de meitreffes , 
une égale quantité de premières 8 c fécondés : le 
relie paiïe pour cartes de fleur ; 8 c comme tous 
les jeux des différons lots fe mêlent dans les 
fixains , il y a bien neuf à dix pour cent de 
déchet ; mais ces différentes proportions dépendent 
de la manière dont tous les àreliers de la manu- 
facture font montés , 8 c du choix des matières 
qu’on y emploie. 

Quand les cartes font afforties & triées , on fait 
la couche, c’efl-à-dire, qu’on fait les affemblages 
par jeux en formant autant de fortes de jeux 
qu’on a de lots: on les arange dans une boîte 
qu’on appelé houle, & à laquelle il manque un 
côté. Voyez planche III, fig. 1 5. Enfin , on finit 
par ployer Us jeux dans des cnvelopes . 

Oo prépare les envelopcs en les imprimant 
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comme les cartes, avec un moult qui porte l’ea- 
feigne , le nom & la demeure du Cartier . À l'ex- 
trémité de ce moule , eft une petite cavité! qui 
reçoit «aflement une pieco de raport fur laquelle 
on a gravé en letrres le nom de la forte de jeu 
que 1 envelope doit contenir ; comme piquet , G 
ce 11 le jeu de piquet ; médiateur , comète, fi ce 
font des jeux de médiateur , de comete . Cette piece 
s’appele bluteau , ainfi que nous l’avons déjà re- 
marqué à lVgard des grands mouler . Comme il y 
a deux fortes d’envelopcs, l'une pour les jeux, 
& l’autre pour les fixains , il y a plufieuts mouler 
pour 1er etrveloper ; mais ces moules ne different 
que par la grandeur . 

Les cartes fe vendent au jeu , au fixain , Si à la 
griffe , compofée de vingt-quatre fixains . 

Les jeux fe dirtinguent auffi en jeux entiers , en 
jeux d'hombre , & en jeux de piquet , Su. 

Les jeux entierr font compofés de cinquante-deux 
cartes t ils comprenent quatre rois, quatre dames , 
quatre valets , quatre dix, quatre neufs, quatre huit, 
quatre fepr, quatre fix, quatre cinq, quatre quatre, 
quatre trois, quatre deux, & quatre as . 

Les jeux d’hombre font compofés de quarante 
cartes, les mêmes que celles des jeux entiers, ex- 
cepté [les dix , les neufr , & les huit des quatre 
figures qui y manquent . 

Les jeux de piquet font de trente-deux cartes ; 
ils comprenent les 3 s , les rois, les dames, les 
valets, les dix, les neufs, les huit, & les fept, 
c’cft- 3 -dire , huit cartes de chaque figure . 

Le jeu de tri eft de trente-quatre cartes : U 
manque tout le carreau , à l'exception du roi ; en- 
fuite le dix, le neuf, & le huit des autres figures, 
& enfin le fix de cœur. 

Le jeu de brelan a vingt-huit cartes ; il manque 
tous les points, depuis les fept jufqu'aux deux; en 
tout vingt-quatre cartes des quatre figures. 

Le rcverjit elt compofé de quarante-huit cartes; 
il ne manque que les dix. 

Les jeux de comete font compofés de deux 
paquets , conrenant chacun quarante-huit cartes ; 
le paquet des noirs renferme les cartes trefle & 
pique doubles. À la place d’un des neuf de trefle, 
il y a une comete rouge ; il y manque outre cela 
les quatre Us : de même le paquet des rouges 
contient les cartes cœur & carreau doubles; à la 

Î ilace d’un des neuf de carreau, eft une comete; 
es quatre 3 s y font auffi fupprimés. 

Les cartes font dillinguées , comme nous l’avons 
déjà dit , en deux couleurs , en rouges & en 
noirs. 

Les cartes rouges portent un cœur ou un carreau, 
e’eft- 3 -dire , la figure d’un cœur, ou celle d’un 
carreau en lofanges : les noires offrent un trefle ou 
un pique, c’eft-à-dire, la figure de la feuille du 
trefle & du fer d’une pique . Les cartes font mar- 
quées par ces figures , depuis le roi jufqu ’3 l’ 3 s;on 
y voit la marque du cœur , du carreau , du trefle , 
Si du pique. 

Les téter en cartes ont différons noms; le raide 
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cœur s’appeie Charter ; celui de carreau , Ci 'far ; 
celui de trefle , Alexandre ; celui de pique , David : 
la dame de cœur fe nomme Judith ; celle de carteau , 
Rachat ; celle de trefle , Argine ; celle de pique , 
Pallar . 

Le valet de cœur porte le nom de la Mire-, 
celui de carreau, le nom d’He&or-, celui dépiqué, 
le nom A'Hogier ; & le valet de trefle porte le 
nom & l’enfeigne du Cartier fabricant . 

Quant aux pointr, voici quelle eff leur difpofi- 
tion : les dix portent dix points fur trois rangées , 
quatre, deux, quatre ; les neufr portent neufs points 
fur trois rangées , quatre , un , quatre ; les huit 
font de même fur trois rangées, troit , deux, 
troir ; les fept également fur trois rangées, troit, 
un , troir ; les fix font difpofés fur deux rangées , 
troir, troit-, les cinq fur trois rangées, deux', un, 
deux-, les quatre fur deux rangées, deux, deux; 
les troir fur une rangée, ainii oue les deux, Sc 
au milieu de la carte ; & dans les ât, le point 
feul eff placé au centre de la carte. 

Je n'ai point fait mention , dans la deferiptioa 
précédente, des Tarait, efpeces de cartes dont on 
fait ufage en Hfpagne , en Allemagne & en 
d’autres pays : elles fe fabriquent de même que 
les nôtres ; mais elles font marquées différemment 
de celles dont on fe fort en France ; fie au lieu 
que les nôtres font dillinguées par des cœurs, des 
carreaux, des trèfles & des piques, elles portent des 
couper, des deniers , des épées, des bétons , ap- 
pelés en efpaenol copas , dineror , efpaàtllas , 
bajlot ■■ outre cela, l’envers ou le dos de ces cartes 
ou tarots , au lieu de relier en blanc , eff chargé 
de divers compartiment peints en blanc ou en noir. 
H paraît qu’on en a fabriqué autrefois en France, 
puifque les cartiers François preneur dans leurs 
ftatuts do 1594, le titre de Tarotierr. 

Les cartiers faifeurs de carter à jouer , formoient 
3 Paris une communauté fort anciene , lorfqu’il* 
furent fupprimés comme tous les autres corps en 
1776. On les nommoit papetiers cartiers. Si dans 
leurs ffatuts, ils preuoient les titres de maîtres du 
métier de cartiers , faifeurs de cartes , tarots , 
feuillets Cr carions ; ou ceux de cartiers , tarotierr , 
ftuilletierr Si cartoniers . 

Les ftatuts dont ils s’étoient ferais jufqu’à l’année 
de leur fupprelfion, n'étoient que des ftatuts re- 
nouvelés en conféquence de Pédit de Henri III , en 
1581; ils avoienr été confirmés & homologués en 
1594 fous Henri IV: ils contenoient aa articles, 
auxquels Louis XIII & Louis XIV en avoient ajouté 
quelques autres, fuivant les différentes demandes 
qu'en avoit faites la communauté. 

Le premier & le quatrième portoienr qu’aucun 
ne pouroit faire le métier de carrier s’il n’étoit 
reçu maître, & s’il ne tenoit ouvroir ouvert fur 
la rue. 

Les deuxieme & troifieme fixoient l'apprentiffage 
3 quatre années , fuivies de trois autres de compi- 
gnonage, après lefquellcs les afptrans éroient obligés 
de faire le chef-d'œuvre, qui confiftoit en une 
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dcmi-grôflc de canes fines , & de payer les droits 
aux jurés pour être admis à la muitrife. 

Les cinquième & fixieme fixoient le nombre des 
apprentis à un ou à deux , fi le maître tenoit chez 
lui cinq ou fix compagnons ; ils défendoienr auffi 
aux maîtres de fe traniporter leurs compagnons , 
fans en avertir les jurés. 

Les feptieme , huitième , neuvième St éix-hui- 
tieme, fixoient les droits des fils, filles & veuves 
de maîtres ; il y droit ordond de faire trier & 
/plu cher les étrejfes par les veuves ou les filles de 
maîtres, comme une refiource pour les familles 
qui n’avoient pas reuflî dans le commerce. 

Le feixieme enjoignoit aux maîtres d’avoir une 
marque differente les uns des autres, fur laquelle 
dévoient êtîe détaillés le nom, furoom, en feigne 
& devife de chaque maître. 

Les autres articles regardaient i’éleâtOQ des 
deux jures, & contenaient des réglés de difeipline 
pour les maîtres & les compagnons. Parmi ces 
rdglemens, il dtoit arangd que les ouvriers ne 
pouroiefft travailler aux cartes , en cté, que depuis 
quanre heures du matin jufqu’à huit heures du 
foir; 5 c, en hiver, depuis cinq heures du matin 
jufqu'à neuf heures du foir. Comme il efi dufage 
d’a corder aux ouvriers trois heures pour leurs repas, 
il s'enfuit que le temps du travail des ouvriers étoic 
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de treize heures chaque jour pendant tout* 
l'année . 

Les corps & communautés ayant été rétablis & 
créés de nouveau k Paris par l’edit du mois d’août 
1776 y la communauté des carder* fe trouva rétablies 
après une fupprelfion de trois à quatre mois , & elle 
ne fut pour lors réunie à aucune autre ; mais , en 
1779» l« difcuffîons quelle avoit eues avec les 
papetiers colleurs , déterminèrent J’adminiltarion k 
réunir dans une même communauté les cartiers St 
jes papetiers colleurs relieurs , fous la dénomination 
de papetiers cartiers relieurs. Les difpofmons qui 
concernent cette réunion , font renfermées dans 
une Déclaration du Roi , donnée h Vtrf ailles le 6 
mars 1779 , & regiihréc en parlement le 2 3 du 
meme mois . 

Le 4 mai de la même année, on donna un 
réglement de police concernant les compagnons 
garçons papetiers colleurs & en meubles , cartiers 
relieurs ; mais il ne paroît pas qu’on ait encore 
pourvu à ce qui concerne l'adm imitation inté- 
rieure des deux communautés . Le corps des fiatuts 
qu’on leur.dertine n’a pas encore été mis au jour, 
ni reçu la fanêlion du minifiere public; au refie, 
ces détails n’intéreffent que d’une maniéré très* 
indireêfe , l’art 5 c l’in^ufirie qui vient de nous 
occuper . 


VOC ABU L AIRE de F Art du Cartier ; 

Contenant la définition des Termes propres h cet Art , & qui en 
indiquent les divetfes manipulations. 


_^V.ratrb , on dit qu’on abat Us ,'trtjfes ou les 
cartons , quand on les détaché des cordes par 
poignées , qui cedent au moyen du redreffement 
l’ubir des épingles courbées en crochet. 

Aiguillas; ce font de petites pointes de fer 
fixées dans \'c:au fur une ligne parallèle aux 
branches du cileau , afin d’affujétir les roupioux 
qu’on rcpafle . 

Ajuster les coupeaux; c’cft les égal i fer en 
menant de nouveau au cifeau ceux qui excédent 
les autres. 

Alexandre; nom du toi de trefle. 

Arcine ; nom de la dame de trefie : argine eil 
l’anagramme de regina. 

Assortir les cartes; c’cft ranger enfembie 
fur la table les cartes de la meme ligure ou du 
même nombre de points . 

Aviron ; planche atachee aux folives de la 
chambre du lifjoir, 8c qui faifinr reflort contre la 
perche de la liiTc, applique continuéletncm le 
caillou fur le canon. 

Batssa ; c’etl l’effet de la couleur noire trop 
abondante qui contre-marque les cartons lorfqu’on 
les met en preffe après le collage en ouvrage . 

BoIte A usser ; morceau de bois anche au 


bout inferieur de la perche de la liffe .Cette boîte 
reçoit par l'on extrémité inférieure & dans une 
mortoife, la pierre dure qui frote fur les cartons; 
elle porte au Mi les deux manches qui fervent à 
faire mouvoir la liffe. 

Boute; forte de boîte ouverte pat un eàté, 
où l’on arange les jeux par bautie ou couches. 

Boutée ; c’etl une certaine quantité de cartes 
rangées par jeux. 

Bluteau ; piece de raport qu’on ajoute tant au 
moule ordinaire qu’au mouie des enfeignes pour 
envelopes . 

Calote A . couleur; clfferoie qui renferme les 
couleurs dellinées pour la peinture . 

Carreau; forte de point rouge qui a la figure 
d’un carreau en lofange, 8c qui fert à diliinguer 
un certain nombre de cartes . 

Cartes; font des feuillets de carton qu’on peut 
confidérer comme des eilampes imprimées en noir, 
enluminées enfuite de piulieurs couleurs en dé- 
trempe , par le moyen des patrons , ifc enfin liffées ; 
elles doivent être, quant à leurs ufages, fermes, 
roulantes, de même grandeur, fans tache fur le 
dos, 8c non tranfparentes . , 

Cartier ; c’eft une forte de papier fabriqué avec 
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une pâte fine ou fuperfine , & qui fert à couvrir 
le dos ou l’envers des cartes: il doit être d'un 
hlanc bien égal , fans taches & fans pitons . 

Carton ; le dit de : l’aUcmbiage de trois ou 
quatre feuilles de papier qu’on réunit par la colle 
pour former les cartes ; c’eft-à-dire , ou d’une 
main brune à l ‘intérieur, avec le cartier d’un 
*6té & le pot de l’autre , ou de deux mains brunes 
à l’intérieur , avec le cartier d’un côté & le pot 
de l’autre, ou enfin d’une main brune tic du pot 
moyen à l’intérieur , avec le cartier du côté du 
pot, & le pot de l’autre côté fur la main brune. 

Cartoms doubles ; c’eft la réunion par les bords 
feulement de de >x cartons fimples , complets , 
de manière que les deux feuilles de cartier foient 
renfermées dans l’intérieur, tic que le pot foit en 
dehors. 

César ; c’eft le nom du roi de carreau . 

Chaperon; efpece de boîte à qui il manque un 
des côtés tic un couvercle; elle eft placée fur rétabli 
du coupeur , & fert à ranger les cartes au fortir du 
petit cifeau. 

Charles; c’eft l« nom du roi de caur. 

Chaufoir ; caiJTe de tôle avec des bandes de 
fer pour y placer les cartons qu’on y fait chaufer. 

Chaufer ; c’eft expofer les cartons à l’aétion du 
feu du chaufoir du côté de la couleur. 

Chfvalet ; boîte ouverte par un côté , oît l’on 
place les cartons qu’on doit chaufer &ceux qu'on 
a fait chaufer. 

Ciseaux; il y en a de grands & de petits: les 
uns fervent à rogner les carrons , à fcparer les 
coupeaux tx. h les ajufter-; les autres fervent à 
partager les cou peaux en cartes. 

C*ür ; forre de point rouge qui a la figure d’un 
cœur, tic qui fert à diftinguer un certain nombre 
de cartes. 

Coller en feuilles; fe dit de la première for~ 
raation des être fies . . 

Coller en ouvrage; c’eft coller les étreflés 
avec le papier au pot d’un côté tic le cartier de 
l’autre . 

Compassacb; diftribution des différentes carres 
de points depuis l*âs jufqu’au dix , réglée au compas 
fur la feuille du pot. 

Corrompre les coupt.aux ; c’eft les recourber 
de maniéré que la partie concave foit deftus tic du 
côté de la peinture. 

Couche; former des couches dans la boute, c'eft 
ranger les cartes par jeux dans cette boîte. 

Couleurs ; doivent être bien tranchées, pour 
que les cartes fc reconoiftent aifément: elles s’ap- 
pliquent au nombre de cinq ; favoir , . le jaûnc , 
le rouge, le noir, le bien oc le gris fur les rois, 
& les dames , rouges tic noirs , tic fur les valets 
noirs ; on fupprime le noir fur les valets rouges . 

Courr.AU , ou Coupon ; bande de carton conte- 
nant cinq cartes fur la longueur avec une feule 
carte de hauteur: il y a quatre coupcaux dans une 
feuille lorfqu’il y a quatre rangs de cartes. 

David; nom du roi de pique. 
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DfcHtT ; carres défeftueufcs qu'oit met au rebut 
lorfqu’ou fait le triage , & qui n’entrent plus dans 
les ;eux . 

Découvrira ; fe dit du carrier iorfquVtant trop 
mince, la main brune eit fcniïbie à travers ; c. 
qui donne it la carre une nuance brune. 

Depingi.cr j c’eft retirer les épingles du trou 
des ctrefles ou des cartons , en les fai bilan t par la 
tête . 

Dos ; le dos des feuilles d’un papier plié en 
main , elt la face qui eft à l’extérieur de la main ; 
on mêle dos contre dos lorfque le» deux face» 
extérieures fe touchent dans les tas. 

Douais ; ce font deux cartons qui ne font adhé- 
rens que par les bords ,■ on les fipoee ,' ou bien 
on les lailfe réunis . Voyez C»rtons doubles . 

Emporte-pieces ; outils qui fervent à évider le» 
patrons des points ; il y en a pur les quatre forte» 
de points , & pour les points ronds . Voyez Points , 
points ronds . 

Encoler une feuille ; c’eft charger unifor- 
mément de colle une de fes faces. 

Épingle; bout en laiton recuit, dont 1a tête eft 
garnie de peau blanche ou de parchemin pliés en 
quatre , & qui après avoir été introduit dans les 
/treffes ou dans les ctrtrms pt/uîs , fe courbe en 
crochet pour tes fufpendre aux cordes des érendoirs . 

Épingler ; c’eft paffer dans le trou des étreflés 
ou des cartons piqués , une épingle pour le» 
étendre au féchoir. 

Établi du coupeur ; c’eft la réunion de l’étau, 
de fou pied & des ci féaux. 

Étau; planche de bois établie verticalement fur 
une table , & fur laquelle eft fixée la branche 
immobile des ci féaux. 

Etendre ; c’eft fufpendre aux cordes du séchoir 
les étreifes ou cartons nouvéiement collés , au 
moyen des épingles. 

Étendre ; le dit du noir qui macule fous la 
lifte lorfqu’il eft trop chargé. 

Étendoir ; chambre aérée & garnie de cordes, 
où l'on fait sécher les ctrefles Ik les cartons. 

Étressis ; union de deux feuilles de papier 
collées enfemble , foit qu’on ait réuni deux feuille» 
de main brune , ou biert une feuille de main brune 
& une feuille de pot moyen , ou enfin une feuille 
de main brune & une feuille de cartier. 

ÉTRESsrs doubles ; c’eft la réunion de deux 
étreifes qu'on n’a pas féparées au fortir ée i’eten- 
doir, & qui n’adherent que par les bordures ; ce 
font ordinairement lesétreifo composées d’une feu- 
ille de cartier & d’une feuille de main brune ; 
on laifTe ie cartier à l’intérieur pour cunferver (à 
blancheur . 

Febs ; ce font de» efpeces de ponçons ou 
emporte-pieces , au bout defqueis font gravées les 
marques diftinêtives des carte», comme , arrrrau , 
caur , pique & trefle ; ces fers font coupant par 1. 
bas , & fervent à marquer les patrons des points . 
Voyez Emporte-pieceb. 

Fleur ( cartes de ) ; ce font les cartes du pre* 
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mier lot, & du plus beau choix quant à la blan- 
cheur & it la finefle . 

Fond ( cartes du premier); font celles qui cora- 
pofent le fécond lot , & forment la fécondé nuance 
de blancheur & de finefle. 

Fond (carres du fécond) ; cartes qui compofent 
le troiGcme lot, ou qui offrent la plus foible nu- 
ance de blanc tirant fur le gris. 

Fronces ; plis qui fe trouvent dans certaines 
parties des feuilles du pot ou du carrier. 

Froton ; efpece de balle composée de lifieres 
de drap ou de tilfus de crin roules , St avec laquelle 
on frote le papier au pot pour l’appliquer ex»3c- 
ment fur les parties du moule qui font en relief. 
Il y a ajfïi des [rotons de pièces de fcôrres pour 
favoner les cartons . Voyez Savonoir . 

Guides; ce font les rraits du moule tracés autour 
des cartons, Sc qui fervent à diriger le coupeur. 

Guides ; fe dit aulfi de certains outils qui fer- 
vent à diriger le travail des emporte-pieces ou des 
poinçons . 

Habillé; on dit qu’un double ell habille? , quand 
il ell peint des deux côtés ; qu’une carte elt ha- 
bilite , quand les traits en font remplis par les 
enluminures. 

H ector ; nom du valet de carreau . 

Hocier ; nom du valet de pique . 

Imprihure,- forte de papier enduit fur les deux 
faces de plulieurs couches d'une peinture à l’huile, 
& qui fert à faire des patrons. 

Judic , ou plutôr Judith ; c’eil le nom de la 
dame de cœur. 

La Hire ; nom du valet de coeur. 

Lisse; dquipage propre à froter les cartons avec 
une pierre dure & polie , pour leur donner un ton 
brûlant . 

Lisser ; c’ell froter les cartons avec un caillou 
poli , pour rendre les cartes douces , polies , lui- 
fantes, coulantes. 

Mâchoire ; branche fixe & immobile du cifeau 
atachee h lVtau . 

Maîtresses ; font des cartes du quatrième lot 
& de la demiere qualité qui puilfe entrer dans les 
jeux . 

Main «aune ; papier gris qui entre dans l’inté- 
rieur des cartons & leur ôte la tranfparence : il y 
en a de mince Sc de forte. 

Mancheaeaux ; poignées qui font fixées aux 
deux bouts de la boîte de la lilfe , & avec lef- 
quelles on fait mouvoir la perche . 

Marbre ; pierre polie fur laquelle on couche le 
carton qu’on lilfe. 

Mélage ; arangement des différentes fortes de 
papiers avant le collage, fuivant l’ordre qu’ils doi- 
vent avoir dans les cartons . 

Méiage en gris ; c’ell la formation des tas , 
mi-partis de main brune & de papiers blancs , ou 
même de la feule main brune . 

Mélage en blanc; c’ell l’aéiion déformer des 
tas de papiers oh il n’entre que des papiers blancs , 
comme pot & Cartier . 
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MÊLAGE EN ÉTRESSES , OU EN OUVRAGE / fe dft 
de la composition des tas mi-partis de papiers blancs 
& dV trèfles, fuivant l’ordre le plus propre à com- 
pléter les cartons par le fécond collage. 

Mener au ciseau ; c’eft foumettre les cartons 
au travail des cifeauz , foit pour feparer les cou- 
peaux, foit pour partager les eoupeaux en carter . 

Moins le papier pot ; c’eft le tremper de ma- 
niéré qu’il foit pénétré également par l’eau , & 
qu’il sjjpplinue mieux fur le moule, pour prendre 
exa&ement l’encre dont font chargée* les parties 
en relief. 

Moule ; ce font des Gravures en bois ou en 
cuivre , où les traits & Tes contours des figures 
font en relief pour les imprimer en noir fur un 
côté du papier au pot . Il y a deux fortes de 
moules , le moule des rois , dames , noirs & rouges , 
avec les valets noirs; & le moule des valets rou- 
ges feulement , cœur & carteau . Il y a aufii des 
moules pour les envclopcs des jeux. 

Mouler; c’ell appliquer avec le froton la feuille 
de papier au pot contre les parties en relief du 
moule , après l’avoir chargée légèrement de noir 
avec la brofle. 

Pallas ; nom de la dame de pique. 

Papiers . Quatre fortes de papiers entrent dans 
la compofition des cartons qui fervent à fabriquer 
les canes , la main brune ou traffe , le pot moyen , 
le pot de qualité fupérieurt , où fe fait la peinture 
des têtes « des points ; enfin , le curtter qui fert 
à couvrir le dos ou l’envers des cartes. 

Patrons ; ce four des feuilles A'imprimure , dé- 
coupées & évidéos pour enluminer convenablement 
les couleurs fur les feuilles de pot moulées ou non 
moulées /il y a des patrons pour les cinq couleurs 
qui fervent à peindre les têtes ; il y en a aufii 
pour les points de chaque couleur & pour chaque 
nombre de points. 

P l inore ; c’ell appliquer , par le moyen des 
patrons , les cinq couleurs dans les vides des figures 
moulées , ou bien dans les vides des patrons def- 
tinés pour les points. 

Peinture ; fe fait avec des couleurs en détrempe, 
parce qu elles fechent plus aisément , & prenent 
facilement fous la pierre à liflfer un beau luftre; ce 
que ne pouroient pas faire les couleurs à l’huile : 
enfin, elles s’appliquent aisément avec un pincean 
fans prefle ni froton , fur la feuille de papier au 
pot. 

Pierre à ltsser ; c’eft une pierre de la nature 
du filex ou de l’agate , bien polie , avec laquelle 
on frote les cartons pour les rendre doux , polis 
& luifans. 

Pique ; forte de point noir qui reflemble au 
fer d'une pique ,& qui fert à dillinguer un certain 
nombre de cartes. 

Piquer les étresses , piquer les doubles ; 
c’eft y faire un trou avec un poinçon pour intro- 
duire l’épingle qui les fufpend aux cordes de l’éten- 
doir . 

Platine; planche où l’on étend les couleurs avec 

un 
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un pinceau pour en charger uniformément & légère- 
ment U brofte qui fert à enluminer. 

Ployer un jeu ; c’eft Fcnveloper dans un 
papier . 

Points; cartes oii font diftribuées les figures des 
cœurs , des carreaux , des piques & des trefles , dans 
un certain ordre & en certain nombre , depuis l’âs 
jufqu’au dix . 

Points ronds ; points diftribués fur les limites 
des figures peintes , 8c qui fervent à diriger le 
coupeur . 

Pot (papier au); forte de papier qu’on emploie 
de deux qualités dans la fabrication des cartons ; 
la qualité inférieure fait office de main brune , 8c 
l’autre fert à la peinture des têtes 8c des points. 

Rachel; nom de 1a dame de carreau. 

Recouler ; c’eft pafter en revue les cartes en 
les faifant couler contre le jour. 

Redresser les cartons ; c’eft leur ôter la forme 
que leur donne le se'chage, avant de les habiller. 

Rogner ; c’eft ôter au cifeau , fur deux côtés 
feulement , la partie des cartons qui excede les 
limites des canes, tant des têtes que des points. 

Rompre la main brune ; c’eft ouvrir les mains 
de ce papier 8c éfacer le dos du pli des feuilles . 

Rompre les coufeaux ; c’eft les plier pour 
leur faire le dos un peu convexe avant de les 
mener au petit cifeau . 

Savoner ; on favone les cartons en paffant 
deflfus un fcûtre qui y laide une légère impreftion 
de favon, pour en favorifer le liftage. 

Savonoir ; forte de feûtre avec lequel on met un 
peu de favon fur les cartons deftinés à la lifte . 

Séparer lw étresses et les cartons doubles; 
c’eft , au for tir de Fétendoir , détruire l’effet^ du 


CAR 501 

collage dans les bordures feulement des être fiés , 
avec un couteau de bois. 

Tarots ; fortes de cattes étrangères qui portent 
des figures particulières , & dont le dos efi chargé 
de compartimens : les figures font les coupes , les 
deniers, les tptes & les Liions . 

T»s ; piles de papiers d’étreiTes ou de cartons , 
mêlés ou non mêlés. 

Tt-rts ; font les cartes qui portent les figure; des 
rois , des dames & des valets , noirs & rouges . 

Torcher ; c'efi enlever avec un pinceau fort 
doux , trempé dans de l’eau froide , les bavures de 
colle que l’aôion de 1a prefle fait fortir des tas 
de feuilles nouvclement collées. 

Traverser ; c’eft séparer ou trancher les cartons 
par couteaux; ce qui les partage en quatre bandes 
fur la hauteur . 

Trfile; forte de point noir qui a la figure de 
la feuille du trefle , & qui ferr à diilioguer un certain 
nombre de cartes. 

Tr i ages ; il y a plufieurs triages ; on trie les 
mains brunes, 8c on les fépare fuivanc leur force 8c 
leur épaifteur ; les étreftes ou cartons qu'on met 
au rebut lorfqu’ils font défectueux ; les carres , en 
mettant parmi les déchets celles oui font tachées 
ou décolées ; 8c enfin on trie les cartes en les 
rangeant par lots fuivanc leur degré de blancheur 
ou de finelle. 

Triaillfs ; ce font les cartes de la demiere 
qualité, 8c qui peuvent mal-gré cela entrer dans les 
jeux. Voyez Maitr^sses. 

Ventre ; le ventre dune feuille de papier plié 
en main , eft la face intérieure de la feuille : on 
dit qu’on mêle ventre contre ventre , quand les 
deux faces intérieures des feuilles fe touchent. 


CARTON E R I E ( Art de la ) * 

PREMIERE PARTIE, 

Contenant la fuite des procédés qui ont pour objet la fabrication des 
Cartons de phes fecondaires . 


Ijes cartons peuvent être confidérés comme des 
fortes de papiers plus épais & plus étofés que les 

ë piers ordinaires , compofés des mêmes matières , 
fabriqués à peu près fur les mêmes dimenfions. 
Avant que d’entrer dans le détail de toutes les 
manœuvres de l’art de la cartemerie , je crois devoir 
diftingucr ici trois efpeces de tarions, relativement 
aux matières qui entrent dans leur compofition & 
aux procédés de leur fabrication . 

La premicre efpece comprend les cartons formés 
par la réunion de plufieurs feuilles de papier collées 
eufemblc : ce fout les cartons de pur collage . 

Arts & Mc tiers . Tome l. 


La fécondé comprend les cartons de pdtes pri- 
mitives , c’efi-â-dire , de pâtes tirées des chifons 
grôffiers, préparées & employées de 1a même ma- 
niéré que celles qui fervent à 1a fabrication des 
papiers ordinaires : ce font les cartons de moulage 
en pdtes primitives . 

Enfin , la troifieme efpece de cartons comprend 
ceux qui font compofés de rognures de papier , de 
vieux papiers qu’on délaye dans de l’eau & qu'on 
réduit en pâtes pour la fécondé fois : ce font les 
cartons de moulage en pdtes fecondaires , 

Par cette fimpie indication des trois efpeces de 
Rrr 
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canons , il eft aifé de voir qae les procèdes de 
leur fabrication , doivent différer affez pour exiger 
une defeription particulière : je me propofe donc 
de traiter ce qui concerne chacune de ces efpeces 
en trois articles particuliers , & de faire con- 
noître la fabrication des deux premières , au mot 
papetier cartonier ; je me borne a&uélement à dé- 
crite la fabrication de la troifiemc efpece, fous le 
nom de cartons de moulage en pâtes fecondairts . 

Je donnerai les procédés tels que je les ai 
trouvés au centre des grandes villes , 8c même au 
milieu de la capitale . Je me réferve d'indiquer 
par la fuite les moyens que je crois les plus propres 
pour les perfe&ioner , foie en abrégeant les ma- 
nœuvres , foit en donnant aux cartons de plus 
belles formes ôc une plus grande conlillance. 

Art. I. Mattiew avec lefquelles on fabrique les 
cartons de pâtes feeondaircs . 

Les ouvriers qui fabriquent des cartons de pâtes 
fécond, lires , ont foin de faire ramafler toutes les 
rognures de papier oui fe trouvent chez les mar- 
chands papetiers & les relieurs ; de même toutes 
fortes de papiers blancs , peints , imprimés ou 
écrits , tous les vieux cartons qui ont fervi d’enve- 
lope aux pains de fucrc , d'étuis aux chapeaux 
ou aux fourures ; les livres qui fe vendent à la 
rame 8c que n’enlevent pas les épiciers 8c les 
beurieres, les déchets des carriers , « enfin , les 

Î tapiers déchirés que les chifonicres ramaffenr dans 
es rues. Toutes ces différentes matières fe vendent 
ordinairement 6 à 7 livres le quintal , excepté que 
les rognures 8c les déchets des cartiers ayant plus 
de corps & contribuant à rendre les cartons plus 
foliées, fe vendent 8 à 9 francs. 

C eft aux cartoniers qu'on abandone , au prix 
des rognures , les livres proferirs ; on en fait dé- 
chirer les exemplaires, & on Jes met tremper tout 
de fuite dans l'auge du pourrifloir; mais ceft une 
très-petite reffource pour cette fabrication . 

Comme on peut conferver ces matières en ma- 
gafin pourvu qu'elles foient dans un lieu fec , on 
les ramaffe en tout temps . C’eft dans les grandes 
villes oh i! fe fait une confommation de papier 
confidérable , que l'on trouve plus abondament & 
plus facilement tous ces déchets, tous ces rebuts, 
toutes ces rognures : auffi ne fabrique-t-on , par 
cette même raifpn , de ces fortes de canons qu'à 
Paris , à Lyon , à Rouen , à Lille en Flandres , à 
Troics, &c. 

Avant que de travailler ces matières , il feroit 
bien à délirer que les cartoniers en fi fient faire 
des triages exaéts , & qu'ils euffent fur-rout l’at- 
tention de mettre à part toutes les ordures qui 
font étrangères au papier ; cela fimplifieroit beau- 
coup les opérations de la cartonerie , comme on 
le verra par la fuite : voici à quoi fe réduifent 
ces triages. 

Quelques cartoniers font diftinguer par lots les 
cognu re^ & les papiers de différentes qualités . Ils 
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rangent par tas d'un côté les matières les plus 
blanches & les plus fines , lorlqu’iis fe propofent 
de fabriquer des cartons blancs ; 8c de l'autre les 
papiers de couleur , les papiers à fucre , les papiers 
gris d’envelope , les débris de cartons qu'ils def- 
1 tinent à la fabrication des cartons bis : mais en 
| général les cartoniers négligent ces triage» ; ils 
prenent les matières comme elles fe trouvent , en 
fe bornant à mêler enfembîe les bonnes matières 
comme les rognures des cartiers , avec celles d’une 
qualité inférieure. 

Art. IL Du trempis & du pourrifloir. 

À mefure qu’on travaille les matières , on a 
foin de les defeendre quelque temps auparavant 
dans le pourrifloir . Là , font des auges de 5 à 6 
pieds de longueur fur g à 4 de largeur, & autant 
de profondeur : on y met tremper les matières en 
les arofant d'eau à plutieurs reprilcs ; c'eft ce que 
l'on appelé le trempis , & les auges fe nomment 
auges du trempis , fie. 21 . Et iorfqu’dles font 
bien hume&ées , on les retire de ces auges , 8c 
l'on en forme fur le pavé du pourrifloir dans un 
endroit bien clos, des tas de 7 à 8 pieds d’éléva- 
tion: ils fe deffaififfent infenfiblement de l’eau fur- 
abondante , & ce qui refie fuffit pour difloudre U 
colle & les autres lubftances qui fe trouvent mêlées 
à la pâte des papiers : il s’établit peu à peu une 
fermentation , qui , au bout de cinq à fix jours en 
été 8c de fept à huit dans les failons tempérées , 
produit au milieu des tas une chaleur fi confidé- 
rable, qu’on a peine à y tenir la main & à fup- 
porter -l’odeur infe&e qui s’en exhale .• c'eft à ces 
lignes que les ouvriers connoi fient que les matières 
font fuffifament pourries , 8c qu’il convient de les 
porter au moulin . Mais il s’en faut bien que les 
effets du pourrifiage fe faffent fentir fur les bords 
& au fond des tas comme au centre ; cependant 
les cartoniers ne m'oor pas paru occupés du foin 
de faire éprouver une fermentation égale à toutes 
les parties de ces tas , en les changeant de place 
& de firuation : ce qu’on foigne le plus dans une 
cartoniere bout que le travail ne foit point inter- 
rompu , c eft de mettre pourrir un nouveau tas à 
la place de celui qu’on entame, & d’en avoir un 
nombre fuffifant, pour qu’un tas foit bien pourri, 
lorfque celui qui précédé eft épuifé , foit par le 
travail du moulin, foit par celui de la cuve. 

Art. III. Travail du moulin par lequel on réduit 
les papiers en pâtes fecondaires . 

Quand la matière d’un tas eft affez pouirie, 
c'eft-à-dire , fuivant les vues des ouvriers , affez 
difpofée par la fermentation à fe délayer dans 
l’eau , & à fe réduire une fécondé fois en pâte ; 
on en tranfporte une quantité fuffifanre dans i’âte- 
lier du moulin , qui eft contigu à celui du pour - 
rifloir , & quelquefois qui eft le même . Cet âtelier 
eft partagé en deux parties î d’un côté font le* 
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auges à rompu ; & de l’autre fe trouve l'équipage 
du moulin . 

Les auges à rompu , planche I , fig, ai , ont à 
peu près la même forme & les mêmes dimeniîoos 
que celles du trempis : on y porte d'abord 1a ma- 
tière qu’on tire du pourrilloir ; on la déchire grôf- 
fiérement avec les doigts: & on enleve en même 
temps les ordures les plus apparentes , à mefure 

? u elles fe préfentent ; en un mot, tout ce qui ne 
âifoit point partie de l'étofe du papier . Il feroit 
à fouhaiter que ce triage fe fit avec beaucoup 
plus d’exaffitude, foit dans ces circonllances , foit 
peut-être plutôt avant le trempis , comme je l’ai 
déjà remarqué on épargneroit une opération fort 
longue , dont nous parlerons dans fa fuite , & 
qu’on nomme épluchage . 

Lorfque l’on a bien fecoué la pilée , ôc que les 
auges à rompu font remplies de matières ouvertes 
& triées , on lâche les robinets pour achever d’im- 
biber les matières ; enfuite avec des pelles de hais , 
fig. il , on les remue & on les rompt en les 
hachant : des ouvriers vigoureux continuent ce 
travail jufqu’à ce qu’ils aperçoivent qu’elles fuient 
réduites en forme de grumeaux grôfliers. 

Alors ils puifent avec des féaux cette matière, 
& la verfent dans la pile du moulin , qu’on 
nomme la pierre , quoique depuis long-temps on 
foit dans l’ ufage de la conlfruire en bois ; elle a 
la forme d’un toneau , compofe' de douves étroites , 
épaides & bandées par de larges cercles de fer. 
Voyez ( fig, i de la vignete ) cette pile en A , 
& fig. 4 , en A A AA . En V, même figure , elf 
une crapaudine qui reçoit le pivot de 1 arbre du 
moulin C D . L’autre extrémité de cet arbre elt 
garnie d’un tourillon F, lequel elt reçu dans une 
poutre comme on l’aperçoit , fig. t , en D . Dans 
la partie fupérieure , l’arbre eff percé d’une mor- 
toife carrée G , fig. 4, dans laquelle elt afTujéti le 
bras ou la traverfe d’un brancard H 1 L, qu’on ap- 
pelé I aile ou la branche du moulin . De cette tra- 
verfe defeendent v erticalement deux pièces de bois , 
1 K , LM, folidement alfemblées dans l’aile ; 
elles laiffent eotr’elles l’efpace néceflaire pour rece- 
voir on cheval qu’on y aide par fon collier , 
percé de deux trous , ou s’introduifent les bouts 
des cordes n &. p , bouclés, & qu’on arrête par les 
deux clavetes « & q : tout cet aiTemblage fe nomme 
Vatéloire . 

Enfin, la partie inférieure de 1 ’arbn du moulin 
elt armée de bandes de fer plates , pliées en forme de 
doubles équerres rs , rs. Les deux extrémités de ces 
bandes ou font feeliées dans l’arbre, ou bien s’y 
atachenr par le moyen de deux pitons qui reçoi- 
vent les mamelons ou crochets pratiqués à ces deux 
bouts . Os bandes de fer qui font au nombre de 
quatre , fe nomment couteaux . 

Au moyen de cet équipage, le cheval tournant 
autour de la pierre ou pile, donne le mouvement 
à l’arbre du moulin & aux couteaux , qui achèvent de 
divifer la matière hachée dans l'auge b rompre, & 
de la réduire en une bouillie aulfi exaftement dé- 
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layée que peuvent le faire les machines & les m*- 
nccuvres grôlfieres que nous venons de décrire. 

Avant que de mettre en mouvement le mou/in, 
il eil bien elfemiel d’ajouter de l’eau à la matière , 
pour que nageant dans un véhicule fuffifant , elle 
puiffe tourner plus facilement, & fe délayer plus 
également . 

La matière pour être bien préparée , ou , comme 
l’on dit , fuffifament tournée , relie une heure & 
demie, deux heures dans la ipicrre : la quantité qu’en 
peut contenir cette pierre , le nomme pilée ; c’ell la 
tâche d’un cheval : après qu’elle ell bien divisée 
ou tournée , on fufpend fon travail . En donnant an 
cheval à tourner par jour trois pilées en trois tâches 
pareilles, on prépare alfez d'ouvrage pour entretenir 
le travail de deux cuves. Nous paffons maintenant 
â ce travail , après que nous aurons décrit toutes 
les machines qui doivent meubler râtelier de 1a 
cuve. 

Art. IV. Dt l' J r x l s m r de la cuve. 

La matière étant bien tournée, ce qu’on reconolc 
lorfque dans une pelote bien égoutée par la corn* 
premon des deux mains, on ne remarque plus aucuns 
tampons ou pâtons qui aient l’apparence de l'étofe 
du papier , on enleve les couteaux , & l’on tire 
de la pierre l’ouvrage qu’on tranfporte, ou dans la 
cuve oh fe travaille le carton , ou bien dans des auges 
deitinées à recevoir l 'ouvrage préparé d'avance . Au 
lieu de ces auges , on fe fert quelquefois de to- 
neaux qui peuvent en tenir lieu ,& former pareille- 
ment des cailles de dépôt pour, l’ouvrage. C’eft-là 
qu’on le conferve pour fervir â garnir la cuve i 
mefure qu’on l’emploie . 

La cuve oh l’on fabrique le carton eft une grande 
caille de cinq â fix pieds de longueur, fur trois pieds 
& demi de largeur & autant de profondeur : elle 
elf conrtruite de fortes planches de chêne bien aflem- 
blées , en forte qu’elle puiffe contenir la pâte liquide 
dont on la remplit, fans qu’elle s’écoule par aucune 
ouverture. Voyez en AB cette cuve, ( fig. 1 de la 
vignete ) & l’ouvrier gui travaille . Sur le bord de fon 
grand côté, opposé a celui oh fe place l’ouvrier, 
oc â la même hauteur elf un grand baquet carre' 
& peu profond, CDFG , figure 10, & CD, figure 
i de la vignete : il doit être bien foncé pour rete- 
nir l’eau qui s’y égoute ; il a par le haut quatre 
traverfes de bois GC , FD , fig. 20 , dont les bouts 
portent fur le grand côté de la cuve ; ce baquet 
s’appele égautoir, parce cju’il fert à recueillir 1 eau 
qui tombe des formes quon pofe fur les traverfes, 

& à la verfer au dehors par le moyen d’un trou 
qu’il a vers un de fes angles . Le grand côté 
opposé à la cuve étant plus élevé que celui qui 
cil contigu à la cuve, l’eau prend fon écoulement 
vers ce dernier côté par le trou , & au moyen 
d’une rigole de bois ou fans rigole , elle tombe 
dans le toneau du bout F, fit. 1 de la vignete . 
On voit aulfi en G , mime figure, une forme qui 
ell fur les traverfes de l’égoutoir , pour que l’eau 
Rrr ij 
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furabondante s’écoule de la pâte dont elle eft 
chargée . 

Il nous relie à parler des formel & des langes 
afin que l’ouvrier qui doit travailler à la cuve ait 
tous les uteufiles néceffaires . 

Aux. V. Dis foxo/es & des langes. 

Les formes ou moules des cartons font composas 
d’un tifiu de fils de laiton & d'un cidre formé de 
quatre tringles de bois affembtécs carrément par 
les quatre angles . Les fils de laiton qui compolenr 
le tifiu des formes , ont environ une demi-ligne 
d'épaiffeur : ils font placés parallèlement les uns 
aux autres , St fixés à peu prés à la diftance d'une 
ligne par d’autres fils, qui , dans l'intervalle de 
deux à trois pouces, les lient en s 'entrelaçant de 
maniéré à les maintenir invariablement à une 
même diflance dans toute leur longueur . Ce tifiu 
dans tout fon contour, s’atacbe aux quatre trin- 
gles du cidre, & y efl folidement afiujéti par le 
moyen d’une lame mince de laiton , & de clous 
de la même matière fixés le long de la bordure . 
Outre cela, le même tifiu fe trouve apuié en def- 
fous d’efpace en efpace par des traverfes de bois 
qui entrent dans l’aiïemblagc du cidre , & qui le 
fortifient : on les nomme pontufeaux . Cette forme 
efl recouverte d’un cbâjfis composé de quatre trin- 
gles de bois, qui, par une feuillure, s’emboîtent 
exaflement fur les quatre cétés de la forme : les 
bords du châflis varient quant à leur épaiffeur ; 
ainfi , lorfqu’il efl en place , Tes bords excédent 
plus ou moins le plan du tifiu de la forme. Nous 
verrons quel ell l’ufagc de ce châflis . 

Fort (ouvent ce même châflis efl partagé , au 
milieu de fa longueur, en deux parties égales par 
une tringle AB, ( fig. 8,) qu’on cnleve ou quon 
met i volonté ; on la voit fig. 9 ; 00 l’appele 
tire ; & la fig. 7 repréfente une forme avec fon 
tliijfis , fans aucune bdre ou séparation . 

Il faut aux cartoniers plufieurs formes de diveafès 
grandeurs , avec des thdffis qui leur foient ap- 
propriés , & dont les bords aient des épaiffeurs 
différentes, fuivant les cartons qu’ils fc propofent 
de fabriquer , relativement â leurs dimenfions & 
à leur épaifieur . 

Les langes font des morceaux de draps on de 
ferge couverts de longs poils de laine , éc fabri- 
qués d'un tifiu peu ferré , afin qu’ils aient une 
certaine foupiefle ; c'eft fur ces langes que l’ou- 
vrier renverfe les feuilles de carton à melure qu’il 
les fabrique avec fes formes : ils doivent avoir à 
peu près les mêmes dimenfions que les feuilles de 
carton qu’on couche deffus, & même excéder un 
peu par les bords dans tout le contour. 

Comme les langes font continuciement en eon- 
taft avec des matières fales & délayées dans une 
eau chargée de fubffances collantes, il n’eff pas 
étonant qu’aprêsun travail de quinte jours ou trois 
femaines , ils foient três-gras & empâtés des par- 
ties les plus fines de louvrage , qui s’infinuent 
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dans leur riffu : alors l’ouvrage qu’on renveri* 
deffus , n’y adhéré que foiblement , coule & s’é- 
tend . Ou ell donc obligé , pour prévenir ces in- 
convéniens , de les laver ; on les frote fortement 
contre une planche ; on les bat avec une palete 
de bois pour en dégager la matière étrangère, & 
on les -rince à grande eau. 

Art. VI. T Kir au. de U cuve. 

Lorfque la cuve AB efl pleine de matiete dé- 
layée , comme nous l’avons expliqué ( article IP) , 
l’ouvrier commence à la remuer avec un râteau de 
bois qu’on nomme fauchet ou crochet , fig. 5 ; c’eft 
ce que l’on appelé batre la cuve: puis il prend une 
forme fur laquelle il applique le t lut (fis , & la 
plongeant dans la cuve, il la ramene dehors toute 
chargée de la matière qui couvre le tifiu de laiton, 
& qui efl retenue par les bords du cbdjfis . Il fe- 
couç légèrement la forme en la balançant à droite 
& à gauche pour diffribuer uniformément l’ou- 
vrage , 6c procurer un premier dégorgement à l'eau 
oh il nage ; enfuite il pofe fa forme fur les bâres 
qui traverfent la fuperficie de Wgoutoir : dans 
cette fituation, l’eau qui continue à couler â tra- 
vers de la matière par les intervalles des fils de 
laiton , tombe dans IVgeutoir , & fe rend par la 
rigole E dans le toneau du bout . À mefure que 
la matière perd cette eau l'urabondante , elle s’afaifie 
& fe dépofe fur le grillage de la forme dont 
elle occupe même les intervalles . Pendant que 
cette première forme s'/goute , l’ouvrier en prend 
une autre garnie auffi de fon cbdffu , la plonge 
dans la cuve, & l’ayant chargée comme la pre- 
mière, il la place fur les autres traverfes de IV- 
gouteir, & la laide égourer: il reprend pour lors 
Ta première forme, qui a eu le temps de s'égoo- 
ter; il enleve fon châffis , & renverfe la feuille 
de carton fur le plateau KL , figure to & fig. 2 
de la vignete , qn’il a eu foin de couvrit d’un 
lange : en fecouant deux ou trois fois fa forme , 
il fait que la feuille s’en détache aisément , Sc fe 
couche exaélement fur le lange ; enfuite il étend 
un nouveau lange fur la feuille de cartoa qu’il 
vient de renverfer dans le plateau , & retournant 
à la cuve avec fa forme garnie de fon châfiis , il 
la charge d’ouvrage & la met / goûter ; il reprend 
la fécondé forme égoutée, enleve fon châflis , & 
renverfe la feuille de carton fur le lange qui couvre 
la première feuille : il recouvre cette fécondé 
feuille d’un troifieme lange, qui recevra une troi- 
fteme feuille de carton , & c. C’elt par la fuite de 
ces manœuvres que l’ouvrier continue le travail 
de la cuve; renverfant une forme fur le lange , 
la chargeant de nouveau pendant que l’autre égoute 
& plaçant ainfi fucceffivement des langes & 
des feuilles de carton fur le plateau KL, fig. 1, 
jufqu’à ce que 1a pile HI, établie fur ce plateau, 
renferme environ deux-cents trente feuilles Jimplef, 
c’ell ce que l’on appelé une ptefsee. 

Nous ferons obfetver ici que l’ouvrier peut tra- 
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vailler â deux formes avec un feul cbdfjif y ce qui 
épargné le temps & les manœuvres. Ainfi, quand 
■une feuille eft e'goutée , l’ouvrier peut, en 1a laif- 
fant fur la forme, & la forme fur Végautobr, enle- 
ver le châfli» de la forme , & le placer fur une 
autre forme qu’il chargera de matière , & qu’il 
mettra pareillement égourcr : enfuite il renverfera 
la première forme egoutée fur le lange . Le temps 
qu’il emploie à cette opération , fuffit pour que la 
teconde forme foit aflez e'goutée , & que la matière 
n’ait plus bîfoin d’être foutenue par le châflis : 
il l’enieve donc de deAus cette fécondé forme, le 
place fur 1a première qu’il vient de vider, va la 
plonger dans la cuve pour la charger d’ouvrage , 
& la met égouter ; auffi-rôt il reprend la fécondé 
forme qu’il trouve fans châftis, il la renverfe fur 
le lange, & il continue ainfi dans le même ordre 
route fa fuite du travail de la cuve , avec deux 
formes fit un feul châflis. 

D’après le détail des opérations que nous venons 
de décrire , on voit que l’épailTeur des feuilles de 
carton dépend de deux circonftances : i°. de la 
quantité de matière qui fe trouve délayée dans un 
certain volume d’eau ; i°. de la hauteur des bords 
du châflis . Plus la matière eft ép aille , toutes 
chofes d’ailleurs égales, plus la feuille de carton, 
reçue fur chaque forme , eft épaifTe , parce que 
l’ouvrier puife à chaque fois une plus grande 
quantité de matière : il en fera de meme fi avec 
une matière qui fe trouve avoir une même quan- 
tité de véhicule» les bords du châflis augmentent 
en hauteur. 

Je dois cependant faire remarquer qu’un ouvrier 
de cuve peut , avec la même pâte fit le même 
châflis , fabriquer des cartons minces ou épais : 
ces différons réfultats dépendent fur-tout de la 
maniéré dont cet ouvrier plonge fa forme , & dont 
il la balance en la retirant, enfin de l’habitude 
qu’il a acquife de travailler à grande eau ou â 
petite eau. 

On voit aufli que la grandeur des feuilles de 
carton dépend des dimenfions de la forme ; cependant 
aflez fouvent , avec une grande forme , on fabrique 
facilement à-la-fois, fans multiplier les manoeuvres , 
deux feuilles de carton , dont chacune a la moitié 
des dimenfions de la grande : on emploie dansée cas 
des formes dont le châflis eft, comme nous l’avons 
dit ( article V) , partagé en deux par la bdee AB , 
fig. 8 : au moyen de cette bâte , la matière dont eft 
chargée la forme , fe trouve diftribuée en deux 
efpaces égaux ; & comme la bàre ne s’applique 
pas exactement fur le grillage de la forme , & 
qu’il s’infinue un peu d’ouvrage par-deffous , les 
deux demi-feuilles de carton le trouvent réunies 
par une bande fort mince , & qui fuffit pour qu’on 
puilfe les renverfer en même temps fur le lange, 
& faire ufage des langes appropriés à la forme 
entière . 

Après que l’ouvrier qui travaille à la cuve a 
chargé un certain nombre de formes, il a foin de 
brarfer & de remuer la matière avec le rAteau , 
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fig. 5 , dont nous avons déjà fait mention : il le 
promené cinq à fix fois d’un bout de la cuve à 
l’autre , en ramenant à la furface la matière qui 
s’ell dépofée au fond j outre cela , lorfque le toneau 
du bout qui reçoit l’eau de l 'égoutoir eft plein, il 
le vide de nouveau dans la cuve , pour conferver 
à la matière un véhicule d’eau à peu près le 
même , fit il a foin de verfer cette eau avant que 
de batte fa cuve . Comme cette eau, chargée des 
parties de la colle & de l’alun contenues dans les 
papiers décompofés , eft très-propre h donner du 
corps & de la confi fiance aux cartons , l’on a foin 
de la conferver autant quelle eft néceffaire . Enfin , 
après que l’ouvrier a fabriqué une demi -prejfée ou 
une prejfée entière, fuivant la grandeur, lYpaifleur 
des cartons, & la capacité de la cuve , il a foin 
de garnir la cuve de nouvele matière qu’il tire , 
ou de la pierre du moulin , ou des auges de dépôts 
dont nous avons parlé . L’ordre des procédés nous 
conduit au travail de la prefle , dont nous allons 
nous occuper après que nous aurons donné une 
defeription fuccinte de cette machine. 

Art. VII. Travail de la prejfe & épluchage des 
Cartons • 

La prefle des cartoniers eft confiruite beaucoup 
plus folidement que celle des carriers, parce qu’il 
lui faut une très-grande force , non feulement pour 
exprimer l’eau des feuilles de carton qui font 
cpaiiïes , mais encore pour leur donner , par une 
vigoureufe compreflion , le plus de denfité & de 
confiftance qu’il eft poflible . 

Les deux jumelles font profondément arrêtées 
en terre par leur extrémité inférieure , & a/Tem- 
blces dans la partie fupérieure par une traverfe 
qui les embrafîe aux deux bouts , fit s’y trouve 
maintenue au moyen de boulons de fer de 15 à 
18 lignes de grôlfeur : cette traverfe fert aufli 
d'écrou . 

La tête de la vis eft taillée carrément , & porte 
une lanterne compoféo de tourtes bien frétées de 
bandes de fer, & aiïemblées par quatre Dieces de 
fer rondes qu’on nomme fufeaux , revêtues & garnies 
de chaque côté avec des pièces de bois fort dur.* 
c’eft entre ces fufeaux que l’on introduit le bout 
du levier , qui fait tourner l'arbre de la vis dans 
fon écrou . 

L’extrémité inférieure de cet arbre , efi échan- 
gée au defibus de la partie où ell atachée la lan- 
terne , & porte , par le moyen de boulon ; de fer , 
un grôs plateau de bois qu’on nomme la felle ou 
la felleteytk une autre piece de -bois qui eft égale 
à la diftance qu’il y a entre les deux jumelles, 
fit qui les embrafle par fes deux extrémités : on 
la nomme le fommier de la prefle . Cette difpo- 
ficion du fommier fait qu’en montant fit defeendant , 
il s’entretient toujours dans un plan horizontal, & 
apuie également fur les preffées de carton. 

Enfin , à côté de la prefle on a établi une forte 
de cabejlan qu’on nomme le moulinet , autour 
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duquel s'enroule la corde gu! tient au bout du 
levier: avec ce cabettan on ferre la prefie le plus 
qu’il cil pofftble . On voit une de ces preffes eu 
aâionavec toutes les pièces* que nous venons d’in- 
diquer, fig. j de la uignete. 

Mais reprenons maintenant la fuite du travail 
de l'ouvrier de la cuve ou du leveur . Loefqu’il a 
moulé fa prrfjt'e par les manœuvres que nous avons 
décrites , il établi: à côté de la preïïe le plan in- 
cliné CD, CD, de U fig. 1 5 ; oc par ce plan 
inclind , il fait monter le plateau de U prefie , 
chargé de fa preffée , fur la plate-forme , en la 
tirant par le moyen des anneaux K , L , fig. 1 j 
il i’établit ainfi au milieu de la plate-forme : en- 
fuite il couvre la preffée de planches de chêne ou 
d'ait ; puis il place fur ces an une rangée de 
madriers qu’il recouvre de planches : & fur ces 
planches il met une fécondé rangée de madriers 
plus forts que les précédons ; c’ell fur eux que 
vient s’apuier le fommier de la prefie , porté par 
la tête de la vis , ik mobile le long des deux ju- 
melles. 

Tout étant ainlî difpofé , on fait agir la prcflTt 
d’abord par le levier qu’on pa(Te dans les fufeaux 
de la lanterne . Enfuite , par le moyen d’une corde 
qui s'enroule autour de l’arbre du moulinet ; on 
continue à faire tourner la vis & à preifer les feu- 
illes de carron : les grumeaux de la pi te dont 
elles font compofécs,à mefure que l’eau s’écoule, 
fe raprochent & (ê ferrent affex fortement pour 
former une étofe qui aurait quelque fermeté , ft 
cette pite n'étoi. pas énervée par le pourriffage. 
On reçoit en même temps dans un baquet l'eau 
qui s’écoule du plateau, St. comme elle elt toujours 
chargée des mêmes principes que celle du toneau 
du bout , on la conferve pour la remettre dans la 
cuve. 

Dès que la preffée ne rend plus d’eau , on def- 
ferre la prefie & l’on en tire les cartons qu’on 
diftribue aux éplueboirs. Là, des femmes font oc- 
cupées à lever chaque feuille de deifus (on lange, 
à mettre le lange à part , & à étendre la feuille 
lur une planche ou nouveau plateau qu’on appelé 
levée : c eft fur la levée que l'épluebeufe vifite les 
feuilles de carton les unes après les autres , pour 
en arracher les ordures les plus grôffes . Lorfqu’elle 
a enlevé ainfi un corps étranger , elle prefie avec 
les doigts les bords de la place qu’il y occupoit, 
& égalife ainfi la furface du carton entr’ouverte, 
en réunifiant ces bords le mieux qu’elle peut : on 
leur recomande fur-tout de placer les feuilles de 
carton bien également les unes fur les autres , 
pour qu’on puiflè les régler le mieux qu’il cfl 
poflible. 

Art. VIII. MAUtEtts de redoubler les feuilles de 
carton fimptes . 

Les feuilles de carton après avoir été épluchées, 
ou bien font deftinées à relier fimples comme les 
donne la première fabrication , ou bien doivent 
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fervir de baie à un carton plus épais. Dans le 
premier cas, on les raporte à l’àteiier de U prefie 
pour être preffées de nouveau fans langes, & pour 
être réglées ou égudries : nous verrous par la fuite 
les détails de cette opération : nous ne nous oc- 
cuperons ici que des feuilles qui font deltioées à 
faire partie de cartons plus épais. 

On fe difpeofe ordinairement d'éplucher ces feu- 
illes de peur qu'elles ne fechent trop : elles pafient 
donc pour lors de defious la prefie au côté droit 
du leveur , oit elles font placées fur une table ou 
efcabelie au milieu de leurs langes. L’ouvrier com- 
mence par enlever le premier lange qui couvre la 
preffée , & l’étendre au fond du plateau t il en- 
lève pareillement la première feuille de la pref- 
fée . Mais comme elle eil encore molle , pour ne 
pas la déchirer, il prend le lange fur lequel elle 
eil pofée par les deux coins , puis il le roule des 
deux côtés , c’eil-à-dire de la droite à la gauche 
& de la gauche à la droite ; il porte en cet état 
la feuille de carton roulée dans fon lange , & 
l’étend fur le fond du plateau : ce qui s'exécute 
très-facilement , parce que les deux coms des langes 
Cr déroulent preîque d’eux-mêmes. 

Le leveur qui, avant cette manœuvre, a eu foin 
de mettre uoe forme chargée de matière fur 17 - 
goutoir , la trouve toute é goûté t : il en ôte le 
chàflis , le place fur une fccoode forme qu’il 
charge de matière & qu’il met é goûter ; puis repre- 
nant ia première forme égoutee , il la rca ver lé 
fur la feuille de carton étendue au fond du plateau. 
Il retourne enfuite à la cuve, prend le cbâftis de 
la forme qui égoute , le place fur celle qu’il vient 
de vider, la charge de matière & la met égourer •• 
pendant qu’elle égoute, il s’avance vers la table, 
enleve de la preffée une fécondé feuille avec les 
mêmes précautions que la première , c’efi-à-dire, 
roulée dans fon lange , & étend le lange & la 
feuille fur celle qu’il vient de doubler . Puis il 
prend des deux formes la première qu’il a mife à 
égouter , celle qui n'a point de châftis , & la 
renverfe fur la feuille de carton limple qu’il vient 
d’étendre au fond du plateau : il retourne enfin à 
la cuve avec la forme vide , & continue toute la 
fuite des manœuvres que nous venons de décrire, 
jufqu’à ce qu’il ait forme une nouvele preffée qui 
diffère de la première , i°. en ce quelle renferme- 
ra des feuilles doubles compofées chacune de 
la feuille du premier travail , & de celle de la 
fécondé fabrication ; i“. en ce qu’au lieu de deux 
cents trente feuilles fimples , elle contiendra cenc 
quinze feuilles doubles. 

Quand cette preffée eft moulée , on place le 
plateau qui en elt chargé fous la prefie , comme 
nous l’avons expliqué à l’article précédent t l’effet 
de ce preftaee eft d’unir fi intimement les pre- 
mières feuilles avec les additions du lëcond travail , 
qu’il en réfulte une feuille de carton double eu 
épaifieur , fans qu’il fubiifte aucun veiliee du 
point de future. On conçoit aifément que Ta pre- 
mière feuille confcrvant un refte d'humidité , peut 
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boire une partie de l’eau furabondante dont fe 
trouve chargée la fécondé feuille qu’on couche 
îmme'diatemenr dciïus . Il fe fait donc une diftri- 
bution de l’eau à peu près égale dans la matîcre 
qui compofe les deux feuilles ; ce qui mêle cette 
matière de manière à détruire toute diftÎD&ion . 
Enfuite la preffe achevé , en exprimant l’eau & 
donnant à la pâte mêlée une certaine confiftancc, 
d'en former un feul tout , une feule feuille . 

Quand on veut avoir des canons très-épais , on 
prend le parti d’appliquer , fuivant la même mé- 
thode , les feuilles fimples fur des feuilles doubles ; 
ce qui fait des cartons compofés de trois feuilles 
(impies , par le travail de la cuve , en un mot 
par le pur moulage . Mais il cil impoffible d’en 
réunir quatre de la même maniéré : comme il 
faut que des feuilles , d’abord fimples , enfuite 
avec chacDne des additions , foient moulées & 
preffées par un travail particulier, la feuille com- 
pose de trois feuilles fimples , ferait trop feche 
pour pomper l’humidité d’une quatrième qu’on 
appliquerait deffus , laquelle étant fimple n’aurait 
pas allez d’eau furabondante , pour ramolir le 
carton de trois feuilles : ainfi cette quatrième 
feuille ne pouroit pas faire corps avec les trois 
autres. 

On ne peut parvenir à réunir ainft quatre feu- 
illes . qu’en plaçant alternativement « par une 
feule opération , deux feuilles de la première fa- 
brication avec deux feuilles de la fécondé , & fur 
le même lange : toutes ces quatre feuilles fe 
fochent & fe foudent allez bien enfuite fous la 
preffe . 

Au relie , les cartons doublas ainfi ou triplés 
par le fimple moulage , n’ont jamais la fermeté 
des cartons femblables qui ont été collés, comme 
nous le verrons par la fuite : d’ailleurs , la pâte 
fécondai re dont ils font formés , eft trop molalfe 
pour qu’à cette. épaifleur il puifie en résulter des 
feuilles fermes & foi ides, en raifon de la matière 
qui entre dans leur compofition. 

Quand les nouveles preffées de feuilles doubles 
ou triples fortent do la preffe , on les étend fur 
la levée en mettant les langes à part , & on les 
épluche comme nous l’avons dit en parlant des 
feuilles fimples; puis on les réglé & on les porte 
aux étendoirs . Nous allons décrire ces deux opé- 
rations dans l’ordre qui leur convient. 

Art. IX. Maniéré de régler les cartons . 

Les feuilles de carton , pendant le travail de leur 
fabrication à la cuve , éprouvent des éboulemensdc 
des afaiffemens confidérables dans tous les contours 
de leurs bordures , foît parce que la matière trop 
pourrie retient beaucoup d’eau , foit parce que l’on 
enleve trop tôt les châflîs des formes; ces bavures 
s’étendent & s’alongent enfuite par l'aâion de la 
preffe , de telle forte que les formes & les dimenfions 
des feuilles en font altérées ; il eff donc néceiïaire 
de rendre ces bordures nettes & précifes par l’en* 
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Icvement des parties de la pâte qui Te font ébou- 
lées . 

On commence par placer fous Ia preffe un tas 
de feuilles débaraffées de leurs langes de éplu- 
chées, de on l’eleve jufqu’à une certaine hauteur .* 
on nomme ce tas une re 'elle, après quoi avec le 
levier de la preffe un feul homme fait tourner la 
vk,, & ferre jufqu’à ce que ce tas ait diminué, 
par cette première aélioo de la preffe, d’uae cer- 
taine quantité : il deflerte pour tors ia vis , afin 
d’ajouter d’autres cartons att tas, de remplir le 
vide que la compreffion a pu occafiooer fur la 
hauteur ordinaire de la réglée ; enfuite ii reco- 
mence 1 faire tourner la vis d’environ un tour 
& demi avec le feul levier ; puis ayant recours k 
la corde du moulinet, il ferre avec d’autres ou- 
vriers jufqu'à ce que 1a réglée foit baiffée d’en- 
viron un pied, de jufqu'à ce que l’eau en forte ; 
car cette eau contribue au fuccès de l’opération: 
c'ell dans cet état de comprelüoo que l'ouvrier 
rtglt les cartons en équâriffant & ébarbillant les 
bordures de maniéré à rendre toutes les feuilles , 
depuis le haut jufqu en bas , à peu près de même 
grandeur; il prend une ratiffâre de fer, fie. 1 6, 
en forme de Itacboir , qui a un long manche, & 
il coupe fur les quatre faces de ia réglée toutes 
les franges, tontes les barbes, toutes Tes bavure» 
des bords , en forte qu’ils foient terminés égale- 
ment de carrément. 

Enfuite avec un petit ais ou planche de bois , 
il enleve les parties de pâtes fuperflues que la 
ratiffoirc a détachées , de nétoie esaftement les 
faces en les rendant droites de unies dans toute 
leur étendue. 

On fent que pour régler à fin les cartons, ils 
doivent conferver un relie d’humidité, afin que la 
ratijfoire les entame avec plus de facilité, & que 
le petit ais puiffe les redreffer carrément ; s'ils 
étoient trop fecs,on feroit obligé de les humedler 
fuffifament en jetant de l’eau tout autour du tas. 

Une réglée peut contenir depuis deux - cents juf- 
qu’à lix -cents livres de carton, fuivant les dif. 
térenros grandeurs ou épailfeurs des cartons . Un 
bon ouvrier de cuve peut faire par femaine en- 
viron cinq réglées de cartons des pins grands 
formats , & environ neuf de cartons des formats 
de des qualités au deffous . 

Art. X. Étesdaos des cartons . 

Au fortir de la preffe, les cartons réglés fe 
portent aux étendoirs -, ce font des greniers fort 
élevés de ouverts, oh les lates qui foutienent les 
tuiles font difpofées par échelons , de maniéré 
qu’on peut y fufpcndrc de longues rangées de 
canons, qui régnent prefque depuis le haut juf- 
qu’en bas du toit : on fe fert auffi de cordes 
tendues ou de perches au befoin. 

Les paquets de réglées trouvent dans ces étendons 
des mains toutes prêtes : chacun fe place devant 
un paquet , le pompon de la fig. 17 à la main. 
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& on l'enfance à la profondeur de trois ou quatre 
pouces dans une extrémité des feuilles de carton: 
c’efi ce que Ton appelé piquer ; enfuire on en- 
levé les feuilles pujuées une à une, fi elles font 
fort épaiiïes , deux à deux , fi elles le font moins ; 
trois à trois, fi elles font fimples: au relie, la 
uantité de ces feuilles , qu'on étend à-la-fois , 
épend de la faifon plus ou moins favorable, & 
de l'efpace qu'on a pour étendre. 

Quand on a piqué & séparé les feuilles de carton 
comme il convient , on a des morceaux de fils 
d’archal recuits, recourbés en forme d’S , d’en- 
viron deux pouces de longueur, & qu’on nomme 
épingles ( fig. 18 ); on parte un des crochets de 
VS dans le trou des feuilles piquées , & on le 
ferre contre le carton, & par l’autre crochet, on 
le fufpend aux lates du toit de Vctendoir : les 
feuilles de canon y relient plus ou moins de 
temps, & même quinze jours & trois femaines 
fuivant la faifon : quand elles font fuffifament 
lèches , on abat , c'eft-à-dire , qu’on ôte les cartons 
de l’étcndoir en enlevant les épingles des trous 
où elles «voient été introduites. 

On étend aurti quelquefois les feuilles de carton 
qui font minces , lans les piquer Sc fans le fecours 
des épingles , avec de longs ferlets ou des bâtons 
traverfés à leur extrémité par utfe planche en 
forme de T. Voyez Papf.terif. On place ces feu- 
illes fur des perches difpofées à cet effet. 

Lorfqu’on n’a pas allez d’efpace pour fufpendre 
ainfi tous les cartons qu’on a réglés, on que les 
cartons font trop pefans & trop durs pour être 

{ ùqués , & étendus avec les épingles , les ouvriers 
es placent debout fur les planchers : ils les dif- 
pofent de maniéré qu’ils fe foutienent apuiés les 
uns contre les autres ; c’eft ce qu’on appelé mettre 
en carré . Dans cet état , les cartons reçoivent 
l’air des deux côtés, & fechent prefaue auffi bien 
que ceux qui font fufpendus aux lates ou aux 
cordes . 

On étend auffi pendant l’hiver tous les cartons 
dans des chambres à poêles , où ils fechent en 
deux jours après avoir été refîuyés d’abord dans 
les greniers. 

A (Tei fou vent on ne porte pas aux érendoirs 
les cartons firôt qu’ils ont été réglés & tirés de 
la preffe ; on peut atendre au lendemain , & 
même différer jufqu’à fix jours l’hiver, & deux 
jours l’été, fans qu’il en réfulte le moindre in- 
convénient. 

De toutes ces feuilles ainfi féchées , les unes 
font vendues brutes en, fortant de l’étendoir, & 
les autres paffent dans l’atelier des colleurs, ou 
dans celui des lifieurs ; ce font deux opérations 
qui nous refient à décrire pour terminer les pro- 
cédés de la partie de l’art qui nous occupe. 


Art. XI. De la pkèpakation de la colle & du 
collage des cartons . 

Avant que de parler des opérations du collage , 
il faut expofer en détail les procédés de la pré- 
paration de la colle dont on fait ufage dans la 
cartonerie . 

Les cartoniers emploient pour faire leur colle 
différentes matières , & toutes du plus bas prix . 
Les unes font tirées du régné végétal , & les 
autres des animaux . 

i°. Ils font ufage de la folle farine , qui eft 
très-mobile , & qui s’arache à différentes ufines 
des meûniers & des boulangers , & fur-tout aux 
blutoirs ; & c’efi en nétoyant ces ufines que ceux- 
ci la ramafient pour en faire de la colle; on 
délaye deux parties de cette farine dans trois parties 
d'eau, & l'on met ce mélange dans une chaudière 
ou chaudron à colle , fig. ïi. Lorfqu’il a com- 
mencé à bouillir, en moins d'un quart d’heure la 
colle eft cuite fuffifaraent : elle efi pour lors fort 
noire; on la pa(fe au tamis lorfqu’eilc efi re^ 
froidie , & on en mêle une cinquième partie avec 
les autres efpeces de colles animales dont nous 
allons parler. 

Les matières que les cartoniers emploient pour 
faire les colles animales dont il nous refie à donner 
la préparation ,fê tirent principalement de râtelier 
des Mégiffiers. Ce font les ratiflures des peaux de 
mouton & d'agneaux blanchies & parées fur le 
paliffau & à la lunete. Voyez l’art de la Mégis- 
serie; on les nomme pejjonures . Cette matière 
blanche , léeere , fri fée , compofée en partie de 
farine & de débris de peaux, donne une colle 
très-bonne , & qui prend beaucoup de confifiance 
en fe refroidiiïant . 

Pour préparer la colle qu'on tire de ces ma- 
tières , on met dans une chaudière trois parties 
de ratilfures fur cinq parties d’eau , & jufqu’à ce 
que le mélange bouille, on a foin de le remuer 
continuélement avec un balai de bouleau bien ro- 
gné. On ne tient guere la matière fur le bou- 
illon qu’un quart d’heure, de peur qu’elle ne 
perde trop par l’évaporation ; & fort fouvent 
môme l’on efi obligé de réparer la perte qu'une 
trop forte ébullition y occafione , en ajoutant de 
l’eau à mefure que la colle diminue : cette colle 
efi fort blanche quand elle efi cuite ,on l’emploie 
ordinairement deux jours après qu’elle efi faite, 
parce que, fi on la confervoit plus* long temps, 
elle fe durciroit trop: on prévient cet inconvénient 
en la mêlant comme nous l’avons dit, à une 
cinauieme partie de colle de farine qui lui rend 
fa fluidité, & on la parte à travers la toile claire 
d’un tamis y fig. ij;oc mal -gré ces précautions, 
on eft obligé quelquefois d’y ajouter de l’eau pour 
la rendre süflfez fluide. Voyons maintenant quel efi 
l’ufage de cette colle. 

Les feuilles de carton qui de Fctendoir partent 
dans Fâtelier des collants , font deftinées ou bien 

à être 
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i être collées les unes aux autres pour former 
des cartons plus épais, ou bien à être couvertes 
avec des feuilles de papier blanc auxquelles elles 
fervent d’d me ; d T oî» l’on peur diftingucr ici trois 
fortes de canons moulés avec des pâtes fécond aires : 
des cartons de pur moulage , des cartons de mou-> 
/âges collés , & des cartons de moulage cotraerts de 
tapier . Nous allons Cuivre les opérations du col-j 
lage dans les deux demieres efpeces de carrons, j 

Lorfiqu on veut coller des feuilles de carton en- 
femble , on commence par en former des tas fur 
les mêmes principes que fuit le cartier dans fes 
me loge s : voyez l'art, du Cartier. Pour expofer 
avec ordre toutes ces opérations , nous diftinguerons 
deux fortes de collages ; celui des feuilles (impies, 
& celui des feuilles doubles avec les feuilles 
(impies. Quant à ce qui concerne le premier col- 
lage, on mcle les feuilles en cet ordre. On met 
d'abord fur la table une feuille de carton , en fuite 
deux autres feuilles qu’on pofe deffiis certe pre- 
mière , de maniéré qu’elles débordent de quatre 
doigts par une extrémité. Sur ces deux feuilles 
on en place deux autres qui débordent auffi de 
quatre doigts , mais par l'autre extrémité :Jon con- 
tinue de pofer ainfi toutes les feuilles deux à 
deux , en les faifnnt déborder tanfôr par une ex- 
trémité & tantôt par l’autre ; enfin l’on termine 
le tas par une feule feuille. 

Lorfquc les tas font ainfi préparés, le colleur, 
debout devant une table , place à côté de lui un 
de ces tas; & de l’autre côté, le‘ pot à colle & 
une étoffe, fig. 14 , garnie de crins longs & fle- 
xibles. Il étend la première feuille fur un air ; 
puis trempant la brafle dans la colle, il en 1 charge 
abondament & également la face fopérieure de 
la feuille de carton : en fuite il pofe deffus deux 
nouveies feuilles : il charge de colle la feuille 
fupérieure qu’il couvre de deux autres feuilles, 
dont il colle encore la feuille fupérieure ; & tou- 
jours dans le même ordre, il* continue de prendre 
les feuilles de carton deux à deux, 8c. de coller 
celle qui fe trouve deflfas . Par ce moyen , il 
forme de nouveaux tas dans lefquels les feuilles 
de carton fe trouvent collées deux à deux feule- 
ment. 

Lorfqu’oci a collé la valeur d'une réglée , on 
foumet ces tas à la preffe : on commence d’abord 
à ferrer avec le levier ; enfuite on fait agir le 
moulinet , & par une preftion forte & vigoureufe , 
on parvient à rendre le collage uniforme & bien 
intime dans toute l'étendue de chaque feuille du 
tas. Comme le fuperflu de la colle fort de toutes 
parts .d’entre les feuilles de la réglée , l'ouvrier 
colleur prend un carton d’une main , & de l’autre 
une petite planche qui fait l’office de ratiffoirc: 
il enleve tout autour des faces de la réglée , les 
bavures de colle, 8c les met fur le carton pour 
fervir à de nouveaux collages. 

Les canons ainfi preflTés 8c débarafTésde la colle 
fuperflue , ne retient fous preffe que le temps 
qu’il faut au colleur pour coller la réglée fui- 
Arts 0“ Métiers* Tome I. m 
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vante ; pour lors , il les retire de la preffe ; sé- 
pare aulfi-tAt les feuilles de la réglée qui font 
légèrement collées enfemble par les bords, 8c les 
porte à l’étendoir. Comme il» font allez épais 
pour fe foutenir fans fe courber , on fe contente 
Je les apuier les uns contre les autres fur le 
plancher des greniers ; c’eff ce que l'on appelé 
meure en carré , comme nous l’avons déjà remar- 
qué ci-devant à l’article des c icndoirs . 

i-’on dilpolé les ebofes de la même manière , fi 
l’on veut coller des feuilles fimples avec des feuilles 
doubles par la méthode précédente : voici la fuite 
des manœuvres de cette fécondé opération . On 
commence par mêler les feuilles fimples avec lea 
feuilles doubles: on pofe d’abord fur un ai s une 
feuille limple , puis deux feuilles doubles qu’on 
fair déborder par un bour , puis deux feuilles 
limples qui débordent par l’autre bout opposé, fie 
ainG de fuite; fie l’on finit le tas par une feuille 
limple . 

Veut-on coller ces tas de feuilles mêlées ! on 
prend la feuille (impie qu’on charge de colle ; on 
la couvre de deux feuilles doubles dont on colle 
la feuille fupérieure; on place deffusdeux feuilles 
fimples dont on colle la feuille fupérieure , & en 
fuivanr toujours la même dillribution des feuilles, 
& le même ordre dans le collage des feuilles fupé- 
rieures, on termine le tas par la feuille (impie 
qu’on place fur la feuille double qu’on a collée ; 
enfuite on porte la régir e fous la preffe, & de la 
preffe A l’étendoir, ainfi que nous t’avon ; dit ci- 
deffus . - 

On fuit les mêmes manoeuvres dans toutes les 
préparations ultérieures que reçoivent les cartons, 
relativement an collage. Il faut mêler , coller , 
prriïer , étendre autant de fois qu’on veut redoubler 
les cartons ; Se l’on parvient ainfi A leur donner , 
par des addirions fuccelfives, telle épaiffeur qu’on 
luge convenable. 

Quant aux cartons qu'on veut couvrir avec des 
feuilles de papier blanc ; c’ell toujours la même 
méthode : nous croyons devoir fupprimer les dé- 
tails de ces manœuvres comme inutiles ; nous paf- 
fons à ce qui concerne la derniere préparation que 
l’on donne aux cartons , je veux dire le HJfagc . 

Art. XII. Du LsssAttE des cartons . 

La liffe ou lijJoiri des cartoniers eff conffruite à 
peu près de même que la liffe des cartiers que l'on 
a décrite fort au long dans Vart dû cartier ; 'mais 
elle en diffère par une piece qui me paroît très- 
effenticle, c’eff -A-dire, par la botte qui eil fixée A 
l’extrémité inférieure de la perche , fie qui porte 
le corps propre au liffage- Une langue folide au 
milieu de deux entailles circulaires M, entre d ns 
la mortoife de l’extrémité de la perche L fig. 6, 
& s’y fixe três-folidement : cette boîte porte un 
cylindre de fer poli O O , qui elt engagé à moitié 
dans un canal concave, fie qui excede de l'autre 
moitié : il fe meut fur deux tourillons fixés dans 
Sff 
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deux pâtes de fer atachée. aux deux bouts de la 
même boîte; enfin, aux extrémités de la boîte , 
font deux poignées N N qu’on nomme mains, 5 c 
qui fervent à faire avancer ou reculer la liffoire. 
Les autres pièces de l’équipage ayant la même 
forme , & étant di (posées de même manière que 
dans la liffe du carrier, nous croyons devoir ren- 
voyer pour ces détails , k 1a defeription de cet 


an . 

Lorfqu’on veut lilfer, on établit les cartons fur 
un bloc de marbre poli fig. i g \ & en faifant mou- 
voir le cylindre de fer qui apuie fortement fur les 
feuilles , on le fait paffer dans tous les fent fur le 
rt&o d’abord, enfuite fur le verfa. L’effet de cette 
operation eff non feulement de rendre les cartons 
plus minces & plus compares , mais encore de 
Leur donner une fuperficie plus unie & luftrée à 
un certain point. On a attention que les feuilles 
de pur moulage qu'on tire de l’étendoir pour être 
foumifés à la liffe, ne foient pas trop feches; car 
il fiudroit les humeâer un peu pour qu’elles puf- 
fent recevoir convenablement l'effet de la liffe . 

Le lifieur a toujours k côté de lui un poinçon 
qui lui fert à enlever les corps étrangers & les 
ordures qu’il aperçoit dans les cartons qu’il doit 
lilfer . 

Quant aux cartons de moulage tomerts de pa- 
piers blancs d’un feul côté ou des deux, on les 
prépare différemment lorfqu’on fe propofe de les 
lifler. Pour le fuccês de la liffe, il ert nécefiaire 


que ces cartons foient fecs, même chaufés & /«- 
vonés auparavant , comme nous avons vu qu’oo le 
faifoit pour les cartes -, & d’ailleurs le roulerai de 
fer poli de la liffoire des cartoniers , ne produit 

r fur les feuilles de papier le même effet que 
pierre à tiffer des carriers ; car la pâte de ces 
feuilles ne fe prête pas 1 l’impreflion du rouleau 
aulfi facilement que la plte molaffe des cartons, 
qui code très-feniiblement à mefure qu’on le pro- 
mené deffus . 

Il feroit donc à délirer qu’on changeât dans ce 
cas la boîte de U liffoire: on éviterait encore par 
ce changement un inconvénient auquel efl fujet le 
rouleau de fer qui efl de noircir juiqu’i un certain 
point le papier blanc dont font couverts les car- 
tons. 


Akt. XIII. Dos eaarow de différentes grandeurs , 
& de leurs ufages. 

Nous croyons devoir donner en détail les di- 
menfions des différent cartons de moulage qui fe 
fabriquent dans les cartoneries de Paris , 8c qui 
font connus dans le commerce , & employés k 
quelques ufages. 

Les efpeces les plus communes fe céduifent k 
quatre : 
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Savoir, largeur, longueur - 

Le Petit air qui a . . ij pouces fur 19 à , 10 

Le Catholicon .... 14 ...... fur ao k 11 

La Bible té à 17 ... fur ai 

Le Saint-auguflin . . i 3 à tÿ ... fur 14 

Ces ditnenfioos varient d’un pouce, & quelque- 
fois même d'un pouce 8t demi , par l’imperfeaion 
foit des formes , foit des langes . 

Ces mêmes fortes fe fabriquent auffi dans des 
dimenfions doubles de celles que nous venons d’in- 
diquer pour la largeur feulement, la longueur ref- 
tant la même , parce que pour lors on ôte , comme 
nous l’avons dit (art. VI.) le bire ducbàffis, au 
moyen de laquelle ces fortes fe fabriquent dans 
une largeur limple. 

Ainfi le petit ois a pour lors 26 pouces fur zo , 
& on l’appele dans le commerce , le petit ait fans 
bâte • 

De même le cathtHcen fans bire a 28 pouces 
fur 20 à ai . 

La bible fans bdre ou grande bible, a 32 pouces 
fur 22. 

Quant au feint-auguftin , il ne fe fabrique pas 
double de la même maniéré , parce que l’on ne 
met pas de bdre fur le chiffes de fa forme ; mais 
on le fait double en renvetlant une fécondé feuille 
fur le bord de la première , de maniéré qu’elles 
foient réunies par le grand côté ; c'eli ce qu’on 
appelé enter , 

On fabrique auffe des cartons, mais plus rare- 
ment, dans le format dagrand aigle, c’eii-à-dire, 
de 5 pieds quatre pouces de loogueur fur deux 
pieds onze pouces de largeur. 

Une autre grande bible de j 6 pouces de lan- 
gueur fur 30 pouces de largeur: 

Une mo/ene bible 'de 33 pouces de longueur fur 
28 pouces de largeur . 

La moyens tchele de 38 pouces de longueur fur 
14 pouces de largeur: carton mince: 

Enfin le carrd de 28 pouces de longueur fur 
22 pouces de largeur. 

Lorfqu’on n’a pas de formes allez grandes pour 
fabriquer des cartons d’un format extraordinaire , 
on prend le parti de les enter , comme je l’ai 
expliqué ci-devant , ou de cette autre manière. 
On fend une feuille de carton dans fon épaiffeur 
lorsqu'elle efl encore mouillée, 8c l’on inCnue dans 
cette ouverture l’extrémité d’une autre feuille de 
même grandeur, & également mouillée; & en les 
foumettant fous la prelfe k une vigoureufe com- 
preffion, ces deux feuilles fe foudent allez bien 
pour feryir comme une feule . 

Les relieurs font un grand ufage des cartons de 
pur moulage, ainfi que de ceux qui font collés; 
ainfi les cartons de la grandeur du faint-eugujlm , 
fervent k relier les livres imprimés in-folio , in- 
quarto , & in-oâavo for grand papier . 

Le carton grandeur de la bible ordinaire , efl 
employé pour la reliure des livres imprimés in- 
folio, in-quarto, in-oâavo fur papier ordinaire. 
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Le carton, grandeur du catholicon ordinaire , 
fort pour la reliure des in-folio fie des in-oâavo 
d’un plus petit format, fit pour les in-n du pa- 
pier ordinaire • 

Enfin on fait ufage du petit ait ordinaire pour 
les in-folio fit les in-ia petit papier comme la 
cou rond , &c. 

Las chapeliers îc les boureliers emploient ordi- 
nairement les feuilles de grande bible fans bdre. 

Il y a un petit ais fans bâre qu’on appelé carton 
en parchemin , & qui fert aux chapeliers , aux 
merciers , aux foureurs . 

La plupart des carient bit s’emploient à faire 
des étuis de toute efpece , des endolïemens pour 
les eftampes Sc pour d'autres meubles. 

Quelques-uns de ces cartons , fur-tout ceux qui 
ont de grandes dimenfions fit qui font minces , & 
fur lefquels on colle des feuilles de papier blanc 
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d’un cfité feulement , font deflinés pour les fou- 
reurs . 

Je ne parlerai pas ici des autres ufages qu’on 
peut faire des cartons, fur-tout dans les ouvrages 
de fculpture : on trouvera des détails fatisfàifans à 
ce fujet dans l’art du moui rua ; de même ce qui 
concerne la fabrique des boites , des tabatières fie 
des autres petits meubles de carton vernifsé , fera 
exposé dans l’art du raaLÉTirt . On retrouvera 
auffi dans d'autres articles l’emploi qu’on fait du 
carton pour la conftruâion des globes & des 
fpheres armillaires , des poupées & autres jouets 
d’cnfans, qui font l'objet d’un commerce confidé- 
rable , fie que nous devons feulement indiquer iéi . 

Les cartonicrs ayant été réunis aux papetiers fie 
aux carriers , nous croyons devoir renvoyer à ce 
que nous avons dit de cette communauté à la fin 
de l’art du caaTtca . 


VOCABULAIRE de lArt de la Cartonerie. 

Contenant la définition des Termes propres U cet art , & qui en indiquent les 
, diverfes manipulations, leur fuite & leur liaifon. 


_^V.batr t; c’eil enlever les cartons des étendoirs , 
üc détacher en même temps les épingles qui les 
tenoient fufpendus aux lates du toit des greniers, 
ou anx clous des chambres à poêle. 

Aiglc (grand); le plus grand format des car- 
tons, qui a 3 pieds 4 pouces de longueur, fur 1 
pieds 1 1 pouces de largeur . 

Aile ou moulu» ; c’efl la traverfe du brancard 
oh font fufpendues toutes les pièces qui fervent i 
ateler le cheval , & qu’on nomme Vatéloire . Voyez 
Atéioiw. 

Aïs (petit); efpece de carton qu’on fabrique 
de deux dimenfions : le petit ait ordinaire , qui 
a 13 pouces de largeur, fur 19 ou 20 pouces de 
longueur; le petit ait fans bdre , qui a ad pouces 
de longueur, fur ao pouces de largeur: ils’appele 
auffi , lorfqoil efl mince , carton en parchemin . 
Voyez ce mot . 

Aïs ; petite planche qui fert à nétoyer les faces 
de la réglée, St à les rendre droites & unies. 

Aïs; planches qui fervent alternativement avec 
des madriers à charger la prefsée lorfqu’on 1a met 
fous la prefiè . 

Am e ; on dit que les fouilles de carton fervent 
£dmt aux feuilles de papier blanc qu’on colle 
defius pour les couvrir . 

Axant ou moulin; c’ell une piece de boisver- 
ticale qui fe meut au centre de la pierre, fit qui 
porte les couteaux fit le brancard oh font fufpendues 
lex pièces de l’atéloire. 

Atêloihx ; comprend les deux pièces de bois 
pendantes h ta branche on h l’aile du moulin, les 
tordes boudées , & les davetes pour atacher le 
cheval. 


Auges du txemfis ; ce font des califes de bois 
placées dans le pourrifloir, oh l’on met les rognures 
fit les débris de papier pour les faire trempar 
h grande eau , avant que de les difpofer par tas 
dans le pourrifloir. 

Aur.rsA aoMFxr grandes caitfes fembtables aux 
précédentes , oh l’on porte les matières au fortir 
du pourrijfeir , pour les déchirer en les ouvrant fie 
les épluchant ; fit oh , après les avoir arofées , on 
les hache avec une pelle de bois avant de les 
porter à la pierre du moulin. 

Augustin ( Saint-) ; forte de carton de 18 à t9 
pouces de largeur , fur 24 de longueur . Il fe 
double auffi par le moyen d’une emute ; il a pour 
lors 34 pouces de longueur, fur 14 de largeur. 

Baux ; tringle de buis qui partage par ta 
moitié le ch J (fît de certaines formes, de manière 

? iu’on peut fabriquer deux feuilles de carton à-la- 
bis . 

Biax (fans) ; fe dit des cartons qui font fabri- 
qués avec des formes couvertes de cnîffis dont on 
a enlevé les bâret, St qui en cotrféquence ont une 
largeur double de celle des cartons quota a fabri- 
qués avec des béret fur les mêmes formes. 

Bat*e la cuve ; c’ell . avec un râteau à dents __ 
de bois , remuer la matière de la cuve de telle' 
forte quon ramene h (a furface celle qui s’eft 
dépofée au fond. 

Bible oimnaihe; fortede carton qui t i 4 h 17 
pouces de largeur, fur a a de longueur. 

Btt< a sans bAae , ou g® an de Bisle j forte de 
carton qui a 31 pouces de longueur ; fur aa de 
largeur : il y a une autre grande bible de i 9 
pouces de longueur, fur 30 de largeur. 
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Bible ( moyene ) ; forte de carton qui a 33 
pouces de longueur, fur 28 pouces de largeur. 

Boite de la lisse ; morceau de bois ataché au 
bout inférieur de la perche de la liffe; cette boîte 
porte un rouleau de fcf*po!i qui lert à froter les 
cartons , & deux poignées de bois pour faire 
mouvoir la liffe. 

Brancard ; c’eft la partie de IVquipage du 
moulin , oui comprend l’aile ou la branche avec 
les pièces de Tatéloire . 

Branche du moulin ; traverfe de bois atachée 
à l’arbre du moulin , & qui fert à porter les pièces 
de l’atéloire. Voyez Aile. 

Carré ; forte de canon qui a 28 pouces de lon- 
gueur, fur 22 pouces de largeur. 

Carré ( mettre en ) ; c’elt placer verticalement 
fur le plancher des étendons les feuilles de carton , 
en les apuiant les unes contre les autres 

Cartons; font des efpeccs de papiers plus épais 
& plus étofés que les papiers ordinaires, & fabri- 
ués avec les mêmes matières & fur les mêmes 
imenfions: il y a pluficurs fortes de canons, que 
nous allons dérailler. 

i°. Cartons de pâtes primitives ; font ceux qu’on 
fabrique avec des pâtes tirées immédiatement des 
chifons, comme les papiers. * 

2°. Cartons de pâtes fecondaires ; font ceux qui 
font fabriqués avec des débris de papier réduits en 
pâte pour la fécondé fois . 

^3°. Cartons de pur collage ; font ceux qui ne 
font formés que par la réunion de pluffeurc feuilles 
de papier colices enfemble : iis different des cartons 
de pur moulage y fabriqués avec des pâtes tirées de 
la cuve , ou des feuilles de carton réunies & 
lbudées par la preffe, & fans colle. Il y a de ces 
canons en feuilles [impies y en feuilles doubles y en 
feuilles triples . 

4°. Cartons de moulage colUs ; canons qui 
font le réfultat de plufieurs feuilles fimples réunies 
foliciement par la colle & par la preffe. 

5°. Cartons de moulage couverts ; ce font ceux 
fur lefquelson a collé des feuilles de papier blanc 
d’un coté feulement ou des deux côtés, & qui ont 
pour âme l’ctofe ordinaire des canons de moulage. 

6 \ Cartons blancs ; ces cartons font fabriqués 
avec des rognures ou débris de papiers blancs , tra- 
vaillés fcparément. 

7 0 . Cartons bis y fones de cartons fabriqués avec 
des matières bifes ou d’une qualité inférieure. 

8°. Cartons en parchemin , font des cartons de 
la grandeur du petit ais fans bâte , & qui font 
minces . 

Cartonerie ; fe dit non feulement dune ma- 
nufacture oh l’on fabrique des cartons, mais de la 
fuite des procédés que l’on met en ufago pour tra- 
vailler cei cartons . 

Cartonier y celui qui fabrique ou qui vend des 
cartons . 

Catholicon ordinaire y forte de canon qui a 
uatorze pouces de largeur fur vingt à vingt-un 
e longueur. 
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Catholicon sans bâre ou Catholicon double; 
forte de canon qui a une des deux dimenfions 
double de la forte précédente , l’autre dimenfion 
étant la même , c’ell-à-dire, de vingt-huit pouces 
fur vingt à jvingt-un .'Il y a encore un autre grand 
catholicon de vingt-ffx pouces de longueur fur dix- 
huit pouces de largeur. 

Châssis ; forte de câdre qui s’adapte fur les 
formes pour contenir la matière dont elles font 
chargées , & pour en déterminer la quantité. Il y 
a des châjfis partagés en deux par une bdre , 
lorfqu’on fabrique deux feuilles de carton à-la-fois 
fur une même forme; & fans b dre y lorfqu’on fa- 
brique avec ces mêmes formes , des canons donc 
la fuperficie eft double de celle des premiers. 

Colle des cartoniers y fe fait avec la farine 
folle & les ratiffurcs des mégifliers. 

Coller y c’eff réunir folidement deux feuilles de 
canon , non feulement en les chargeant de colle 
d’un côté, mais encore en les paffant fous la preffe 
pour rendre l’effet de la colle plus égal & plus 
intime • 

Colleur ; ouvrier qui eff chargé de réunir 
pluffeurs feuilles de carton enfemble, ou de couvrir 
des cartons avec des papiers blancs, par le moyen 
de la colle. 

Coucher ; opération du leveur par laquelle il 
reoverfe fur un lange la feuille de canon , dont 
la forme egoutée fe trouve chargée. 

Couteaux ; ce font des bandes de fer plates, 
pliées en forme de double équerre , qu’on atache 
à la panie inférieure de l’arbre du moulin , & 
qui , divifant la matière contenue dans 1a pierre, 
la réduifent en une bouillie grôflîerc. 

Crochet ou Fauchet ; c’eff un râteau à dents 
de bois qui fert à batre la cuve , c’eft-à-dire , à 
remuer de temps en temps l’ouvrage pour le bien 
mêler également à l’eau . 

Cuve ; grande caille qui contient la mariere 
propre à fabriquer les cartons , & oh le leveur 
puife avec les formes. 

Doubles cartons ; cartons formés par la réu- 
nion de deux feuilles , ou à la cuve ou au col- 
iage . . 

Doubler les rcuiLx.es de carton ; c’eft en 
réunir deux enfemble. 

Eau de l’égoutoir , reçue dans le toncau du 
bout: cette eau chargée des principes de la colle, 
& de l’alun qui fe trou voient dans les papiers ré- 
duits .en pâtes , fen à donner beaucoup de conlîf- 
tance aux cartons fabriqués avec les pâtes qui y 
Rotent : auffi eff-on attentif à la cooferver . 

Échele moyen e y forte de carton mince qui a 
trente -huit pouces de longueur fur vingt -deux 
pouces de largeur . 

Égouter j on dit que la forme s'égoutc , ou que 
la matière s égoute , iorfque la forme étant poice 
fur les traverfes de l’égoutoir , l’eau furabondante 
s’écoule à travers le tiffus de la forme , & que la 
matière s’afaiffe & fe dépofe fur ce tiffu &. entre 
les fils de ce tiffu. 
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Égoutoir ; forte de' baquet carré long & peu 
profond , avec des traverfes par-en-haut pour rece- 
voir les formes qui doivent s'y /goûter. Il verfe 
l'eau qui tombe de ces formes dans le toneau du 
bout , par une efpece de goutiere pratiquée à un 
de les coins. 

Enter une feuille de carton ; c’efl ajouter 
une feuille de carton à une autre , foit en la 
couchant fur cette autre le long de fon grand côté, 
foit en l’introduifant dans ce côté entr 'ouvert. 

Eplucher ; c’ell enlever les ordures & les 
corps étrangers qui fe trouvent mêlés à la pâte 
des cartons. 

EruicHom j âtelier oh l'on porte les cartons au 
fortir de la preffe , pour qu’on les tire des langes 
& qu’on en arrache les ordures. 

Eplucheuses ; ouvrières qui , au fortir du pre- 
mier travail de la prelfe, prêtant les cartons, les 
tirent de leurs langes pour les mettre en pile fur 
la levée oh elles les épluchent . 

Escreelle ; forte de petite table où I on met la 

Î reffée , pour en tirer les feuilles & les langes 
orfqu’on veut redoubler les cartons . 

Étendre les cartons ; clef! fufpendre aux 
Iates du toit des étendoirs ou i des cordes par le 
moyen d’une épingle , les cartons après qu’ils ont 
été réglés ou apres qu’ils ont été collés ; ou les 
placer fur des perches par le moyen d’un ferlet ; 
ou enhn les placer debout fur le plancher des 
étendoirs, en les apuianr les uns contre les autres. 

Étendoirs ,* endroits élevés & aérés oh l’on 
place les canons pour fécher, foit après qu’ils ont 
été réglés, foit après qu’ils ont été collés: ce font 
ou des greniers ou des corridors, ou des chambres 
h poêles pour l’hiver . 

Évier, t'oyez égoutoir . 

Farine folle ; fone de farine mobile que les 
■îeûniîr; & les boulangers ramaiTent , & qui fert 
à faire la colle des cartoniers . 

FaucHr.T ; fone de râteau de bois qui fert à 
remuer l’ouvrage dans la cuve , foit après qu’on 
l’a garnie de matière , ou qu’on y a verfé l’eau 
du toneau du bour ; ou enfin après qu’on a fabri- 
qué une prefTée ou une demi-prefTée . 

Ferletj; forte de bâtons traverfés à leur extré- 
mité par une tringle de bois en forme de T , St 
avec lefquels on place , fur les perches de l’éteodoir, 
les cartons minces qu’on ne peut fufpendre avec 
l’épingle . 

Feuiue de carton simple ou Feuille ; c’efl 
le réfultat du travail d’une forme , ou ce dont une 
forme fe trouve chargée lorfqu’on la renverfe fur 
le lange. 

Forme ; la forme efl compofée d'un tiffu de fils 
de laiton , monté fur un cadre de quatre tringles 
de bois & d’un châflis : elle fert à puifer l'ou- 
vrage dans la cuve , pour fabriquer les feuilles 
de carton. 

Garnir la cuve y c’efl porter dans la cuve 
l’ouvrage qu’on tire ou de la pierre du moulin , 
ou des auges de dépôt , lorfqu’elle fe trouve épuifée 


CAR 513 

à un certain point par la fabrication des pref- 

fées. 

Jumelles. Voyez Presse. 

Langes ; ce font des morceaux de drap ou de 
ferge fur lefquels on renverfe les feuilles de carton 
dont les formes font chargées , & avec lefquels 
on met ces feuilles fous la preffe . 

Lanterne. Voyez Presse. 

Levée ; forte de plateau oh les éplucheufes éten- 
dent les feuilles de carton & les mettent en pile 
à mefure quelles les tirent des langes, & qu’elles 
en arrachent les ordures : c’ell fur la levée que 
les réglées s’établiffenr. 

Leveur ,- ouvrier qui puife l’ouvrage dans la 
cuve avec les formes , & qui le renverfe fur les 
langes . 

Levier ; forte perche qu’on fait entrer d’un 
bout dans les fufeaux de la lanterne de la preffe, 
& qu'on fait mouvoir de l’autre, ou à bras, ou par 
le moyen d’une corde enroulée fur le moulinet. 

Lisse ou Lissoir e ; équipage compofé d’une 
perche & d’une boîte qui efl fixée au bout infé- 
rieur de la perche, & qui porte un rouleau de fer 
avec lequel on donne un certain lullre aux cartons 
après qu'ils font féchés St collés. 

Lisser ; c’efl avec un rouleau de fer placé à 
l’extrémité d’une perche mobile ? St qui fait reffort, 
non feulement donner un certain lullre h la fur- 
face des cartons, mais encore rendre leur étofe 
plus folide St plus compaâe. 

Main ; poignée de bois atachée à la boîte de 
lifTc, & qui fert à la faire mouvoir. 

Mêler; c’efl diilribuer les feuilles de cartons 
/impies ou doubles, fuivant l’ordre qu’elles doivent 
avoir dans les carrons collés . 

Moule. Voyez Forme . On appelé auffi moule, 
le plateau de la prejfe. 

Mouler une tressée ; c’efl fabriquer avec la 
forme toutes les feuilles de carton qui doivent 
compofer une preflée. 

Moulin; l’équipage du moulin contient ia pierre 
oh eil renfermée la madere , V arbre armé des 
couteaux qui la divifent, & le brancard qui fert 
à la faire mouvoir par le moyen d’un cheval . 

Moulinet ; cabtjlan compofé d’un atbre vertical, 
& de deux leviers : il fert i tirer le levier de la 
preffe par le moyen d’une corde . 

Ouvrir les matières ; c’ell détruire le plus 
qu’on peut le ti/fu de l’étofe du papier dans les 
auges iorfqu’eile a été fufïifament tournée dans le 
moulin, & qu’elle efl bonne à fabriquer le carton, 
foit quelle ait été mife dans la cuve, foit que la 
forme en foit chargée. 

Pelle à rompre ; c’ell une pelle de bois avec 
laquelle on hache les matières dans l’auge à rompre. 

P. ssonure ; produit de la ratiffurc des peaux 
blanches préparées par les mégiffters, & qui fert 
à faire !a colle des cartoniers. 

Pierre; nom impropre qu’on donne encore 
aSuélement à la pile du moulin , quoiqu’elle foit 
eonflruite en bois comme un toneau. 
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Pue du moulin ; forte de toneau fait de douve! 
fort épaiffes où l’on met la matière pourrie , 
hachée & épluchée, pour dure délayée & réduite 
en pire au moyen des couteaux portés par l’arbre 
du moulin qui tourne dans cette pile . 

Pilée ; quantité de matière que peut contenir la 
pile du moulin pour être réduite en pâte. 

Pince ; forte de levier de fer, qui fert à faire 
«lifter la preffée , à l’arangcr de à la dreffer fous 
le fommter de la prelfe. 

Piques ; c'etl faire un trou avec un poinçon 
dans les paquets de feuilles de carton , pour y 
introduire le crochet des épingles qui fervent à les 
fufpendre aux étendoin. 

Plateau de la presse ; baquet carré peu profond , 
& qui a une goutiere : c’elt fur ce plateau que 
s'étendent les langes , que fe renverfent les feuilles 
de carton , de que fe tranfporte enfuite le tas de 
ces feuilles fous la prelfe. 

Poinçon ; pointe de fer montée fur un manche 
de bois , avec laquelle on perce les cartons pour 
y introduire les crochets des épingles qui fervent 
â les fufpendre aux étendais. 

Poinçon ; pointe de fer montée fur un manche 
de bois , avec laquelle on enlève les ordures & 
les corps étrangers mêlés à la pâte des cartons ; 
les épluchcufet & le liffeur s’en fervent. 

Pourrissoir ; âtelier où l’on met en tas fermen- 
ter les rognures de papier & les débris des cartons , 
avant de les porter dans les auges à rompre & au 
moulin . 

Prisse ; les cartoniers fe fervent d’une prefTe 
capable d'un grand éfort ; elle efl compofée de deux 
jumelles ou montans , d’une traverfe qui affujérit 
les deux jumelles & qui fert d'écrou , d'une vis 
dont la tête porte une lanterne, & d’une piecedc 
bois qui glilfc entre les deux jumelles , & qu’on 
appelé le fommitr ; enfin, d’une plate-forme établie 
fofidemem au bas des deux jumelles . Le jeu de 
cette prelfe s’exécute par le moyen d’nn levier que 
l’on poufte à bras d’abord, & qu’on tire enfuite 
par une corde qui s’enroule autour du moulinet. 

Pressée ; pile de feuilles de carton couchées entre 
les langes, établie for le plateau de la prelfe, & 
qu'on peut placer fous le fommier. 

Ratissoire; pelle de fer avec un manche de 
bois , qui fert à couper les bavures de pâte éboulées 
le long des bordures des feuilles de carton , ou 
â les régler . Voyez Régler . 

RâTISSURE des FEAUX HANCHES DIS MégISSIERS; 

c'en un composé de fubiUnces animales ,'d’amydon 
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& d’alun, avec lequel on fait nne bonne colle 
pour les cartons. 

Redouiler -, c’eft ajouter â une feuille de carton 
de première fabrication , une ou deux autres feuilles 
par un fécond travail à la cuve. 

Régler les cartons ; c’eîl couper avec la ratif- 
foire les bordures baveufes des cartons , & en 
rendre les quatre faces droites & unies avec un 
petit ait . 

RégUf ; pile de feuilles de carton dont on a 
ôté les langes, qu’on a épluchées Sc équâries par 
les quatre faces : elle ell compofée d’un nombre 
de feuilles déterminé par la hauteur du fommter 
de la prelfe . Il y a des réglées de cartons de pur 
moulage, comme il y a des réglées de cartons 
collés . 

Rognures de papier; ce font les marges des 
livres coupées par les relieurs, les bords des mains 
de papier enlevés par les papetiers, & enfin les 
bords des cartons rognés aux cifeaux par les cartiers. 

Rouleau de fer ; cylindre de fer poli ataché 
à la boîte de lalilfe, & qui fert à 1 ilfer les cartons . 

Secouer la pilée,- c’etl dépecer les matières qui 
font dans les auges â rompre , & les ouvrir en 
mettant à part les ordures. 

Séparer lis feuilles: c’ell après avoirs fournis 
à la preffe une réglée defeuilies collées, les enlever 
les unes après les autres, pour détruire l’effet de 
la colle le long des bordures. 

Sommier. Voyez Presse . 

Tamis à colle ; il fert â palier la colle 
lorfqu’elle ell cuite, â travers une toile fort claire, 
pour la rendre plus fluide & la pmifier . 

Trbm per ; c’efl l’aôion d’humefter les rognures 
des papiers & les vieux papiers , en les arofant 
dans une auge . 

Trempis (auges du). Voyez Auges. 

Triage; opération par laquelle on fait les lots 
de rognures de papier blanc pour la fabrication 
des cartons blancs, & des rognures on débris de 
papiers gris & peints pour les cartons bis : ces 
triages le font mal dans la cartonerie. 

Toneau du bout ; baquet en forme de toneau 

? ui reçoit l’eau de l’égoutoir par une rigole ou 
ans rigole. 

Tournée ; on dit que la matière ell foffifament 
tournée , lorfqu’elle a été expofée pendant deux 
heures & demie dans la pierre du moulin, â 
l'aétion des couteaux mûs par un cheval . 

Tournoire ; c’ell le nom qu’on donne au moulin 
dans certaines fabriques. 
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AP P E ND 1 X J T Art de la Cartonerie. 

AVIS. 

Comme on a déliré conserver l’article fuivant fur 1a méthode de gaufrer les cartons , telle que U 
pmiquoit M. Papillon , cl Itère graveur ta bois, nous le joindrons ici en forme d’appendix , Cuis y rien 
changer ; quoique peut-être on pût y délirer plus de dévelopemens dans l’expofition de certains procédés 
8c de leurs préparatifs , & plus de méthode dans la foitc du travail . On fe propofe de faire reparaître 
à l’article Caufreur , toutes ces manoeuvres délicates dans l’ordre qui leur convient, & avec tous les 
détails néceflaires pour faire connoitre la liaifon & les réfultats des procédés. 


G AUrxvka de cartons pour écrans , baltes à poudre , 
de tailete au autres , porte-feuilles , cauverturts de 
livres , (Te. papiers d’éventails, dorés ou argentés, 
&c. par M. Papillon , graveur en bois . Pour 
gaufrer le carton , on le fert de moules de bois , 
de corne , ou d’autres matières ; il faut graver le 
dertein en creux Sc en dépouille fur la planche; 
les portées plates doivent être arondies & adoucies 
fur les bords , afin qu’il ne s’y trouve point d’angles 
ou de vives arêtes qui puiffent carter ou couper le 
carton en le gaufrant . La planche C ert en cet 
état; C elle ert petite, elle poura entrer dans 
une autre planche B de même épailfeur, trouée à 
queue d’aronde , & terminée de la même maniéré, 
pour qu’on la puirte placer dans une entaille , qui 
a en profondeur l'épairteur de cette planche, & 
qui ert pratiquée dans une table de prerte d’impri- 
meur en taille-douce. Voyez les figures, planche 
de U gaufrurt de carton , figures i , z & j , 
A , B , C . L’on ajurtera la planche gravée C 
dans la planche B , & cette derniere avec l’autre 
dans l’entaille A de la table, qu’on placera entre 
les rouleaux de la prerte, à environ demi-pied du 
bout ou de l’entrée de la table, avec deux ou 
trois langes tout prêts, relevés fur le rouleau, & 
deftinés à la même fonSion que ceux de l’impri- 
meur en taille-douce, qui va tirer une planche 
de cuivre. Avec ces précautions, l’on aura des 
cartons unis blancs , & point trop épais ; avec une 
éponge trempée dans l’eau, on les mouillera par 
l’envers ; 8c iorfqu’ils paraîtront an peu moites , on 
en prendra un que l’on pofera fur la planche 
gravée C; on rabatra les langes dertus, 8c on 
pafléri le tout fous la prerte entre fes rouleaux ; 
puis ayant de l'autre côté relevé les langes St le 
carton , l’on trouvera ce carton gaufré de tout le 
dertein de la gravure en relief dertiis ; on l'Atera 
& on le laifléra fécher fur une table . L’ on 
comprend qn’il faut que la prerte foit garnie à 

r pos pour faire cette opération . Voyez figure 4 , 
planche gravée, & celle dans laquelle elle fe 
place , montées 8c miles toutes les deux dans 
l'entaille de la table , où l’on fait entrer par le 
côté la grande planche B. 

Si l’on veut que le carton foit doré ou argenté , 
il faut avoir du papier doré ou argenté tout uni 


d’Allemagne , le coller fur le carton , Sc fur le 
champ, même avant que l’or ou l’argent fe dé- 
tache 4 caufe de l’humidité, mettre le carton 
fur la planche gravée, le pafser aurti-tôt (bus la 
prerte , lever promptement , & mettre à plat 
fécher , comme on a dit ci-deffus. Mais fi l’on 
veut que la dorure ne fe vert de grife pas 8c 
puirte fit garder, au lieu de papier uni d'Alle- 
magne qui n’eft que cuivré, il faut fur une feuille 
de papier jaûne que l’on aura collée fur le carton 
8 c laiffée fécher, y coucher un mordant, foit de 
gomme claire, d’adragant, arabique ou autre, y 
appliquer de l’or en feuille, faire bien fécher, 
humecter légèrement par l’envers , mettre fur le 
champ du bon côté fur la planche, paffer fous la 
prerte 8c l’èter enfuite promptement, de peur que 
l’or ne quite 8c ne s’atacbe aux creux de ta 
planche . Si Ion veut mettre or Sc argent enfembie, 
or au fond 8c argent aux fleurs 8c bordures , l’on 
piquera au patron exaâ des places où l’on veut 
de l’argent ; l’on poncera ce patron fur le carton 
doré, 8c l’on couchera dans ces places avec le 
pinceau un mordant , qu’on laide fécher ; après 
quoi on y appliquera l’argent en feuille ; on 
lairtera fécher; l’on humeftera avec l’éponge le 
derrière du carton; on le partera fous la planche 
gravée ; on le prertera fous la prerte , 8c on retirera 
aurti-tôt . 

Pour éventails , écrans , ou autres ouvrages 
gaufrés, à fleurs d’or 8c fond d’argent, ou 4 fleurs 
d'argent 8c fond d’or , il faut avoir deux moules ou 
planches gravées en bois, 4 rentrées bien jufles du 
même dertein, dont i’une ait les fleurs mates 8c. 
de relief, 8c l’autre le fond mate 8c pareillement 
de relief, 8c imprimer fur du papier ce dertein en 
or Sc en argent moulu , avec les balles 8c le rou- 
leau, comme on imprime les papiers de tapirterie. 
t'osez Pau ta de Tafisseme. Ces imprertions étant 
fechcs , l’on collera le papier fur le carton , 8c 
aurti-tôt on le pofera par l’endroit de la dorure 
8c argenture fur une autre planche gravée comme 
en C , du même dertein que les autres planches , 
mais les fleurs creufées 8c en dépouille, 8c placées 
dans celle marquée B ; puis les langes rabatus fur 
le tout, on parte» fous la prerte, 8c l’on gaufrera 
le carton, que l’on retirera promptement pour le 
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mettre sécher . Si l’on vouloir épargner , ne point 
employer d'or , & cependant avoir une gaufrure 
d’or & d’argent, il ne faudroit que palier lous la 
prelTe avec cette troilieme planche feulement , le 
carton fur lequel Ton aurait collé du papier d’ar- 
gent fin d’Allemagne, le gaufrer \ & îorfqu’il fe- 
roit fec , mettre avec le pinceau fur les rieurs ou 
l’or , le fond qu’on voudroit qui parût or , une 
couche de vernis fait avec la terra mérita , & 
l’argent paraîtra là aulfi beau & de la meme cou 
leur que l’or . 

Pour des écrans gaufrés des deux côtés & d'un 
même tour de prerie , voici comment M. Papillon 
pere s’y prenoit.il gravoit deux planches en creux 
& de dépouillé de deffeins dift’érens, faits néanmoins 
de façon que ce qui étoic de relief & mat à l’une 
de ces planche^ & fervoit de fond , étoit oppose 
aux parties du deffein creusées dans l’autre planche , 
afin que les planches posées l’une lur l’autre bien 
jutle , gravure contre gravure & le carton entr’el- 
les, elles puffent fans fe nuire le gaufrer de deux 
côtés. Et fur une planche unie comme en B , fig. 
2 , il avoit percé des trous chantournés en forme 
d’écrou . il plaçoit d'abord dans chaque trou une 
planche , fig. 6 , la gravure en deffus ; il en avoit 
quatre à cet effet pour creufer avec plus de célé- 
rité deux écrans à-Ia-fois ; fes cartons étoient chan- 
tournés de même forme, dorés & argentés; il les 
colloit deux enfemble par l’envers, & tandis qu'ils 
étoient moites de cette collure , il les portoit fur 
ces planches gravées , déjà miles dans les trous ; 
& par-deflus il plaçoit les autres planches , la 
gravure du côté du carton ; & ces planches & les 
autres ne paffoienc pas la fuperficie & le plan de 
la grande planche trouée : alors les langes raba- 
tus , il paffoit le tout fous la preffe comme ci- 
deffus, & le carton preffé entre deux planches fe 
trouvait gaufré des deux eûtes ; il levoit prompte- 
ment , crainte que l'or & l’argent ne fe détachaiTent . 
Il faifoir sécher. Il ne refloii qu’à border au pin- 
ceau avec de l’or moulu , & mettre les bâtons . 
Il prenoit à cet effet des cartons bien minces ou 
à boutonieres , afin que deux collés enfemble ne 
fuffent pas trop durs à gaufrer . 

Nous avons fait encore des écrans qui n’étoient 
gaufrés que d’un côte, mais avoient au milieu une 
eilampo qui s'imprimoit du même tour de preffe 
ou de rouleau , en même temps que la gaufrure 
faifoir. Pour ce travail, les planches gravées pour 
les gaufrer , étoient précisément de l’épairi'eur de la 
grande planche B , fig. 2 ; & au milieu de ces 
planches il y avoit un creux fait exprès , à pou- 
voir mettre la planche B , fig. 5 ; & au milieu 
de ces planches il y avoit un creux fait exprès , à 
pouvoir mettre la planche de cuivre dellinéc à im- 
primer l’eflampe ou paffe-par-tout, comme en D , 
fig. 7. On encrait cette planche de cuivre , on 
l’cffuyoit bien , & on la mettoit dans la planche 
de bois à gaufrer , placée dans la grande planche 
B , comme il efl repréfentc en E , fig. 8 , puis le 
carton hume&c par l’eavcrs & posé fur le tout ; 
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la place de l'eftampe non dorée & laiffée blanche , 
on paflbic fous la preffe , & la gaufrure & i’im- 
prelfion en taille douce fefaifoient en même temps 
du même tour de moulinet ou croisée de ta preffe . 

Ces manières de gaufrer le carton font plus expé- 
ditives & beaucoup moins fatigantes que celles de 
le gaufrer par le frotement avec la dent de loup 
ou de fanglier, lur le moule de corne , comme fe 
pouffent les couvertures d’almanachs dont l’on parle- 
ra bten-tôt . Pour ces couvertures il ferait facile, 
en trouant & creufant à cet effet la planche à 
queue d’aronde B , d’y mettre demi-douzaine de 
moules , foit de bois ou de corne , lofquels gaufre - 
rotent autant de couvertures d’almanachs ou autre 
ehofe, comme boîtes, porte-feuilles, &c. 

Si l’on vouloir faire des éventails , écrans ou autre 
chofe à fleurs d’or & fond de couleur comme les 
couvertures de livres , il faudroit que les planches 
fuflent de cuivre jaûnc, épaifl’es de demi-pouce au 
moins, & évidees dans les champs, foit en y laif- 
fant mordre l’eau-fortc , foit en échopant avec de 
fans & larges burins ; & que les mates de fleurs 
5 c de figures en relief fuffent gravées & ombrées 
avec le burin : & pour accélérer l’ouvrage , il fe- 
rait à propos d’en avoir deux , afin que , tandis 
qu’une pillerait fous la preffe avec la feuiile d'é- 
ventail ou d’écran C 7 Y. l'autre pût chaufer. En fui- 
vant cerre manoeuvre , l’on dore premièrement à 
l’eau froide le papier que l’on veut gaufrer , ap- 
pliquant les feuilles d'or en plein par-tout , par- 
delfus la couleur du papier ,* & quand le papier 
eft un peu fec ainli que l’or, la planche de cuivre 
un peu chaude & placée dans la table entaillée 
en A , fig. 1 , le papier mis fur cccrc planche du 
côté de la dorure , les langes rabatus de/fus , & 
le tout pafsé fous la preffe , l'imprcflion de cette 
dorure efl faite . Par-roue où le cuivre aura apuié 
& marqué, l’or ou l’argent en feuille feront ara- 
chcs au papier . Le verre séché peu après , s’é- 
poufle avec la pare de lievre , ou avec du coton, & 
uite le papier ou le carton , en forte qu'il ne relie 
effus l’un ou l’autre que les fleurs & les figures, 
comme l’on voit aux papiers dorés d’Allemagne . 
Si l’on vouloir imprimer en meme temps à ces 
fortes d’ouvrages , des cflampes gravées à certains 
endroits, l’on creuferoit la planche de cuivre jaûne, 
pour y placer celle de cuivre rouge & gravée 
au burin ; on l’encreroit , on l’effuieroir , on la 
placerait comme il a été dit plus haut fur fera- 
blable opération , & l’on pafferoit le tout enfemble 
fous la preflè . 

Quant à la manière de gaufrer Je carton avec 
les moules de corne, l’on fait graver de relief ou 
plutôt cifeler le deffein le plus proprement qu'il 
eft poflible .• ayant amoli la corne , on tire avec 
cette corne le creux du deffein qu’on a fait cife- 
ler , donnant environ demi-pouce d’épaiffeur à ces 
moules ; puis aux quatre coins l’on met à force 
des pointes de laiton ou de fer, que l’on rive par- 
deffous , comme il efl reprélemé fig. ç , pour fervir 
de repaires ou de guides à fenir en refpe& le 
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carton que l’on voudra gaufrer . Cela fait , le 
carton doré ou argenté , coupé 5 c préparé de la 
grandeur un peu excédente du moule, on le place 
de maniéré que les pointes du moule le fixent en 
le trave riant; l'endroit eil tourne fur le moule, & 
tout de fuite avec la dent pointue , emmanchée à 
pouvoir être commodément remuée , l’on frote 
fermement le carton par-tout, apuiant 5 c repayant 
fouvent la dent où Ton voit que le carton fléchit 
5 c entre dans les creux du moule ; apres quoi on 
le retire d’entre les pointes . Si par hazard l’on re- 
marque quelques endroits de (a gaufrure non marqués 
ou peu marqués , on replace le carton dans les pointes 
aux endroits déjà troués , on le refrore où il cfi 
■écelïaire , on le retire , 5 c l’on en pouffe un autre 
iî l’on veut. C’eft ainfi communément que fe font 
les couvertures d’almanachs de carton doré & ar- 
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gcnté,qui fe vendent à Paris , que l’on enjolive, 
qu'on découpe, 5 c auxquels on donne des fonds de 
couleur : fi on les a gaufrés en blanc , on peut les 
peindre à volonté , 5 c les ternir enfuire . Pour faire 
quelque choie de plus riche , javois imaginé des 
couvertures dont le fond étoic de velours . Voici com- 
ment je les exccutois : j’avois un fer de relief de 
même forme que les malles du déficits des gau- 
frées de carton découpé dont je me fçrvois ; je 
faifois chaufer ce fer allez pour qu’en le pofant 
fur le velours que javois collé auparavant avec de 
la gomme ou colle forte fur un carton mince, je 
brûlaüe tout te poil du velours qu il touchoit ; de 
forte qu'il m'étoit facile enfuite de placer deflus 
ma couverture de carton doré, argenté 5 c découpé, 
5 c d'y faire entrer 5 c pour ainfi dire incruller le 
deflein . L’effet en étoit très-joli • 


CH A INETIER (Art du) A 


ChAÎNETIER ; ouvrier qui fait faire des 
chaînes , 5c qui a acquis le droit de les vendre . 

Les chaînes ne font pas les frais ouvrages des 
Chaînetiers ; ils font encore , en concurrence avec 
les épingliers, des hameçons , des couvrc-poëles , 
des fouricieres , des inltrumens de pénitence , 5c 
toutes fortes de tifiùs de fil de fer 5c de laiton . 
Leur communauté étoit autrefois nombreufe ; elle 
avoit des liaruts avant Charles IX . Ils s’appeloient , 
fous le régné de ce prince, Hauùergeniers , du hau- 
bert ou de la cotte de mailles , armure très-ufitée 
en France autrefois , 5c qui étoit faite de l’aficm- 
blage de plufieurs petites chaînetes entrelacées les 
unes dans les aurres . On les nommoit aulfi Tri- 
piers , d'un ornement en fleurs de trefie , placé au 
bas des demi-ceints ; 5c Aemi-Ceintirrs , des demi- 
ceints , qui étoient des ceintures à pendans , que 
portoient autrefois les femmes du peuple . Il n’y 
a plus de chef-d’œuvre parmi eux ; le confentement 
des maîtres fuffit à un afpirant pour être reçu , 
préfenté au procureur du roi du châtelet, & muni 
de lettres . 11 ne leur relie de leur difeipline an- 
ciene , qui confitloit en une éle&ion anmielc de 
quatre jurés , un apprenriflage de quatre années , 
un chef-d’œuvre , le droit de lotiilage dans les 
afaires communes avec les maîtres épingliers , 5c 
celui de quinze fous par bore de fil de ter entrant 
dans Paris ; que i’éleâion d'un iuré de deux en 
deux ans , qui préfente l'afpiranr au procureur du 
roi du châtelet , quand il s'agit d'obtenir des lettres 
de maitrife. 

C’e'toit aux maîtres ch a métiers à qui il apnrte- 
noit de travailler les chaînes 5c de les vendre ; 
niais les orfèvres, metteurs en œuvre, joailliers , 
épingliers 5c autres , fe font arrogé le droit d'en 
faire ; 5c 1a communauté des chaînetiers , près de 
«‘éteindre , a été unie a celle des épingliers par 
Arts & Métiers. Tome l. 


lettres patentes du 21 feptembre 1762 , enregifirées 
au parlement le 21 août 17CS4. Depuis, par lettres 
patentes du mois d’aoûr 1776 , enregifirées au parle- 
ment le 2? août 1775, les chaînetiers, fans être 
même nommés , font confondus dans la meme 
communauté des féraiJleurs clouriers épingliers. 

CHAiNE;c’eft un airomblage de plufieurs pièces 
de métal appelées chaînons ou anneaux, engagés les 
uns dans les autres , de maniéré que l’affemblage 
entier en ell flexible dans toute fa longueur , comme 
une corde dont il a les mêmes ulages en plufieurs 
occafions , 5 c que les chaînons qui en forment les 
différentes parties , ne peuvent fe féparer que par 
la rupture. On fait de ces alfemblngcs déchaînons, 
appelés ch j) nés , avec l’or , l’argent , l’étain , le 
cuivre, 5 cc. On fair plufieurs fortes de chaînes ; il 
y en a de ronde;, de plates, de carrées, de doubles, 
de Amples , 5 tc. Les chaînes prenant différent 
noms , félon les differens ufages auxquels on les 
emploie . 

L’art de faire des chaînes ert a fiez peu de chofe 
en lui-même ; mais il fuppofe d'autres arts très- 
importans , tel que celui de tirer des métaux en 
fils ronds de toute lorte de gr&fieur . Nous ^explique- 
rons pas la manière de fabriquer toutes fortes de 
chaînes; nous en allons feulement parcourir quel- 
ques efpeces , d’après lesquelles on poura juger du 
travail 5 c du tiflu des autres , 5 c en fabriquer de 
toutes les formes. 

Enrre les différentes efpeces de chaînes, une des 
principales 5 c des plus ancienes eil celle qu’on 
appelé chaîne à la Catalogne ; elle efi compofée 
de différens anneaux ronds on elliptiques , enfer- 
més les uns dans les autres , de maniéré que chaque 
anneau en enferme deux , dont les plans font né- 
cefiai rement perpendiculaires au fien,fi l’on prend 
la portion de chaîne compofée de trois anneaux , 
Ttt 


Digitized by Google 



5 1 8 C H A 

& qu'on la laÜTe pendre librement . Ces anneaux 
font foudés , & paroiffent d’une feule piece : ce 
font eux qui conftituent la groffeur de la chaîne. 
On les appelé mailles ou maillons . On fait ces 
chaînes plus ou moins greffes , félon l'ufage auquel 
on les deftine. Si les maillons font ronds , la chaîne 
s’appcle chaîne h la Catalogne ronde ; s'ils font el- 
liptiques , elle s'appele chaîne à la Catalogne . 
Voyez planche l du chainetier , fi g. I & 2. 

La chaîne qu’on nomme à ta Catalogne , a 
beaucoup de raport aux chaînes à quatre faces , 
dont les anneaux font foudes avant que d’etre paf- 
fes les uns dans les autres. 

Une autre forte de chaîne compofée auffi d’an- 
neaux foudes , & dont on s’ell beaucoup fervi 
autrefois pour fufpendrc les clefs des montres II la 
boîte , elt un tiffu auquel on a donné le nom de 
chaîne carrée . Les anneaux de cette chaîne ne 
font point enlâcés les uns dans les autres avaut 
que d'etre foudes : on commence par les former 
d’une figure elliptique \ on les ploie en deux ; & 
dans l’anfe que fait un anneau ployé en cet état , 
on en fait paffer un autre ployé de même , dans 
ce fécond un troilieme , & ainfi de fuite, jufqu’à 
ce quon ait donné à la chaîne la longueur qu'on 
dé/ïre . Voyez même planche , figure 5. 

On fabrique de cette maniéré des chaînes à Ijx 
& à huit faces , qu’on appelé cordons , à caufe 
de leur rondeur , par laquelle elles ne different 
guère d’une corde: celles oui ont moins de faces, 
prenent leurs noms du nombre de leurs faces -, ainfi 
il y a des chaînes à trois faces , d’autres à quatre, 
à cinq , & c. 

Il y a des chaînes en S de plusieurs fortes & 
randeurs : les plus (impies font compofées d’y, 
ont les deux boucleres font dans le même plan . 
Après avoir formé, foit au marteau, Toit avec la 
pince , félon la grôffeur de la chaîne , un grand 
nombre d’y , on paffe U boudece de l'une dans 
l'autre ; puis avec la pince plate ou le marteau , 
on ferme cette bouclete : on paffe la bouclete 
d'une fécondé dans une troilieme , celle d’une 
troilieme dans une quatrième , ainfi de fuite , & 
on a une chaîne d'y toutes atachées les unes aux 
autres , de maniéré que le plan d'une y quel- 
conque eff perpendiculaire au plan des deux y qui 
lui font atachées 8c contiguës, & ainfi alternative- 
ment : ce qui a fait donner à cette chaîne le nom 
de chaîne à S plate . Voyez même planche , fig. 4. 

Une autre eipecc de chaîne , appelée chaîne à 
quatre faces , ne différé de celle que nous venons 
de décrire , qu’en ce que les deux boucletes qui 
font pratiquées à l’extrémité de chaque S , font 
dans des plans perpendiculaires les uns aux autres; 
au lieu que dans la chaîne précédente les deux 
boucletes éroient dans le même plan . Fig. p . 

On fait avec du fil de fer recuit , des chaînes 
qui ont une très-grande force / pour cet effet, on 
ploie avec la pince le meme fil de fer plufieurs 
fois en forme de 8 de chifre , & on ficelé le 
milieu avec le même fil de fer contourné plufieurs 
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fois . On nomme ces chaînes , chaînes en gerbes. 
Voyez la fig . 6. Pour ployer le fil de fer en 8 
avec plus de célérité , on a un autre outil qu’on 
appelé fourebete ; ce font deux pointes rondes fi* 
cnées profondément & parallèlement dans le bout 
d’un manche : il efl évident qu’en fuppofant le 
fil de fer placé entre ces deux pointes , fi on meut 
le manche circuiairement , le fil de fer prendra 
néceflairement la forme d’un 8 , chaque pointe fe 
trouvant enfermée dans chaque bouclete du 8 , & 
le fil de fer fe croifant entre les deux pointes à 
chaque tour du manche fur lui-méme . Voy. fit . 
7 , la fourchete avec le fil de fer croifé en 8 kir 
les pointes - A , le manche . B , C , les pointes . 
D , £ , le fil de fer . On voit encore qu’il faut 
pafier les mailles les unes dans les autres à me* 
fure qu’on les fabrique. 

Les chaînes à trois faces font de la même ef- 
pece que celles qu’on appelé chaînes à quatre 
faces y dont elles ne different qu’en ce que les 
plans des boucletes de l’y, au lieu d’etre à angles 
droits , forment enfemble un angle de 120 de- 
grés ; d’où il s’enfuit que la chaîne pouroit être 
inferire à un prifmc triangulaire ; d'où lui vient 
fa dénomination de chaîne à trois faces. Voyez 
la fig. S. 

Il y en a de cette demiere efpecc qu’on appelé 
à bouts renfonces ; ce font celles où les extrémités 
des boucletes font recourbées en crochets , de ma- 
niéré que le bout de la bouclete d’en-bas rentre 
dans la bouclete d’en-haut , & le bout de la bou- 
clete d’en-haut rentre dans la bouclete d’en-bas. 
Voy. la fig.ç. Cette chaîne a beaucoup de force. 

La chaîne qu’on appelé catalogne double , doit 
fe raporter à l’cfpccc des chaînes à quatre faces, 
compofées d’anneaux foudes avant que d’être paf- 
fés les uns dans les autres. Voyez la fig. 10. 

On voit qu’il eftpoffiblc de faire les maillons de 
1* fis- 3 fi petits qu'on veut , & qu'on en forme- 
ra des chaînés très-délicates . L’invention de ces 
fortes déchaînés qui fervent à pendre des montres, 
des étuis d’or & d'autres bijoux , nous vient d’Angle- 
terre ; ce qui les a faites nommer chaînes d'Angle- 
terre . Nos ouvriers font enfin parvenus à les 
imiter avec beaucoup de fuccès . On les fabrique 
d’or , mais plus fouveot de cuivre doré . Les 
maillons ont environ trois lignes de longueur, fur 
une ligne de largeur : quand ils font repliés 8c 
pâlies les uns dans les autres , ils forment un tiffu 
fi ferré, qu'on les prend roir , non pour de la toile, 
mais pour cesomemens de broderie qu’on pratique 
fur de la toile, 8c qu'on appelé chaînete . Il y a 
jufqu’à quatre mille petits maillons dans une chaîne 
à quatre pendans / mais l’affemblage en dt fi 
parfait , que l’on prendrait le tout pour une quan- 
tité continue 8c flexible . 

Dans le commerce des chaînes , les grôffcs chaînes 
de fer fe vendent à la piece ; les médiocres de 
fer & celles de cuivre de toute grôffeur , fe vendent 
ajj pied ÿ ces dernicres , quand elles font finies , 
s’achetenr au poids. Il en cft de même de cellet 
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d’or & d'argent , dont la façon le paye encore à 
pan- 

11 le fait en Allemagne de pentes chaînée d’un 
travail fi délicat, qu'on en peut etîrâivemenr en- 
chaîner les plus petits infeêlcs y telles font celles 
qu’on apporte de Nuremberg , & de quelques autres 
villes d'Allemagne . La maniéré dont ces ouvrages 
s'exécutent , ne différé pas de celle dont on tait 
les chaînes de montre : les chaînons s’en frapent 
avec un poinçon qui les forme èic les perce en 
même temps. 

Les chaînes de montre qui fervent à commu- 
niquer le mouvement du tambour ou barillet à la 
fofée , & qui font d’acier , font un des ouvrages 
les plus ingénient ; elles font compolées de petites 
pièces ou maillons tous femblables , & percés a 
leur extrémité . Pour les afiembler , on en prend 
deux , on fait entrer par chaque bout les extrémi- 
tés de deux autres , en telle forte que les trous 
lé répondent ; enfuitr on les fait tenir enfembie 
par des goupilles , qui, paflaor à travers ces trous, 
font rivées fur le maillon de defius & tu r celui 
de delTous ; ce qui en forme l’affemblage. On at- 
tribue l'invention de ces chaînes à un nommé 
Gruct , Génevois qui demeuroit à Londres , & 
qui par c* moyen rendit un très-grand fervice à 
l'horlogerie, en fubflituanr cette chaîne à la corde 
à hoyau , qui eü fujete aux variations de l’air & 
à bien d’autres inconvéniens . 

Les Romains portoient avec eux des chaînes 
quand ils alloient en gnerre ; elles étoient def- 
rinées pour les prifoniers qu'on feroit : ils en 
avoient de fer , d'argent , oc même quelquefois 
d’or ; ils les diitribuoiem fuivant le rang & la 
dignité du prifonier . Pour acorder la libeité , on 
n’ouvroit pas la chaîne , on la bri Cuit ; c’étoit 
même l’ufage de la couper avec une hache ; les 
débris en étoient en fuite coolacrés aux dieux 
Lares. 

La chaîne étoit chez les Gaulois un des prin- 
cipaux omemens des hommes d’autoriré ; ils la 
portoient en toute occafion : dans les combats, elle 
les didinguoit des limp!es foldats. 

C’ert aujourd'hui une des marques de la dignité 
du lord maire à Londres : elle relie à ce magillrar 
lorfqu’il fort de fonction , comme nne marque 
qu'il a poffédé cette dignité. 

En France ies bu: (fiers du confeil & ceux de la 
grande chambre , portent au cou , quand ils font 
en fonftion , une chaîne d’or palfée en forme de 
collier d'ordre . C’efl ce qui leur a fait donner le 
nom d 'Huiffiers de ta chahre . 

La chaîne entre dans le blafon , & forme 
quelquefois une partie des armoiries . Les armes 
de Navarre font des chaînes d’or , fur un champ 
de gueules. 

Les chaînetiers, les marchands de fil de fer & 
de laiton , ont pour meforer leurs ouvrages une 
jaége , qui efl compofée de placeurs S redoublées 
fixes. 

Les procédés du petit art du Cbaînetier, feront 
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plus fenfibles dans l'explication fuivie de fes travaux, 
& des gravures qui les repréfentent . 

Planche 1 . la vignetc fait voir l’intérieur d’une 
boutique de chaînetier , dans laquelle font quelques 
établis , armoires & àreliers pour y acrocher les 
chaînes . 

Fig. 1 , ouvrier occupé à ployer du fil de fer 
ou de laiton pour formet les boucles des maillons. 

Fig. z , autre ouvrier qui coupe avec les ci- 
failles le fil de fer ou de laiton après qu’il en a 
été employé une longueur convenable pour former 
un maillon . 

Bas de ta planche. Fig. 1 , chaîne à 1 a Cata- 
logne ronde . 

Fig. 2 , chaîne h la Catalogne longue . 

F>g- 3 . chaîne carrée pour fufpendre les clefs 
des montres. 

Fig. 4', chaîne i S plates. 

Fig. 5 , chaîne i quatre faces. 

Fig. 6, chaîne en gerbe. 

F ig. 7 , outil nommé fourchait , pour ployer les 
chaînes en gerbe . A , manche de l’outil . B C , 
deux pointes rondes fixées parallèlement. DE, le 
fil de fer. 

Fig. 8, chaîne à trois faces. 

Fig. 9 , chaîne h bouts renforcés , ou chaîne 
renforcée . 

Fig. 10, chaîne i la Catalogne double. 

Fig. ti , lime triangulaire pour couper les gros 
fils de fer. 

Fig. 12, pinces rondes pour tourner les maillons. 

F>g. > 3 , pinces k couper . 

Fig. 14 , baguetes ; forte de pinces dont une 
branche ell convexe & plate. 

Fig . 15, bec de cane . 

Fig. 1 6, cifailles. 

Fig. 17 , bigorne . 

Fig. 18 , S ou jaûge formée de plufieurs fils de 
fer en S, redoublés de fixe». 

Fig. 19, partie d’un des établis -où l’on voit un 
tas ou petite enclume, des cifailles , des tenailles, 
& la fébile dans laquelle on met les maillons à 
mefuie qu'ils font formés. 

Planche II. Fabriqua des chainetet pour l'horlogeria . 

N. B. Cet ouvrage exige un grand nombre 
d’opérations diverfes ; telles que , 1°. piquer les 
lames ; z*. limer les bavures des trous ; $*■. repiquer 
les lames ; 4 0 . couper les paillons ; 5". faire les 
crochets; 6”. faire les goupilles, 7”. goupiller les 
paillons ; 8 0 . égayer la ehaînete ; 9 0 . limer la 
chaînetc & reformer les paillons; to°. tremper & 
réunir la ehaînete ; it“. la polir. 

Tontes ces manœuvres font repréfentées dans les 
figures foi vantes. 

La ehaînete ell compoféc de trois pièces ; les 
paillons, les goupilles & les crochets. 

Fig. 1 , a b , un paillon . 

t f, le profil d’un paillon. 

A B, le paillon en perfpeQive. 

Ttt ij 
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, Fig . 2 , vue direftc d’une des faces de la chaî- 
nete ou des paillons externes qui la compofent. 

A, crochet. 

Fig. 3 , chaînete ou l’cfpecc de charnière qu'elle 
forme , repreïentée de côt é ou de profil . 

Fig . 4, maniéré dont les paillons font liés. 

Fig. 5, chaînete ou l'elpece de charnière qu’elle 
forme, vue en pcrfpeftive. 

Fig . 6 , chaînete pour pendule , à cinq rangs de 
paillons , vue de côté ou de profil. 

Fig . 7 , AB , matrice . CD , poinçon ou coupoir . 

Fig. 8 , le môme poinçon ou coupoir-, vu en 
perfpeÔive & par le côté. 

Fig. 9, matrice à laquelle efi appliquée U face 
limée & plate de la lame . 

Fig. io, BD, bois à piquer placé dans l'étau. 

A, poinçon à piquer avec le marteau à côte. 

at, lame à piquer. 

Fig. ii , affemblnge de différentes machines 
propres à l’opération de couper les paillons. 

FG , petite enclume prife dans un étau . 

DE, matrice lardée dans l’entaille^de la petite 
enclume . 

AB, poinçon. 

ef , bras du poinçon . 

bg , coupoir fortement ataebé au bras ef .. 

L, talon fervant à retenir folidement la tête du 
coupoir. 

Fig. il y maniéré de piquer les crochets. 

Fig. 13, infiniment à couper les crochets, 

Fig. 14, fil d’acier à faire les goupilles. 

Fig. 1 5 , w®. 1 , maniéré de faire la pointe au 
fil d’acier pour les goupilles. 

ABC, la pince ou tenaille. 

EF, vis à ferrer les mâchoires de la pince. 

GH , le fil à goupille . 

K, morceau d’os ou de buis avec une entaille 
pour tourner le 61 , en lui faifant la pointe. 

Fig. 15, n 2 , maniéré de goupiller les paillons . 

e E , crochet . 

cd , CD , pointes . 

gb y GH, paillons. 

Fig. 1 6 y paillons & crochet traversés d’une pointe 
à l’étau. 

Fig. 17, paillons & crochets traversés d’une 
pointe à l’étau avec la bruxele ABC. 

Fig. 18 , paillons & crochet traversés d’une 
pointe placée entre les mâchoires tranchantes de 
la tenaille. 

VOCABULAIRE 

.Alnneaux ; parties d’une chaîne, lefquel les font 
Tondes ou elliptiques, & enfermées les unes dans 
les autres. 

Banc à tir e* ; il fert aux chaînetiers pourpaffer 
à la filiere le fil de fer, de cuivre ou de laiton, 
u’ils veulent employer à des chaînes, & pour le 
iminuer de grôfleur. 
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Fig. içy les mêmes, lobjcts qu’à la fig. 18 / maïs 
on voit ici les petites concavités an y an , qu’on 
a pratiquées aux faces extérieures que les têtes de 
la goupille rempliront. 

A, la tenaille . 

any an y paillons & concavités des paillons. 

b y b y goupilles . 

Fig. 20 , manière de former les têtes dans les 
petites cavités des pailions . 

Fig. 21 , continuation du travail & de la chaîne 
par l'interpofition du paillon k , entre les paillons 
affemblés gh . 

Fig. 22, maniéré d'égayer la chaînete. 

AB, la lime à égayer. 

DN, coupe tranfverfaie de cette ligne. 

EF, EF, poignées. 

Fig. 23, maniéré de limer les faces détachai- 
nete . 

AB, bâton à limer mis à l’étau. 

B , crochet du bâton à limer . 

CD, lime douce ordinaire. 

Fig. 24, maniéré de limer les côtés dclacl^î- 
nete . 

AB, petite lime ronde mife à l'étau. 

A , le bouton de la lime ronde . 

Fig. 25 , maniéré d’enlever les bavures & de 
reparer la chaînete. 

CD, la lime à égayer. 

Cbg y coche de cette lime où la chaînete efi 
placée . 

AB, lime plate, douce. 

Fig. 26 y maniéré de réformer les paillons. 

DF, lime à réformer mile à L’étan. 

ah y coupe tranfverfaie de la lime à égayer. 

bf y coupe tranlVerfale de la lime à réformer. 

Fig. 27 y traichant AB d’un burin ordinaire 
faifant la fonêlion d’une lime à réformer. 

Fig. 28, pour faire tremper & revenir la chaf- 
nere . On la voit roulée autour d’un chalumeau A. 

Fig. 29, pour polir la chaînete. AB, morceau 
de bois qu’on appelé carré. 

Fig . 30, crochet appliqué au barillet d’une 
montre . 

AB, portion de la coupe circulaire du barillet. 

b y crochet . 

an , talon ou éperon du crochet. 

Fig. 31, crochet appliqué à la fusée. 

DG, portion de la circonférence de la fusée. 

a y petit cylindre que le bout du crochet embraffe . 

'e t Art du C haine t ter . 


Ce banc à tirer efi fait comme ceux des or- 
fèvres & autres , & efi composé d'un banc , d’une 
pièce, du moulinet, du noyau & de la filiere. 

Bequetf. df cHAtNrm.R; c’efi un outil de la 
longueur de fept ou huit pouces; la partie d'en 
bas, faite comme celle des pinces ordinaires, efi 
convexe & plate ; fes branches jointes de même 
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aux deux tiers par un clou rivé, ont la facilité de 
sbuvrir & de fe fermer : chaque bec de 1a partie 
haute eft rond , de la grofteur du doigt : le chaîne- 
tier s’en fert pour contourner & former les grôs 
chaînons . 

Billot des chaînetiers ; c’eft un morceau de 
bois rond de la hauteur de deux pieds & demi , 
fur trois pieds ou environ de circonférence ,• ils 
s en fervent au lieu d’enclume, parce qu’ils n’ont 
jamais rien à forger au feu , ni rien de trop 
grôs . 

Boucle , ou bouclvtc ,* c’eft le maillon ou 
chaque partie du riffu dune chaîne . 

Chaîne à la Catalogne ) celle qui eft corn- 
posée de plufieurs anneaux ronds ou elliptiques , 
enfermés les uns dans les autres, de maniéré que 
chaque anneau en renferme deux. 

Chaîne à la Catalogne, dojble ; celle dont 
les anneaux font foudés avant detre pafsés les uns 
dans les autres. 

Chaîne A la Catalogne, longue; celle dont 
les maillons font elliptiques. 

Chaîne à trocs , quatre Æc cinq faces ; ainfi 
nommée fuivant le nombre des pendans & la figure 
des anneaux dont elle e(t formée . 

Chaîne carrée; dont les anneaux font d’une 
figure elliptique ployés en deux, & cntrclafscs les 
uns dans les autres . 

ChaÎne-f.n gerbe; celle dont les maillons font 
tourbes en 8 de chifre. 

Chaîne en S *, dont les maillons ont la figure 
d’une S. 

Chaîne sans fin ; c’eft ainfi qu’on appelé la 
chaîne où les chaînons fe tienent tous , & où il n’y 
en a par conséquent aucun qu’on ne puifte regarder 
comme le premier & le dernier de la chaîne. 

Chaînete; petite chaîne. 

Chaînon ; c’eft ainfi qu’on appelé les parties 
flexibles dont une chaîne eft composée . 

Cordon ; chaîne ainfi nommée à caufe de fa 
forme ronde. 

Demi-ckintifr ; c’eft un des noms que les chaîne- 
tiers prenent dans leurs ftatuts, parce Que cV- 
toient eux quifaifoient les demi-ceints y elpece de 
ceinture à pendans , que les femmes du peuple 
portoient autrefois. 

Étau df chaînetter ; femblablc à tous tes étaux 
des autres métiers. 

Filiere; c’e.t un morceau d’acier de la longueur 
de fept ou huit pouces, qui eft percé de plufieurs 
trous de différons calibres , & qui fert aux chaîne- 
tiers h diminuer la grofteur du fil de fer, du cuivre 
& du laiton qu’ils veulent employer ; cela fe fait 
en faifant pafter leurs fils par les trous de cette 
filière d’un plus petit calibre que n’eft le fil.’ pour 
y parvenir , ils commencent par limer environ un 
pouce de leur fil , de la grofteur à peu prés du 
trou de la filiere par où ifs le veulent faire paf- 
fer ; ils aiïujétiftent leur filiere devant les coins du 
banc à tirer ; ils font lortir le petit bout limé & 
qui excede le trou de la filiere, par la pince qui 
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eft au bout de fa fangle , qui fe roule fur le noyau 
du banc à tirer; après quoi l’ouvrier fait tourner 
le moulinet dudit banc a tirer, ce qui force le 
refte du fil ù paffrr par le trou de la filiere, & 
à diminuer de grofteur. 

Fo -rchete ; outil de chaînetier pour ployer 
les chaînes en gerbe. Il eft composé de deux pointes 
rondes fixées parallèlement fur un manche de bois. 

Haubergeniers ; ouvriers chaînetiers qui fai- 
foient des hauberts ou cottes de mailles. 

JaOge; mefure propre aux chaînetiers; elle eft 
composée de plufieurs S redoublées & fixes . 

Limes ; les chaînetiers s’en fervent pour polir , 
dégroftir leurs ouvrages; ils ont des limes douces, 
bâtardes, queues de rat ou rondes. 

Maille, ou maillon; c’eft chaque petite por- 
tion du tiftu qui forme une chaîne flexible fur 
toute fa longueur, comme celle d’une montre, ou 
autre. C’eft par l’aftemblage des maillons que fe 
forme la chaîne . En ce fèns , maillon eft fyno- 
nyme à chaînon . 

Marteau; outil des chaînetiers, qui leur fert 
pour joindre exactement le bout de S des chaînes 
contre le milieu de la derniere S. 

Ce marteau n’a rien de particulier ; il a une 
panne carrée, & l’autre bout plat, avec un manche 
allez court. 

Marteau A polir ; c’eft un marteau dont les 
deux bouts font carrés, qui peut avoir un pouce 
de fur face . Les chaînetiers l’appelent marteau à 
pâlir y parce que quand leur ouvrage eft prefque 
fait , ils en corrigent les défauts avec ce marteau , 
dont la fur face des pannes eft allez unie pour 
qu’ils ne craignent point de rayer ou gâter leur 
ouvrage . 

Paillons; petites lames de métal auxquelles 
font arachés les anneaux ou crochets qui donnent 
de la flexibilité à la chaîne . 

Pinces plates ; outil des chaînetiers , qui leur 
fert pour tenir les anneaux Sc chaînons qu ils veu- 
lent fouder ou qu’ils veulent limer. 

Pincs rondes; outil des chaînetiers, qui leur 
fert pour donner la figure ronde aux chaînons ou 
anneaux qu’ils veulent faire. 

Souder; les chaînetiers Coudent plufieurs de leurs 
ouvrages avec de la foudure dont les deux tiers 
Ibnr d’argent, & l’autre tiers de cuivre; quelque- 
fois la foudure eft moitié l’un , moitié l’autre , 
lélon les ouvrées. 

Trfflif.rs; ceft une des qualités que prenent 
les maîtres chaînetiers de la ville & faux -bourgs de 
Paris. Ce nom vient de ces grandes agrafes d’ar- 
gent, d’étain ou de la tion argentées qu’ils faîloent , 
& qui fe terminoient rn une elpece de feuille de 
trefle à jour, pour y paflér diverles chaînes ou cor- 
dons, auxquels les femmes d arrifans & les pay- 
fanes laifloient pendre leurs clés, leurs cicaux, 
& autres fcmblablçs petits utcnfilos de ménage. 
La mode de ces agrafes à trefle, pour mettre à 
la ceinture , n’a fini que vers le milieu du dix- 
feptieme Cède. 
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CHARCUTIER ( Art du )* 


T -j F- charcurier eft un marchand qui apprête & 
vend de la chair cuite, principalement de la chair 
de porc. » 

Le* charcutiers forment à Paris une communauté 
nombreufe ; ils ont feuls la permi/fion de vendre de 
la chair de pourceau , Toit crue , foir cuite , foit 
apprêtée en cervelas , faucilles , boudins & autres 
viandes fourécs. Ils préparent & vendent aufli les 
langues de boeuf & de mouton , de veau & de 
porc . 

Les premiers ftaruts de cette communauté font 
datés du régné de Louis XI; mais il y avoit long- 
temps auparavant des fauciffeurs 8c charcutiers. 

On conçoit qu’il devoit fe commettre bien de 
l’abus dans le débit d’une viande au/Ti mal-faine que 
celle du cochon. Ce fut à ces abus qu’on fe propofa 
de remédier par des réglemens; ces régi emens font 
três-fagos & três-étendus. 

Les bouchers faifoienr auparavant le commerce 
de la viande de porc ; & ce fut la méfiance que Ion 
prit de leurs vifites, qui donna lieu à la création de 
trois fortes d’infpefteurs ; fa voir, T. les langue y eurs 
cm vi fi ta ns les porcs à la langue , oh l’on dit que leur 
mal le plus ordinaire, nommé /e^rew,fe remarque 
à des pullules blanches, 2®. les tueurs ougenss’af- 
furant par l’examen des parties internes du corps 
de ces animaux , s’ils font fains ou non ; 3® les 
courtiers , ou vifi teurs de chairs , dont la fonction étoit 
de chercher dans les chairs dépecées 8c découpées 
par morceaux , s’ils n’y remarqueroient pas des lignes 
d’une maladie qui ne fe mani ferte pas toujours , foit 
à la langue, foit aux parties intérieures. 

Les marchands évitent le plus qu’ils peuvent 
tomes les précautions de la police; & il fe débite 
encore du porc mal-fain fur les étaux. C’eft donc 
aux particuliers à fe pourvoir contre la fraude, en 
examinant cette marchandée , dont la mauvaife 
qualité fe connoîr prefque fans peine à des grains 
semblables à ceux du millet , répandus en abon- 
dance dans toute fa fubrtance. 

L’art de cooferver les viandes par le moyen do 
fel 8c des épices eft três-fimple , mais il ell de la 
plus grande utilité . On fait que Charles Quint fit 
élever une ftatue à G. Bukel , pour avoir trouvé le 
fecret de préparer & d’cncaquer des harengs falés ; 
on ne doit pas négliger dans cet ouvrage tout art 
utile, quoique les procédés en foient faciles, & en 
quelque forte vulgaires. 

Les charcutiers emploient quelquefois le fel 
gemme pour leurs falaifons ; mais comme ce fel 
ert fouvent mêlé de parties terreufes , qu’il eft âcre , 8c 
qu'il fe difTout difficilement dans l’eau , ce qui le rend 
peu propre à faler les viandes , l'arrêt du confetl 
à ‘état du roi , du 30 mars 1719 , défend À tous bou- 


I chers , charcutiers 8 c autres de s’en (ervir dans leurs 
| falaifons , à peine de confifcation , tant dudit fel 
gemme que des chairs qui en feroient falées , & 
de cinq-cents livres d'amende . 

Ainu , il y a non feulement les mauvaifes qualités 
des viandes, mais encore celles des falaifons contre 
lefquelles il faut avoir foin de fe précauttoner dans 
l’achat des charcuteries . 

Mais parcourons quelques - unes des opérations 
du charcutier, pour donner une connoiflance fuffi- 
fante de leur art. 

ASDOUtlLEI. 

C’ert chez les charcutiers un hachis de fraife de 
veau, de panne, de chair de porc, entonédansun 
boyau avec des épices, des fines herbes , 8 c autres 
affaifooemens propres à rendre ces viandes de haut 
goût. 

Andouilles de cochon . 

Prenez de grôs boyaux de cochon; coupez -en le 
grôs bout ; taites-Ies tremper un jour ou deux ; 
lavez- les ; faites-les blanchir dans de l’eau ol» vous 
aurez mis de l’oignon & du vin blanc ; jetez-les dans 
d’autre eau fraîche ; coupez, les boyaux de la lon- 
gueur dont voux voulez les andouilles ; prenez du 
ventre de cochon; ôtez-en le gras ; coupez -en des 
lifieres de la longueur des boyaux ; fourez de ces 
lifieres dans les boyaux le plus que vous pourez, 
8 c vos andouilles feront faites . 

Vous les ferez cuire dans un pot bien bouché fur 
un feu modéré; quand elles commenceront à rendre 
leur fuc , tous y /éterez un peu d’eau , de l’oignon , 
du clou de girofle, deux verres de vin blanc , du 
fel , du poivre , 8 c les laiiferez achever de cuire 
dans cette fauce. 

Andouilles de veau. 

Les andouilles de veau font plus délicates . On 
en fait de deux fortes; de fraife de veau cuite 8 c 
fourée dans le boyau de cochon, ou de la même 
fraife fourée dans le boyau de mouton. Dans l’un 
8 c l’autre cas , on prépare les boyaux comme ci- 
defTos ; on aioute feulement à la fraife de veau tous 
les ingrédiens capables d'en relever le goût . 

Boudin noir • 

Il fe fait avec le fang du cochon, fa panne & 
fon boyau . Lorfque le boyau eft bien lavé , on le 
remplit de fang de cochon, avec (à panne hachée 
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par morceau», 8c le tout aflaifane' de poivre, fel 
& mufcadc . On lie le boudin par les deux bouts, 
& on le fait cuire dans l’eau chaude , obfervant 
de le piquer de temps en temps à mefure qu'il fe 
cuit , de peur qu'il ne s’ouvre & ne fe répande . 
Quand il ell cuit , il faut le faire enfuite rôtir 
fur le gril pour le manger. 

Boudin blanc • 

11 fe fait de volaille rôtie & de panne de co- 
chon hachdes bien menu, arasées de lait, faupou- 
dre’es de fel & de poivre , & rué le es avec des jaûncs 
d’œuf- On remplit de cette efpece de farce le 
boyau du cochon , qu'on fait cuire enfuite daos 
l’eau chaude. Quand on veut le manger, on le 
rôtit entre deux papiers fur le gril . 

Cervelas . 

Le cervelas ordinaire fe fait avec du porc mai- 
gre , du veau , du lard , force épices , hachis en- 
lemble Sa enraffés dans un boyau de porc , qu’on 
divife enfuite avec des ficelés en plufieurs portions , 
félon la longueur qu’on veut donner à chaque cerve- 
las . Le boyau ell étrangle en deux endroits par 
la fîcele ou ie fil ; & cet intervalle ell un cerve- 
las. On fait cuire ce boyau rempli avant que de 
le manger , ou même de le vendre . Les cervelas 
de Milan font fort vantés: on les fait, à ce qu'on 
dit , avec le porc maigre , le lard , le fel oc le 
poivre. On met, fur fix livres de pore, une livre 
de lard, quatre onces de fel, une once de poivre. 
On hache le tout enfemble; on arofe ie mélange 
avec une pinte de vin blanc , & une livre de fang 
de porc ; on ajoure une demi-once de cancile 6c 
de girofle pilés enfemble ; on tire de la tête du 
porc de gros lardons , qu’on faupoudre bien d’é- 
pices. On répand ces lardons dans le mélange pré- 
cédent , qu’on cnraflè dans le boyau du porc ; on 
lie le boyau par les deux bouts quand il ell bien 

f tlein , & on le fait cuire: quand il ell cuit, on 
e laide sécher à la fumée jufqu’à ce qu’il foit 
extrêmement ferme & dur . 

Jambon . 

C’eft la cuifle ou l’épaule du porc ou du fan- 
glier , séchée Sc affaifonée pour être gardée pius 
long-temps, & mangée avec plus de goût. 

Les jambons de Wcftphalie font falés avec du 
falpêtre . On les met en preffe pendant huit ou dix 
jours ; on tes fait tremper dans de l’eau de geni- 
èvre ; enfnite on les fait sécher à la fumée de bois 
de genévrier . 

Les meilleurs jambons que nous ayons en France , 
font ceux qui nous vicnent de Baione . 

On appelé jambemau , ou petit jambon , la partie 
inférieure détachée d’un grôs jambon . 

Les charcutiers vendent du jambon en détail ; 
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mais on peut être alluré qu’il n'tli ni de Weflpha- 
lie, ni de Maience, ni de Baïonc. 

Langue . 

Pour fourer une langue , le charcutier commence 
par 1a refaire , c’ell-à-drre , par en affermir 1a chair 
en la faifant bouillir dans de l’eau pendant un quart 
d’heure ; après quoi il lui enleve avec un couteau 
la première peau . 

Quand elle a été pelée , il la lave dans de l'caa 
fraîche ; il la laiffe bien égouter ; enfuite il 1a 
met dans un pot de grès , après l’avoir faapoudrée 
de fel . Quand on s’aperçoit que le fel qu’on y a 
mis efl fondu, on y en remet de nouveau. On 
laiffe une langue de boeuf dans le fel pendant en- 
viron quinze jours . 

Lorfqu’on fuppofe que la langue efl fuffifamenr 
falée , on la retire du fel ; on y met des fines 
herbes , & on la renferme dans un boyau de bœuf 
proporrioné à fa grôffeur ; après quoi on la pend 
dans la cheminée, où on la laifle plus ou moins 
de temps , fuivant qu’on y alume du feu plus ou 
moins fréquemment . La fumée fert à lui donner 
une faveur particulière & à la conferver plus long- 
temps . Enfin , on la fai r cuire quand on le juge 
à projxjs dans de l’eau falée, ou dans le bouillon 
ordinaire où les charcutiers font cuire toutes leurs 
viandes. 

Saueiffes . 

Les charcutiers font de deux fortes de faueiffes ; 
les unes rondes , & les autres plates . La chair des 
rondes efl renfermée dans un boyau de mouton , 
Sa. celle des plates dans de morceaux de crépine 
de porc . Le charcutier emploie pour les faueiffes 
plates, moitié chair de £orc & moitié chair de veau . 
Quant aux rondes , il n y entre que de la chair de 
porc. 

Pour faire les faueiffes, on commence par ha- 
cher la viande fur une forte table deflinée à cet 
ufage , avec deux grands couteaux . 

Quand elle efl à moitié hachée , on y met l’af- 
faifonement néceffaire , comme fel , poivre , muf- 
cade , perfil , ta on achevé enfuite de hacher tout- 
i-la-fois la viande. 

Lorfqu’elle efl fuffifament hachée , on en emplir 
le boyau par le moyen du cornet , qui efl une 
efpece d’entonoir de fer blanc . 

Le boyau étant rempli de cette viande hachée , 
on le tortille de diiiance en diltance pour détermi- 
ner la longueur de la fauciffe , & on le coupe à 
tous les endroits où il a été tortillé. 

Quant aux faueiffes plates , on fait avec la viande 
hachée autant de tas qu'on veut former de fau- 
cilles, & après les avoir aplatis avec la main, on 
les envelope dans des morceaux de crépine de 
porc. 

Nous terminerons ce que nous avons k dire fur 
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l'art du chaircuitier , en raportant quelques-unes 
des difpofitions des ancienes or don an ces pour préve- 
nir 8c empêcher la fraude dans l’apprêt 8c le 
commerce des viandes de chaircuiterie . 

Par lordonance du 17 janvier 1475 , il eft 
défendu aux chaircuiticrs de vendre aucuns fruits , 
choux , poirces , verdure , heure 8c fromage , ni 
des harengs 8c autres poiffons, à caufe de l’odeur 
que ces denrées pouroient communiquer à leur 
marchandife . 

Il leur ell enjoint de n’employer que de la viande 
fraîche; il leur cil défendu d'habiller leurs faucilles 
de nouveaux boyaux , & de les remettre rcchaufer ; 
ainfi que toutes autres viandes lorfqu 'elles auront 
pallé un jour. 

La vente n’en peut être faite, finon depuis le 
1 5 feptembre jufqu’au jour de carême-prenant . 
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Aujourd’hui la chaircuiterie fe fait & fc vend 
en toute faifon. La même ordonance preferir la 
plus grande propreté en linges , vaiiTeaux 8c uten- 
files fous peine d’amende. Un arrêt du conleil, 
du 25 décembre 1742, défend aux chaircuiticrs 
forains de faire entrer à Paris de nuit 8c à heure 
indue, les marchandifes de porc, mais feulement 
depuis cinq heures du matin jjflju’à huit heures 
du loir, du premier avril jufqu au premier oc- 
tobre , 8c depuis fept heures du marin jufqu’à 
cinq heures du foir, depuis le premier oêlobre 
jufqu’au premier avril . 

On comptoit autrefois à Paris cent trente-deux 
maître' chaircuiticrs. 

Les droits de réception des maîtres chaircuitiers 
font taxis, par l’édit du 11 août 1776, à fix 
cents livres. 


VOCABULAIRE de F Art du Chaircuitier , 


_Al.vdouillf. ; c’eft un hachis de viande entonée 
dans un boyau avec des épices . 

Boudin blanc ; c’ell un hachis fait de volaille 
rôtie & de panne de cochon , arofé de lait avec 
des épices , 8c enfermé dans un boyau . 

Boudin noir; forte de farce faite avec du fang 
de porc , avec fa panne hachée , & entonée avec 
des épices dans un boyau . 

Bowdimfrf ; inllrument de cuivre ou de fer- 
blanc : l’on s'en fert pour remplir les boyaux & 
former des boudins . 

Cervelat ; hachis fait de porc maigre , de veau, 
de lartf, d’épices, & entaflé dans un boyau. 

Chaircuitifr ; marchand qui apprête & vend 
de la chair cuite de porc 8c autres. 

Cornet ; c’eft une efpece d’entonoir de fer- 
blanc , dont on fe fert pour entoner la chair ha- 
chée dans un boyau. 

Courtiers visiteurs nr chairs de porcs, pour 
reconoître fi elles font faines. 


Jambon; cuifTe ou épaule du porc. 

Ladrerie; maladie particulière aux porcs. 

Langue; chair de la langue de porc, de veau, 
ou de bœuf, hachée, épicée, cuite, & renfermée 
dans' un boyau . 

Langueyhir ; officier infpeéïeur vifitant les 
porcs à la langue, pour reconoître s’ils n’ont point 
la ladrerie. 

Refaire une chair ; c’eft l’affermir par la 
cuiffon. 

Saucisse plate ; viande de porc & de veau 
hachée , épicée 8c aplatie , qu’on enveiope de cré- 
pine de porc. 

Saucisse ronde; chair de porc hachée, épicée 
8c renfermée dans un boyau de mouton . 

Saucisskurs ; nom donné par les ancienes or- 
donances aux chaircuitiers. 

Tueurs ; forte d’infpe&eurs établis pour l'e- 
xamen des parties internes du porc , afin de re- 
conoître fi la viande en cil faine. 


CHANDELIER (Art du)* 


Chandelier, marchand ou ouvrier autorifé 
à faire 8c vendre de la chandcle , en qualité de 
membre de la communauté des chandeliers . 

CHANDELE, petit cylindre de fuif, dont une 
mèche de fil de coton occupe le centre d’un bout 
à l’autre, qu’on alume, 8c qui fert à éclairer . 

C’ell la graiffe des animaux , qu’on nomme 
fuif j qui fert principalement à faire des chan- 
deles, quand cette graine a été fondue 8c clarifiée. 

Il elt bon d'oblerver que les graiffes font de 
différentes qualités; les unes font fluides comme 


l’huile ; d’autres acquièrent difficilement de la 
fermeté en fc réfroidilïanr ; d’autres font trop 
feches 8c trop caftantes pour faire feules de bonnes 
chandeles. La nature des alimens dont les ani- 
maux ont ufé, influe beaucoup fur la diverfitc 
des grailles. 

Pour que la chandele foît de bonne qualité , 
elle doit être faite de moitié fuif de mouton 8c 
de brebis, 8c de moitié fuif de bœuf 8c de vache, 
fondus enfemble & bien purifiés . Il y a des 
chandeliers qui mêlent avec le fuif de bceuf & 

de 
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de mouton celui de bouc ou de porc . Cependant 
il efl défendu par les règlement d’employer du 
fuif ou de la graille de porc . Cette dernière 
graillé fait couler les chandclcs ; elle exhale tou- 
jours une mauvaife odeur, Sc donne une flamme 
noire & épaiffe . U efl même défendu aux chande- 
liers d’acheter cette graille fut le carreau de la 
halle. Ceux qui en mêlent à leur chandele, la 
font acheter chez les parfumeurs & chez les 
chaircuitiers : ce qui devroit être pareillement 
défendu . 

On préféré d’employer dans les fabriques de 
ehandeles , la graille qui envelope les reins & 
celle des inteüins ; mais cette feule graillé ne 
fufüroit pas à ta confommation . Les chandeliers 
ont remarqué que la graille des animaux nouris 
de fourages fecs & nouriffans , efl meilleure que 
celle des mêmes efpeces d’animaux nouris avec 
des herbes vertes. Cette diflinflion efl générale- 
ment reconue & adoptée. 

Ce font les bouchers qui ordinairement font la 
préparation , la fonte & le commerce des fuifs . 
Mais comme ce font les chandeliers qui doivent 
tes fabriquer , il efl à propos d’en donner iei les 
cotions . 

Les bouchers ont coutume de vendre ie fuif en 
jase , ou comme on dit , en pain , n’y ayant 
guete que les chandeliers de campagne qui donnent 
au fuif les façons néceflaires à la fabrique des 
ehandeles . 

Quand les bouchers ont tiré la graille des 
bêtes qu’ils tuent, ils la portent au séchoir , oh 
ils la mettent fur des perches bien ilblées, que 
l’air frape de tous côtés , ce qui fait que les 
graitTes ne fe corrompent point . Lorfqu’iis ont 
une certaine quantité de graille deiléchée , qu’on 
nomme fuif en branche, ils la portent dans des 
mannes au hachoir, où ils la coupent par petits 
morceaux grôs comme des noix . 

'Le fuif étant haché fe jete dans une grande 
chaudière qui fe termine au fond en forme doeuf . 
Cette chaudière de cuivre ell montée fur un four- 
neau de brique, au' bas' duquel il y a des de- 
grés pour élever l’ouvrier & le mettre à por- 
tée de remuer le fuif & de le tirer de la chau- 
dière . 

Quand la graille efl bien fondue , on la verfe 
dans des poêles de cuivre, avec de grandes cuillers 
qu’on nomme puifeles ; mais pour féparer ie fuif 
d’avec les impuretés qu’il contient, on le pâlie 
dans une banate , qui efl un panier d'ofier cylin- 
drique , percé de façon que les parties membra- 
neufes ne puiflént point palier avec le fuif épuré. 
On fond à part le fuif de boeuf & celui de 
mouton . 

On prend le fuif avec des puifeles dans les 
poêles avant qu’il foit figé, pour le verfer dans 
des futailles dont on fait la contenance , ou bien 
on en remplit des febiltes, mefures de bois qni 
contienent ordinairement cinq livres & demie ou 
environ de fpif - Il faut que ces fcbillcs aient 
Ans Ù Métiers, Terni I, 
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, trempé long-temps dans l’eau , afin que le faif 
I s’en détache plus aifément . 

Quand le luif efl refroidi dans ces mefures de 
bois , on a des pains demi -fphériques que les 
bouchers vendent aux chandeliers , non en parti- 
culier , mais au jour de marché , le jeudi de 
chaque femaine , fur une place connue à cet effet , 
afin d’empêcher ie monopole ou l’acaparement de 
cette marchandée. Là, chaque boucher envoie un 
échantillon da ion fuif, & ell obligé de fe ton. 
former au prix courant. 

Quoique le fuif de mouton foit pins beau que 
celui de bœuf, il n’eft pas plus cher, mais fa 
plus ou moins grande quantité ell une confidératioo 
pour le prix total . 

Ce fuif , expofe au marché, efl ce qu’on nomme 
fuif da place , qui ell plus eftimé que celui qui 
vient des provinces ou des pays étrangers. Cepen- 
dant , comme le fuif de place ou des bouchers 
de Paris ne fuffit pas pour la confommatft» de 
cette capitale, le magiflrat de la police a foin 
ue la communauté des chandeliers fe pourvoie 
'une quantité fufflfante de fuifs étrangers de 
bonne qualité , dont il leur fait faire l’acquifition ; 
ces fuifs fe diflribuent enfuite entre les maîtres, 
fuivant la quantité que chacun peut coniômmcr. 

On fait des pains de fuif qui contienent quatre 
mefures , & qu'on marque au moyen d'un charbon 
jeté deffus 1 e fuif quand il fe fige. Ces fortes de 
pains pefent ai à 15 livres, dont les commis dei 
fermes lèvent les droits par eflimation. 

Les chandeliers de Paris ont voulu empêcher 
les bouchers de mettre les fuifs fondus dans des 
baquets ou jalots ; mais le magiflrat de la police 
ayant trouvé cette conreifarion: mal fondée , a 
laide la liberté aux bouchers de faire leur fonte 
comme ils le voudroient. 

On nomme boutée le fediment qui relie au fond 
des poêles : il provient des faletés du fuif en 
branthe , du fang , & de quelques morceaux des 
parties membraneufes . On met cette boulée dans 
une chaudière, & on ia glace, c'etl-à-dire, qu’on 
la fait cbaufer modérément jufqn’à ce que le fuif 
paroiffe au deffus où on ie ramafle. 

On paffe enfuite fous une forte preffe le crt ton , 
c'ell-à-dire,les membranes imbibées de fuif, conte- 
nues dans la banete . Le fuif tombe dans une 
poêle fur laquelle il y a un tamis de crin pour 
arrêter les immondices qui pouroient paffer. On 
ôte enfuite le marc, qu’on nomme pain de mro»; 
on le vend pour faire de la foupe aux chiens, ou 
pour nourir des volailles. 

Les chandeliers préfèrent le fuif de mouton à 
mus les autres , parce qu’il efl plus blanc , plus 
càffant & plus tranfparent . Celui de bœuf efl 
plus gras que celui de mouton ; il doit être 
nouveau, fans mauvaife odeur & d'un blanc jau- 
nâtre . 

Les fuifs faiés font pétiller les ehandeles , & 
on défend expreffément aux bouchers de Paris de 
mettre du fd . dans leurs fuifs ■ Quoique U mé- 
Vy? 
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lange des differentes graiffes foit défendu , les 
chandeliers ont cependant obtenu de la police de 

r ouvoir mettre dans les chandeles qu'ils font 
hiver, du fuif de tripes, ou petit futf , qdi ell 
la graille qui fe fige fur le bouillon oh l’on fait 
cuire les tripes & lef abatis des animaux . 

Cette opération fe fait à l’île des Cygnes, pris 
de Paris, & est entre les mains d'une compagnie 
qui fond ces fuifs en pains , & le plus ordinaire- 
ment en toneaux . 

Ce petit fuif eff d’un jaune plus foncé, de 
moindre confiilancc , d'une qualité inférieure , & 
d’un prix moindre que le fuif de place. 

Pour ne pas perdre le fuif provenant des ro- 
gnures & de l’excédent du travail du chandelier, 
on purge ce fuif des ordures qui y font atachées 
en le faifant fondre, comme on l’a dit pour la 
boulée , avec une alfez grande quantité d’eau . 
On verfe le tout dans un baquet , quand le luif 
cil refroidi , on trouve tout ce qu'il a de blanc 
au defïus en un pain, & les ordures font au fond 
de l’eau. 

Après le fuif il faut des mèches. On a eifayé 
pour faire les mèches les fils de cheveux, le crin, 
fa foie , le poil de chevre & autre fils ; mais on 
n’a rien trouvé de meilleur que le coton. 

Il y a deux efpeces de coton ; l’un produit par 
une plante annuele , & l’autre par un arbrilfeau ■ 
Les cotons de la première efpece vienent du 
levant.- ils font très-blancs & très-fins ; mais leurs 
filamens ne font ni fi forts , ni fi longs que ceux 
du coton en arbrilfeau qui vient de l’Amérique 
méridionale . Le coton filé le plus fin forme les 
plus belles mèches . Diél. dit A rit & Métiers . 

On fabrique deux fortes de chandeles : les unes 

S u’on appelé chandelle plongées ', les autres, chan- 
elee moulées. Nous en allons expliquer le travail 
féparément , après avoir fait précéder les opéra- 
tions qui leur font communes . 

Quelle que foit la forte de chandele qu’on veuille 
fabriquer , on commence par préparer la quantité 
de mèches dont on a befoin , relativement h la 
quantité de fuif qu’on veut employer . Le chande- 
lier acheté le coton en échevaux ; il le dévide fur 
des tourneees portées fur un pivot, ou fur des dé- 
vidoirs à deux cylindres, qui ne font pas fujets à 
acrocher ; il forme des pelotons de fept h huit 
pouces de diamètre au plus , afin que le trop 
grand poids ne faite pas ciller le coton. 

Il porte fon eoton en pelotons dans un panier , 
appelé panier aux pelotes , vers le couteau à mèches 
ou le banc à couper les mèches j car le même inf- 
iniment a ces deux noms . 11 eli compofe d’une 
table ou delfus de bois a b , montée fur deux 
pieds c d ; ce delfus ell divifé en deux parties, 
dont l’une e , porte une broche perpendiculaire de 
fer /, 8c. fe meut à codifie dans l’entaille g h de 
l’autre partie , fur le bout de laquelle on a placé 
verticalement le couteau large , tranchant , & 
arondi par l’extrémité h . Le chandelier s’afiled 
devant ce banc ; il en prend la codifie par le 
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bouton , qu’on appelé noeud I ; il éloigne la broche 
f du couteau le , de tel intervalle qu il le délire ; 
cet intervalle doit être déterminé par 1* longueur 
des chandeles qu’il fe propofe de fabriquer . fl fixe 
la codifie à cette diitance du couteau , par le 
moyen d’une vis placée fous le banc . Cela fait , 
il prend enfemble les bouts de deux , trois ou 
quatre pelotons , félon le nombre des brins dont 
il veut que fes mèches foient formées ; & ce 
nombre dépend du poids & de la srôffeur qu’il 
veut donner à fa mèche & à fa chandele . La 
mcche ne doit être ni trop menue , ni trop grôffe : 
trop menue, la flamme ne confumant pas allez de 
fuif, la mcche, pour ainfi dire étoufée , ne donne 
pas afiez de lumière ; trop grôffe , la flamme con- 
fumant le fuif qui l’enrcrure avec trop de vîreffe, 
bientôt la mèche n'eft plus nourie , & l’on efî 
mal éclairé . Il eft donc important pour la bonne 
qualité de ia chandele de bien proportioner la 
grôfieur de la mèche à la grôfieur de la chandele; 
c’ell ce qui a été prévu par les ordonances , qui 
défendent d’employer des mèches trop grôffes , ou 
qui ne le foient pas afiez. 

On tire tous les brins des pelotons en même 
temps ; les pelotons fe dévident ; on paffe une des 
portions de la longueur dévidée d’un côté de la 
broche , & l’autre portion de l’autre côté , enferre 
que la hroche en foit embrafiée ; on porte ces deux 
portions réunies au couteau ; on coupe celle qui 
cil continue aux pelotes , précifément au ras de 
l’autre , fans lâcher les brins ; on prend les deux 
portions qui embraffenr ia broche par leurs extré- 
mités y on les place entre les paumes des deux 
mains, & en glifiant ces paumes en fens contraire, 
on roule les deux portions de la mèche l’une fur 
l’autre, ■& il fe forme â fon extrémité une boucle 
qu’on appelé le collet, dans laquelle la broche ell 
comprife . Voilà une mèche faire . On en fait de 
la même maniéré tant que la broche en peur conte- 
nir , & elle en contient plus ou moins , félon 
quelles font plus ou moins grôffes : il ell évident 
qu’elles font toutes de la meme grôfieur & de le 
même longueur, puifqu 'elles font toutes du même 
nombre de brins , & coupées toutes fur la même 
dillancc de la broche au couteau . 

Nous iofiiions qu’à chaque mcche qu’on coupe, 
il faut en rouler les fils entre les deux mains , à 
peu près comme les cordons dont les cordiers font 
leur corde , pour éviter que quelque fil de cotoa 
ne fe lépare des autres; ce qui porte un préjudice 
effentiel à la chandele. 

Comme 1a lame du coupoir éfiloche le coton, 
on raffemble une quantité de mèches , & on coupe 
avec de bons cifeaux tous les brins qui excédent 
les autres . Cette précaution , au relie , n’ ell utile 
que pour les chandeles plongées . 

Quelques-uns prétendent qu’il ell avantageux de 
tremper les mèches dans de l’cfprir de vin , ou 
dans l’huile de térébenthine , Ôcque par ce moyen 
elles n’ont pas befoin d’être moulées fi fouvent ; 
cependant il efi difficile de croire qu'il puiffe 
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relier quelque imprcffion de cet efprit de vin fur 
lu mêcne. 

Quand la broche eft pleine de mèches , on prend 
une des ces baguetes minces, qu'on appelé broche* 
à chandeles , & un les palTe de deffus la broche du 
banc fur la broche 11 c ha ndele. 11 y a dqs couteaux 
à couper les mèches fans pieds ; on les pofe fur 
les genoux , & en s’en fert comme nous venons 
de aire t il efl clair que par la commodité qu’on 
a de fixer la piece à codifie du banc à telle dif- 
tance du couteau qu’on le fouhaite , le même 
banc peut fervir 4 faire des mèches de telle grûf- 
feur iit longueur qu’on voudra . 

Lorfqu’on a des baguetes chargées de mèches 
convenablement , ( je dis convenablement , car on 
en met [plus ou moins fur une baguete , félon le 
nombre de chandeles qu’on veut à la livre : il y 
a fur une baguete feize mèches de huit à la livre, 
dix-huit mèches des douze à la livre, ifc ainfi du 
refie ) alors on met fondre le fuif. Le chandelier 
reçoit le fuif du boucher en gros pains , qu’on 
nomme /aie. 

Nous avons de’ja obfervé qu’il y a deux fortes 
de fuif: l’un, de brebis & de mouton; & l’autre, 
de boeuf & de vache ,■ qu’il n’eft guere permis au 
chandelier d'en employer d'autres, & que la pro- 
portion preferi te par les réglcmens, & exiger pour 
la bonne qualité de la chandele , entre ces deux 
luifs, eft de moitié par moitié. 

Comme la maffe d’une jate éfi trop confidérable 
pour fondre facilement , & que le luif" en reliant 
trop fur le feu pouroit fe noircir & fe brûler , la 
première opération du chandelier eft de dépecer 
l’on fuif , ce qu’il exécute fur la table qu’on voit 
fi g. r du chandelier ; elle eft montée 4 l’ordi- 
naire fur des pieds , i, a, 3, 4. Ces pieds fouti- 
enent le defius 5 ; ce deffus etl bordé de tout cftré 
par des planches affemblées entr’elles & avec le 
defius , & hautes de fept 4 huit pouces , 6 , 7 , 
ï , p ; ces planches fervent k contenir les morceaux 
de fuif quand on dépece . La planche ou le rebord 
de devant eft coupé dans le milieu pour la com- 
modité de celui qui travaille . Au fond de la 
table , fur le defius , en dedans contre le rebord 
du fond , eft cloué un petit linteau de bois, 11, 
tz , fur le milieu duquel il y a un crochet 13 

3 ui s’infere dans un anneau pratiqué à l’extrémité 
e la branche d’un grand couteau , qu’on appelé 
couteau à cUpecer ou dépende ; l’ouvrier prend ce 
couteau par fon manche , & hache le fuif en mor- 
ceaux . Quand il eft haché , il le jete dans une 
grande chaudière . Cette chaudière eft de cuivre 
rouge k deux anlês ou poignées fans couture , parce 
que les matières graiïes devenant par la chaleur 
très-fubtiles , pouroient s’alumer ou caufer un in- 
cendie . Cette chaudière , nommée polie fl fuif, 
peut contenir huit 4 dix féaux d’eau ; on la pofe 
fur un trépied ; on met le feu deffous : le fuif 
fondu, l’ouvrier l’écume ; & quand il eft fondu, 
pour le clarifier , il y lâche une petite quantité 
d’eau qu’on appelé le filet . Ce filet eft la valeur 
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d’un demi-feptier d’eau dans les grands fontes, & 
d’une roquille dans les moindres . On prétend que 
cette eau fait defeendre les falerés du fuif qui font 
échapées k l’écumoire . Cependant il eft bon d'ob- 
ferver qu’il ne faut point de filet lorfqu’on fait 
les trois premières couches des chandeles plongées, 
parce que la mèche , encore feche , pouroit s’im- 
biber de cette eau , & faire pétiller les chandeles 
en brûlant . 

Il furvide le fuif de la chaudière dans une cuve 
de bois , qu’on nomme caque ou tinete ; & pour 
rendre le fuif plus pur , il le verfe à travers un 
fasougrôs tamis garni d’une toile de crin extrême- 
ment ferrée. 

Quand la caque eft pleine , on la couvre ; le 
fuif peut s’y tenir chaud de lui-mème pendant 
vingt-quatre heures en e’té , Sc pendant feize c» 
hiver . 11 faut l’entretenir fluide par le moyen 
du feu , quand on ne peut l'employer tout dans 
cet intervalle . On l’y iaiffe repofer trois heures 
avant que de s’en fervir. 

Le fuif fe clarifie dans la caque ; & lorfqu’on 
en a befoin , 00 le tire par le moyen d’un robinet 
à deux ou trois pouces au defius du fond , afin 
que les immondices qui peuvent s’y trouver ne 
coulent point avec ie bon fuif. 

Comme les grands froids Sc les grandes chaleurs 
font nuifibles à la fabrication des chandeles , on 
établit afiez fouvent cet atelier dans des caves . 

Mais alors , comme il ferait dangereux & diffi- 
cile de porter une chaudière très-lourde & remplie 
de fuif brûlant dans un fouterrain par un efcalier 
incommode , on a imaginé de percer 1 a voûte 4 
fon fommet , 4 l’endroit où fe fait le travail , & 
d’y faire couler le fuif pat le moyen d’une douille 
ou tuyau de cuivre, dont les bords font rabatusèfc 
fixés 4 la portée de l’ouvrier . 

Le meilleur temps pour faire les chandeles, eft 
depuis le commencement d’odobre jufqn’au mois 
de mars . 

On ne met point repofer le fuif dans les tinetes 
pour faire les chandeles moulées ; on le verfe au 
fortir de la poêle fur le tamis de crin dans dei 
auges ou moules. 

Travail des chandeles plongées. 

Les chandeles plongées , qu’on nomme aufli 
chandeles à la baguete , fe font en plongeant i 
plufieurs reprifes ies mèches de coton enfilées par 
des baguetes de bois , dans le fuif liquide contenu 
dans une auge nommée abîme. 

Les baguetes dont fe fervent les chandeliers , 
font communément de noifetier , & leur font ap- 
portées par des gens de la campagne ; ou 4 leur 
défaut , on en fait.farc de fapin par des menui- 
fiers qui les arondiffent . Ces baguetes ont ordinaire- 
ment deux pieds & demi de long, & font apoin- 
ties par un des bouts pour enfiler pim aifément 
les mèches . 

L’abîme , qu’on appelé auffi moule , eft un ptiftne 
V v v ii 
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triangulaire creux , fi ti , comme on volt fie. 3 , 
en bas de le Planche I , par un de fes^ cotés 1 
Car une table g h e i , de maniéré qu’une des 
faces de ce pnfme eft parallèle à cette table. 
Cette face parallèle, qui a fon couvercle mobile, 
fert d’ouverture à l’abîme dont le côté a b eu 
d’environ dix pouces , 5c le côte* a f i environ 

Q uinze: il y a i chaque bout une anfe . La table 
ur laquelle l’abîme eil fixé a des rebords qui 
forment tout autour , excepte au côté g h , une 
rigole qui reçoit le fuif fluide qui découle des 
chandeles tandis qu’on les fabrique , & le renvoie 
dans un vailfeau placé fous g h . L ouvrier peut 
s’affeoir devant ce vailfeau . 

Lorfque l’abîme ell prefque rempli de fuif , 
l’ouvrier prend entre l'es doigts deux baguetes 
chargées de mèches ; il tient l’une entre 1 index 
& le doigt du milieu des deux mains , & 1 autre 
entre l’annulaire 5c le petit doigt . Il en couche 
les mèches fur le fuif deux ou trois fois , les rele- 
vant à chaque fois, & les tenant un inllant verti- 
cales fur l’abîme pour leur donner le temps de 
prendre fuif & d’égouter . Cette première façon 
s’appele plingeure ; 5c la manière de la donner, 
ptinger . Il porte les mèches plingées fur fon établi, 
qu’on voit figure 4 . Ce n elt autre chofe qu une 
grande 5 c forte table fans deffus , de dix à douze 
pieds de long, de cinq à fur de haut, 5c de deux 
à deux 5 c demi de large ; les quatre piliers des 
coins 1 , 2 , 3 , 4 , en font entaillés à la partie fupé- 
rieure; les entailles 1 , 2 , 3 » 4. fou toutes 1 u »'« 
dans la même direftioo , & félon U longueur de la 
table : elles font deflinées à recevoir les bouts des 
deux bâres qu’on y voit placées , 5c quelles con- 
tienent . C’elt fur ces bâres que l’ouvrier pofe lés 
brochées de chandeles pour s’effuyer. 11 y a fous 
cette table une efpcce d’auge de la grandeur de la 
table même, mais dont la profondeur efl à peine de 
trois ou quatre pouces ; elle reçoit les goûtes de fuif 
qui tombent du bout des chandeles qui vienent 
d’être plingées. Le chandelier plinge tout de fuite 
toutes fes brochées , obfervanr à mefure qu il tra- 
vaille , d’entretenir l’abîme à peu près plein , 5c d’y 
conferver le même degré de chaleur, an y ajoutant 
de temps en temps du fuif tiré de la cuve , de remuer 
le fond de fon abîme avec un bâton de quinte à 
vingt pouces de long, Sc d’un pouce & demi de 
large , qu’on appelé mouvete oo mouvoir , 5c d’enle- 
ver de (es bords fupérieurs, mais fur -tout de celui 
de devant, où il frote fans celle l’extrémité de fes 
chandeles â mefure qu’il travaille , le fuif qui s y 
fige en affei grande quantité ; ce qu’il exécute avec 
fa truele. 

Pour ptinger , les chandeliers font dans 1 ufage 
d’employer des grailîes un peu bifer , communes , 5c 
auxquelles même ils mêlent du petit fuif, prétendant 
que les matières ànimales lesplus graiileufes font les 
dus propres à imprégner les mèches , 5c à les faire 
irûler plus aisément. 

L’ouvrier , difons-nous , alfis fur fon place ! , vis 
à-vix l’abîme, prend les brocher ou baguette chargées 
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d’autant de mèches qu’il convient pour la forte de 
chandcle qu’on veut faire, 5c les enfonce dans le 
fuif à deux ou trois repriles pour leur en donner 1 a 
première imprdfion ; enfuite il les met à égouter 
fur l’ouverture du moule ou abîme. 

Il faut que le fuif foiraffez chaud à cette première 
trempe, pour bien pénétrer le coton des mèches ; 
mais aux autres , il faut que le fuif commence â fe 
figer au bord du vailfeau , 5c pour lors on les. fait 
sécher fur l’établi . 

Cet établi ( voyez fig- 4 au bas de la planche I ) 
efl une grande cage à deux étages , faite de bois de 
charpente , qui efl proportiooée à la grandeur de 
1'àtelier. Elle cft gartfie devant 5c derrière par des 
tringles de bois qui font à vingt pouces les unes an 
ddfus des autres , plus ou moins fuivant la longueur 
des chandeles. Au bas de l’établi efl une grande 
auge de bois qu’on nomme Végoutoir , aulfi longue 
5c aulfi large que l’établi même, mais dont les bords 
n’ont que quatre ou cinq pouces de hauteur. 

Cet égomoir fert i recevoir les goûtes du fuif 
qui coule des chandêles 3 mais il en tombe or- 
dinairement fort peu , excepté à la première 
plongée . 

Lorfque les mèches font séchées , le chandelier 
les remet , obfervant de placer toujours un de fa 
doigts entre les deux broches, s’il en prend deux, 
afin que les mèches d’une broche ne touchent pas 
celles d’une autre; il faut encore qu’il ait foin de 
leur donner une petite fecouffe pour séparer les mèches 
qui auraient pu fe toucher ; inconvénient qu’on 
répare difficilement. 

Quand cette trempe, qu’on nomme plingeurt, efl 
faite, on met les broches fur les tringles de l’établi , 
pour que le fuif achevé de fe figer , en obfervanr de 
les placer aux étages les plus bas , 5c celles qui font 
près d’être finies à l’étage le plus élevé. 

Lorfque le fuif des chandeles efl fuffifament 
effaré ou rafermi , on leur donne la fécondé plongée , 
qu’on nomme retoumure ou remife . Cette façon con- 
iifte à plonger une fécondé fois dans le fuif les 
mèches , qui , ayant reçu une forte de confiftance , 
s’y enfoncent facilement. On fe fert communément 
pour cette trempe de bon fuif, qu’on n’allie prefque 
pas de graiffe. Aulfi a-t-on foin de vider le moule 
aptès avoir plingé , 6 c l’on confervc ce fuif pour 
une autre fois. 

Nous répétons qu’on trempe deux broches de 
chandeles à-la-fois, 5c qu’à chaque trempe on les 
remet à l’établi . Il faut en outre que le fuif foie 
bien refroidi deffus la mèche avant de donner une nou- 
vcle plongée , 5c il ne faut point faire chaufer tant 
le fuif à ces demieres trempes ; ce qui donnerait 
au fuif un oeil roux. 

On donne néctffairemenr plus de plongées aux 
griffes chandeles qu’aux petites; mais on ne peut 
en fixer le nombre , d’autant que les chandeles fe 
chaînent plus ou moins de fuit , fuivant fa qualité . 
En général , elles doivent s’en charger plus en 
hiver qu’en été . 

Lorfque les chandeles ont prefque la grôffeur 
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qu'oti leur délire, & qu’il ne refie plus que trais j 
trempes à donner , on dit de {'antépénultième , qu’elle 
les met pris ; de la pénultième , qu’elle les tachette ; 
& de la derniere, qu’elle les colleté . Colleter , c’efi 
enfoncer la chandele dans l’abîme jufqu’à ce que le 
fuif foie monté entre les deux portions de la boacle 
appele'e collet , que la mèche forme à l’extrémité de 
la chandele , & tiene ces deux portions séparées 
en s’y figeant , en forte qu’elles forment comme 
deux lumignons. 

Les chandeliers connoiffent a fier par l’ufage 
lorfquc les chandeles font a fiez. grôffes ; néanmoins 
pour être plus certains de leuts opérations , ils en 
pefent quelques-unes avant d’achever & de colle- 
ter . 

Quand les chandeles font colletées , achevées & 
froides, on les coupe ; c’eft-à-dire, qu’on en rogne 
les culs avec un infiniment qu’on appelé coupe- 
yueue , rognoir, ou rogne-cul. Voyez Pt. Il, fig. F. 

Cet infiniment ert formé d’une platine de cuivre 
qui a des rebords dans toute fa longueur , avec un 
goulot ; il y a fous cette platine une poêle de tôle 
carrée, dans laquelle on met des charbons alumés. 
Quand la platine efichaufée, le chandelier prend 
fur le plat de fes mains plufieurs brochées de chan- 
deles , dont il apuic l’extrémité inférieure fur la 
platine de cuivre qui efi affez chaude pour faire 
fondre le fuif qu’on en veut retrancher , & en fe 
fondant, il coule par le goulot dans la poêle mife 
exprès pour le recevoir. Au moyen de ce rognoir, 
on coupe , on aplatit par le bout les chan- 
deles avec plu? de viteffe & de propreté qu’on ne 
le feroit avec une lame tranchante . Au refie , 
c’elt un ouvrage pénible pour l’ouvrier qui efi 
obligé de refpirer les vapeurs du charbon & du 
fuif. 

Les chandeles étant perfeôfionées , on les met 
en livres , en les enfilant dans des pennes ou fi- 
celés ; ou on les paffe dans de longues baguetes pour 
les mettre au grand air , & les vendre en détail ; 
ou on les enferme dans des caiffes pour les en- 
voyer ou les garder. 

Il y a des chandeles plongées de quatre , de 
fix,dc huit, de dix, de douze , de feize,de vingt, 
& même de vingt-quatre à la livre. 

Travail des chandeles moulées . 

Les moules dans lefquels fe font ces chandeles , 
font ou d’étain , ou de plomb , ou de cuivre , ou de 
fer blanc . Ceux d’étain , font les meilleurs & les 
moins communs; ceux de plomb , les plus ordi- 
naires & les plus mauvais. On n’y difiingue que 
trois parties; ab , 1 e collet , (.figure 5 , planche II) 
b c, U tige ; c ci , le culot . On donne le nom 
de collet à l’extrémité percée du moule: ce n’eft 
point une partie qui en foit séparée ; elle efi aron- 
dië en dehors en forme de chapiteau élevé en 
dôme, & concave en dedans; elle ne forme qu’un 
tout avec la tige , qu’on peut confidérer comme 
un cylindre creux , dont le diamètre efi d’autant 
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plus grand que les chandeles qu’on veut jeter en 
moule font plus griffes. On en moule depuis les 
quatre jufqu’aux douze à la livre. Le culot efi 
un véritable entonoir dont la douille efi large & 
l’évafement petit , qui s’ajufie à la partie fupé- 
rieure de la tige, & dirige le fuif dans fa cavité. 
Il a encore un autre ufage ; c’efi de tendre & tenir 
la mèche droite par le moyen de fon crochet , 
fur le milieu de la tige . On donne le nom de 
crochet à la petite piece e f, efpece de languete 
de métal foudée au dedans du culot, & s'avan- 
çant jufqu’au milieu de fon ouverture . 

La première opération du chandelier , c’efl de 
garnir tous les moules de mèches : ;pour cet effet , 
il prend une longue aiguille , qu’on appelé aiguille 
il mèche. Cette aiguille a d’un côté un anneau 
|K>ur la tenir , & de l’autre un petit crochet ; on 
fait palier ce crochet par l'ouverture du collet , 
en forte que l’aiguille traverfe toute la tige, & fort 
de dedans en dehors par le trou du collet . Il y 
atache ta rncche par le moyen d’un fil qu’on ap- 
pelé fil à mèche ; il tire l’aiguille, & la mèche 
fuit. Quand elle efi arivée au culot, il Ôte le fil 
à mèche du crochet de l’aiguille , & le paffe fur 
le crochet du culot; il tire un peu la mèche par- 
en-bas , afin de la tendre bien dans la longueur 
de la tige, & place le moule dans Iq table à 
moules, qu’on voit figure 6 , planche II. Il faut y 
dillinguet trois parties; 1,2, les femelles qui la 
foutienent ; 1 , } , deux grandes planches affem- 
blées à tenons avec les femelles , inclinées l’une 
vers l’autre en goutiere , & formant une grande 
auge ; le deffus efi affemblé pareillement avec les 
femelles, & percé d’un grand nombre de .rangées 
de trous parallèles : ce deflus efi épais de deux à 
trois pouces, lacge ôc long à volonté ; c’efi dans 
ces trous qu’on place les moules le plus verticale- 
ment qu’on peut ils y font retenus par le cordon 
qu’oa a pratiqué à la tige du moule. 

Lorfque la table efi garnie de moules, & la quan- 
tité étant foffifante pour en faire une jetée, c’elt- 
,1-dire, pour remplir les moules de fuif, on tire 
du fuif de la cuve dans la burete. La burete efi 
un vaiffeau tel que celui qu’on voit fig. 7; il "efi 
de fer blanc, & affez femblable à un arofoir à 
bec ; il a une anfe par laquelle on le porte ; un 
goulot qui prend d’en-bas, & s’élève obliquement 
jufqu’à la hauteur de ce vaiffeau , par lequel on 
verfe ; & une efpece de couvercle qui le ferme à 
moitié, qui empêche que le fuif ne fe refroidiffe 
fi promptemeat par l’aflioa de l’air, & ne fe ren- 
verfe par-deffus .les bords de ce vaiffeau quand oa 
remplit les moules. 

On les remplit donc avec ce vaiffeau , avec fa- 
cilité & promptitude . L’ouvrier a foin de regarder 
fi l’effufiou du fuif n’a pas dérangé les mèches ; 
inconvénient auquel il efi aisé de remédier en 
tirant le bout de la mèche qui fort par le collet 
avant que le fuif foit figé. 

Il faut encore prendre garde d'employer le fuif 
trop chaud, parce qu’alors les chandeles ont peine 
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à forrir du moule , & elle» en fortent , comme di- 
fent les ouvriers, tavelées ou tachées. 

On laide refroidir les moules : quand ils font 
bien froids, on tire le culot, & en même temps 
la chandele qui y tient, par le moyen du fil à 
mèche. On penche le culot; & quand le fuif eft 
bon , & qu'il n’a été verse' ni trop chaud , ni 
trop froid , ce que l’on reconoît à la facilite' 
avec laquelle les chandeles fe tirent , la chan- 
dele fe rompt fi net au ras du culot, qu’on ne 
la coupe point avec le rogne-cul comme ta chan- 
deie plongée . 

• Ces chandeles fefont fort vite, Stfont beaucoup 
plus belles en apparence que les plongées , parce 
qu’on a foin d’ailleurs d’y employer un fuif de 
bonne qualité , dans lequel il y a beaucoup de 
fuif de mouton qui eft très-blanc . On achevé de 
les embèlir en les blanchiment ; pour cet effet , 
oh les expofe pendant huit à dix jours , enfilées 
fur des bagu.tes & fufpendues fur des tréteaux , 
dans des jardins à la rosée & au foleil levant . 
11 faut avoir le foin , torique la chaleur du jour 
commence à devenir grande , lorfque le temps eft 
mauvais & menace de pluie , quand il fait un 
vent poudreux , de les tenir couvertes avec des 
toiles. Puifqœ c’eff la rosée qui donne la blan- 
cheur À la chandele, il s’enfuit que le printemps 
eft la faifon la plus propre pour en mouler. 

Lorfque les chandeles moulées font fuffifamrnt 
blanches, on les met en livres ou en paquets Sui- 
vant la defiination du chandelier . 

Les chandeles de deux ans font extrêmement 
blanches mais elles font fujetes à couler & à 
répandre une mauvaife odeur. Les chandeles trop 
nouvélement faites , n’ont jamais la blancheur 

Î u 'elles peuvent acquérir en les gardant ; de plus, le 
uif n’ayant point acquis fit dureté, elles font grades 
& fe confument fort vite. Les chandeles faites 
depuis cinq ou fix mois, font les meilleures; 
elles font blanches, feches, & durent plus long- 
temps . 

Les chandeles dont les fuifs font gras au toucher, 
qui ont une odeur de corruption, ainfi que les 
fuffs qui font bruns ou jaunâtres , ne valent rien. 
Pour juger de la qualité des chandeles , il eft bon 
de les rompre, ou d’enlever avec uù couteau une 
portion du fuif de la fuperficie, afin d’examiner fi 
le fuif intérieur eft de même qualité. 

Leur bonté fe connoît auffi à la vivacité de 
leur lumière , que l’on reçoit à travers l’ouverture 
d’une planche iur un carton, & à 1a durée com- 
parée lorfqu elles fe confument . - 
La durée d’une chandele, des quatre 1 la livre, 
peut être de dix à onze heures; «elles des huit, 
de cinq heures & demie ou fix heures. 

On diftingue encore les chandeles par quelques 
noms particuliers . On les défigne fuivant leurs 
proportions , leurs fortes & leur longueur : ainfi on 
demande des fix à ta livre longuet ou courter , 
des fept , des huit , des dix , des douze . 

La chandele de veille eft une chandele fort longue 
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& fort menue, ainfi que la mèche, de n & >5 
ou 1 6 pouces de longueur. 

On appelé chandele de cordoniers , l’affemblage 
de deux griffes chandeles des quatre à la livre , 
qu'on fait prendre félon toute leur longueur en 
les approchant l’une de l’autre fur la broché, 
lorfqu’elles vienent d'être plongées & mifet prit , 
& que le fuif qui les enduit neft pas encore figé, 
& en les replongeant , pour qu’elles tienent mieux , 
une fois ou deux après qu’elles font prifes. 

On les nomme chandeles de cordoniers , parce 
que ces ouvriers font fujers à travailler plufieurs 
autour d’une table , & qu’il leur faut une forte 
lumière qui les éclaire rous à-la-fois . 

On appelé chandeles à carrier ou de compagnon , 
de petites chandeles de vingt ou vingr-quarre à la 
livre , dont les carriers fe lervent dans leurs fou- 
terrains, ou que l’on donne aux compagnons pour 
s’aller coucher. 

Chandeles des rois , de; chandeles cannelées en 
relief , que les chandeliers travaillent dans des 
moules cannelés en creux, & enrichies de quelques 
ornemens ; & dites des rois , parce que les chande- 
liers les donnent à leurs pratiques , qui les 
alumenr la veille de à la fête des Rois dans le 
feftin du ni boit . 

Une fentence de police du 19 décembre 1745, 
en ordonant l’exécution de l’article IX des ftatuts 
des chandeliers de Paris, a défendu aux maîtres 
chandeliers d’en faire ou faire fabriquer à peine 
de vingt livres d’amende , & aux garçons & autres 
de les porter, à peine de prifon. Ce réglement 
fot réaffiché au mois de janvier 1748 , fans doute 
pour abolir un ufage qui pouvoir paraître fuperf- 
titieux . 

Les chandeles de noix font une efpece de chan- 
deles qui fe font au Mirebalais avec le marc de 
la noix preffurée. 

Les chandeles da roufine font une autre efpcce 
ui eft d’uface en Anjou, & qu’on fabrique avec 
e mauvais fuif & de la poix réfine . 

Les chandeles étoient d'ufage chez les anciens: 
la mèche en étoit de fil, de papier ou de jonc ; 
elle étoit revêtue de poix, de luif, ou de cire. 
Il n’y avoir que les perfones d’un rang diftingue 
qui brUlaflent de ces dernières . On porto it aux 
funérailles des gens du peuple , de petites chan- 
deles de poix on de fuif. 

fffais & mélange de différentes matières pour 
les chandeles . 

On fait affez communément en Angleterre des 
chandeles avec du blanc de baleine ; on en a fait 
aulfi en France. Ces chandeles ne Tentent point 
mauvais; elles répandent une belle lumière, & 
éclairent bien . Ce qui diminue de leur prix , c’eft 
qu’on les fait avec du blanc de baleine rance , qui 
n’elt plus bon pour la médecine. 

On pouroit aufli faire des chandeles avec du 
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heure de cacao, en lui donnant plus de confiilance , 
s’il dtoit d'ailleurs moins cher. 

On a apporté de Cayenne des chandeles fort 
graffes , faites avec un fuif végétal qu’on retire des 
fruits d'une efpece de mufcadicr nommé aouaroujft , 
mais^ette graille prend en vieilliffant une aifez 
mauvaife odeur; elle n'efi jamais d’un beau blanc, 
& elle ell fort grade. 

On a aulîi mêlé de la cire avec le fuif ; mais 
cela augmente trop le prix de la chandele, qui 
d’ailleurs dans ce mélange n'ed ni une chandele, 
ni un c bonne bougie . 

On mêle Quelquefois , avec fuccès, dans le fuif 
fondu , de l'alun de roche ou de la crème de 
tartre en petite quantité , pour hâter 1a clarifi- 
cation & rafermir le fuif. 

On a effayé audi de mêler avec du fuif un peu 
de belle térébenthine ; & on a éprouvé qu’un peu 
de vinaigre diililld donnoit de la fermeté 8c de 
la blancheur au fuif. 

On a tenté d’autres mélanges avec le fuif pour 
en diminuer le prix 8c la confommation ; comme 
de la pulpe ledivée de marron d’inde & autres; 
mais ces tentatives ont été aufli-tôt abandonées. 

Enfin , voici la recette d'une chandele qui durera , 
dit-on, alumée quatre jours & quatre nuits. 

Faites fondre du bon fuif; jetez-y de la cire 
pour le purifier, & retirez-le du feu, faifant trois 
fois la même opération. Le fuif étant ainfi purifié, 
verfez-en deux onces dans un vafe de terre pour 
le faire fondre de nouveau ; ajoutez-y une once de 
cire blanche & une once de térébenthine. On y 
mettra audi du vieux bois pourri, féché Sc tamifé, 
le tout réduit en confiilance molle , en le coulant 
fur une table avec les mains. Lorfque ce mélange 
commencera à fe durcir , mettez-y une petite 
mèche de moéle de jonc , 8c formez-en une chan- 
dele. DiS. économique de Chôme ! , édition de 
Commerci . 

Les premiers fia ruts des chandeliers datent du 
régné de Philippe I, en toéi ; ils furent fuccef- 
fivement confirmés 8c corrigés par prefque tous 
les fucceffeurs de Philippe jufqu'i Louis XIV , 
en 1874. 

Ces llatuts leur donnent la qualité de maîtres 
chandeliers huiliersjmoutardiets, 8c leur permettent 
de vendre à petits poids 8c mefures en regrat toutes 
fortes d’huiles à brûler, verres, bouteilles, bois, 
charbon , moutarde , 8c toutes fortes de menues 
marchandifes en regrat. Un arrêt du parlement, 
du j février 1877, les maintient dans la poifedion 
de vendre en détail du heure, des (àbots , pelles, 
batoirs, &c. 

Enfin, comme chandeliers huiliers, ils préten- 
doient être les feuls dépofitaires de l'étalon des 
mefures de cuivre deltinées pour mefurer les huiles 
à brûler : ils étoient unis au corps des épiciers ; 
mais ils en furent féparés en 1450, 8c il leur fut 
défendu de vendre aucune épicerie. C’ell à cette 
époque que commence , à proprement parler , la 
communauté des chandeliers. 
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On ne pouvoit être maître chandelier 1 Paris fans 
avoir fait un apprentiffage defix ans, 8c travaillé 
fous les maîtres deux années comme compagnon . 

Quatre jurés font à la tête de cette communauté, 
dont il y en a deux de renouvelés tous les ans , 
de manière qu’il y en a toujours en place deux anciens 
8c deux nouveaux. 

Outre ces quatre jurés , il y avoit encore quatre 
maîtres de cette communauté ayant la qualité de 
juré et huiliers , gardes du coin Cr étalon to/al , 
dont deux fe renouveloieot tous les ans. 

Ces jurés huiliers avoient le droit de faire deux 
vifites par année . 

Les chandeliers fupprimés par l’édit de février 
177 8 1 ont été rétablis feuls & en entier par celui 
daoût de la même année; 8c ils ne font plus 
que le commerce de chandeles. 

Leurs droits de réception font fixés par le même 
édit à ;oo livres . 

Il y a en outre douze chandeliers privilégiés 
fuivant la cour, autorifés à faire le même com- 
merce que les maîtres, par lettres du grand prévôt 
de l’hôtel du roi. 

Explication fuivie des planches de l’art 
du chandelier. 

Planche 1 . La vignete ou le haut de la planche 
montre les opérations principales du chandelier . 

Fig. 1 , coupeur de mèche placé devant fon banc . 
. Fig. z, ouvrier qui fait fondre le fuif. 

Fig. j , ouvrier qui fait de 1 a chandele à la 
baguete . 

Fig. 4, ouvrier qui fait de la chandele au moule . 

Dans la même vignete on voit ; 

I, tamis h palier le suif. 

2 , panier aux pelotes . 

J, panier i fuif. 

4, fébile. 

5 , pain ou jate de fuif. 

8, pelote ou peloton de coton. 

7 , truele . 

8 , abîme . 

9 , table i moule . 

10, baguctes ou broches â chandele. 

1 1 , dépejoir . 

11 , caque. 

13 , banc à couper . 

Bas de la planche. Fig. 1, banc â dépecer le 
fuif, ou dépejoir. 

Table montée fur des pieds (,2,3,4. 

Deffus de la table 5. 

Planches alfemblées entr elles 8c avec le deffus 
qu’elles entourent , 8 , 7 , 8,9. 

Petit linteau de bois cloué coatre le rebord du 
fond 11. *. 

iz, on voit fur le milieu de ce linteau un 
crochet qui s'infere dans un anneau pratiqué k 
l.’extrémité de la branche d’un grand couteau 13. 
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Fig. 2 , banc i couper Us mèches , ou couteau 
1 miches. 

a b , table ou deffus de bois monté fur deux 
pieds . 

», d, partie de ce dediis e, laquelle porte une 
broche perpendiculaire de fer /, & fe meut à 
couliffe dans l'entaille g b de l’autre partie . 

k, couteau large, tranchant, 8c arondi par fon 
extrémité . 

/, noeud ou bouton de la couliUê. 

Fig. J , abîme . 

a , b , c , d , cfpece d’auge pofée fur une table 
avec une rigole autour g , h , », f, excepté au 
cété g, h. Le côté a b , ell d’environ dix pouces , 
& le côté a /, d'environ quinze . H y a une anfe 
1 chaque bout. 

Fig. 4 , établi à broches chargées de chandeles . 

Planche 11 . Figure i , moule à chandele . a b , le 
collet, bc, la tige, cd, leculot. ef, le crochet. 

Fig. 6 , table a moules, i , a , les fémeles qui 
la (outienent . a , j , deux grandes planches 
alfemblées A tenons avec les fémeles. 

Fig. J , burete ou pot A moule . 
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Fig. S , aiguille . 

A , tournete à divider le coton , 3 c la panier 
aux pelotes. 

B, couteau A couper le fuif. 

C , chaudière de cuivre rouge A faire fondre le 
fuif, placée fur fon pied; elle a deux anfes ou 
poignées , & fans couture . 

D, caque A refroidir le fuif avant que de le 
jeter dans les moules . 

E, tamis i palier le fuif. 

F , coupe -queue , ou regnair , ou rogne -cul . A , table 
du coupe-queue . B , piece de bois pofée fur cette 
table, c, c, c, », pieds ou lupport du coupe- 
queue. d, poêle pleine de charbons qui écbefenr 
le coupe-queue. Ê , coupe-queue ou platine de 
cuivre. FF, les mains de l’ouvrier qui pa/Tent une 
broche chargée de chandeles fur le coupe-queue. 
E , la plaque échaufée qui coupe également 
l’extrémité des chandeles, reçoit le fuif a mefure 
qu’il fe fond, 8c le rend par la goulete C, dans 
la jate H. 

G , pot à fuif. . 

N , truele i ramaffer le fuif. 


VOCABULAIRE de P Art du Chandelier . 


jA-sîmc; nom donné à ia cuve où ell le fuif 
fondu . 

Aiguille à enfiler i c’ell l’aiguille dont les 
chandeliers fe fervent pour enfiler & atacher en- 
femble le nombre de chandeles fuffifant pour faire 
une livre. 

Aiguille à m£che ; c’ell dans la fabrique des 
chandeles moulées , un fil de fer long d'un pied , 
recourbé par un bout , 8c en anneau par l’autre bout . 

Brnc A couper les mêchei ; c’eft un banc 
fur lequel ell aiaché un couteau pour couper les 
mèches . 

Bec u et-: A chandeles : baguete avec laquelle 
on enfile les mèches des chandeles . 

Baguete A tremper ; baguete fur laquelle les 
mèches font enfilées lorfqu’on fait de la chandele 
à la main en trempant i plufieurs reprifes les 
mèches dans l 'abîme . 

Banete ; panier d’oficr cylindrique , percé de 
fajon à palier le fuif épuré. 

Boulée ; fédi.Ttent du fuif qui relie après la fonte 
au fond des poètes. 

• Broche; nom donné A la baguete fur laquelle 
on embroche les mèches. 

Brochée; c’ell une quantité de mèches ou de 
chandeles placées fur une baguete ou broche . 

Burete, ou pot A mouler; c’ell un vafe de 
fer-blanc fait A peu près comme une théière ou 
arofoir de jardin ; les chandeliers prenent avec 
cette burete du fuif fondu, 8c le verfent enfuite 
par le gouleau dans les moules . 

Caque ; efpece de toneau de bois dans lequel 
on met le fuif fondu pour la chandele moulée , 


Chandele ; petit cylindre de fuif, dont une 
mèche de fil de coton occupe le centre d’un bout 
A l’autre . 

Chandele moulEc; celle qui ell fabriquée dans 
un moule . 

Chandele flong£e ; celle qu’on fabrique en la 
plongeant dans le fuif . 

Chandele A baguete ; celle dont la mèche ell 
palfée dans une baguete pour être enfuite plongée 
dans le fuif. 

Chandele A carrier ; petite chandele des 
vingt ou vingt-quatre A ia livre. 

Chandele de cordonier; grôlfe chandele for- 
mée de i’aUemblage de plufieurs. 

Chanieele des rois ; chandele faite dans des 
moules cannelés. , 

Chandele de veille ; chandele fort longue & 
fort menue . 

Chandele de noix; faite avec le marc de la 
noix prelfurée . 

Chandele de kousine ; celle faite avec du 
mauvais fuif 8t de ia poix réfine. 

Collet; nom donné A la boucle de la mèche 
de coton a l’extrémité des chandeles. 

Colleter les chandeles ; c’ell A la dernière 
fois tm’ou les plonge, les defeendre dans le fuif 
jufqu A ce qu’il foit parvenu A l’endroit de la 
boucle que la mèche forme A l'extrémité de la 
chandele ; 8c laiflfer prendre le fuif fur une partie 
de cette boucle, pour qu’elle relie ouverte, 8c 
qu’étant enfuifrée, elle prrne facilement la pre- 
mière fois qu'on l’alumera. 

Couler ; fe dit du. fuif qui fond trop vîte ., 

Cours ; 
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Coupe -queue ; platine de cuivre chaufife, fur 
laquelle on aplanit le bout des chaudeles à ba- 
guâtes. 

Coupoir; infiniment qui fert k couper. 

CouTr.au A mèche; c’ed un couteau monté fur 
un petit banc, dont les chandeliers fe fervent pour 
couper les mèches des chandeies . 

Cretons; membranes ou portions de chair im- 
bibées de luif . 

Culot ; efpece d’entonoir adapté à la partie 
fupéricurc du moule des chandeies. 

□êerocher; ôter les mèches ou les chandeies 
de deflus les broches ou baguetes. 

Défiler ; c’efl lever de delfus les baguetes les 
chandeies quand elles font finies . 

Bépicer le suif; le couper par morceaux avec 
un couteau à manche fixé fur une table à rebords . 

Dépeçoir ; couteau pour dépecer ou couper le 

fuif. 

Dresser ; c'efl aranger les mèches fur les ba- 
guetes . 

Éooutoir; auge de bois, difpofée fur l’établi 
du chandelier . 

Essoré ( fuif ), ou rafermi. 

Établi ; table fur laquelle on a élevé des tringles 
pour recevoir les brochées de chandeies. 

Fil A mèche; c’efl le fil qui tient A la mèche 
des chandeies moulées & au culot du moule. 

Filet ; petite quantité d’eau qu’on jete dans 
une fonte de fuif. 

Glacer le suif; c’efl le faire chaufer modé- 
rément . 

On glace la bouUe pour tirer & faire furnager 
le fuif que contient ce fédiment. 

Gravelée ( chandele ); celle qui efl grèfTiére- 
ment & inégalement couverte de fuif. 

Hachoir; endroit oh l’on coupe la graille en 
petits morceaux gros comme des noix, avant de 
la fendre , & en faire du fuif. 

H a * Or. ; efpece de chandelier doublé à longues 
chevilles , fur lequel on met en étale les 
chandeies communes encore enfilées fur la 
broche. 

Houlete ; infiniment de fer emmanché d’un 
bâton , avec lequel on hache grôflSérement je fuif. 

Jalot; grand baquet de bois. 

Jatp ( fuif en ) ou en pu in ; c’efl le fuif figé 
qu’on a moulé dans un jate de bois. 

Mèche de chandele; elle efl faite de fil. 

MfNÈr, ;c’e(l le nom qu’on donne aux opération! 
nécelfaires pour la fabrique d’une forte de chan- 
deies. 

Mettre près ; c’efl donner l’avant- demiere 
couche aux chandeies communes que l’on trempe 
dans le feif fendu. 

.Moulé ; infirmaient de chandelier qui efl d’étain , 
de plomb, ou de fer blanc, Ô c compofc de* trois 
pièces, le collet, la tige cylindrique, Bc le culot 
ou pied fervant à former les chandeies dite» mou- 
ides . 

Mouler ( burete ou pot à ); c’efl un vafe de 
Ans tT Mdtiers. Tome /. 
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fer blanc, fait à peu près comme'un arofier de 
jardin .. 

Mouvet, Mouvete, ou Mouvoir ; bâton avec 
lequel or remue le fuif lorfqu’on le fait fondre . 

N«ud ; bouton qui tient à ta couiifle du banc 
à couper les mèches. 

Pain de caeton; c’efl le marc qui rtfle après 
qu’on a exprimé fous la prdfc le fuif que conte- 
uoient des membranes ou portions de chair. 

Pain de suif ; c’efl le fuif figé qu’on retire 
des mefures de bois qui forment une maffe qu’on 
nomme auffi pain hdmifphérique dont elle a la 
figure. 

Paniers de chandelier; ils font d’ofîer , clos, 
& de forme carrée. 

Passer la mèche ; c’efl atacher la mèche dans 
les moules. 

Pennes ; morceaux de fil que les chandeliers 
achètent des tiflerands , & dont ils fe fervent pour 
atacher enfemble un certain nombre de chan- 
deies. 

Placet ; banqueté de l’ouvrier quand il plonge 
les mèches dans le fuif. 

Plincer ou plonger la chandele ; c’efl donner 
la première trempe dans le fuif k la chandele 
commune . 

Plingeure; c’efl l’aèlion de tremper. 

Poêle A suif ; chaudière de cuivre rouge à 
deux anfec ou poignées , fans couture , contenant 
huit à dix féaux d eau . 

Pot A mouler; c’efl la même chofe que la 
burete à mouler, avec laquelle on verfe du fuif 
fondu dans les moules . 

PoE A suit; c’efl le même que burete ou pot 
1 mouler . 

Prendre une fonte ; c’efl enduire la mèche 
d’une couche ou fonte de fuif. 

Puiseles ; grandes cuillères avec lefquelles on 
puife & on verfe le fuif fondu . 

Rachiv f r ; c’efl donner la demiere couche aux 
chandeies communes que l’on trempe dans le fuif 
fondu . 

Rèlcr ( fe ) ; fe dit du fuif fujet à fe fendre 
fuivant la forme d’une vis , de haut en bas . 

Remettre la chandele ; c’efl lui donner la 
troilieme couche du fuif. 

Remise, ou Retournure; ce terme fe dit de 
i’aôion de remettre 1a chandele dans le fuif 
fondu . 

Retourner La chandele; c’efl donner Ja fé- 
condé trempe k ia chandele commune en la plon- 
geant dans le fuif fondu . 

Rogner la chandele ; c’efl pofer le bout d’en- 
bas fur une plaque de cuivre enaufée . 

Roonoir , ou rogne-cul ; c’efl une platine de 
cuivre chaufée , fur laquelle ou met le cul des 
chandeies i baguetes. 

Séchoir ;âteuer où l’on fait fécher les grailles. 

Suit; graille des animaux qui a été fondue & 
clarifiée, & qui fert principalement h faire des 
chandtles. 

X xx 
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Suif de place ; c’eft celui que les bouchon de Pans 
vendent en pain, dans le marché , aux chande- 
liers. 

Suif ru branche; c’eft la graille deftéchée « 
propre à faire le fuif. 

Suif en jate , ou en pain ; fuif qui a été 
moulé dans une jate ou forme de bois. 

Suif ( petit ) ; c’efi la grailTe qui fe fige fur 
le bouillon où l’on fait cuire ies tripes 8c. abatis 
des animaux . 

Table A moule; table percée de divers trous, 


C H A 

fur laquelle on dreffe les moules & faire de la 
cbandele moulée. 

Tavelée ( chandele ) ; celle qui eft tachée , 
parce qu’on a employé le fuif trop chaud. 

Toa due la mèche ,- c’efi après que la mèche 
a éfé coupée de longueur & pliée en deux, en 
rouler les deux parues l’une avec l'autre, pour 
les tenir unies quand on veut leur donner le fuif. 

Tournete ; dévidoir qui tourne fur un pivot. 

Tinete; efpece de cuve de bois où Ion met 
le fuif fondu . 
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CHARBON DE BOIS < Art de faire le ) A 


Il V a deux fortes de charbon , le naturel & 
Y artificiel : ces deux fubftances n'ont prefque rien 
de commun que la couleur & l’emploi . Nous al- 
lons parler du charbon artificiel.' 

L’ufage du charbon eft fort ancien , puifque 
Théophrafie & Piine parlent de la maniéré de 
faire le meilleur charbon, & de l'emploi des char- 
bons de différais bois . 

Le charbon artificiel ou le charbon de bois , à 
le définir par fes qualités extérieures , eft un corps 
noir, friable, allez léger, prpvenu de la combuf- 
tion des végétaux , des animaux & même de quel- 
ques fubtlances minérales ; combullion ménagée de 
maniéré que fes progrès ne puiffent s’étendre juf- 
qu’A la deflruftion de ces fubilanccs une foi^ alu- 
mées. On prévient cette deilruSion, foit en dif- 
pofant les natieres dès le commencement de l’opé- 
ration , de fore qu’elles ne foient pas exposées i 
l’abord libre de 1 air , comme dans la dillillation 
& dans la préparation en grand du charbon de 
bois ordinaire ; foit en fupprimant ce concours de 
l’air quand le charbon commence h paraître , 
comme lorfque nous c’toufons la braife formée dans 
nos cheminées; foit en retirant Amplement du foyer 
un charbon qui n’a pas en foi afTez de chaleur 
pour en être détruit, quoique exposé i l’air libre; 
ou enfin , en détruifant tout d'un coup terre cha- 
leur par l'application d’une ma/fe confidérable , 
d'un corps froid , tel qu’un liquide , & fur-tout 
un liquide non inflammable, qui puifle s’appliquer 
immédiatement au charbon embrasé, & l’entourer 
exaflement: car la deftruftion du charbon dépend 
néceflairement de deux caufes , l’aflion du feu & 
celle de l’air libre & humide , ou de la vapeur 
aqueufe répandue dans l’atmofphere . C’ell parce 
que la fécondé de ces deux caufes manque , que 
le charbon eft indeftruâiblc dans les vaiflaux fer- 
més, quelque violqnt & quelque long que foit 
le feu qu'on lui fait éprouver dans ces vaifleaux . 

La braife eft aufli une efpcce de charbon . La 
façon de faire la braife , conlîfte à brûler le bois 
julqu’A ce que, ne répandant plus de fumée , il 
ioit en partie confumé ; alors on fupprime fu- 


bitertient la communication de l’aîr qui eft ncceflaire 
pour alimenter le feu, foit en couvrant les parties 
embrasées avec une cloche de métal , foit en le 
renfermant dans des vafes de terre, ou des boîtes 
de tôle qu’on nomme des étoufoirs . Le feu s’étant 
éteint, if refte une fubtiance noire, légère , po- 
reufe , très-aisée à embrâièr , & qui fe confume 
promptement fans prefque former de flamme , & 
fans produire une chaleur bien vive. 

Pour faire la braife, il faut dépenfer beaucoup 
de bois pour obtenir peu de charbon; & ce charbon 
en quelque forte épuisé , fe réduit promptement 
en cendre, fans donner beaucoup de feu. 

Le charbon de bois fe fait de plufieurs mani- 
érés , qui toutes réufliffent également . Voici com- 
ment on s’y prend A Auiïois , à Pontquarré en 
Brie, C'Y. pour conftraire & conduire les fourneaux 
A charbon . 

Les principaux inftrumens nc'ceflaires aux char- 
boniers , font 1°. une ferpe grôfte & forte pour 
emmancher leurs haches , pelles , &c. 8c. faire des 
chevilles : 2“. un hoyau ou une pioche pour apla- 
nir les aires : une pelle de fer arondie par le 

bout, un peu recourbée vers le milieu, pour que 
la terre y loit mieux retenue & puifte être lancée 
facilement & loin : 4*. une herque ou un rateau 
de fer, pour perfeèlioner l'aire.- 5°. une forte 
hache A couper du grûs bois , pour monter les 
chaumières ou loges des bûcherons: 60. une faulx 
pour faire l’herbe , dont on a befoin pour couvrir 
les fourneaux.- 7'. un rabot de bois pour unir la 
teste qui couvre le fourneau , & loi donner de 
l'air , &c. 8°. une tarière : 9". un cracher pour ou- 
vrir le fourneau quand il eft cuit-- 10°. une fé- 
condé herque, ou un autre rateau : n*. des pa- 
niers. 

Les charboniers ne font pas obligés de couper 
leur bois , ils le trouvent tout prêt, coupé de lon- 
gueur & de forte , À rangé par tas comme on le 
voit eh a 8c. b de la planche ci-aprés. Ces tas 
font contenus par deux grôs pieux qu’on enfonce 
en terre, l’un i une de leurs extrémités, de l'autre 
A l’autre. II eft diftribué par corder, afin que 
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l'ouvrief fâche ce qu’il fait entrer de bois dans 
la conftru&ion de fon fourneau . Un fourneau or- 
dinaire en contient iufqu’à 7,8, 9 cordes . On 
conduit prefque toujours deux fourneaux , ou plutôt 
deux feux à la fois; car les charboniers entendent 
par un fourneau , le bois arangé comme il convient 
pour être réduit en charbon ; & par un feu , le 
fourneau quand il eft alumé. Deux fourneaux 
donnent la voiture de charbon . 

Le grôs bois ne feroit pas convenable pour faire 
du charbon, parce que la fuperficie en feroit con- 
fumée avant que Je centre des bûches fût réduit 
en charbon. Pour éviter cet inconvénient, on fe- 
roit obligé de le fendre , mais on préfère le char- 
bon de jeune bois & de rondin. 

Le bois trop vieux feroit de très-mauvais char- 
bon . 

Le bois n’eft pas propre à faire du charbon 
quand il eft trop humide , parce qu'alors la feve 
jete une fumée humide qui dérange les terres dont 
on couvre les fourneaux, & les meilleures char- 
boniers ne peuvent empêcher qu’il ne relie quan- 
tité de fumerons. 

On perd un quart de charbon quand on cuit 
Je bois trop vert . Quatre mois d'étc fuffifent 
pour defsecher le même bois. Il en faut cinq pour 
defsécher les bûches refendues. 

On fe fert donc pour faire le charbon , de jeune bois 

depuis un — pouce jufqu’à un ponce , un pouce 

deux pouces, deux pouces & demi, fÿv. de dia- 
mètre, fur deux pieds, deux pieds quatre à fix 
pouces de longueur. Les bois blancs ne donnent 
point de bon charbon. Les chênes, les hêtres qu’on 
appelé fouteaux , les charmes font propres à cet 
ufage. Il faudra t rejeter le bouleau & le peuplier 
commun: ce qui ne fe fait pas fouvent. Il y a 
cependant quelques honêtes charboniers qui séparent 
le bouleau comme un mauvais bois , & ne s'en 
fervent que pour les planchers du fourneau, regar- 
dant le bois employé aux planchers , comme un 
bois perdu qui ne donne que des fumerons. 

Quand on débite le bois, il faut avoir l’attention 
de le couper le plus égal de grôfleur & de lon- 
gueur, & le plus droit qu'il eft poffible ; il fera 
très-bien de séparer le grôs du menu, & le droit 
du tortu : ces précautions ne feront pas inutiles , 
foit dans la conftru&ion du fourneau , foit dans la 
conduite du feu. Si le bois eft pêle-mêle, le char- 
bonier le prenant & l'employant comme il le 
trouve, chargera trop ou trop peu un côté de fon 
fourneau , ou de grôs bois , ou de petit , au de 
bois tortu ; d’où il arivera qu'un endroit com- 
mencera à peine à s’alumer, qu'un autre fera prefque 
confumé : inconvénient qui fera toujours acom- 
pagné de quelque perte . Le plus petit bois peut 
être employé; c’cft une économie qui n'eft pas à 
négliger, comme on verra lorfque nous parlerons 
de la confbu&ion du fourneau. 

Il faut que les tas de . bois ne foient ni trop 
près des fourneaux , de peur que dans les grands 
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vents le feu n’y foit porté, ni trdp loin, ce qni 
fatiguerait les charboniers à l'aller chercher . C’eil 
aufli pour éviter un incendie, qu’il faut bien né- 
toyer les environs des fourneaux , de tout bran- 
chage & autres menus bois. 

Lorfque le bois eft prêt , il faut travailler à 
faire la charboniere. On entend par une cbarbo - 
ntere , l'endroit où l’on doit conflruire des four- 
neaux à charbon . 

Les charboniers appelent auflî le lieu où ils 
afleoient leurs fourneaux place à charbon , foffe à 
charbon ou faulde ; & ils nomment fourneau la 
pile de bois quand elle efl arangée ; 5 c quand elle 
n’cll que commencée fans être enduite , oc comme 
on dit habillée, c’eft une alumele . Cuire le char- 
bon c'ell brûler le bois où il doit l’être pour en 
faire du charbon . 

Lors donc qu’on voudra faire du charbon , on 
choilîra un lieu égal de fa narurc , on achèvera 
enfuire de l’aplanir avec la pioche ou le hoyau 
& le rareau : l’cfpace circulaire qu’on aura ainfi 
aplani , s’appele Votre du fourneau . L’aire du four- 
neau peut avoir treize, quatorze à quinze pieds 
de diamètre. On prendra une forte bûche, on la 
fendra en croix par un de fes bouts; on l’aiguifera 
par l'autre ; on la plantera par le bout aiguisé 
au centre de l'aire ; on ajoutera dans les fentes de 
l’autre bout, deux bûches qui formeront quatre 
angles droits: ces angles fervironr à recevoir & à 
contenir quatre bûches qui porteront d’un bout 
contre l’aire, & qui feront prifes chacune par l'autre 
bout dans un des angles dont nous venons de parler ; 
ces quatre premières bûches feront un peu inclinées 
fur celle du milieu . 

Cela fait , on prendra du bois blanc allez grôs 
& allez droit ; on le couchera par terre , enîorte 
que les bûches forment un plancher dont chacune 
loit comme le rayon d’un cercle qui aurait le 
même centre que l’âir / on répandra fur ce plan- 
cher de petites bûches, ou plutôt des bâtons de 
bois de chemife . Les charboniers entendent par 
bois de chemife , du bois très-menu, qui ne feroit 
tout au plus que du charbon de chaurrete. Lors- 
qu'on aura couvert la furface des grôfles bûches 
qui forment le plancher , & rempli les vides 
qu’elles lailfent entr'elles avec ce petit bois, on 
aura achevé ce qu’on appelé un plancher. 

Pour contenir les bûches de ce plancher dans 
l’ordre félon lequel on les aura rangées , on plante- 
ra des chevilles à leurs extrémités, fur la cir- 
conférence de ce plancher, Jaiflant un pied plus 
ou moins de dillance entre chaque cheville; car 
il n'eft pas néceflaire que toutes les bûches (oient 
ainfi arrêtées ; comme elles font Jes plus (èrrées 
qu’il eft polfible les unes contre les autres , il fuffit 
d’en contenir quelques-unes, pour que le plancher 
foit folide & ne fe dérange pas. 

Alors l'ouvrier prendra u brouete, il ira au 
chantier, & chargera fa brouete de bûches. Il 
poura apporter une corde de bois en quatre voy- 
ages. Il fera entrer la brouete dans l'aire, prea- 
X x .\ 
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dra fon bois à brsfsée , & le dreffera fur Je plan- 
cher contre les bâches droites ou un peu indindes 
ui en occupent déjà le centre , & qu'on a mifes 
ans les angles droits de la première bâche fichée 
en terre verticalement ; ces premières bâches étant 
un peu inclinées, celles qu’on apuiera d’un bout 
fur le plancher, & qui porteront félon toute la 
longueur contre les bûches qu’on avoir déjà dref- 
sécs au centre de l’aire, feront aulfi un peu incli- 
nées. Ce bois ainfi rangé, aura la forme à peu 

f ris d’un cône tronqué , dont la bafe ferait fur 
aire . L’ouvrier continuera de dreffer du bois juf- 
qu’à ce que ce bois drefsé couvre à peu prés la 
moitié de la furface de fon premier plancher. 

Cela fait, il prendra une bûche du plus gris 
bois dont il fe (en dans fon fourneau , il l’aiguife- 
ra par un bout , & la fichera droite au centre 
de ton cône de bâches ; s’il n’a pas achevé de 
couvrir tout l'on premier plancher de bûches dref- 
sées , c’eil qu’il aurait eu de la peine d’atteindre 
jufqu’au centre de ces bûches drefsées , & d’en 
drelfer d’autres fur elles autour de la bûche pointue 
qu’il vient de ficher , & qu’il a fixée droite par 
du petit bois qu’il a mis autour . 

Quand il aura fiché cette bûche , il ira chercher du 
bois qu’il dreffera autour de cette bûche , en forte 
que ces nouveles bûches dreffées portent d’un bout 
contre la bûche fichée , & de l’autre fur les pre- 
mières bûches dreffées fur le premier plancher : 
ces bâches nouveles feront auffi un peu inclinées, 
& l’étage qu’elles formeront étant , pour ainfi 
dire , une continuation du premier étage , pro- 
longera le cône tronqué. 

Quand cm aura formé le fécond étage , qu’on 
nomme l'/clijfe.oa achèvera de couvrir le premier 
plancher ; ce plancher couvert , on reprendra des 
bûches de bois blanc , on arrachera les chevilles 
qui contienent les bûches du premier plancher ; on 
formera un fécond plancher avec ces bûches de 
bois blanc , concentrique au premier ; on répandra 
du bois de chemife fur ce nouveau plancher , on 
en contiendra les bûches avec des chevilles ; on 
ira chercher du bois , & on le dreffera fur ce 
fécond plancher , contre le bois dreffé qui couvre 
entiéremenr le premier. 

On opérera for ce nouveau plancher comme fur 
le premier ; je veux dire que quand il fera à 
moitié couvert , on continuera de former le fécond 
C tarte de bûches pofées verticalement , ou un peu 
inclinées fur le bout des bûches qui couvrent le 
premier plancher. Quand on aura étendu ce fécond 
étage autant qu'il fe poura , on formera autour du 
fécond plancher un troifieme plancher concentrique 
de bois blanc , comme on avoit formé les deux 
premiers : ce troifieme lit fe nomme le grand haut ; 
on dreffera for ce troifieme des bûches jufqu’a ce 
qu’il foit à moitié couvert , & alors on continuera 
à former le fécond étage, comme nous avons dit. 
Quand ce fécond étage aura pris toute l’étendue 
ou tout le pourtour qu’il convenoit de lui donner , 
on achèvera de couvrir le troifieme plancher & de 
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former le fécond étage , 8c Ton s en tiendra à ces 
trois planchers ; en forte qu’on aura ; i°. trois 
planchers , dont le troifieme enferme le fécond , 
le fécond le premier , & le premier la bûche 
plantée en terre verticalement , fendue par fon 
autre bout en quatre , & armée par ce bout de 
deux bûches formant quatre angles droits , 8c ces 
angles contenant chacun une bûche inclinée y i% 
fur ces planchers un fécond e'tage de bûches pareille- 
ment inclinées , en forte que ce fécond étage , 
moins étendu que le premier , continue 1a figure 
conique que le premier affe&oii par rinclinaifott 
de fes bûches. 

Lorfque le fourneau aura été conduit jufqtic-là, 
on ôtera les chevilles qui contienent les bûches du 
troifieme plancher , pour fervir dans la conltrudioa 
d’un autre fourneau , 8c on jétera tout autour de 
ce plancher du petit bois de chcmife à deux mains; 
on prendra une échele un peu convexe , on l’ap- 
pliquera contre les étages ,8c on montera au deffu* 
du fécond ; on donnera quelques coups à la bûche 
poinfue placée au centre du fécond étage , afin de 
l’ébranler ; on la tirera un peu ; on couvrira 
toute la furface fupérieure 8t plane de ce fécond 
étage de bois de chemife , en forte que cec amàa 
de bois de chemife rempliffe bien exa&ement tous 
les interfaces que les bûches laiffent emr’elles , 8c 
achevé de former le cône. 

Alors le fourneau étant fini , quant à l’araage- 
ment du bois , il faut le bouger , c’eff-à-dire , le 
couvrir de terre 8c de cendre . Pour cet effet , le 
charbonier amûflera de l’herbe , 8c en jonchera 
l’extrémité fupérieure de fon fourneau d’ahord , 8c 
enfuite la plus grande partie de fa furface. Il trace- 
ra un chemin autour ; il en bêchera la terre ; 
il ramaffera cette terre ; il la brifera 8c divifera 
le plus qu’il poura : cela lui fervira de fraifil, 
car il n’en a pas encore , puifque nous fuppofons 
qu’il établir une charboniere nouvele . Le fraifil 
n’eft autre chofe que de la pouffiere de charbon 
mêlée avec quelque menue braife 8c de la terre • 
Les charboniers ramaffent cette matière autour de 
leurs fourneaux , 8c ils s’en fervent pour leur 
donner la demiere façon ou le dernier enduit . 
Comme elle eft aflez menue, clic remplit exacte- 
ment les interfaces que les bois laiffent entr’eux 
avant qu’on mette le feu , 8c les crcvaffes qui fe 
font devant , après 8c pendant Ja cuiffon . Iis 
trouvent le fraifil fur l’aire , quand ils en ont ti- 
ré le charbon ; 8c c’eft la poufliere même qui 
couvroit le fourneau, qui s’eft augmentée pendant 
la cuiffon , 8c qui a iervi à étoufer le charbon * 
Au défaut du fraifil , ils font ufage de la terre ti- 
rée du chemin avec la bêche, comme nous venons 
de le dire . 

Quand la terre fera préparée , on prendra une* 
pelle 8c on en couvrira le fourneau, à l’exception 
d’un demi-pied par-en-bas , fur tout le pourtour ; 
c’eft par-là que l’air fe portera au «entre quand 
on y mettra le feu , 8c le pouffera . La couche 
ou l’enduit de fraifil , ou de terre ( quand on 
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manque 8e fraifil ) qui habillera le fourneau , 
n’aura pas plus d'un pouce & demi d'épaiffeur . 

C’eff un ufage très-commun en Allemagne de 
bouger les fourneaux avec des pièces de gazon car- 
ides. Lorfque la nature du terrain le permet, cette 
méthode efl préférable à toute autre ; on coupe 
le gazon fur la place meme où le fourneau doit 
être placé ,• & fi les pièces peuvent avoir quatre 
à cinq pouces d’épaifl'eur , il n y a rien de mieux 
pour garnir exactement l’édifice . On n’a prefque 
as befoin de réparer les ouvertures , le gazon 
a tu ne laide échapcr aucune fumée que par les 
ouvertures pratiquées exprès pour cela . 

Quand le fourneau fera couvert , le charbonier 
montera en haut , enlèvera la bûche qu’il avoit 
placée au centre du fécond étage , & jétera dans 
le vide que biffera cette bûche , & qu’on appelé 
la chemin/e, quelques petits bois fecs & très-com- 
buftibles, & par-deffus, une pelletée de feu; alors 
le fourneau s'alumera , & ne s’appélera plus 
fourneau , mais feu . La fumée fortira très-épaiffe 
par le demi-pied d’en-bas , qu’on aura biffé dé- 
couvert tout autour du fourneau ; il en fortira 
auffi par b cheminée . On biffera les choies en 
cet étar,jufqu’à ce qu’on voie b flamme s’élever 
au deffus de b cheminée ; alors le charbonier 
prendra une piece de gazon , & bouchera b che- 
minée , mais non fi exaflement qu’il n’en forte 
encore beaucoup de fumée ; il defeendra enfuite 
de deffus fon fourneau , & s’il fait un peu de 
vent, il apportera des claies, les dreffera , & em- 
pêchera le vent de hâter Je feu . 

Le charbonier ne poura quiter fon fourneau de 
deux heures , quand il y aura mis le feu . Il 
faudra qu'il veille à ce qui fe paffe, & qu’il foit 
attentif à jeter du fraifil ou de b terre dans les 
endroits ou b fumée liti paraîtra fortir trop épaiffe . 
S’il arive que l’air qui s’échape du bois , mêlé 
avec 1a fumée , ne trouve pas une iffue facile , 
cet air fe mettra à circuler intérieurement , en 
faifant un bruit fourd & affez violent ; ce bruit 
finira ordinairement par un éclat, & par une ou- 
verture qu’on appelé auffi cheminée , mais mieux 
vent . Le charbonier bouchera cette ouverture avec 
de b terre ou du fraifil. Au bruit qui fe fera in- 
térieurement, & À l’éclat qui le fuivra , ceux qui 
n’auront jamais vu faire de charbon , croiront vo- 
lontiers que le fourneau s’elt entrouvert & eff 
difperfé ; cependant cela n’arive jamais . Tout 
l'effet fe réduira à un petit paffage où l’on remar- 
quera un cours de fumée confidérable , que l'ou- 
vrier arrêtera avec une légère pelletée de terre 
ou de fraifil. 

L’ouvrier aura encore une autre attention ; ce 
fera de couvrir peu à peu le bas de fon fourneau , 
& de rétrécir cet efpace que nous avons dit qu’il 
avoit biffé découvert . Quand il aura fait cet ou- 
vrage, il poura quiter fon feu , & s’en aller tra- 
vailler à la conilrueiion d’un autre fourneau . Il fuffira 
que d’heure en heure, ou de demi-heure en demi- 
heure il vienc modérer les torrens de fumée , & qu’il. 
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accoure quand il fera averti fie appelé par les 
bruits des vents, ce qui arivera de temps en temps, 
fl faudra , pour que le feu brûle également , que 
la fumée s’exhale également de tout côté, excep- 
té au fommet vers la cheminée , où Ton con- 
tiendra le cours de la fumée plus fort qu’aillcurs. 

Il arivera quelquefois, dès le premier jour, fur 
le foir , que le feu ait été plus vite dans un 
endroit que dans un autre ; ce que l’on apercevra 
par les inégalités qui fe feront à U furface du cô- 
té où le fourneau aura brûlé trop vîte ; alors le 
charbonier prendra le rabot . Le rabot «il un mor- 
ceau de bois plat , taillé comme nn ferment de 
cercle , fie emmanché dans le milieu de la fur- 
face d’un long morceau de bois ; les deux angles 
du fegment fervent à ouvrir le fourneau ; fie le 
côté reéliligne , à étendre la terre ou le fraifil 
fur le fourneau , fie à Punir . Le charbonier , 
avec la corne de cet infiniment , découvrira le côté 
éleve' du fourneau , fie lui donnera de Pair jufqu’à 
ce qu’il paroifie une efpece de flamme légère ; 
fi la flamme étoit vive fie forte, le bois fe con- 
fumeroit , fie Pon auroit des cendres au lieu de 
charbon . 

La première nuit , l’ouvrier ira vifiter fon feu 
deux à trois fois , examinera le vent, placera les 
claies comme il convient, donnera de Pair aux en- 
droits qui en auront befoin , fie le fupprimera 
dans ceux où il paraîtra en avoir trop. Le feu 
n’ira bien , fie le fourneau ne fera bien conduit , 
Que quand, par l’attention du charbonier , à étoufer 
& à donner de Pair à temps & aux endroits conve- 
nables , Pafaiflement du fourneau fe fera à peu 
près uniformément par-tout. 

Le fécond jour , le travail du charbonier ne 
fera pas confidérable ; mais à l’approche de la 
nuit du deuxieme jour , il ne poura plus le quiter. 
La cuiflon du charbon s’avancera , fie le grand 
feu ne tardera pas à paraître . On appelé V ap- 
parition du grand feu , le moment où toute la 
chcmife fe montre rouge 5c en feu i ce fera alors 
le moment de polir le fourneau : on regardera le 
charbon comme cuit ; on prendra le rabot fie la 
pelle ; on rechargera le fourneau de terre & de 
fraifil avec la pelle, fie on Punira avec le côté 
re&iligne du rabot , en tirant le fraifil ou la terre 
de haut en bas , ce qui achèvera de fermer la partys 
du contour inférieur qui pouroit être refiée décou- 
verte. Cette opération étoufera le feu , bouchera 
toutes les petites ouvertures ou crevafTes , fie em- 
pêchera le charbon de fe confumer. 

Quand le fourneau fera poli , il ne fe fera 
prefque plus de fumée , fie le travail fe fufpendra 
jufau’au moment de le rafraîchir . Cette opération 
fe fera dans la journée . Pour rafraîchir, on tourne- 
ra le rabot du côté circulaire \ on Papuicra un 
peu fur la furface du fourneau , fie Pon tirera de 
haut en bas le plus de terre ou de fraifil qu'oo 
poura J après quoi on reprendra certe terre ou ce 
fraifil avec la pelle , fie on le répandra par-rout 
fur le fourneau » y en ajoutant même un peu de 
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nouveau : par ce renou vêle ment d'enduit ou de 
chemife , on achèvera d’interrompre toute com- 
munication i l’air exteneur avec l’intérieur du 
fourneau , Sc à étoufer entièrement le charbon . 
On rafraîchira jufqu’à deux à trois fois ; mais une 
fois fufiira quand on aura bien fait. 

Le quatrième jour , le charbon fera cenfe fait 
Sc prêt i être tiré . Il fuit de ce qui précédé , 
i°. qu'en fuppofant que le bûcheron mette le. feu 
i fou fourneau au point du tour , ce feu durera 
deux jours Sc deux nuits toujours en augmentant , 
que le troifieme jour , lorl'que le grand feu aura 
paru , le feu étoufé par l'operation qu’ils appelent 
polir Sc rafraîchir , commencera à diminuer , & 
que le quatrième jour de grand matin , on poura 
ouvrir le fourneau ; ce qui s’exécutera avec l’inf- 
trument appelé crochet . On n’ouvrira le fourneau 
que d'un côté ; fi le charbon n’ell que chaud , on 
le tirera ; s’il paroît cmbrâfé , on le recouvrira 
bien avec la terre & le fraifin , Sc l’on remettra 
l’ouverture du fourneau au foir du même jour , 
ou au matin du lendemain. 

a 0 . Qu'on poura faite du charbon en tout temps 
Sc en toute faifon i mais que le temps calme fe- 
ra le plus propre ; que les grands vents feront nui- 
libles ; qu’il en fera de meme des pluies d’orage , 
mais qu’il n'en fera pas ainfi du brouillard ou 
d’une petite pluie ; que l’humidité légère achèvera 
la cuilion ; que cette caufe réduira quelquefois les 
planchers en charbon , ce qui n’arivera jamais dans 
les temps orageux. 

q°. Que le feu étendant du centre û la circonfé- 
rence , il fera i propos , quand on conilruira les 
planchers Sc les étages, de placer le plus gros bois 
vers le centre de l’aire , des planchers & des é- 
tages, Sc le menu bois à la circonférence. 

l.c charbon fe fait en Bourgogne un peu diverfe- 
snent ; après avoir préparé l’aire i la bêche Si au 
rateau , comme un le voit faire au bûcheron de la 
fig . 1 de la première vignete , on plante au centre 
de l’aire a 6 une longue perche c e ; on arange 
au pied de cette perche quelques bûches c d J , 
de maniéré qu’il y ait un peu d’intervalle entre 
la perche & les bûches; on remplit une partie de 
cet intervalle que forment les bûches c d d par 
leur indinaifon , de bois fec&de menu branchage ; 
on continue d’incliner des bûches fur les bûches 
» d d; on forme en grande partie l’étage f , fi- 
gure i ; on ménage à travers les bûches de cet 
étage, un paffage i qui va de la circonférence de 
cet étage jufqu au centre , & on le tient ouvert 
pat le moyen de la perche On va chercher du 
bois ; on forme l’étage g en grande partie ; on 
achevé l’étage /, dont l’extrémité des bûches eü 
contenue par les rebords de l’aire ; on achevé l’é- 
tage g ; on forme l’ctage h en entier ; on éleve fur cet 
étage l’étage f ; on termine le fourneau par de 
menus bois , & on le met en état d’être couvert 
de fa chemife. C’efl ce qu'exécute le bûcheron de 
la fig. j, avec fa pelle, il commence par remplir 
les premiers interfüces extérieurs avec de l’herbe ; 
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puis avec de la terre tirée d’un chemin qu’il pra- 
tiquera autour de fon fourneau , s'il manque de 
frafm , ou avec le fraiin qu’il aura recueilli fur 
l’aire d’un fourneau , quand il en aura tiré le 
charbon , il formera à fon fourneau la chemife m, 
I. Pour cet effet , il prendra avec la partie con- 
cave de fa pelle ie fraiin , le jétera fur le bois , 
Sc avec 1 a partie convexe il l’unira . Lorfqu’en 
conduifant fon travail fur route la furface du four- 
neau , il l’aura entièrement couverte, il y mettra 
le feu , non par en haut comme dans la première 
maniéré de faire le fourneau , mais par en bas . On 
voit , fig. 5 deuxieme vignete , le fourneau en feu ; 
on lailfe la couche de frafm légère en PP , pour 
que la fumée puiffe s’échaper . On voit , fig. 4, 
un fourneau tout percé de vent ;fig. 6 , un bûche- 
ron qui découvre un endroit élevé du fourneau , 
Sc lui donne de l’air afin qu’il aille plus vite. Les 
autres bûcherons poliirent Sc rafraîcbiifent. 

Nous n’emrerons dans a icun détail fur la ma- 
nière de conduire le feu de ces fourneaux ; la ma- 
nière différente dont ils font contîniits , n 'influe en 
rien fur celle d’en mettre le bois en charbon , ce 
font les mêmes principes Scies mêmes précautions. 
On voit , fig. g , un ouvrier qui prépare du bois 
ou une perche,- fig. 10, le bois coupé Sc en tas; 
en Q N O, fig. ai. la voiture k charbon; en R 
S T V X X Y Y , fon dévelopement ; eu K K L L M 
MH, fig. 2 a , la brouete ; en G , fig. 20 , le 
crochet; en F , fie. 14,1a pelle; en C D ,fig. 15 , 
le rateau . Le cronct eil de fer . 

Ou comlmit encore ailleurs les fourneaux de la 
manière fuivamc ; on fait au milieu de l’aire un 
plancher carré de grôs bâtons de bois blanc ; on 
répand fur ce plancher du bois de chemife; fur ce 
plancher on en forme un fécond, de manière que 
les bûches de ce fécond traverfent Sc falfent grille 
fur celles du premier ; on jonche ce fécond plancher 
de bois de chemife ; on en forme un troiûeme , 
un quatrième , un cinquième , Sec. les uns fur les 
autres , Sc de la même maniéré . On pratique au 
centre de ces planchers une ouverture d’un demi- 
pied en carré ; on en fortifie la conilntélion par 
quatre perches qu’on plante à chaque angle . On 
incline enluite des bûches debout contre cet édifice ; 
on forme un premier étage de ces bûches ,• fur cet 
étage , on en forme un lecond , un troifieme , Grc. 
Ces étages vont toujours en diminuant , enfortc que 
le fourneau entier a l’air d’une pyramide à quatre 
faces ; on obferve de placer les plus grôs bois au 
centre de chaque étage . On couvre cette pyramide 
de gazon , de terre ou de fraiin ; on y met le fou , 
foit par en haur , foit par en bas , Sc on conduit 
le feu comme nous avons dit plus haut . Ce feu 
fe répand fort vite , pace qu’i mefure qu’on éle- 
voit la pyramide , on templilfoit de matières fa- 
ciles i enflammer, le trou carré de planchers faits 
les uns fur les autres au centre de cette pyramide , 
Sc félon toute fa hauteur, Sc les interftices des bois 
qui formoient les planchers. 

Le bois neuf eil le meilleur pour le charbon ; celui 
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de vieux bois n’a point de corps & ne donne point 
de chaleur. On en fait avec toutes fortes de bois; 
mais il n'ell pas également bon à toutes fortes 
d’ufages . On dit que celui de chêne , de faute , de 
châtaignier, d’érable , de frêne & de charme , ell 
excellent pour les ouvriers en fer ou en acier ; 
celui de hêtre , pour les poudriers ; celui de bois 
blanc , pour les orfèvres ; celui de bouleau , pour 
les fondeurs ; celui de faule & de troène , pour les 
falpêtriers : en un mot , il ell évident que le 
charbon doit avoir differentes qualités , félon les 
bois dont on la fait ; & que fes qualités ne font 
pas indifférentes aux artilles , félon qu’ils fe pro- 
pofent , ou d’avoir de l’éclat , ou d'avoir de la 
chaleur , ou d’avoir du moeleux & de la 
douceur. 

On a remarqué que les charbons de bois tendre , 
comme le bouleau , le tremble , le peuplier , le 
tilleul, le pin, ne pétillent point ;& quêtant em- 
ployés pour la fonte des métaux , ils les adou- 
cirent. 

Le charbon de hois dur donne beaucoup plus de 
chaleur, mais il pétille davantage que le charbon 
de bois tendre : étant employé pour la fonte des 
métaux, il les aigrit. 

On imploie le charbon de bois blanc pour polir 
les métaux, & pour faire des crayons propres aux 
deflinateurs . 

Le charbon de bois ell le corps le plus durable 
de la nature : il ell incorruptible , & c’ell cette 
qualité qui l’a fait employer ancienement par les 
Egyptiens dans l’embaumement de leurs corps , S c 
ce qui l’a fait mettre fous les bornes nouvélement 
plantés , pour rendre témoignage â la poflérité 
que cesi pierres ont été plantées pour fervir de 
limites . 

On appelé tue-vents ou brife-venis , les claies 
dont on entoure les fourneaux dans les temps 
venteux . 

Nous avons dit que le charbon de bois étoit trois 
jours entiers i fe faire ; c’etl que nous avons fup- 
posé le fourneau conilruit de bois vert: il ne faut 
que deux jours & demi au bois fec. 

II ell de la derniere importance de bien établir 
les courans de fumée avant & pendant la cuiflon 
( ce qui s'exécute avec la pointe d'un fourgon, ou 
avec la corne du rabot ), & de bien polir & ra- 
fraîchir après la cuifTon . 

Le charbon de bois fe mefure & fe vend au boif- 
feau comble. On appelé charbon en banc, celui qui 
vient par charoi ; & c banc , la charete dans laquelle 
on le voiture. 

Il efl aisé d’être trompé â la qualité du charbon. 
Il efl bon d’y faire attention quand on l'achete , 
& l’acheter plutôt au boiiïeau qu’en facs . 

Le charbon ell d’un noir quelquefois rerne & 
obicur ,■ c’ell la couleur de la braife & i}es charbons 
trop confumés . D’autres charbons font d’un noir 
violet & comme cuivré . Ils font produits par les 
bois durs bien cuits. Les bois blancs & les bois ré- 
fineux , donnent du charbon d'un noir pâle, tirant 
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quelquefois fur le jaûne ; & d’autres paroiffent 
verdâtres . 

Le charbon qui n’efl pas allez cuit, a une couleur 
grisâtre; il produit une flamme blanche, fe rompt 
difficilement , & brûle comme le bois ; c’ell ce qui 
le fait appeler fumeron. 

Au contraire, le bon charbon ell léger, fonore , 
en gris morceaux brillans, & fe rompt aisément. 
On ellime fur-tout celui qui ell en rondin , & qui 
n’eil pas chargé d’une grôflc écorce. 

Le bon charbon répand, en s ’embrâ fan t , des va- 
peurs três-pernicieufes , & capables de fuffoquer les 
animaux qui rcfpircnr l’air qui en ell chargé. Les 
lumières brûlent difficilement & même s’éteignent, 
quand on les expofe à un air chargé de ces va- 
peurs . 

Les vapeurs dq la braife 8c celles des charbons 
foibles ou qui chaufent moins , ne font pas aufli 
dangereufes que les vapeurs du charbon fort qui 
chaufc beaucoup . 

On n’aperçoit fur un bra/ier de bon charbon , 
qu’une petite flamme bleue ou violete qui caraflé- 
rife le charbon bien fait ; ce qui vient de ce qu’il 
a perdu non feulement la plus grande parie de 
l’humidité que contcnoit le bois , mais aufli foa 
huile la plus grôflîere. 

Le charbon fe conferve mieux dans les caves 
que dans un endroit fec. 

11 cil défendu de faire du charbon hors les fo- 
rêts; il n'efl pas permis d’en faire chez foi, quand 
même on demeureroit dans les forets . 

On n’établit pis de charbonieres par-tout oû l’on 
veut ; c’ell aux officiers des eaux & forêrs d’en 
marquer les places , qu’ils chotfiflent les plus vides 
& les plus éloignées des arbres . Ils en Axent 
communément le nombre â une par chaque arpent 
de bois à couper ; & ils peuvent obliger â repeu- 
pler les places ravagées par les charbonieres. 

Lorfque le fourneau ell découvert , fi le proprié- 
taire ne l’enleve pas, mais le laifle fur l’aire, on 
dit qu 'il rafle en moule . 

Les réglemens de police de Paris pour le charbon, 
font i°. que le charbon qui vient par eau fera 
aufli bon & de même qualité au milieu & au fond 
du bateau qu’au defliis. x°. Qu’on ne poura mettre 
en vente dans chaque port , que certain nombre 
de bateaux à la fois ,* favoir , cinq bateaux d’Y- 
onne , & trois de Marne & de Seine au port de la 
Greve , & deux au port de la Tournele , & deux 
au port de l’École. 

On ne peut point le mettre en vente qu’on n’ait 
averti auparavant le bureau de la ville pour la 
fixation du prix , qu'on continue ou qu’on change 
de trois en trois jours de vente . 

Les proprietaires du charbon font obligés de le 
vendre fur la rivière & dans leurs bateaux , par eux- 
mêmes, leurs femmes, enfans ou domeiliques , & 
non par commiflionaires ■ • 

Lorfque le charbon vient par terre dans des 
bancs ou charetes,il doit être déchargé à la place 
de Greve ou autre marché public , pour y être 
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Sébité fur le pavé: celui qu'on porte fur des bêtes 
de fomme pour être vendu dans les rues, doit être 
dans des facs d’une mine , d’un minor ou demi- 
minot. Il e. r t permis aux regratie^ fruitiers de faire 
le regrat, 8c vente de charbon qu’ils achètent fur 
les ports ; & les femmes des gigne - deniers ou 
gardons de pelle , ne peuvent vendre que le fond 
des bateaux que les marchands leur donnent pour 
falairc. 

Les plutmts ou ceux qui font les aides des jurés 
porteurs de charbon , qui ont une médaille devant 
eux , ne peuvent point faire commerce . 

Le charbon venant, tant par eau que par terre, 
fut exempté de tous droits par François I ; mais 
depuis le tarif de 166 4, il paye 11 fous par bane 
de droits d’entrée. 

La fortie du charbon de bois #pur l’étranger eft 
défendue , fous peine de confifeation 8c de mille 
écus d’amende . 

Il arive à Paris du charbon par charois , des 
boqueteaux de Creff en Brie , des bois de Tournan , 
d’Ozoy la Ferriere, de Monfort l’Amaury , &c. 
Il en vient par eau du Morvant,du N'ivemois.de 
la Bourgogne, qu’on charge à Auxerre, à Joigni , 
à Sens , à Ville-neuve le Roi . On en fait p a fier 
par les canaux de Briarc 8c d’Orléans. Il en arive 
par l’Oifc qui vient de Chauni , Compiegne , de 
Confiant Sainte Honorine, par la Marne qui entre 
dans la Seine à Conflans l’Archevêque. 

Détails fut la manière <ie faire le charbon dejliné 
aux ufina. 

Quand les bois d’une coupe de forêt font réduits 
en corde , ce oui doit être fini pour le mois 
d’avril , on les laiffe fécher jufqu'en feptembre ; 
alors il ne faut point perdre de temps à les faire 
dreffer: ce ne il que dans le dernier befoin qu’il 
faut faire" de ncuvelei places 4 charbon. Cette 
partie demande toute l’attention poflîble . Ou le 
fonds efl arbue 8c plein , alors le nétoyer & batre 
fuffic ; ou le fonds efl en coteau , le mieux elt 
de prendre des pioniers pour l'unir, & de bons 
bras pour le batre; ou le fonds efl pierraille 8c 
table , quelquefois avec des crevaffes , le mieux 
ell d’y faire conduire de l'arbue Se de le faire 
batre . 

Les aires préparées, les drefleurs auront foin de 
mettre un» partie de petits bois pour commencer; 
ce fl ce qu’on appelé 1 '«/«me ou Valumele ; enfuite 
les plus grés dans le foyer, 8c les plus petits à 
suefure qu’on s'éloigne du centre ; par ce moyen 
tout fe trouve dans la place qui lui convient. Le 
grand point efl que le bois ne foit pas trop cou- 
ché en dedans ni fur les cités; fans quoi, au 
moindre afnilTement, tout fe dérange 8c caufc un 
défordre préjudiciable. 

Le dreffage doit laiffcr une égale liberté au feu 
de circuler de tout cftté : fi une partie efl trop 
garnie, le feu pénètre avec peine; 8c ne l’étant 
pas allez , il fe jete tout d’ua coup où il trouve 
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moins de réfiflancc : (î le gris bois tient une place 
féparée du petit , l’un brûle , l'autre ne cnit pas ; 
fi la place n'efi p« forme , tout le bois qui entre 
en terre ne deviendra jamais charbon : s'il s’y 
trouve des fentes, fi elles communiquent à l’air 
extérieur, elles fouBert ; fi elles ne communiquent 
pas 8c qu’il y ait beaucoup d’humidité, la raré- 
faflion peut faire culbuter une pièce entière ; fi 
le bois efl mal arattgé & garni , il s’y forme des 
entonoirs qu’on ne bouche Se remplit jamais fans- 
perte . 

Quand les fourneaux font dreffés,on les couvre 
de feuilles , d’un peu de terre 8c fraifils pour, 
concentrer la chaleur. Si on a afaire à un terrain 
pierreux, il faut, comme on l’a déjà dit, voi- 
turer de la terre 8c des carrés de gazon , 8c on. 
fera dédomagé de cette dépeofe . La réglé pour 
i épaiffeur de la terne qui couvre les fourneaux 
n'eit point arbitraire ; il faut que la fumée 8c la 
flamme ne puiifenc palier que dans les endroits 
qu’on le fouhaite. Trop de terre empêchera la 
cuiffon de la partie qui lui efl contiguë : il y a 
des fels qui s’évaporent avec les fumées ; ne- 
feroit-ce point ces fols qui les rendent fi dange-, 
reufos? 

Quand le feu efl dans un fourneau, il faut 
veiller s’il marche également ; s’il fe jete d’un 
c6tc , couvrez-le de fraifils f & donnez jour dans 
le! voifînage . Quand le milieu commence à s’a- 
faifTer , couvrez-le bien , 8c piquez dans les en- 
virons 8c au bas : fi une partie paraît réfifier au 
feu tandis que le refie paile, ouvrez 8c laiffez-la 
s’enfiammer à l’air libre : quand le feu y aura 
bien mordu , couvrez . Ne preflez jamais un 
fourneau : somme il ne peut aller vite qu'en 
prenant beaucoup d’air , outre une grande dimi- 
nution , le charbon qui relie a beaucoup perdu 
de fos parties inflammables, comme oa le voit à 
fa grande divifion 8c légérecé. 

Le charbon doit nararélement refier pénétré des 
qualités du bois ; auffi voyons-nous que celui venu 
& cuit dans l’arbue réfifle long-temps au fou; 8c 
celui venu daus la cafline s’évapore aiféroent : fa 
pefanteur efl une réglé auffi allurée pour le charbon 
que pour le bois. Il efl aifé de fe convaincre 
que deux morceaux de bois fes, de même di. 
mention , l’un venu dans l’arbue, l’autre dans la 
cafline , pefem aprt’s leur réduftion bien faite en 
charbon , dans la même proportion qu’ils étoient 
avant : le charbon le plus lourd tient le feu le 
plus long-temps. 

On font bien que 1 » bois de pied 8c du deflùs 
étant dans les fourneaux , c’efl avoir mélangé le 
fort 8c le foible : il efl rare avec cela de Bavoir 
pas dans de grandes exploitations quelques efpeces 
de bois léger: en tout cas, quand vous aurez des 
bois différons par la nature du fonds , le plus 
expédient et! de mélanger les charbons dans la 
proportion du mélange des mines : dix paries du 
enarbon venu dans l’arbue , quatre de celui venu 
dans la cafline, cela réuffit bien 4 l’expérience & 
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au travail. Le charbon vigoureux convient bien 
aux fourneaux dans lefquels on cherche à con- 
centrer la chaleur , & où on emploie la force 
de l’air; il convient encore à la macération des 
fontes, &c. 

Pour les fours de fonderie qui fe chaufent avec 
du bois, je n’ai pas befoin de dire que ceux venus 
dans la pien-aille donnent une flamme plus paffa- 
gere mais plus vive & plus prompte, & confé- 
quemment contâenent mieux . 

N eft aifé de conclure q n’ayant befoin pour 
cuire le charbon d’une certaine épaiiïeur de terre 
& de fraiflls foutenue par la feuille fur les four- 
neaux , les grandes pluies qui entaffent , bâtent 
& entraînent, les gelées qui foule vent, les grandes 
chaleurs qui raréfient , les vents qui dérangent y 
font très-préjudiciables ; le plus expédient eft de 
choifir le temps qui paroit le moins fujet à ces 
inconvéniens . Mars , avril , feptembrc & oftobre 
paroi fient les plus propres. Il faut en profiter 
pour faire la provifion néceffaire ; pour cet effet , 
il faut des voituriers , des releveurs de chatbon . 

En général les halles doivent être au vent du 
nord des ufincs; cette expofuion eft moins dange- 
reufe pour le feu. 

Le charbon craint fur toutes chofcs l’humidité ; 
ainfi il ne faut point tarder quand il eft cuit à 
1 <* Voiturer & le mettre à i’abn ; plus il eft brifé, 
plus à l’air feul il perd de fes parties inflam- 
mables. Le charbon recuit donne de la chaleur, 
mais il eft bientôt confumé ; la raifon eft qu’ayant 
tous les pores ouverts, il eft plus diljpofé à une 
prompte diffolution par une inflammation totale. 
Il eft utile que le refroidiffement ait refermé fes 
pores, pour ne fe prêter qu’à une inflammation 
liicceflîve : fur toutes chofes garant iffex- le de l’hu- 
midité . • 

Il croît dans les îles Moiuques un arbre nommé 
andjuri , qui s’élève jufqu’à environ foix ante pieds , 
dont la cyme eft conique, épaiffe , à branches 
. menues & pendantes : on en fait un charbon très- 
propre à fondre le fer, parce qu’il conferve long- 
temps le feu fans fe confumcr. 

Le minot de charbon de bois qui fe mefure 
charbon fur bord , fuivant l’arrêt du parlement 
du 24 juillet 1^71, inféré dans l’ordonance gé- 
nérale de la ville de Paris, du mois de décembre 
1672 , contient huit boiffeaux ; 8 c chaque boiffeau 
fe divife en deux demi-boiffeaux , ou en quatre 
quarts , ou en huit demi-quarts de boiffeau . Les 
ceux minots font une mine ; en forte que qua- 
rante minots font vingt mines qui compofent le 
muid . 

Quand on dit que le minot de charbon fe me- 
fure charbon fur bord, cela veut dire que l’on 
doit biffer quelques charbons au deflus du bord 
du minot dans toute fa fuperficie, fans néanmoins 
qu’il foir entièrement comblé. 

La voiture ordinaire dont on fe fert pour tranf- 
porter le charbon , eft une bane . Elle a deux 
roues ; la partie antérieure de fon fond s’ouvre & 
Arts (y Métiers . Tome I, 
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fe ferme: on U ferme tant qu’on veut conferver 
la voiture pleine, on l’ouvre quand on veut la 
vider : fes cotes font revêtus de planches , vont en 
s’évafant , & forment une cfpece' de boîte ob- 
longue plus ouverte par le haut que par le bas, 
de quatre à quatre pieds & demi de long fur 
deux pieds à deux pieds & demi de large par le 
bas, & trois pieds à trois pieds & demi de large 
par le haut, oc fur environ deux pieds de hauteur 
perpendiculaire . 

On fe fert volontiers de bancs jaugées dans les 
pays de forges . Cex fortes de bancs contienent 
quatorze, quinze ou feize poinçons, jaûge d'Or- 
léans, de deux -cents quarante pintes mefure de 
Paris. Le grand fac de charbon pefe environ 115 
livres; & la bane, 2500 livres. 

Quatre cordes de bois produifent ordinairement 
une bane de charbon : un arpent de bois taillis 
bien garni rend trente-fi* cordes de bois, & par 
confcquent neuf banes de charbon. 

Chaufoge économique . 

On peut fe chaufer â bon marché dans le» 
endroits oit l’on manque de bois, par un procédé 
bien fimple . Prenez deux tiers de poullier de 
charbon , & un tiers de terre glaife pareille à 
celle dont les brafieurs fe fervent pour boucher 
leurs toneaux •• pétjjffez-Ies cnfemble,& formez-en 
des boules ou des efpeces de briques ; fi après le» 
avoir faites fécher vous les mettez fur un feu 
de charbon , elles s’alumeront auŒ-tôc . Cette 
matière coûte très-peu ; elle fait un feu clair, 
chaud & durable ; on n’en emploie point d’autre , 
dit-on, dans l’apartement oit fe tient la Société 
royale de Londres . 

Explication de la Planche relative au charbon 
de bois. 

Vigne! e 7 , première conflruSion d'un fourneau. 

Figure A ,charbonier qui trace au cordeau l’aire' 
de la charboniere. 

Fig. B , ouvrier qui aplanit l’aire de la charbo- 
niere avec la pelle , apres avoir planté au centre 
une bûche fendue en quatre par fa partie fupé- 
rieure, & aiguifée par l’autre bour pour com- 
mencer la cheminée. 

Fig. C, charbonicr qui aplanit l’aire au râteau. 

Ftg. D, aire aplanie, où l’on voit au centre la 
bûche fendue avec les bâtons qui fe croifent dans 
les fentes ; ce en quoi confifte la première façon 
de l’arangement du bois , & de la formation de 
la cheminée . 

Fig. E , charbonier qui a formé fon premier 
plancher, & qui en arrête les bûches par des 
chevilles . 

Fig. F, charbonier qui répand fnr ce planche» 
du menu bois appelé bois de chemife . On voit 
même figure la formation du premier étage du 
fourneau . 

*yy 
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Fig. G , le premier étage plus avance' , avec le 
commencement du fécond. 

Fig. H, charbonicr qui apporte le bois fur une 
brouete . 

Tous les autres étages qui vont en diminuant à 
ntefure qu’ils s’élèvent , & qui forment une efpece 
de cône , fe coafiruifent de la même maniéré ■ 

Deuxieme confiruBion d'un fourneau . 

Fig. i , de la vignete J. Après avoir tracé & 
aplani l’aire , comme il a été dit à la première 
confirudion , au lieu de la bûche fendue en 
quatre, on plante au centre une longue perche cr, 
conrre laquelle on drelle les bûches dont le premier 
étage fera confirait: cette perche formera la che- 
minée . 

Fig. i , fourneau de cette conrtra&ion dont tous 
les étages f, g , h, i, font formés . 

L’ouvrier qu’on voit au pied de ce fourneau 
bêche la terre , fait un chemin , & prépare de 
uoi le couvrir foit avec de la terre , foit avec 
u frailil, s’il en a déjà, k , extrémité d’une autre 
perche qui va de la circonférence du fommet 
jufqu’au centre , & qui ménage le paffage qui 
fervira à alumer le fourneau. 

Fig. j , un ouvrier donne au fourneau fa der- 
nière façon , en formant ce qu’on nomme la che- 
mife. Dans cette figure le fourgeau efi tout cou- 
vert de fa chemife , excepté à 7 a partie inférieure: 
on y laiflTe une bande ou lifiere fans chemife pour 
donner lieu à i’aâion de l’air. 

Troijieme confiruBion . 

Fourneau pyramidal & recouvert de gaxon dont 
on voit la coupe verticale au bat de ta planche 
fig. N , & le plan fig. O. 

Fig. L, coupe verticale par le centre d’un four- 
neau dp la première confiruôion . 

Fig. M , coupe verticale par le centre d’un 
fourneau de la fécondé conftruâion. 
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Fig. N, coupe verticale par le centre d’un four- 
neau de la troifieme confiruftion . 

La fécondé vignete repr/fente let fourneaux 
en feu ou la cutjfon du charbon. 

Fig. 4 , ouvrier qui met le feu à un fourneau 
de la première conitraftion par le haut , car au 
fourneau de la fécondé confiruftion , le feu femer 
par le bas où l’on a pratiqué un paffage, comme 
on vois en * , pl. I , fig. i. 

Fig. s , fourneau en feu . 

Fig. 6, fourneau percé de vents. On voit un 
ouvrier qui lui donne de l’air. 

Fig. 7 & 8, ouvriers qui polilfent & rafraî- 
chiffent un fourneau plus avancé. 

Fig. ç, ouvrier qui prépare du bois. 

Fig. to, bois coupé en tas. 

Fig. u , fourneau éteint. 

On appelé tue-vents ou brife-vents les claie» 
qu’on voit autour des fourneaux en feu , fig. 4 , 
5 & 6. 

Bas de la planche , fig. O , plan d’un fourneau 
de la troifieme confiru&ion . 

Fig. P , plan d’ un fourneau de la même 
confiruSion , mais de forme ronde . 

Fig. Q, élévation perfpcâive d’un fourneau de 
la troifieme conftruftion. 

Fig. R , le traçoir . 

Fig. S , panier à charbon . 

Fig. 11, ferpe. 

Fig. ij, hoyau ou pioche. 

Fig. 14, pelle. F, le manche. 

Fig. 15, nerque ou rateau de fer C. D. 

Fig. 1 6, coignée. 

Plg. 17 , faux . 

Fig. 18 j rabot. 

Fig. 19 , tarière . 

Fig. îo , crochet G . 

Fig. 11, la voiture & charbon. 

Fig. ai, la brouete. 


VOC ABU LA IRE de lArt de faire le Charbon de Bois. 


.^\.tR* nu fourneau ; c’eff l’efpace circulaire du 
fol du fourneau qui a été aplani . 

A [/'mele ; c'elt le nom qu’on donne au fourneau 
quand il cft commencé: il ne prend le nom de 
fourneau que quand il efi bouché. 

Apparition nu grand feu ; c’efi lorfque la 
chemife ou l’ouverture du fourneau fe montre 
rouge & en feu . 

Aur; râteau qui a de longues dents de fer. 

Banc; voiture defiinée i tranfporter le charbon . 

Bois de chemise ; bois très-menu qui fert à 
alumer le fourneau de charbon . 

Bouger le fourneau ; c’efi le couvrir de terre 
& de cendre. 


Braise ; portion du bois brûlé qui relie dans 
l’itre après que le feu efi éteint , ou portion de 
bois i demi brûlé, dont le feu a été étoufé fous 
une cloche de fer , ou par quelque autre corps qui 
empêche la communication de l’air. 

On appelc aufiî braife, le charbon brûlé & 
réduit en petits morceaux . 

Charron de rois, ou charron artificiel ; 
tronçon de bois brûlé à demi, & qu’on ralume 
au befoin . 

Charbonier ; ce terme a plufieurs acceptions 
différentes : 1°. on appelé ainfi à Paris celui qui 
porte le charbon du bateau dans les maifons, & 
qui , dans les ordonances , s’appele plumet ; 2°. on 
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«ntend par ce mot les ouvriers occupas dans les 
forêts il confiruire & conduire les fours à charbon ; 
$•. on déligne ainfi le lieu defiiné dans les 
maifons à placer le charbon , quand on en fait 
provifion . 

- Charboniere ; endroit où l’on confirait des 
fourneaux à charbon. 

Charge de charbon ; c’efi le grand fac de 
charbon qui contient une mine ou feize boifïeaux . 

Charger un Fourneau ; c’efi «ranger le bois 
qui doit être converti en charbon. 

Cheminée; vide du fourneau par où paffe le 
feu & la fumée . 

Corde; mefure de bois defiiné à être brûlé. 

Cuire lf. charron; c’efi brûler le bois au point 
où il doit l’être pour en faire du charbon . 

Cuisage; ce terme fe dit de l’a&ton du feu fur 
le bois pour le convertir en charbon. 

Dresseur; c’efi parmi les charboniers, celui 
qui trace 3c unit le terrain fur lequel on doit 
élever un fourneau. 

Éclisse ; c’efi le fécond étage , ou le fécond 
Tang de tronçons de boisdifpofés dans un fourneau 
pour faire du charbon. 

Étoutoir ; vafe de terre ou de tôle , ou boîte 
de fer dans laquelle on étoufe le bois embrâfé , en 
le privant du concours de l’air , pour en faire de 
la braife* 

Fauldr; c’efi le lieu où les charboniers aiïeyent 
& difpofent leurs fourneaux pour cuire le charbon . 

Feu; nom donné au fourneau lorfqu’il efialumé. 

Ff.uillerun fourneau; c’efi l’enduire en dehors 
de feuilles & de terre pour en boucher les ouvertures . 

Fosse à charbon ; endroit où on élevé un 
fourneau pour cuire le charbon. 

Fourneau; c’efi la pyramide de bois arangés 
pour en faire du charbon . 

Foyer du fourneau ; c’efi l’endroit par où l’on 
met le feu au fourneau. 

Fraisil; c’efi du poufiier ou poufiiere de charbon 
mêlée avec quelque menue braife, 3t de la terre 
ou de la cendre , pour bouger 3c couvrir le bois . 
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Fumeron ; charbon qui , n’ayant pas été allez 
cuit ou brûlé dans le fourneau , conferve de la 

Î ualité du bois, 3c donne de la flamme 8 c de la 
umée. 

Grand haut ; c’efi le troifieme lit d’un fourneau 
à charbon. 

Habiller un fourneau ; c’efi le revêtir en 
delTus d’un enduit de terre , fouvent mêlée de 
feuilles pour en boucher les fentes. 

Herbue; c’efi un râteau de fer. 

Petit haut ; nom qu’on donne au quatrième 
lit ou rang de petits bois pour un fourneau à 
charbon . 

Pilç; ce terme fe dit des morceaux de bois 
arangés les uns fur les autres. 

Place k charbon ; endroit où l’on élève un 
fourneau pour faire du charbon . 

Plancher ; c’efi un rang de tronçons de bois 
difpofés dans un fourneau pour faire du charbon. 

Plumf.t ; nom donné au charbonier porteur de 
charbon . 

Polir lf. fourneau ; c’efi le recharger de terre 
& de frai fil , avec la pelle 3c le rabot. 

Poussier ; nom que les charboniers donnent à 
tout le menu charbon , ou à la poufiiere de charbon 
qui demeure au fond d'un bateau . 

Rabot ; morceau de bois plat , taillé comme un 
fegment de cercle, 3c emmanché dans le milieu 
de la fur face d’un long morceau de bois. 

RafraIchir le fourneau; c’efi en renouveler 
l’enduit extérieur, pour intercepter toute commu- 
nication de l’air, & étoufer lé charbon. 

Sac à charbon ; grand fac qui contient une 
mine de charbon ; chaque mine , compofée de deux 
minots ou feize boifieaux . 

Tue-vent ou B-use-vent; ce font des claies 
dont on entoure le fourneau dans des temps 
venteux . 

Vent; ouverture qui fe fait à un fourneau par 
la violence du feu. 

Verse; manne qui contient environ 35 livres 
pefant de charbon. 


CHARBON MINÉRAL (Artdu) A 


ÇiHARBON MINÉRAL ; c’eft une fubftance 
inflammable, compofée d’un mélange de terre où 
de pierre, de bitume & de foufre. Elle eft d’un 
noir foncé, formée par un aflémblage de feuillets 
ou de lames minces , étroitement unies les unes aux 
autres dont la confiftance, les propriétés , les effets 
& les accidcns, varient fuivant les différent endroits 
d’où elle eft tirée. Quand cette matière eft alu- 
mée , elle conferve le feu plus long-temps & 
produit une chaleur plus vive qu’aucune autre 
fubftance inflammable. L’aéHon du feu U réduit 


ou en cendres ou en maffe poreufe 8c fpongieufe, 
qui reffemble à des feories ou à la pierre ponce. 

On diftingue ordinairement deux efpeces de 
charbon minéral. La première eft graffe, dure & 
compafte ; fa couleur eft d’un noir luifanr, comme 
celle duiayet. Il eft vrai qu’elle ne s’enflamme pas 
trop aifément ; mais quand elle eft une fois alumée , 
elle donne une flamme claire & brillante acom- 
pagnée d’une fumée fort épaiffe : c’eft la meilleure 
efpece . 

Les charbons delà deuxieme efpece font tendres, 
Yyy i j 
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friables . 8c fujets à fe décompofer à l’air . 
Ils s’afument affez aifément , mais ils ne 
donnent qu’une flamme paffagere & de peu de 
durée ; ils font inferieurs i ceux de la premi- 
ère efpece. 

C’eft la différence qui fe trouve entre ces deux 
efpeces de charbons foffiles , qui femble avoir donné 
lieu i la diftinélion que quelques auteurs font du 
charbon de terre & du charbon de pierre . 

Les charbons foffiles de la première efpece, fe 
trouvent profondément en terre , & ils contienent 
une portion de bitume plus confidérable que ceux 
de la fécondé ; en effet , ces derniers fe trouvent 
olus près de la furface de la terre, ils font mêlés 
oc confondus avec elle & avec beaucoup de matières 
étrangères , & leur fituation ell vraifemblablement 
caufe qu’ils ont perdu la partie la plus fubtile du 
bitume qui entre dans leur compofition . 

Les fentimens des Naturalises font partages fur 
la formation & fur la nature du charbon minéral , 
auffi-bien que fur celle du fuccin & du jayet. Il 
y en a qui croient que Dieu les a créés dès le 
commencement, comme toutes les autres fubtfances 
minérales; d’autres veulent qu’ils n’aient pris la 
forme que nous y remarquons que par la fuite des 
temps, 8c fur-tout en conféquence du déluge uni- 
vcrfel . Ils croient que le charbon minéral n’eff 
autre chofe que du bois décompofé 8c changé en 
Jimon, qui a été imprégné de parties vitrioliques 
& fulfureufes. 

Scheuchzer, fans avoir recours au deluge uni- 
verfel pour expliquer la formation du cherbon de 
terre , ne le regarde que comme un affemblage de 
limon , de bitume , de pétrole , de foufre , de vitriol 
& de bois, qui, après s’étre mêlés, fe font durcis 
avec le temps, 8c n’ont plus formé qu’une feule 
& même malle. 

Il y a d autres Naturalises qui regardent cette 
fnbftance, comme du bitume qui a été mêlé avec 
de la terre qui a été cuite & durcie par l’a&ion 
du feu fouterrain. 

Le fentiment de Wallerius , fa va n t minéraloeifte 
Suédois, eft que les charbons foffiles font produits 
par une huile de pérrole ou par du naphthe,qui, 
après s’étre joint avec de la marne ou du limon, 
fefont durcis par la fuite des temps, 8c ont formé 
des couches de charbon après qu’une vapeur fulfo- 
reufe paffaçere, eff venue h s’y joindre. 

Quoi qu il en foit de tous ces fentimens , il paraît 
très-probable qu’on doit attribuer au charbon minéral , 
ainfi qu’aux différens bitumes, au jayet & au fuccin, 
une origine végétale ; 8c il femble qu’en raprochant 
toutes Tas circonllances , on ne trouvera rien de 
plus plaufible que ce fentiment . Les veines 8c 
couches de charbon minéral , font ordinairement 
couvertes d’une elpece de pierres feuilletées 8c 
écailleufes, femblables à l’ardoife, fur lefquelles on 
trouve très-fouvenr des empreintes de plantes des 
forêts , 8c fur-tout de fougère , & de cipiUairç , dont 
les analogues ne font point de notre comment : 
c’eft ce qu'on peut voix dans l’excellent mémoire 
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I que M. de Juffieu a donné fur les empreintes qui 
I fe trouvent dans certaines pierres des enviroas de 
Saint- Chaumont en Lyonois . Mém. de P Acad. roy. 
des fciences , année 1718 . 

11 arive rrès-fouvent qu'on remarque une texture 
parfaitement lémblable à celle des couches ligneufes 
dans les feuilles ou lames dont le charbon minéral 
eft composé; & Stedler reporte qu’on .1 trouvé en 
Franconie , près de Grunsbourg , une efpece de 
charbon de terre qui étoit composé de fibres ou de 
filamens parallèles le* uns aux autres, comme ceux 
du bois : le meme auteur ajoute que quand on câffoit 
ce charbon , l’endroit de la frafture étoit luifanr 
comme de la poix. Un autre auteur dit qu’au duché 
de Wirtemberg , près du couvent de Lorch , dans 
des lits d’argile vitriolique & grife, on a trouvé 
du charbon fofflle , qui, par l’arangement de fes 
fibres , prouve qu’il doit fon origine à du bois de 
hêtre . 

Mais ce qui prouve d’une maniéré plus convain- 
cante que c’eft à du bois que le charbon de terre 
doit fon origine , c’eft le bois fofflle qui a été 
trouve depuis quelques années en Allemagne , dans 
le comté de Naffau : il cil arangé dans la terre, 
8c y forme une couche qui a la même direâion 
que celle du charbon minéral , c’eft-i-dire , qui eü 
incline à l’horizon . À la furface de la terre , on 
rencontre un vrai bois réfineux affez fcmblablo à 
celui du gaïae, 8c qui n’eff certainement point de 
notre continent : plus on enfonce en terre , plus on 
trouve ce bois décomposé , c’eft-à-dire , friable , 
feuilleté & d’une confirtance terreufe: enfin , en 
fouillant plus bas encore, on trouve un vni char- 
bon minéral . 

Il y a donc tout lieu de croire que , par des 
révolutions arivées à notre globe dans les temps 
les plus reculés , des forêts entières de bois rélu 
oeux ont été englouties 8c ensévelies dans le fein 
de la terre , ou peu à peu 8c au bout de plufieurs 
fiedes , le bois , après avoir foufert une décom- 
pofition , s’eft ou changé en un limon ou en une 
pierre, qui ont été pénétrées par la matière réfi- 
neufe que le bois lui-même conrenoit avant fa dé- 
compoution . 

Mais ce qui femble réfoudre la queftion , & diffîper 
jufqu’à l’ombre du doute à cet égard , c’eft la dé- 
couverte qu’on fit en i 7 < 5 i, près de Lons le Sau- 
nier , d’une forte de mine de bois foffiles très- 
abondante , dont M. Ruffey , favant académicien 
de Dijon , nous a donné la defeription . Prem. vol . 
de l'Académ. de Dijon , 17 Ô 9 . 

Ce bois fe reproche beaucoup de 1a nature dis 
charbons de pierre . On le Trouve à trois pieds de 
la furface de la terre dans l’étendue de deux lieues , 
en tirant du côté de la Breffe , & l’épaiffeur de 
la couche eft de trois à quatre pieds . Les veines 
de cette efpece de charbon paroiffent autant de 
piles de bois placées , tant fur le penchant des col- 
lines que dans la plaine ,* 8c l’on reconoît encore 
facilement les efpeces de ce bois , qui font du 
chêne, du charme r du hêtre & du tremole, efpeces 
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qui font les feules qui croiffent dans ce canton de 
la Franche-Comté . 

Une partie de ce bois eft façonée en régale , une 
aurre en bois de corde , & une autre en fagotage . 
Chaque forte eft rangée séparément ; toutes les 
bûches ont confervé leurs formes ; leur écorce pa- 
roîr encore; on diltingue facilement les cercles de 
la sève, & jufau’aux coups de hache donnés pour 
façoner les buenes . 

ta quantité de ce bois eft très-confidérable . Le 
charbon dans lequel le bois eft changé , cil ex- 
cellent pour fouder le fer. 

M. de Ruffey attribue cet amas de bois aban- 
dones , à la ceffation du travail des falines de 
Montmoror , qui fourniflbient avant le huitième 
fiecle tout le fel néceflaire à la province : on a 
recomencc à les exploiter depuis quelques an- 
nées. 

Le poids des piles aura afaifsé le terrain , en 
même temps que les couches latérales fe feront 
multipliées par l’addition des terres que les pluies 
& les orages auront fait defeendre des montagnes. 
L’huile de ces végétaux , combinée par une diçef- 
tion lente avec leurs parties terreufes & les acides 
minéraux, fe fera convertie en bitume folide: une 
fucccftion de temps plus longue aura fait difpa- 
roître probablement les lignes auxquels on reconoît 
que ce foflîle a cté bois. 

On trouve du charbon minéral dans prefque 
toutes les parties de l’Europe ,& fur tout en Angle- 
terre ; ceux qui fe tirent aux environs de New- 
caftle font les plus dûmes ; aulli font-ils une bran- 
che très-confidérable du commerce de la Grande 
Bretagne . Il y en a des mines très-abondantes en 
Écoffe, où Ton en trouve entr’autres une cfpcce qui 
a affez de confiitancc pour prendre le poli à un 
certain point . Les An«lois le nomment cannel 
coal . On en fait des boites , des tabatières , des 
boutons, &c. La Suede & l’Allemagne n’en man- 
quent point, non plus que la France , où il s’en 
trouve une très-grande quantité de la meilleure 
cfpcce. Il y en a des mines en Auvergne , en Nor- 
mandie , en Hainaut , en Lorraine , dans le Fores 
& dans le Lyonois. 

Les mines de charbon fe rencontrent ordinaire- 
ment dans des pays montueux & inégaux : on a 
pour les reconoitre des lignes qui leur font com- 
muns avec les autres efpeces de mines métalliques; 
mais ce qui les caraâérife plus particuliérement , 
c’ell qu’on trouve dans le voifinage des mines de 
charbon , des pierres chargées d’empreintes de plan- 
tes , telles que font les fougères, les capillaires . 
L’air eft fouvent rempli de vapeurs & d’exhalai- 
fons fulfureufes , 6t fur -tout pendant les fortes 
chaleurs de l’été . Les racines des végétaux qui 
croiffent dans la terre qui couvre une pareille 
mine , font imprégnées de bitume , comme on 
peut remarquer à 1 odeur forte qu’elles répandent 
lorfqu’on les brûle; odeur qui eft précifément la 
même que celle du charbon de terre . 

Les endroits d'où l’on tire de la terre alumi- 
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neufe & de l’alun , qu’on nomme alun feuilleté , 
indiquent aufli le voifinage d’une mine de char- 
bon . M. Triewald , qui a fourni à l’Académie des 
Sciences de Stockolm des mémoires très-détaillés 
fur les mines de charbon de terre , donne deux 
maniérés de s’affurer de leur préfence : la premi- 
ère confnte à faire l’examen des eaux qui forcent 
des montagnes & des endroits où l’on foupçone 

?[u’il peut y avoir du charbon ; fi cette eau eft 
ort chargée d'ochre jaûne,qui après avoir été sé- 
chée 8c calcinée , ne foit prefque point attirable 
par l’aimant, on aura raifon de fouiller dans ces 
endroits . La fécondé maniéré , que les mineurs 
Anglois regardent comme la plus certaine, & donc 
ils font un très-grand myftere , eft fondée fur ce 
qu’en Angleterre il fe trouve très-fouvent de la 
mine de fer mêlée avec le charbon de terre . Oa 
prend donc une ou plufieurs pintes de l’eau qui eft 
chargée d’ochre jaune , on la met dans un vaiffeau 
de terre neuf vernifsé, 8c on la fait évaporer peu 
à peu à un feu très-modéré ; fi le sédiment qui 
refte au fond du vaiffeau après l’évaporation eft 
d’une couleur noire, il y aura toute apparence , 
fuivant M. Triewald , que l’eau vient d’un endroit 
où il y a une mine de charbon . 

Outre les différentes maniérés que nous venons 
de dire , on le fert encore de la fonde ou ta- 
rière ; c eft vraifemblablement ta méthode la plus 
sûre. 

Le charbon minéral fe trouve , ou par couches , 
ou par veines dans le fein de la terre : ces couches 
varient dans leur épaiflieur , qui n’cft quelquefois 
que de deux ou trois pouces ; pour lors efles ne 
valent point la peine d’être exploitées.- d’autres au 
contraire, ont une épaifTeur très-confidérable . On 
dit qu’en Scanie , près de Helfingbourg , il y a 
des couches de charbon de terre qui ont jufqu’à 
uaranre-cinq pieds d’épaiffeur. Ces couches ou ces 
Ions fuivent toujours une direction parallèle aux 
différens lits des pierres ou des différentes efpeces 
de terre qui les acompagnent : cette di région eft 
toujours inclinée à l’horizon; mais cette incHnai- 
fon varie au point de ne pouvoir être déterminée . 
Voyez PL I du charbon minéral , aux figures i , 
2 , ?> 4 » 5 » 6 , 7 » 9 » l« différentes inclinaifons 
8c directions que l’on a remarquées dans les mines 
de charbon de terre . 

Le charbon qui fe trouve plus proche de la fur- 
face , eft dune confiltance tendre , friable , & fe 
confood avec la terre ; au lieu que plus la mine 
s’enfonce profondément en terre, plus elle eft riche 
& épaiffe , 8c le charbon qu’on en tire eft gras , 
inflammable , & propre à faire de bon thaufage ; 
auffi arive-t-il ordinairement qu’on eft forcé d’a- 
bandoner les mines de charbon lorfqu'elles font 
les plus abondantes ; parce que , quand on eft parve- 
nu à une certaine profondeur , les eaux vienent 
avec tant de force « en fi grande quantité, qu'il 
eft impoffible de continuer le travail . 

Le charbon foftile fe rencontre entre plufieurs 
lits de terres 6c de pierres de différentes efpeces ; 


Digitized by Google 



54 <5 CAR 

telles que l’irdoife , les grès , des pierres plus 
dures» que les Anglois nomment wb'm , des pierres 
à aiguilcr, des pierres à chaux, entremêlées d’ar- 
gile, de sable, de marne, &c. Ces différens lits 
ont différentes épaiffeurs qu’on ne peut point dé- 
terminer, parce que cela varie dans tous les pays. 
Ce$ lits ont la même diredion & la même incli- 
nation que les couches ou filons de charbon , à 
moins que quelque obfiacle ne viene à interrompre 
leur direction ou leur parallélifme ; ces obf- 
tacles l'ont ordinairement des roches formées après 
coup, qui vienent couper à angles droits ou obli- 
quement , ou en tout fens , non feulement les 
couches de charbon de terre , mais encore tous les 
lits de terre & de pierre qui font au defius ou en 
deffous . On peut voir dans la planche I , fig. 
8 , les differentes directions que ces roches font 
prendre aux couches ou filons : c’efi donc un des 
plus grands obfiacles qui s’oppofent à l’exploita- 
tion des mines de charbon. Ces roches ne fui vent 
aucun cours déterminé, 8c font fou vent fi dum , 
qu’elles refiilent aux outils des ouvriers qui font 
obliges de renoncer à vouloir les percer . Le plus 
court efi de chercher de l’autre côté de la roche 
ce que le filon & la couche de charbon peuvent 
être devenus; fouvent on ne les retrouve qu’à cinq- 
cents pas au delà. Cette recherche demande beau- 
coup d’habitude & d’expérience. Quelquefois la 
roche , fans couper la couche de charbon , lui 
fait prendre la forme d’un chevron . Voyez la 
fig. 8 . 

M. Triowald nous apprend qu’on connoît la 

r ximité d’une pareille roche ou digue , lorfque 
charbon efi d’une couleur de gorge de pigeon , 
ou orné des differentes couleurs de l'arc-en-ciel . 

Par ce qui précédé, on voit que jien n’efi plus 
avantageux pour les proprietaires d’une mine de 
charbon de terre , que lorfqu’elle fuit une pente 
douce, & n’efi que peu inclinée par raport à l'ho- 
rizon ; pour lors on n’eft point obligé de faire des 
puits fi profonds; ces mines ne font point fi ex- 
posées aux eaux , & on peut les travailler plus 
long-temps. Celle qui eft marquée fig. i , planche 
11, cil de cette efpece. 

Les mines dont les couches de charbon de terre 
defeendenr prefque perpendiculairement à l’hori- 
zon , fournirent ordinairement un charbon plus 
gras, plus dur 6c plus compare que les autres ; 
mais on ne peut pas Jes travailler fort long-temps, 
parce qu’il clt très-difficile de fe garantir des 
eaux Iorfqu’on efi parvenu à une certaine profon- 
deur. La fig. 3 , pi. I y préfente une mine de cette 
efpece . 

Il arive fouvent qu’il y a plufieurs couches de 
charbon les unes fur les autres ; cependant elles font 
séparées par des lits de terre & de pierre intermé- 
diaires: cell ordinairement la principale couche 
qui efi la plus enfoncée enterre; on néglieecelles 
qui font au defius , parce qu’elles n’ont quelquefois 
que cinq ou fix pouces, atendu qu’elles ne dédo- 
mageroient point des frais ; & l’on continue à def- 
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cendre jufqu’à ce qu’on foit parvenu à la couche 
principale, comme on peut voir dans la fig. 2 de 
la planche /, & fig. 1 de la planche IL 

On nomme plateur , dans les mines de chaffion 
de teire, la partie ou la couche de ce minéral , 
laquelle, après s’être enfoncée , foit perpendicu- 
lairement, foit obliquement, commence à marcher 
horizontalement, 8c enfuire à remonter horizon- 
talement vers la furface de la terre . Suivant M. 
de Tilly, les plateur s fe trouvent ordinairement à 
trois ou quatre cents pieds de profondeur ,* quel- 
ques couches les ont jufqu’à fept cents pieds ; celles 
qui font les plus perpendiculaires , ont leurs platcurs 
à une très-grande profondeur. Cell dans cet état 
que les mines de charbon font plus avantageufes 
6c plus faciles à exploiter. 

Quand on s’eft affuré de la préfence d’une mine 
de charbon ; pour la travailler on commence par 
faire à la furface de la terre une ouverture que 
l’on nomme puits ou bure . On fait pafler ce puits 
perpendiculairement au travers de tous les lits de 
terre ou de pierre qui couvrent le charbon de terre : 
il efi ordinairement entre deux couches de roc ou 
de pierre; dont celle qui efi en defius s’appele le 
toît de la mine , 8c celle qui efi en deffous , le 
fol. La roche fupérieure efi feuilletée comme de 
fardoife, & d’une couleur claire ; l’inférieure efi 
d’une couleur plus foncée. 

La profondeur des bures varie à proportion du 
plus ou moins d’inclinaifon de la mine. Ordinaire- 
ment on en perce deux ; l’une fert à enlever les 
eaux , 8c l’autre le charbon ; elles fervent auffi à 
donner de l’air aux ouvriers, & à fournir une iffue 
aux vapeurs & exhalaifons dangereufes qui ont cou- 
tume d’infe&er ces fortes de mines. 

La bure qui fert à tirer le charbon , fe nomme 
bure à charbon \ l’autre fe nomme bure à pompe . 
Cette derniere efi ordinairement érayée depuis le 
haut jufqu’en bas, de poutres ou de madriers qui 
empêchent les terres de s’ébouler. On peut quel- 
uefois fuppléer à cette demicre efpece de bure » 
’une façon moins coûteufe 8c beaucoup plus avan- 
tageufe; c’efi en conduifant une galerie fouterraine 
qui aille en pente depuis l’endroit le plus bas de 
la couche de charbon; c’efi ce qu’on appelé un 
percement. On lui donne pour lors une iffue au 
pied de la montagne oh l’on a creusé : cette gale- 
rie efi garnie en maçonerie ; c’eft par-là que les 
eaux ont la facilité de s’écouler; cela épargne les 
pompes, le travail des hommes, beaucoup de ma- 
chines. Mais fouvent les circonfiances rendent la 
chofe impraticable, & alors on cft obligé d’avoir 
recours aux pompes, dont les tuyaux doivent être 
de plomb , ou ce qui vaut encore mieux , de bois 
d’aune , que l’on a foin de bien goudroner , ou 
d’enduire avec de l’huile cuite, fans quoi les eaux, 
qui font très-corrofives & très-vitrioliques, les dé- 
truiraient en très-peu de temps. 

Le principal inconvénient auquel les mines de 
charbon font fujetes , efi celui qui efi causé 
par des vapeurs & exhalaifons pernicieufes & fuf- 
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fixantes qui y régnent très-fréquemment, fur-tout 
pendant les grandes chaleurs de l’été; elles font 
pour lors fi abondantes, qu’elles obligent quelque- 
fois les ouvriers deceffer entièrement leurs travaux . 

Ces vapeurs font de deux efpeces: la première, 
qu’on appelé moufetty reffemble à un brouillard 
épais. Ces vapeurs ont la propriété d'éteindre peu 
à peu les lampes & les charbons ardens que l’on y 
expofe , de la meme manière qu’il arive dans le 
récipient de la machine pneumatique lorfqu’ n en 
a pompé l’air: c’eil par ces effets que les mineurs 
reconoilTent la préfence de cette vapeur ; aufli c’eft 
une maxime parmi eux, qu’il faut avoir l’œil 
autant à la lumière qu’à fon ouvrage. Lorfqu’iis 
s’aperçoivent que la lumière de leur lampe s’afoi- 
blit, le parti le plus sûr pour eux, eft de fe faire 
tirer promptement hors des fouterrains quand ils 
peuvent en avoir le temps. 

La façon d'agir de cette vapeur , eft d'appefantir 
& d’endormir ; mais cet effet eft quelquefois fi 
nrompr, que des ouvriers qui en ont été atteints, 
font tombes de l’échele en defeendant dans la mine, 
fans avoir le temps de crier à l’aide . Quand on 
les fecourt à temps, ils peuvent en réchaper, fi 
on les porte au grand air. Au commencement on 
ne leur voit donner aucun figne de vie. Un re- 
mede efficace, dit-on , c'eft d'enlever avec une 
bêche un morceau de gazon ; on couche le malade 
fur le ventre , de façon que fa bouche porte fur le 
trou qu’on a fait en terre, & l’on pofe fur fa 
tète le morceau de gazon qu’on a levé . Par-là , 
il revient peu à peu , & fe réveille comme d'un 
fomeil doux & tranquille , pourvu cependant 
qu’il n’ait pas été trop long-temps exposé à la va- 
peur dangereufe. C’eft, fuivant M. Tricwald , un 
rcmede certain, dont il dit avoir fait l’expérience 
avec fuccés. Cependant il refte pendant plufieurs 
jours des pefanteurs de tète au malade. 

Une autre manière de fecourir ceux qui ont été 
frapés de cette exhalaifon dangereufe , c’eft de leur 
faire avaler promptement de l’eau tiede , mêlée 
avec de l’efprit de vin. Ce mélange leur procure 
un vomiffement très-abondant de matières noires ; 
mais ce remede ne guérit pas toujours radicale- 
ment. Il refte fouvent aux malades une toux con- 
vulfive pour le refte de leurs jours. 

L’alkali volatil étendu dans de l’eau, le vi- 
naigre , fur-tout le remede connu & employé avec 
tant de fuccès pour les noyés , font d’un fecours 
prompt 8c efficace. 

Il y a une autre forte de vapeurs qui préfente 
des phénomènes auffi terribles que finguliers. On 
donne à ces vapeurs différens noms , fuivant les 
pays des mines. On les nomme feu fauvaec, feux 
follets , feu brifou , &c. Elles fortent avec omit 8c 
avec une efpece de fiflement par les fentes des 
fouteîrains où l’on travaille; elles fe rendent même 
fenfibles, & fe montrent fous la forme de toile 
d’araignées, ou de ces filets blancs que l’on voit 
voltiger vers la fin de l’été, appelés vulgairement 
cheveux de la vierge. 
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Lorfque Pair circule librement dans les fouter- 
rains , oc ou’il a aflez de jeu , on n’y fait point 
beaucoup d’attention ; mais lorfque cette vapeur 
ou matière n’eft point affez divisée par l’air , elle 
s'alume aux lampes des ouvriers, & produit des 
effets femblables à ceux du tonerre ou de la poudre 
à canon. 

Quand les mines de charbon font fujetes à des 
vapeurs de cette efpece, il eft très-dangereux pour 
les ouvriers d’y entrer, fur-tout lorfque la matière 
a eu le temps de s’amâffer après une ceffation de 
travail ; c’eft pour cela qu’avant d’entrer dans la 
mine , il eft d’ufage dans certains endroits d’y faire 
defeendre un homme vêtu de toile cirée ou de 
linge mouillé ; il tient une longue perche fendue 
à (extrémité, à laquelle eft atachée une chandele 
aluraée . Cet homme fe met ventre à terre , & 
dans cette pofture , il s’avance, & approche fa 
lumière de l'endroit d’où part la vapeur; elle 
s’enflamme fur le champ avec un bruit éfroy- 
able, qui reffemble à celui d’une forte décharge 
d’artillerie, ou d’un violent coup de tonerre, 8c 
va fortir par un des puits . Cette opération purifie 
l’air, & l’on peut defeendre enfuite fans crainte 
dans la mine. Il eft très-rare qu’il arive malheur 
à l’ouvrier qui a alumé la vapeur , pourvu qu'il 
fe tiene étroitement collé contre terre, parce que 
toute l’a&ion de ce tonerre fouterrain fe déploie 
contre le toit de la mine , ou la partie fupérieure 
des galeries. Voilà, fuivant M. Triewald , com- 
ment en Angleterre & en Écoffe on fe garantit de 
cette vapeur. Dans d’autres endroits, les ouvriers 
en previenenc les effets dangereux d’une autre 
maniéré ; ils ont l’œil à ces fils blancs qu’ils en- 
tendent & qu’ils voient fortir des fentes ; ils les fai 
fiffent avant qu'ils puiffent s'alumer à leurs lam- 
pes, & les écrafenc entre leurs mains. Lorfqu’ils 
font en trop grande quantité , ils éteignent la lu- 
mière qui les éclaire, fe jetent ventre à terre, & 
par leurs cris , invitent leurs camarades d’en faire 
autant. Alors la matière enflammée paffe par- 
deffus leur dos , & ne fait de mal qu'a ceux qui 
n’ont pas eu la même précaution. 

On entend cette matière fortir avec bruit, 8c 
mugir dans les morceaux de charbon , même à 
l’air libre , après qu’ils ont été tirés de la mine ; 
mais alors on n’en doit plus rien craindre. 

Il y a d’autres phénomènes plus étonans les 
uns que les autres, produits par l’inflammation de 
ces vapeurs, mais dont le récit apartient principale- 
ment à l’Hiftoire naturels . Il nous fuffit d’avoir 
exposé de quelle importance il eft de faire en forte 
que l’air foit renouvelé, 8c puiffe avoir un libre 
cours dans les fouterrains des mines de charbon de 
terre . 

De tous les moyens qu’on a imaginés pour pro- 
duire cet effet, il n’y en a point dont on fe foit 
mieux trouvé que du ventilateur , ou de la machine 
de M. Surton . On en a fait ufage avec le plus 
grand fuccès, en 1752 , dans les mines de charbon 
de Ballcroi en Normandie. 
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Il y a des charbons de terre qui s'enflamment 
au bout d’un certain temps , lorfqu’on les a 
humeftes . 

Bien des gens ont regarde la fumée du charbon 
minéral comme très-pemicieufe à la famé , & fe 
font imaginés que la confomption n'etoit fi com- 
mune en Angleterre, qu’à caufe que l’air y efl 
continuélement chargé de cette fumée . M. Hoffman 
penfe au contraire que la fumée des charbons 
foffiles efl très-propre à prévenir les maladies épi- 
démiques, en purifiant l’air & lui donnant plus 
de reflort, fur-tout lorfque cet air efl humide & 
épais. Il prouve fon fentiment par l'exemple de 
la ville de Hall en Saxe, où le feorbut , les fievres 
pourprées & malignes , la phthifie , maladies qui 
y étoient très-communes , difparurcnt lorfqu’on fit 
ufage du charbon de terre dans les falines de cette 
ville, qui en confumcnt une très-grande quantité. 

Cependant on doit avouer que la fumée du 
charbon de terre cfl contraire à certaines per- 
fones, & qu’en général fa trop grande abondance 
ne peut être que nuifible . 

Dans les pays où le bois n’efl pas commun , 
comme en Angleterre & en Écofle; on fefertcom- 
munément du charbon de terre pour le chaufage 
& pour cuire les alimens , & même bien des gens 
prétendent que les viandes rôties à un pareil feu, 
font meilleures. Il cfl certain quelles font plus 
fucculentes, parce que le jus y efl plus concentré . 

L’ufagc du charbon de terre pouroir d’ailleurs 
fuppléer à la difetc des bois, dont on efl menacé 
dans beaucoup de pays. 

Les habirans du pays de Liège & du comté de 
Namur, donnent en général le nom de houille au 
charbon minéral . Pour le ménager , les pauvres 
gens le réduifent en une poudre grôfliere qu’ils 
mêlent avec de la terre glaife. Ils travaillent ce 
mélange comme on fait du mortier; ils en forment 
enfuite des boules ou des efpeces de gâteaux qu’on 
fait sécher au foleil pendant l’été. On brûle ces 
boules avec du charbon de terre ordinaire ; & 
quand elles font rougies, elles donnent pendant 
fort long-temps une chaleur douce & moins âpre 
que celle du charbon de terre tout feul. 

Plufieurs arts & métiers font un très-grand ufage 
du charbon de terre . Les maréchaux & féruriers, 
& rous ceux qui travaillent en fer, lui donnent 
la préférence fur le charbon de bois , parce qu’il 
chaufe plus vivement que ce dernier , & qu’il 
conferve fa chaleur plus long-temps . 

En Angleterre on s’en fert dans les verreries de 
verre ordinaire , & même de cryflal . On en vante 
fur-tout l’ufage pour cuire les briques & les tuiles; 
& dans beaucoup d’endroits, on s’en ferc avec 
fuccés pour chaufer les fours à chaux. 

Dans la province de Pemproke-Shire , en Angle- 
terre , on le ferr d’un chaufage appelé culm , qui 
n’efl autre chofe que la pouffiere du charbon de 
terre . On pétrit cette pouffiere avec un tiers de 
bouc , & clic fait un très - bon feu d’une grande 
utilité t parce que c’efl le meilleur de tous les 
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chaufages pour brûler de la chaux, &pour fécher 
l’orge dont on fait la biere. 

Les fentimens des métal lurgifles font partagés 
fur la queftion de favoir fi l’on peut fe ferviravec 
fuccès du charbon de terre pour la fufion des mi- 
nérais . M. Henckel en rejete l’ufage , & prétend 

? u’ils font plus propres à retarder qu’à faciliter la 
ufion des métaux , parce que , fuivant le principe 
de Bccher, l’air du foufre efl un obftacle à la fu- 
fibilité; mais on a quelquefois à traiter des miné- 
rais dont pour tirer le métal , il cfl ncceffaire de 
détruire la partie ferrugineufe qui y efl fouvenc 
jointe ; & dans ce cas , l’air du foufre cfl très- 
propre à produire cet effet. 

Charbon fofjile dèfulfuri • 

On fait une efpece de charbon purifié avec le 
charbon foflîle , en enflammant cette fubflance dans 
des fourneaux , & en l’éteignant dans l’eau . 

Par ce moyen, on fait mffiper une matière fui- 
fureufe qui répand une mauvaife odeur ; c’eft 
pourquoi on l’appele charbon dèfulfuri . Il efl pour 
lors plus aifé àalumer; il répand beaucoup moins 
de fumée; Il devient plus fonore & plus brillant. 

On parvient aufli à détruire le foufre & les 
acides nuifiblcs du charbon de terre, en confervant 
une quantité fuffifante de fes parties huileufes , 
phlogifliques & inflammables. Le procédé enfeiené 
par M. Jars, de l’Académie des Sciences, confifte 
à faire brûler la houille comme on brûle le bois 
pour faire du charbon . 

Lorfqu’on veut préparer ce même charbon de 
terre pour brûler dans les poêles & les fourneaux , 
on le réduit en poudre , que l’on pétrit en forme 
de brique ou de boule, avec une eau chargée d’ar- 
gile. Cette terre argileufe fert de lien à la poudre 
du charbon , & a le double avantage de retarder 
fa conforamation , en retenant plus long-temps fa 
chaleur . 

À Sult/bach , cette purification du charbon de 
terre fe fait dans une efpece de grande cornue conf- 
truite dans un fourneau . La charge de la cornue 
contient environ deux milliers de charbon cru . On 
confume neuf cents pefant pour épurer les deux 
milliers ; mais on ne brûle fur les grilles que du 
charbon pierreux & de rebut . On connoît que le 
charbon efl fuffifament épuré lorfqu’il ne fume 
plus , & qu’il n’cxhale aucune odeur de foufre. 
Alors on ouvre la porte par où l’on charge la 
cornue, & l’on retire le charbon lorfqu’il efl encore 
rouge. Il s’éteint lorfqu’il efl hors du fourneau. 

Le charbon minéral , ainfi épuré , a un grand 
avantage fur le charbon de bois ; il dure le double 
de temps au feu ,* il échaufe davantage , & ne 
rend aucune odeur. L’huile & le bitume que l’on 
retire dans cette efpece de diflillation , & qui re- 
tombent dans une grande marmite , payent en partie 
les frais de la cuiffon . On verfe dans un toneau 
les matières contenues dans la marmite, & on les 
remue avec une grande fpatule de bois . Par cc 
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moyen , l’huile fe détaché du bitume & fumage ; 
on la raimffe avec des cuillères de fer . Cette huile 
fert pour la lampe des mineurs ; elle a l’odeur du 
bitume , & exhale beaucoup de fumée . 

Le bitume pur devient gras & coulant ; il ne 
cedc ert rien au meilleur cambouis pour graiffer 
les voitures, 

La voie de charbon de terre qui fe mefure 
comble , eft compofée de trente demi - minots , 
chaque demî-minot faifant trois boitfeaux , en forte 
que la voie de charbon de terre doit être de quatre- 
vingt-dix boideaux . 

Le charbon de terre paye pour droit d’entrée fix 
livres par toneau , fuivant l’arrêt du confeil , du 
14 juillet 1729. 

Explication des planches du charbon minéral 
ou de terre . 

Planche J. La vignete repréfenrt l’ufage d’une 
fonde pour connoître les différentes couches fouter- 
raines & la qualité des eaux qui peuvent s’y ren- 
contrer . A , ed une plate-forme de charpente , à 
laquelle eft fixé le guide de la tariere ou fonde. 
Jlb, Ce , deux longues perches fervanr à fufpendre 
la poulie C, par le moyen de laquelle oo relève 
la fonde pour en vider les cuillères . Une de ces 
deux perches ed garnie de ranchers pour monter 
à la poulie C. D , ed un treuil dont le fupport 
ed fixé en terre ou chargé d’un poids fuffifant 
pour que la corde D C , qui fufpend la fonde & 
s’enroule deffus , ne puiffe l’entraîner quand on 
veut relever la fonde. fi£, hauban qui maintient 
cette efpece dev chèvre dans la lùuation verticale. 

On voit de l’autre côté de la vignete un autre 
appareil difpofé pour la même fin . H 1 , la fonde 
qui traverfe la plate-forme . G , levier que l’on 
paffe dans l’ctil de la première pièce de la tariere 
pour la faire tourner , H , gorge qui ed reçue 
dans la fourche du levier HL, au moyen duquel 
on releve la tariere du chevalet K , dont les côtés 
verticaux font percés de plufieurs trous , dans 
lefquels on paffe un boulon de fer qui fert d’apui 
à ce levier. 

Bas de la planche . Fig, b b a c , partie de la 
tariere ou tige de la fonde, compofée de plufieurs 
pièces de fer qui s’affcmblent à vis les unes aux 
autres. Chaque piece, dont le nombre ed indéter- 
miné , puifqu’il dépend de la longueur des pièces 
& de la profondeur jufqu’à laquelle on veut 
fonder , et! percée d’un trou a dans le milieu de 
fa longueur, dans lequel on introduit un levier de 
fer pour fixer une partie de la tariere lorfqu’on 
veut en vider ou dévider une autre . On verra 
plus diilin&ement la condrudion de ces pièces 
dans une des figures fuivantes. 

Fig. d e f g . d /, la première piece de la ta- 
ïiere. e , la gorge qui reçoit le levier du fécond 
appareil de la vignete. / , partie taraudée en éprou 
pour recevoir la vis de la fraife ou trépan g 9 
propre à percer certaines pienes ou couches de 
Arts & Métiers, Tome I, 
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terre ; IVcrou f reçoit auffi la vis de la fécondé 
piece de la tariere lorfqu’on a befoin d’une plus 
grande longueur. 

F‘g. h, », 4, fécondé piece de la tariere ; routes 
les autres pièces font femblables . b , vis qui cil 
reçue dans l’écrou inferieur de la première piece , 
ou dans celui des autres pièces. /, trou pour rece- 
voir le levier de fer , au moyen duquel on vifle 
les pièces les unes aux autres, 4 , écrou pour rece- 
voir la vis d’une des mèches, cuillères , trépans, 
ou celle d’une piece femblable , fi le trou eil affez 
aprofondi pour l’exiger. 

Fig. I , bonet de la fonde du premier appareil 
de la vignete . Ce bonet s’adapte à la vis de la 
première piece ; le crochet qui vient du treuil , 
doit être mobile au centre du bonet , ainfi qu’un 
émérillon , afin que la fonde puiiTe tourner (ans 
tordre la corde qui fert à la fufpendre. 

Fig. m, levier fourchu du fécond appareil; fes 
branches embrallent la gorge de la première piece. 

Fig. n , mèche ou trépan ; c’efi le même qui eft 
adapte à la première piece en g . 

Fig. e, autre trépan ou foret en langue de fer- 
pent , pour percer les roches les plus dures . 

Fig. p , q , tourne-à-gauche fervant à vifler 8c 
dévitrer les différentes pièces de la tarière , ou les 
mèches , trépans , cuillères qui s’y adaptent ; la 
partie o embralîe la partie carrée de chacune de 
ces differentes pièces. 

Fig. r&r, deux différentes mèches ou cuillères, 
ou lanternes pour les terrains glaifeux. Les parties 
inférieures ne paroifiént pas bien fermées , pour 
raporter les échantillons de ces terrains. 

Fig. 1 & « , t deux autres cuillères ou lanternes 
pour raporter les échantillons des terrains (àbloneux . 

Fig. * , entonoir de fer qui s’adapte à l’extré- 
mité inférieure de la partie de la tige que l’on a 
retirée de la fouille , lorfque cette tige cfi rompue , 
& qu’il en efi refié une partie dans la fouille . 
Pour cela , la partie intérieure de l’entonoir efi 
taraudée & acérée ; fon ouverture (/ ) étant def- 
cendue perpendiculairement dans la fonde , elle 
failit la partie de la tige qui y efi refiée , en 
tournant du fens convenable pour faire mordre les 
filets intérieurs; par ce moyen, on retire la partie 
de la tige qui étoit refiée dans la fouille . 

Fig. MNOPQR, lanterne ou pompe pour 
raporter du fond un échantillon des eaux qui 
peuvent s’y trouver , fans qu 'elles foient mêlées 
avec les eaux fupérieures . Cette lanterne , dont on 
a fupprimé la partie antérieure, efi compofée d’un 
cylindre NOQP, furmonté d’une anfe à laquelle 
cfi fixée la vis M , par le moyen de laquelle elle 
s’adapte à la tige ; de deux fonds NO, PQ, 
percés chacun au centre d’un trou conique , qui 
font fermés par des foupapes de même forme , 
fixées à une tige commune R : ces foupapes font 
contenues 8c appliquées contre les bafes du cylindre 
par un reflbrt à boudin , placé fous l’ anfe . 
Ceci entendu , la pompe étant vide , fi on la 
defeeed dans la fonde an moyen de la tige de U 
Z z z 
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tariere , lorfque le bout R des foupapes touchera 
le fond, fa réliitance fera fléchir le reflort à boudin; 
les foupapes étant ouvertes, l’eau s’introduira dans 
la pompe par la foupapc inférieure, chatfera l’air 
contenu par l’autre foupape. Lorfqu’on relèvera la 
Imachine , l’eau n’en poura fortir , car le reflort à 
boudin refermera les deux foupapes : on aura de 
cette maniéré un eflai de l’eau foutenainc , pris à 
la profondeur où aura dcfcendu la fonde • 

On peut , en lellant convenablement une fem- 
blable machine , puifcr l’eau du fond de la mer , 
fans qu’elle fe mêle avec celle de la furfacc . 

Fig. i , coupe d’une mine de charbon , dont le 
filon repréfenté, ainfi que dans les figures fuivan- 
tes , par une teinte plus forte , eft prcfque parallèle 
à l’horizon . 

Fig, 2, coupe d’une autre mine, dont on a def- 
cendu le puits ou la bure jufqu’au fécond lit ou 
filon de charbon qui eft plus abondant & de meil- 
leure qualité que celui qui eft au defliis. 

Fig, 3 , autre coupe dans laquelle le filon eft 
prefque perpendiculaire à l’horizon . 

Fig, 4 , 5 & 6 , autres lits parelleles entT*eux , 
& obliques à l’horizon . 

Fig, 7 , autre coupe de mine dans laquelle le 
filon , après avoir dcfcendu obliquement à l’hori- 
zon , remonte de même . 

Fig, 8 , inflexion que prend quelquefois le lit 
ou filon à la rencontre d’une roche. 

Fig. 9 , coupe d’une mine où le filon , apres 
avoir marché prefque parallèlement à l’horizon , 
remonte tout-à-coup vers la furface de la terre . ■ 
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Fig. ïo , inflexion que preuent quelquefois les 
filons , 8c les bancs ou lits qui les acompagnent , 
à la rencontre d’une roche. 

Planche U. La vigneie , fig. i , repréfentc la 
coupe d’une mine , dont les lits font peu inclinés 
à l'horizon . La bure ou puits par lequel on monte 
le charbon , efi couvert d’un hangard fous lequel 
eft placé le treuil , au moyen duquel on monte 
les paniers qoi le contienent. On voit dans le coteau 
de la montagne les ouvertures des galeries par les- 
quelles l’eau s’écoule; on nomme auffices galeries 
percement . 

Pig. 2 , coupe d’une mine par un des bures ou 
puits , 8c une des galeries qui y aboutit . Cette 
coupe fait voir comment on a adapté un fourneau 
1 A , & un tuyao B pour tirer l’air infe&é des 
vapeurs minérales du fond de la mine ; le tuyau 
aboutit au cendrier du fourneau au deflous de la 
grille ; on ferme toutes les portes du fourneau , 
fur-tout celle du cendrier , que l’on lute avec de 
l’argile. Il s'établit alors un courant rapide ; l’air 
infeélé, & les vapeurs partant par le tuyau , tra- 
verfent le fourneau 8c fe difliponr; de nouvel air, 
defeendant par la bure ou par un autre puits, 
remplace le premier. 

Fig. 3 , plan dune mine de charbon . Les car- 
rés noirs font le plan des piliers que l’on a ré- 
fervés dans la marte du charbon pour foutenir les 
terres qui font au deflus. Les lettres OSO,NNO, 
ENE , SSE , défiguent les Quatre points de î’ho-, 
rizoo vers lefquels les galeries ont été diri- 
gées. ■ 


VOC ABU L AIRE de F Art de faire U Charbon Minéral. 


jA-f mikt : on appelé ainfi , en certains 

r s , l’extrémité d’une veine de houille ;& lorfque 
trace n’en eli pas continue, afleurement volant. 
Amuse de veine de douille ; fe dit d’une veine 
qui finit en s’aminciiTant. 

Allure ; c’ell la marche ou la direftion des 
veines de houille. 

Banc de houille ; c’eft la couche ou le lit du 
charbon de terre. 

Bon ins ; nom donné en certains endroits , fur- 
tout dans le pays de Lie'ge , aux ouvriers qui tra- 
vaillent aux mines de charbon de terre. 

Bure ; folle ou puits pratiqué dans une mine 
pour en retirer les vidanges ou les eaux . 

Caprice de pierre; les houilleurs défignentpar 
ce nom l'écart accidentel d’une veine de charbon 
de terre . 

Chagnelaies ;nom donné dans le pays de Liège 
aux veines d'un charbon de terre fort tendre , dont 
on fe fert pour polir le fer. 

Charron fossile; en général , c’eft le charbon 
qui fe trouve en terre par couches , lits, ou filons. 
On entend auffi par charbon fajjile , celui qui eft 
par lames ou feuilles minces , comme l’ardoife . 


— Ligneux ; celui dont les fibres , relTemblantes à 

celles du bois , dc'fignenr qu’il eft en effet d’un 
bois pénétré d'un fuc bitumineux . , 

— Pierreux, ou de pierre ; celui qui eft en malle 
dure , fembiablc à la pierre . 

— Terreux , ou de terre ; celui qui reffemble à de 
la terre liée & endurcie par le bitume. 

— Minfratifé ; celui qui eft mélé de divers mi- 
néraux , ou qui contient des pyrites , du foufre , 
de l’alun , &c. 

Chasser les ouvrages ; c’eft exploiter une mine, 
& fuivre les travaux. 

Cheveux , ou crias de la veine ;ce font les petits 
rameaux qui divifentune veine de charbon de terre. 

Clous ( grfts & petits ) ; ce font les amis , 
plus ou moins forts , de petites pierres qui fe ren- 
contrent quelquefois dans une veine de chatbon de 
terre. 

Coureurs de jours j filons de charbon de terre 
qui vienent mourir à la fuperficie de la mine . 

Daignée ; nom donne dans le pays de Liège 4 
une veine de quatre pieds d’épaiffeur. 

Égaille de charron ; c’eft la partie la plus 
extérieure de la furface du charbon . 
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Encorgemens ; ce font les nœuds qu’on ren- 
contre dans le toit ou dans le fol des veines de 
charbon . 

Éfonte , du ponte ; nom ufité dam plufieurs 
pays , pour lignifier l'envelope des veines d’un mi- 
néral . 

Failles ; roches ou montagnes fouterraines qui 
occafionent une interruption dans les veines ou 
filons d’un minéral . 

Feu sauvage, feu /o//er,feu 6rifm,fta grieu* -, 
noms donnés en différent endroits pour lignifier 
les vapeurs ou mouferes qui s’exhalent d’une 
mine . 

Filon; veine de charbon de terre. 

Hochets ; ce font les formes dans lefquelles 
on moule la houille graiïe. 

Houage ; ftllage des veines , & longueur du 
terrain que parcourent les veines en profondeur , 
en fuperficie. 

Houille; efpece de charbon de terre. 

Houillère; mine de houille. 

Houilleur ; ouvrier qui travaille dans les mines 
de houille , ou l’entrepreneur d'une mine de bouille . 

Jour ( charbon de ); charbon qui elt placé h 
la fuperficie de la mine. 

Maîtresse tioe ; veine principale de la mine. 

Manege , allure , marche , train des veines , ou 
leur direfl ion . 

Marrons ( mine en ) ; celle dont le charbon 
eft amoncelé en malfes. 

Moufetes ; exhalaifons dangereufes qui fortent 
d’une mine. 

Naye ; extrémité d’une veine fupérieure de 
charbon . 
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Paires ton nomme ainfi dans le pays de Liège 
& ailleurs , les endroits où fe ramaffe la houille 
jufqu’au moment de la vente. 

Pekdage,ou inclinaifon des veines de charbon. 

Percement; galerie fouterraine d’une mine. 

Planure , ou plature ; fe dit d’une veine de 
charbon qui s’étend en fuperficie - 

Plateur ;ce terme défignela partie de lamine 
qui marche horizontalement vers la fin-face de la 
terre. 

Puceau ( charbon ); fe dit d’une mine de bon 
charbon . 

Rognons ( mine en ), ou difpofée par tas. 

Semelle de charbon ; c’eft le plancher ou le 
fol de 1a mine . 

Sillage ; prolongement d’une veine en fuper- 
fieie ou en profondeur. 

Soroux n une veine ; extrémité d’une veine qui 
fe trouve placée au deftbus d’une autre. 

Spore de houille ; houille menue . 

Stampe; intervalle d’une veine à l’autre. 

Tailles.- on appelé ainfi les chemins ou les ou- 
vrages fouierrains qui réfultent de 1a taille de la 
veine de charbon . 

Terroulle ; ce mot fe dit d’une terre légère , 
tendre , noire , ou tirant fur cette couleur , que 
l’on a coutume de ranger parmi les indices de 
charbon de terre. 

Toit oe veine ; c’en clf 1a partie fupé- 
rieure. 

Touee, ou moueete; vapeur & exhalaifon des 
mines. 

Tourbillons ; embaras caufés par des pierres 
dans les veines d’une mine. 
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C H Â R O N ( Art du ) A 


T a F CHÂRON eft un ouvrier autprisé b faire, 
à vendre , & à faire exécuter tout l’ouvrage en 
bois qui entre dans les grôfTcs voitures & leur 
attirail . 

Les bois que le chàron emploie communément 
font l’orme , le chêne , l’érable , le frêne , le 
charme: on préféré le bois d’orme pour les pièces 
qui fatiguent le plus , telles que les jantes des 
roues , les moyeux . 

On dillingue le bois de châronage en deux fortes , 
favoir, le bois en grume , & le bois de feiage . 

Le bois en grume , comme nous l’ojjferve- 
rons dans l’art du charpentier , eft celui qui n’eft 
ni équhri , ni débité avec la feie , & qui a , comme 
en dit encore, fon écorce, mais qui pourtant eft 
coupé en tronçoos & en billes , dans les longueurs 
convenables aux ouvrages que les chârons en 
doivent faire . 

Le bois de feiage eft celui qui eft débité avec 
la feie, & réduit à certaines cp ailleurs. 


On fait avec le bois en grume les moyeux , les 
eftieux , les empanons , les fléchés , Us jantes , les 
armons . 

Les bois de feiage fervent à faire 1 k lifoirs, 
les moulons, les timons, &c. 

Les brancards des carofTcs & des chaifes , fe 
font avec de jeunes frênes naturélement un peu 
courbés , & qui ont depuis fix poucK jufqu’à un 
pied d’ équiriffage . Certaines pièces qui doivent 
être courbes dans l’emploi du chûronage, de la 
charpenterie on de la menuiferie, font préférables 
iorfqu’elles font déjà courbées par la nature ; elles 
font alors plus fortes & plus durables, que lorf- 
qu’il faut en former toute la courbure avec l’outil . 
Les pièces de chêne au contraire deflinées pour 
faire les rais des roues, ne peuvent être d’un bots 
trop droit ; car comme leurs fibres font leur éfort 
de bout en bout , dans une direflion perpendi- 
culaire, la force de ces fibres ne doit être altérée 
par aucune courbure . 

Zzz ij 


Digitized by Google 



53* C H A 

Nous connoîtrons l’art du chiron , par la des- 
cription des parties des principaux ouvrages qu’il 
fait. Ce n’eft point lui qui entreprend les corps 
ou cailles des carottes & autres voitures ; il n’en 
fait que les trains & les roues. Ainli commençons 
par examiner ce qui compofe un train . 

Un train eft compose de deux brancards , de deux 
Iifoirs , d’une coquille , de deux confoles, de quatre 
moutons , deux fourchetes , lîx jantes fie double rond , 
trois traverfes , lavoir , une traverfe de foupente , une 
traverfe de parade , & une traverfe de /apport . Le 
train eft encore composé d’une planche de derrière y 
de quatre tajfeaux , d'un marche - pied , de deux 
ichantignoles , d’une ftlltte à l'avant -train de defTous 
de deux armons , de la jante de rond , d’un timon , 
d’une volée , de deux paloniers , d’une tringle de 
m arche -pied , & de quatre ou deux roues, foyer. 
Planche J du chiron , & l’explication des fig. 
18, 19, zo & 21. 

Les deux brancards font les deux parties ettcn- 
tieles du train, qui prenent d’un lifoir à l’autre. 
Les deux pièces de bois des brancards font lon- 
gues , carrées , un peu courbées , cnchifsées à 
mortoife dans le bout du lifoir de derrière , & 
pofent fur l’avant-train . Elles peuvent avoir en- 
viron quinze ou feize pieds de long , fur lîx pouces 
d’équuriffage . 

Le lifoir de devant, eft un morceau de bois long 
de quatre à cinq pieds, de lYpaifleur d’un pied , 
qui fert à fupporter le train de devant. 

. Le lifoir de derrière , eft une piece de bois de 
la largeur environ d’un pied , fur deux pieds d’é- 
pailTeur & cinq pieds de largeur , dont la face 
de delfous eft creusée pour y faire entrer l’eilieu 
des grandes roues. À la face en dehors font ata- 
chés prefque à chaaue bout les crics qui portent 
les foupentes , & à la face d’en-haut , un peu à 
cûté des crics, font placées les mortoifes pour 
enchaffer les moutons . 

La coquille , eft la piece de bois travaillée en 
forme de coquille , qui fert pour apuier les pieds 
du cocher . 

Les confoles , font les deux parties qui foutienent 
ia coquille. 

Les moutons , font quatre pièces de bois posées 
debout fur les Iifoirs , fur lefquels Je corps du 
carotte ell fufpendu -, ils doivent avoir fix pieds 
fept à huit pouces de long , cinq à fix pouces 
de large , fur trois à quatre pouces d’épaitteur . 

On diitingue les montans de devant, & ceufr de 
derrière . 

Les deux monrans des moutons de devant fervent 
pour former le fiége: du cocher. Ils font enchâfsés 
dans des mortoifes pratiquées fur le lifoir de devant . 
Les deux pièces de bois des montans de derri- 
ère, font enchâ/Tées par-en-bas dans le lifoir , & 
font furmontees par l’entretoife . Ces rrois demieres 
pièces font tant pour l’ornement d’un carotte , que 
pour aider les domeftiques à monter derrière , & 
leur fervir de garde-fou. 

Les fourchetes , font deux pièces de bois posées 
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& cnchifsées dans le train de defânt , auprès des 
armons , d’où elles fe séparent & forment une efpece 
de fourche; ce qui leur a donné leur nom . Les 
entre-deux des [ourdîtes font remplis par les jantes 
de double rond , composées de fix- pièces de bois , 
lefquelles réunies forment un cercle qui fe trouve 
fous la coquille & fous le lifoir de devant. 

La traverfe de devant ou traverfe de foupente , eft 
un morceau de bois fculpté, qui s’atache des deux 
bouts fur les deux brancards , entre le fiége du 
cocher & la planche des pages . Cette traverfe ferr 
pour atacher par-devant les loupentes . La traverfe 
de parade eft une piece de bois fculpté , qui fert 
à orner le train . 

La traverfe de fupport , eft celle qui foutient les 
deux brancards. 

La planche de derrière , eft une piece de bois 
longue de cinq pieds, large d'un pied, & épaifle 
d'un pouce apuiéc fur deux tatteaux , qui fert 
aux laquais 1 être derrière le carotte . Il y a auttt 
la petite planche en croix , qui fe met deflus le 
j lifoir de derrière, & vient s’apuier fur le milieu 
de 1a planche de derrière . Il y a une autre grande 
planehe au devant du carotte derrière le fiége du 
cocher. 

On nomme auttt branches les deux pièces de 
bois qui font au derrière du train d’un carotte , 
vis-à-vis les moutons , & qui en foutienent les 
arcs-boutans : c’eft fur ces branches que les laquais 
fe tienent debout. 

Les tajfeaux font quatre morceaux de bois plats , 
longs de dix pouces, épais & larges de trois en- 
viron , lefquels font . atachés tant fur le devant 
que fur ie derrière de chaque côté du brancard , 
pour élever les planches & fupporter la traverfe 
de parade. 

Le marche-pied ,eft une planche de bois en glacis 
qui va fe joindre à la planche de derrière . 

Le ê cbanti gnôles , font deux morceau* de bois 
réunis au brancard , longs d’environ un pied , de 
l’épaitteur de trois pouces <jui font emmortoisés 
pour recevoir en defTous leffieu des roues de 
devant , & qui fervent pour l’aflujétir & le tenir 
en place. 

La fellcte , efi une piece de bois d'environ trois 
pieds & demi de long , fur un pied d’épailTeur & 
autant de hauteur. À la face de defTous il y a une 
enchâtture dans laquelle on met l’etticu des petites 
roues , & on l’y affujétit comme on vient de le 
dire, avec les cchantignoles . 

Vavant-train , ert la parrie antérieure du carotte, 
composée de la fel lete dans laquelle ctt encartré 
un efiieu , qui patte par les moyeux des petites 
roues , d’un timon , d’une fourchete , des deux 
armons, & d’une jante de rond . 

La cheville ouvriers , ell le clou à tète grôtte & 
aplatie avec lequel on unit l’avant-train au corps 
d’une voiture. 

Les armons , font les deux pièces de bois qui 
I aboutifîent au timon d’un carotte , & qui fouti- 
cnent la cheville. 
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La jante de rond , efl une piece de bois com- 
posée de quatre jantes , 8c qui forme un rond , 
enchâfsé fur la fellete de l’avant-rrain . 

On nomme limon , cette longue piece mobile 
de bois de frêne ou d'orme , qui fait partie du 
train d’un carolfe où l’on atele les chevaux > & 
qui fert à les séparer & à gouverner la voiture ■ 
Un timon doit avoir au moins neuf pieds de lon- 
gueur. 

La volet , efl une piece de bois ronde de la 
longueur environ de quatre pieds, placée à de- 
meure fur les deux armons , 8c qui fert à atacher 
à les extrémités les paloniers. 

Les peloniers , font deux morceaux de bois ronds , 
de la longueur de deux pieds, qui font atachés 
avec de grôs liens de cuir aux extrémités de la 
volée, & qui fervent pour ateler les chevaux. 

Enfin la tringle du marche-pied , ell un morceau 
de bois ataché iur la coquille, 8c deiiiné à fervir 
d’apui aux pieds du cocher . 

Toutes ces différentes parties font affemblées à 
tenons St mortoifes. Quant à la férure , elle regarde 
les féruriers , les taillandiers ou les maréchaux 
grôlCers . 

Les rouet , grandes ou petites , forment dn cercle 
entier , composé de plufïours jantes . Au milieu 
de ce cercle elt un moyeu , d’où partent plufieurs 

rail , qui vont fe joindre 8c s’cnchilfer dans les 

jantes ; tout cela en proportion de la grandeur 
des roues. 

Le moyeu de la roue efl la partie que traverfe 
l’eifieu c’eil un grôs morceau de bois d’orme 

formé 8c fait i peu près comme une olive , au 
milieu duquel ell un trou pour palfer l’cflicu ; 8c 
au milieu de fa circonférence en dehors , dans fa 

partie la plus élevée, que les chôrons appelent 

bouge , font .pratiqués plulieurs trous on mor- 
toifes pour placer les rais . On pofe autour des 
moyeux des roues , des cercles de fer, appelés 
cordons 8c frétés, pour empêcher qu’ils ne fc fen- 
dent. 

Les jantes font les pièces qui forment le cercle 
extérieur de la roue que portent les rais , 8c qui 
les ferrent contre le moyeu. 

Il faut remarquer fur les jantes des roues : t*. 
qu’elles doivent être bien chantournées; a“. que 
quoiqu'elles n’aient pas befoin d’une épaifleur con- 
/■ d.-’rable , cependant il efi nécelfaire de leur en 
donner une d’autant plus grande, que les tenons 
des rais feront forts ; a°. il faut encore avoir at- 
tention que les jantes fotent faites de courbes na- 
tureles, afin que leurs fibres ne fuient point cou- 
pées ; 4°. il ne fant laiffer aux jantes aucun au- 
bier ; car fi l’aubier ell dans la partie concave de 
la jante, le tenon du rais fera éclater l’aubier , 
& ce rais fera comme inutile ; fl au contraire 
l'aubier ell dans la partie convexe de la jante , 
les bandes, & particuliérement les bouts des bandes , 
feront forcés par la charge de la voiture à en- 
trer dans la jante : pour lors la roue perdant fa 
rondeur , aura plus de peine à rouler , ira par 
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fants 8c par fecoufles, qui contribueront beaucoup 
à fa deÜruflion entière, 8c à càflcr la bande qui 
portetoit à faux . • 

line gtande roue ell composée de fix jantes , 8c 
une petite de quatre. On aflcmble les jantes, qu'on 
perce des deux côtés , avec des goujons ou chevilles 
de bois. 

Les rais font les rayons d'une roue qui font 
enclavés dans le noyau ou moyeu , 8c qui portent 
les jantes. Ces bàres de bois fouticnent toute la 
circonférence de la roue: il en faut environ douze 
pour une grande roue , 8c flx ou huit pour une 
petite : on aliemble les rais dans le moyeu 8c dans 
les jantes h tenons 8c mortoifes. Ce font le séru- 
riers , les taillandiers ou les maréchaux grôfliers 
qui ferenr les roues. Voyez Planche 11, fig. } & 
jèùvantes . 

On trouve dans les Tranfaflions philofophiques 
quelques expériences fur l’avantage des grandes 
roues pour toutes fortes de voitures ; en voici les 
réfultats . 

i*. Quatre roues de 5- pouces de haut , c’eft- 

à-dire , de moitié plus - petites que celles qu'on 
emploie ordinairement dans les chariots , ont tiré 


un poids de 50- livres , aver-du-poids , fur un plan 

incliné, avec une puilfance moindre de Gx onces, 
que deux des mêmes roues employées avec deux 


plus petites , dont la hauteur n’étoit que de 4 


pouces de haut. 

2«. Que toute voiture efl tirée avec plus de fa- 
cilité dans les chemins raboteux lorfque le* roues 
de devant font aufli hautes que celles de derrière, 
8c que le timon ell placé fous l’eflïeu. 

3°. Qu’il en efl de même dans les chemins d’une 
terre grade ou dans ceux de sible. 

4*. Que les grandes roues ne font pas des or- 
nières fl profondes que le» petites. 

5°. Que les petites roues font meilleures lorfqu'il 
s’agit de tourner dans un petit efpacc . 

CHARETE; c’ell une voiture montée fur deux 
roues , qui fert à tranfporter des fardeaux . Elle 
efl composée de deux limons de 14 ou 18 pieds de 
long , de deux rideles , de deux ranchers avec 
leurs cornes , de deux roues de cinq à flx pieds de 
diamètre . 

Les limons font les deux maîtres brins d’une 
charete , qui font de la longueur de 14 ou 15 
pieds , fur 4 ou J pouces de circonférence ; cela 
forme en même temps le fond de charete 8c le 
brancard pour mettre en limon . Ces deux limons 
font joints enfemble, à la diflance de cinq pieds , 
par quatre ou flx épars , fur Iefquels on pofe les 
planches du fond . Les limons font troués en 
deffus , à la diflance de flx pouces , pour placer 
les roulons des rideles. 

Les timon t de traverfe font des morceaux de 
bois longs d’environ huit ou dix pieds , dans lef- 
qucls s'cnclùflcnt les roulons par le milieu , & 
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qui terminent les rideles par-en - haut ; il y en a 
ordinairement deux de chaque côté. 

La GUIMBARDE ell une efpece de chante 
beaucoup plus longue que large , avec des cornes 
ou perches en avant 8c en arriéré , pour retenir la 
aille & autres denrées qui font amoncelées fort 
aut ; du relie , la conllruftion efl femblable à 
celle que nous venons de décrire. Voyez Pt. Il , 

fig- 16 > '7 & >8. 

TOMBEREAU ; c’ell une forte de charete dont 
le fond 8c les deux côtés font faits de grôlfes 
planches enfermées par des gifans. 

Un tombereau fert à transporter les chofes qui 
tienent du liquide , comme les boues , le sible , 
la chaux , les terres , gravois , &c. 

On peut voir dans la planche 11 , Sc dans l’ex- 
plication des fig. 19 , 20 , zi & 2Z , le plan & 
les détails d’un tombereau ordinaire & d’un tombe- 
reau à bafeute . 

M. Duguer a inventé une efpece de tombereau à 
gravier qui fe charge lui-même . Voici l’explication 
de cette machine . 

Le cofre de ce tombereau cil à I’ordioaire ; fon 
elfieu cil emboîté dans • le moyeu , de maniéré 
qu’il ne forme pour ainfi dire qu’une feule piece 
avec la roue ; ce même elfieu porte deux autres 
roues plus petites, qui ont chacune deux chevilles 
dont on va voir i'ulage. 

Il y a fur le devant du tombereau un autre 
elfieu qui lui e(l parallèle , dans le milieu duquel 
ell atacné le manche d’une piece nommée cuillère -, 
b fes extrémités font deux leviers , que les chevilles 
& de petites roues font mouvoir , de maniéré que 
Jorfque les leviers font dans une certaine direftion , 
le manche de la cuillère en prend une différente . 
Les chevilles ne mordant point fur les leviers , fa 
cuillère tombe par fon propre poids ; comme leur 
direflion , de part 8c d'autre , ell parallèle , & 
que les leviers correfpondent exaftement avec 
elles , tous deux agilTent de concert pour faire 
l’ouvrage. 

Le char ainfi conifruit , on y atele un cheval 
que l’on fait avancer ou reculer , les leviers 
baiirent, la cuillère fe leve,8c fe vide elle-même 
dans le tombereau . On doit Ja placer de façon 
quelle fe préfente toujours de front ; & il convient 
même pour en accélérer l’effet , de tendre le gra- 
vier le plus mobile qu’il ell poffible , pour qo elle 
le penetre plus aisément. 

HAQUET ; efpece de charete fans ridele , qui 
fait la bafcule quand on veut , for 1* devant de 
laquelle efl un moulinet qui fert , par le moyen 
d'un cible, à tirer les grôs fardeaux de marebandifes 
pour les charger plus commodément . 

Il y a deux fortes de baquets ; l’un i timon , 
qui ell tiré par des chevaux , 8c l’autre i tête en 
limon , qui l’ell par des hommes . 

On fe fert ordinairement du baquet dans les 
villes 8c lieux de commerce , dont le terrain efl 
uni , pour voirurer des toneaux remplis de vin ou 
d’autres liqueurs , pour tranfporter du fer , du 
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plomb , Sec. des balles , ballots , Califes , foules 
fortes de marchandifes , 8c même des bois de 
charpente en deffus & en deffous de la voiture. 

On trouvera dans la planche 11 , & dans l’ex- 
plication des figuns 13, 24, 25 ,18, 27 , 28 8c 
29 , les vues , les plans , les coupes , & les détails 
dé différentes efpeces de haquers . 

CAMION ; efpece de petite voiture ou petit 
haquet monté fur quatre petites roues , faites d’un 
feul morceau de bois chacune , fur laquelle oa 
traîne des fardeaux pefans 8c difficiles à manier . 
Le camion efl à l’ufage de plufieurs ouvriers. 

ÉFOURCEAU ; aifemblage maffif 8c fort d’un 
timon, de deux roues, 8c de leur effieu, dont on 
fe fert pour le tranfport de grôs fardeaux , comme 
corps d arbres , poutres , ôcc. on fufpend ces poids 
à 1 elfieu avec des chaînes . 

FOURGON ; efpece de charete dont on fe fert 
pour porter du bagage 8c des munitions , foit à la 
campagne, foit à l’armée. Elle ell ordinairement 
à quatre roues , 8c chargée d’un cofre couvert de 
planches en dos d’ûne. 

TRAÎNEAU ; c’efl une efpece de petit chariot 
fans roues , dont on fe fert dans les pays fepten- 
trionaux , pour traufporter fur la neige pendant 
l’hiver les voyageurs , les marchands, leurs hardes, 
8c leurs marchandifes . ils font couverts & garnis 
de bonnes foururcs contre la rigueur du froid. Ce 
font ordinairement des chevaux qui les traînent j 
mais quelquefois on y emploie des animaux très- 
légers , & allez fcmblablcs à de petits cerfs , que 
l’on nomme des rennes , qui , outre qu’ils vont 
d’une très-grande vîtelfe , ont cela de commode , 
qu’ils n’ont befoin d’aucun conduâeur , 8c que 
pour toute nouriture, ils fe contentent de quelque 
moulfe qu'ils cherchent fous la neige. La Lapponie, 
la Sibérie 8c le Boranday font tout leur commerce 
avec des traîneaux atelés d’une de ces rennes . 
Outre les traîneaux tirés par des chevaux ou par 
des rênnes dont on fe fert fi communément dans la 
Mofcovie, il y en a d’autres , particuliérement du 
côté de Surgut , ville lituée fur l’Oby , qui ne 
font atelés que d’une forte de chiens qui font 
propres à cette partie de la Sibérie. 

Le traîneau ell auffi un aifemblage de forte* 
pièces de bois fans roues , auquel on atele un 
cheval pour tranfporter dans la ville , d’un lieu 
à un autre , des ballots , des cailles , 8c autres 
fardeaux . 

Communauté des Obérons . 

Le roi Louis XII donna aux chàrons leurs pre- 
miers llatuts , 8c. les érigea en corps de jurande 
par lettres patentes du 15 oélobre 1498. 

On fut obligé de renouveler ces llatuts , en 
1825, à caufe de la diverfité des ouvrages . Ou 
avoit même confondu les chàrons avec les ca- 
roflïers , qui ne faifoient plus qu'un feul 8c meme 
corps . 

Ces llatuts ne furent pas encore fuffifans pour 
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arrêter & décider un nombre infini de conteftations 
avec d’autres communautés. Le parlement, devant 
qui furent portées ces conteftations , ordona , par 
arrêt du 1 6 juillet 1667, que les maîtres chàrons 
fe pourvoieroient par-devant Sa- Majeilé pour en 
obtenir de nouveaux llatuts , ce que Louis XIV 
leur acorda ; & ces derniers re'glemens furent en- 
regiflrés en parlement le 20 novembre tâôü- 
La communauté des maîtres chàrons de Paris 
eft composée de cent quatre-vingt-douze maîtres. 

Les jurés de cette communauté font au nombre 
de quatre : ils ne peuvent être élus , qu’ils ne 
demeurent aêhiéiement dans la ville de Paris , 5 c 

Î iu’ils n’aient été bàtoniers Sc adminiftrateurs de 
a confrérie de S. Éloi , leur patron . 

De nouveaux jurés s’éiifent tous les ans , 5 c 
entrent 1 la place des deux anciens , qui , à leur 
fortie de charge , font tenus de rendre compte de 
leur jurande par-devanr huit anciens bacheliers , 
deux nouveaux & deux jeunes maîtres. 

L’apprcntiflagc & le compagnonage font de chacun 
quatre ans . 

Chaque maître ne pent avoir qu’un apprenti 
à-la-fois , fi ce u’ell après la moitié du temps du 
premier. 

Tout afpirant à la maitrife doit chef-d’œuvre , 
«’il n’eft fils de maître , ou s’il n’a épousé la veuve 
ou fille de maître : en ce cas , il eft exempt de 
compagnonage , & n’eft tenu qu’à la fimple expé- 
rience , même fans frais . 

Ce font les jurés & anciens bacheliers qui don* 
tient le chef-d’œuvre à l 'afpirant . Tous les maîtres 
cependant peuvent y aflifter . S’il eft trouvé capable , 
dl prête ferment , 5 c reçoit les lettres après avoir 
payé les droits des officiers du ehàtelet, les vaca- 
tions des jurés 5 c bacheliers. 

Chaque maître ne peut avoir qu'une boutique 
ouvene , quoiqu’il puifîe occuper un chantier dans 
tel lieu de la ville Sc des fauxbourgs qu’il veut . 

Aucun maître ne peut travailler comme privi- 
légié ou ayant lettres du grand prévit , la com- 
munauté en ayant été de tout temps exempte . 
Elle eft même déchargée de toutes autres lettres , 
qui s’acordent ordinairement pour les joyeux avéne- 
mens , majorités , facres , mariage , s’en étant 
rachetée par une finance payée au roi en 1657. 

Les jurés peuvent , outre les vifites dans les 
ûrotiers, en faire encore fur les ports. 

Les maîtres chàrons travaillent tous les bois qui 
entrent dans les grôftcs voitures & leur attirail , & 
font obligés de mettre leur marque fur ceux qu’ils 
om employés. 

Les droits de réception des maîtres chàrons /ont 
fixés , par l’édit d’août 1776 , h 800 liv. 

Explication der deux plancher ch l'Art 
du Chàron. 

Planche I. La vignete, tf. 1 , repréfente un chan- 
tier ou hangard fous lequel deux ouvriers font 
occupés i travailler. 
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La vifncte ,«».*, repréfente également un .Atelier 
& plufieurs ouvriers occupés i différentes opérations 
de chironage . 

, fjf- ■ de la fécondé vignete , ouvrier qui achevé 
dévider les mortoifes des jantes avec la gouge 
carrée . 5 

Fig. 2, ouvrier qui, i grands coups de mafle , 
fait entrer les rais d’une grande roue dans le 
moyeu . Les tenons qui doivent entrer dans les 
mortoifes des jantes ne font point encore formés . 

Fig. 3 , ouvrier qui préfente les rais aux mor- 
toifes du moyeu, qui ell posé fur l’enrayoir. 

Fig. 4, ouvrier qui cintre une roue , Sc qui va 
tracer les coupes des joints avec la pierre noire , le 
long de l’alidade ou réglé qui eft fixée au centre 
du moyeu. On appelé cette réglé cintre. 

Fig. 5 1 ouvrier qui fe fende Ta plane pour achever 
les rais du cité des jantes, Sc arondir leurs rives 
en dedans . 

Bas de la planche . 

Fig. 1 , l’évidoir repréfenté en plan , & une jante 
qui y eft placée pour être évideé.Elie y eft retel 
nue par deux coins. 

Fig. 2 , évidoir en perfpeêfive . 

Fig. 3, hoche en perfpeft i ve . 

Fig. 4 , cognée emmanchée vue du cité de la 
table j & la cognée féparée de fon manche , vue 
du coté du bifeau . 

Fig. 5, ellete en perfpeâive. 

Fig. 6, chevre. 

Fig ■ 7 i gouge carrée pour vider les mortoifes 
des moyeux Sc des jantes , 5 c dont l’ouvrier , fig. 
I de la fécondé vignete , fe fert . 

Fig. 8 , grande tarière pour accroître les trous 
des moyeux . 

Fig. 9 , amorçoir. 

Fig. 10, cintre ou règle du chàron . 

Fig. 1 1 , plane vue du côté du bifeau . 

Fig. 1 2 , vis 5 c moufles de la chaîne fervant à 
ferrer en joint les jantes qnand on les affemble 
fur les rais. 

Fig- 1 3 > mouiller ou enrayoir pour les grandes 
roues . 

Fig- 14 , petit enrayoir pour les petites roues . 

Fig. 15 , compas pour tracer fur les bouts des 
moyeux différent cercles concentriques au trou qui 
a fervi de centre pour les tourner , afin de régler 
la grandeur du trou qui doit recevoir l’effieu. 
f Fig. 16 , jantier en perfpeftive , dont fe fert 
1 ouvrier , fig. t de la fécondé vignete , pour tenir 
en état les jantes qu’il veut percer. 

Fig. 17 , jantier vu de profil . 

, f* 18 • train de caroffe tel que le chàron le 
fabrique . 

A , avant-train . B , timon . D , cheville .FF//, 
armons .HA, liffoir dans lequel 1 ’effieu de fer eft 
encallré. B K, KF, fk, AB , jantes de rond . 
X x , l’eflieu . 

Fig. 19 , élévation fur la fcllete qui pofe fur 
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l’avant-train , vue du côté de la cailTe . L / , la fellete 
qui repofe fur le lilloir de la figure précédente , & 
dans le îtou duquel entre le boulon qui traverfe la 
fellete . g G , extrémité des fourchetes. N n , mou- 
tons qui foutienent le liège du cocher. M>», tra- 
verfe des foupentes. 

Fig. 2C y élévation poftérieure de Tarriere-train . 
Y y , l’dfieu fur lequel les roues font montées . 
P p , lifoir . Q?, moutons . Rr, extrémité' des 
brancards. S;, échanrignoles. 

Fig. 2t , profil ou élévation latérale du train . 
A , extrémité du timon. D, cheville . c , volée. 
f /, un des armons . g g , une des fourchetes au 
deltous defquclles font atachées les lïx jantes qui 
forment le rond de la fellete . b , confole . z , 
coquille, a y traverfe de marche-pied. N, mouton. , 
M, extrémité de la traverfe de foupente . d, extré- 
mité de la traverfe de fupport , laquelle pofe furies 
fourchetes. X , roue de devant. M R , brancard . Y , ■ 
roue de derrière, xx, échanrignoles. T V , planche . 
Q , mouton . 

Fig. z z y plan d’un train non garni de fes fê- 
lures . AB, le timon . C C , volée . EE , EE, 

I talon iers . /, extrémité des armons qui embraffent 
e timon. Ci G, ggy fourchetes de la fellete. La 
coquille eft indiquée par une ligne ponéEuée. L/, 
fellete. N n, mouton. M m y traverfe de foupente. 
ddy traverfe de fupport . G^, gti y N^, , 

G n y n G , les fix jantes qui compofent le rond 
de la fellete . X x , l’cffîcu ou les roues . MR, 
t»r, brancards. P p, lifoir. Qÿ, moutons'. Y/, 
l’effieu ou les roues. T V , la planche. 

Planche II. Fig. i , mouiller en perfpe&ive avec 
un moyeu qui y eft placé. 

Fig. 2 , plan du mouiliet où on place les moyeux 
pour y percer les mortoifes . Les pointes a b entrent 
dans les trous qui font aux extrémités des moyeux. 

Fig. 3, une jante brute fur laquelle on a tracé 
avec la jeumerante ou patron , la forme d'une 
jante . On y voit auffi quelques traits de feie pour 
faciliter le débit du bois fuperflu. 

F ig. 4, rais vu du côté extérieur de la roue. 

Fig. 5 , rais vu du côté de IVpaulement du moyeu . 
Fig. 6, rais vu du côté de IVpaulement de la jante . 
Fig. 7 , rais vu du côté du crochet . 

Fig. 8 & 9 , deux jantes en perfpe£ive pour 
laifter voir les goujons & les trous qui les reçoi- 
vent . 

Fig. i® , roue en plan . Les deux rais qui ré- 
pondent à la fig. 8 , font dans l’état où on les 
thaffe dans le moyeu ; les deux qui répondent à 
la fig- 9 j font épaulés & prêts à recevoir la jante. 
“BC , DE, deux jantes fimpiement posées fur les 
rais .CD, une troifieme jante posée fur les deux 
précédentes . Les lignes ponâuées indiquent la di- 
rection de la coupe. DE, EF, deux jantes fup- 
pofees aiTembiées fur les rais. 

Fig. ri , moyeu percé de mortoifes prêt h rece- 
voir les rais. s . 

Fig. 12 , coupe diamétrale du moyeu, où on 
voit que les mortoifes font inclinées k Taxe • 
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Fig. ij , élévation de l’arriére d’une chante ordi* 
naire. Au defius eft une des tréfeiiles qui fervent» 
outre les cornes des ranchers , k empêcher l’écarte- 
ment des rideles. 

Fig. 14, profil fur la longueur. 

Fig- 15 > pian de la charete , où on voir les 
deux ranchers . 

Fig. 16 , cornes d’avant & d’arrière de la voi- 
ture fuivanre. 

Fig. 17 , profil fur la longueur d'une charete 
nommée guimbarde. 

Fig. 18, plan de la guimbarde. 

Fig. 19 , profil du tombereau à bafcule . On a 
fupprimé la roue gauche ou anterieure , peur laifter 
voir les pièces qui compofent la caifte . », extré- 
mité poftérieure de la membrure droite, cd limons 
droits . c , boulon de fer . g , fommier . /, botte 
de la clef de devant. eP, la clef de derrière. N, 
le doflier. /m, membrure haute, t . p, p , », 
épars de cô:é . k k , ranchers . b , échantignolc . 

Fig. 20 , élévation du côté poftérieur . A a , 
extrémité des membrures baffes . H b , les échanti- 
gnoles . L / , les membrures hautes . N , le doflier . 
K , fermeture du cul du tombereau , composée de 
planches aftcmblces par trois épars. 0 P , la clef de 
,ia chaîne de la fermeture . En P , le crochet qui 
retient la clcf.LA, boulon de fer derrière lequel 
paiïe la fermeture. 

Fig. 2t, plan du tombereau- . AB , ab y les 
membrures baffes fur lesquelles fonjt projetées les 
membrures hautes. CE , ce, ies limons. Ee , U 
clef. F f y les boîtes de la clef. 

! - Fig. 2î , élévation de la face antérieure . On a 
fupprimé 1 a limoniere. B b , extrémités antérieures 
des membrures balles qui repofenr fur l'épars de 
la limoniere . H h , les échanrignoles . T r les 
épées de coin . R r , tréfeilie dans les trous de la- 
ueile paifent les extrémités antérieures , arondies 
es membrures hautes. N, le doflier. M , planches 
de la fermeture , aifenjbjées aufli - bien que le 
doflier par les épées Sx, 

Fig. 25 , profil d’un grand baquet fardier pour le 
transport des bois de charpente . . b , limon gauche 
du fardier. r, rouleau fur lequel pafl’c la chaîne qui 
fufpcnd les poutres. H , échantignolc que l’on peut 
déplacer & faire couler le long du limon .CD) 
levier fous lequel pafle la chaîne. DTV, la corde 
ou vingtaine. /, talfeau. ST, poutre. 

Fig. 24 , plan du haquet fardier , fous lequel la 
poutre S T efl lufpendue . A B , a b , les limons . 
Er, rouleau. CD, levier qui pafle fur la chaîne 
& fous le rouleau ■ g,h,k,t,m,o i p,q,r l 
les épars; n, l’eflleu. F/, tafleau . 

Fig. 25, profil du baquet à claire voie. AB, un 
des deux limons . CD , une des deux échantignoles . 

Fig. 2 6, plan du même haquet. AB, ai, les 
deux limons. E e , Ex, E e , Ex, les épars qui font 
artemblés à tenons dans les limons. F/, F/, F/, 
les buretes clouées fur les épars. 

Fig. 27, plan d’un femblable haquet, dont les 
épars font couverts par les plançbes, 

Fis, 
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Fig. 28 , profil d’un baquet de braffeur À b a feu le 
5 c à limoniere. AB, un des poulins dans lefguels 
les cpars font emmortoisés . DE, un des deux 
limons de la limoniere . F , extrémité du fommier . 
p , tenon de l'épars de la limoniere . C , une des 
boites du moulinée, r;, bouion du moulinet, m , 
étrier de fer qui embrafle le boulon de fer qui 
alTemble la limoniere aux poulins. KL, bande de 
fer qui retient les deux poulins . GH , cchantignole. 
», », liens de fer des échantignoles. 

Fig. 29, plan do meme baquet. AB, a b, les 
poulins , dont les faces fupérieures font inclinées . 
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C , boîte ou fourchete pour recevoir le collet du 
moulinet. l)E, de, les limons de la limoniere . 
F,fommier fixé à la partie inférieure des limons. 
p , épars des limons . Y y , boulon de fer qui af- 
femble les limons aux poulins. X, X, X, X, X, 
X, X, les épars des poulins. M N , le moulinet . 
K k, L /, bande de fer qui retient les deux pou- 
lins. TV, flotes pour empêcher la roue de s’ap- 
procher du poulin . 

Fig. 50 , coupe tranfverfale des deux poulins , 
où l'on distingue les plans inclinés de leurs faces 
fupérieures. 


VOCABULAIRE de F Art du Cbiron . 


^Lmorçoir \ cet outil eft emmanché comme les 
tarières fit les cHercts , 8c n’en diffère que par le 
bout d’en-bas du fer qui eff fort aigu , fie qui efl 
demi-reployé d’un côté , 5 c demi-reployé de l’au- 
tre, ces deux demi -plis font tranchans ; cet outil 
fert aux chârons pour commeocer à former les 
trous ou mortoifes dans les moyeux fie dans les 
jantes. 

Armons ; c’efl !e nom que les chârons donnent 
aux deux pièces de bois qui aboutiflent au timon 
d’un caroflc, fie qui fourienent la cheville. 

Avant -train c’ell la partie anterieure d'un 
caroflc . Elle efl composée d’une fcllctc , dans la- 
quelle ell encaflré un eflieu <jui paflc par les 
moyeux des petites roues \ d’un timon , d’une four- 
chete , de deux armons , fie de quatre jantes de 
rond . 

BArs ; c’cfl une efpcce d’cflleu de fer , de la 
longueur de quatre pieds , de trois pouces d’épaif- 
feur , carré au milieu , fie arondi par les deux 
bouts ; il fert aux chârons à conduire deux grandes 
roues à la fois. 

Bk.orne ; cette bigorne n’a rien de particulier ; 
elle efl placée fur un billot de bois , fie fert aux 
chârons pour former les têtes de vis , quand ces 
têtes font percées, fie d'autres ouvrages de la même 
nature. 

Bili.ot; c’eft un petit treteau de la hauteur d’un 
pied, fie environ de deux pieds de long , qui fert 
aux chârons à diflérens ufages . 

Bouge (le) ;Ies chârons appelent ainfi la partie 
la plus élevée du moyeu d'une roue. 

Bra ncards \ ce font deux pièces de bois longues, 
carrées , un peu courbées , qui font cnchâflécs à 
mortoife dans le bout du lifoir de derrière , fie 
pofent fur l'avant-train . 

Branches ; ce terme s'entend chez les chârons , 
des deux pièces de bois qui font au derrière du 
train d’un carofle , vis-à-vis les mon tans , fie qui 
en foutienent les arcs-boutans . 

Bride; c’efl une bande de fer plate , pliée en 
trois , carrément , dont les deux branches font 
percées de plufieurs trous vis-à-vis les uns des 
autres, pour y placer une cheville de fer, qui va 
Arts & MS tiers . Tente I. 


répondre d'un trou dans un autre . Cet outil fert 
aux chârons pour aflujctir plufieurs pièces de leurs 
ouvrages cnferable. 

Bride à brancard \ allez femblable , fie d’ua 
ufage fort analogue au précédent. C’efl une bande 
de fer pliée en trois , dont la partie du milieu 
peut avoir fix ou huit pouces de long , fie la 
partie des deux côtés peut avoir cinq pieds de 
long , fur quatre pouces de large : cela fert aux 
chârons pour maintenir le brancard , quand ils le 
montent fie l’aflemblent. 

Camion ; efpcce de petit haquet monté fur 
quatre petites roues, faite chacune d’un feul mor- 
ceau de bois , pour traîner des fardeaux difficiles 
à minier. 

Centre ou Cintre ; c’eff une réglé ou une 
bâre de bois plate , qui fert aux chârons pour 
mettre les roues à la hauteur qu’elles leur font 
commandées . Cet outil n’a rien de particulier. 

Chaîne ; cet outil efl compofé de plufieurs gros 
chaînons carrés , longs , fie fou dés à un de Tes 

bouts efl une grôfle vis de fer, retenue au dernier 
chaînon , par un anneau ; à l'autre bout , efl un 
morceau de fer carré , creufé en long , fie fait 
en écrou , propre à recevoir la vis dont on vienc 
de parler. Les chârons s'en fervent pour approcher 
les rais d’une roue , fie pour les faire entrer dans 
les mortoifes des jantes : ce qu’ils exécutent en 
entourant deux rais avec cette chaîne , fie les 
forçant de s’approcher par le moyen de l'écrou 
fie de la vis , qu’ils aflcmblent fie qu’ils ferrenr 
avec une clef à vis . 

Chambrierf. ; efpece de chandelier à l’ufage des 
chârons fie d’autres ouvriers.il efl fait d’une piece 
de bois plate fie ronde , percée au milieu d’un 
rôs trou , où efl placé perpendiculairement un 
âton long de trois à quatre pieds , de la grôfleur 
d'un pouce , qui efl au/fi percé fur la longueur 
de plufieurs trous les uns au deflus des autres , 
dans Icfquels on met un morceau de bois , long 
d’environ un pied fie demi , dont un bout efl fait 
en chandelier, & l’autre bout efl du calibre defdits 
trous . Cet inflrument fert aux chârons pour porter 
leur chandcle quand ils travaillent le loir. 

A aa a 


Digitized by Google 



55* C H A 

Char ete ; voiture montée fur deux roues , com- 
pofée de deux limons , de deux ridules , de deux 
ranches, &c. 

Ch ) k m>n âge ; fe dit de la profeflion , du bois, 
& de l’ouvrage du châron . 

Chasse ; tell une efpece de marteau , dont un 
côté ell carré & l’autre rond , dont l’œil ell per- 
cé plus du côté carré que du rond , qui fert aux 
chatons pour chafler & enfoncer les cercles de fer 
qui fe mettent autour des moyeux des roues, afin 
d’empêcher qu’ils ne fe fendent . 

Cheville ouvrière ; c'ell le clou à tête grôlTe 
& aplatie , lequel unit l’avant-train au corps d’une 
voiture , ou de l’afût d’une piece . 

Ckevre ; ce font deux croix de S. André qui 
font alfemblées au milieu , par un morceau de 
bois , long d’environ deux pieds & demi , qui fert 
aux chârons pour pofer les pièces de bois qu'ils 
veulent feier. 

CheVre (grande) ; cet outil efi à peu près fait 
comme la petite ehevre , & fert aux chârons pour 
lever le train de derrière d'un carolTe , pour en 
grailler les roues plus facilement. 

Ciseau ; morceau de fer de la longueur de deux 
pieds ou environ , rond par-en-haut, de la 
grôfleur d’un pouce & demi , large , plat , & 
acéré par-en-bas , de la largeur de deux pouces 
& demi , & épais de deux à trois lignes , qui fert 
aux chârons à former & élargir les mortoifes. 

Clefs ( petites & grandes ) ; c’ell un morceau 
de fer qui ell plus ou moins grès & long , 
félon l’ulage de la clef . Par exemple , pour une 
clef à cric, le fer ell de cinq à Cx pieds de long, 
fur deux pouces d’épairteur ; & pour une clef à 
vis ordinaire , il y en a depuis un pied & au 
dclfus. 

Cle? ; c’eil un morceau de fer rond par le 
corps , un mu aplati des deux bouts , & large 
dans le milieu , oii il ed percé d’un trou car- 
ré , de 1a grôffeur des vis que l’on veut ferrer 
dans l’écrou . 

Cette clef fert aux chârons pour ferrer les vis 
dans les écrous , & pour vider tous leurs ou- 
vrages . 

Collet ; fe dit de la partie antérieure d’un 
tombereau , qui s’élève au dodus des gifans. 

Consoles ; on donne ce nom aux deux parties 
qui foutienent la coquille. 

Coquille ; c’ell une planche fculptée en co- 
quille , qui lert pour apuier les pieds du cocher . 

Cordons ou Fretfs ; les chârons appelent ainfi 
les cercles de fer qui font pofés autour des moy- 
eux des roues , pour empêcher qu’ils ne fe 
fendent . 

Cornes de rancners; ce font quatre morceaux 
de bois , de la hauteur de quatre pieds ou environ , 

3 ui s’enchâlfent dans les mortoifes des ranchers en 
ehors , & qui fervent à apuier les ridelcs de la 
charete . 

Éckantigneuls ou Échanticnolfs ; morceaux 
de bois longs d'environ un pied, de l’épaiffeur de 
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trois pouces , qui font emmortûill/s pour recevoir 
l'eldeu en dertous , & qui fervent pour l’aflujétir 
& le tenir en place . 

Empanons ; ce font les extrémités pollérieutes 
des côtés du brancard , qui partent outre le lifoir 
de derrière , & qui font ordinairement arondies . 
Ces pièces reçoivent les confoles de fer qui fou- 
tienent les moutons de derrière . 

Enchâssure ; les chârons fe fervent de ce mot 
pour exprimer une entaille qu’ils font au lifoir 
de derrière , & à la fellcte de devant , pour y 
placer les elTieux des roues qui s’y trouvent aufli 
enchâflés . 

Entrltoise; morceau de bois qui furmonte les 
deux moutons de derrière , & qui y ell enchâdé 
par des mortoifes. 

Épars ; morceau de bois plat , de l’épaiffeur 
d’un bon pouce , long d'environ cinq pieds , qui 
joint les deux limons , & les adujetit à pareille 
diilance . 

Éremonts ; ce font deux morceaux de bois 
carrés , pofés & enchâlfés fur l’avant-train , qui 
fortent en dehors , & vicnent embralfer le timon 
du carofle. 

Esseret long ; c’ell un morceau de fer , long 
d'environ deux ou trois pieds, rond, de la circon- 
férence d'un pouce par-en-haut & par -en -bas , 
formant un demi-cercle en dedans , tranchant des 
deux côtés, un peu recourbé par-en-bas , formant 
une petite cuillère , qui fert aux chârons à percer 
des trous dans des pièces de bois épairtcs . Cet 
outil ell emmanché avec un morceau de bois per- 
cé dans fa longueur ; ce qui forme une efpece 
de croix . 

Esserxt court; cet outil ell fait comme l’ede- 
ret long , & ne fert aux chârons que pour 
faire des trous dans des pièces de bois moins 
épailfes . 

Essete ; c’ell un morceau de fer courbé par un 
côté , & droit de l’autre , dont le côté courbé ell 
aplati & tranchant , large environ de lîx pouces , 
& l’autre côté ell rond , fait en tête comme un 
marteau : au milieu de ce morceau de fer , ell une 
douille enchâdce & rivée dans l’œil qui ell au 
milieu de l’effete ; l’on fixe dans cette douille un 
manche d’environ un pied & demi , plus gros du 
côté de la poignée , que du côté de ia douille . 
Cet outil fert aux chârons à dégrortir Sc charpenter 
le bois qu’ils ont à employer . 

Essieu ou Aissieu ; c'ell en générai une piece 
de bois de châronage qu'on débite , & qu’on en- 
voie en grume . Les ertieux font pour 1 ordinaire 
d’orme , & quelquefois de charme . 

L'tffîei i , fe dit proprement d’une piece de bois 
ou de fer qui parte dans le moyeu des roues . 

Évt doir ; allemblaee de pièces de bois , avec 
une échancrure au milieu , dans laquelle on adu- 
jétit la iante, & autre morceau de bois que l’oti 
veut évider ou travailler . 

Fléché ; les chârons appelent ainfi une grôffe 
piece de bois de châronage, ordinairement d'orme. 
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dont on fe fert pour les trains des caroffes & des 
chariots . La fléché cil de dix à douze pieds de 
long pour les carottes à arc , & de douze à quinze 
j>our les autres . Elle doit être courbée , fans 
noeuds , & d'un beau braquement . Les Berlines 
n'ont point de fléché , mais deux brancards . Les 
chârons achètent en grume le bois d’orme dont ils 
font les fléchés , & les débitent & façonent en- 
fuite fuivant leurs différentes longueurs.’ 

Filiere ; cette filiere eft un morceau d'acier 
plat , percé de plufieurs trous en vis de différente 
grôffeur ; les charons s'en fervent pour former des 
pas de vis fur un morceau de fer rond . 

Fourchete ; ce font deux morceaux de bois de 
châronage , qui font pofés & enchâffés dans le 
train de devant , & qui fortent en dehors , & for- 
ment une fourchete. 

Fourchetfs \ ce font deux morceaux de bois en- 
châffés dans les mortoifcs faites à la face de def- 
fous du lifoir de devant. Ces entre-deux de four- 
cherez font faites en jantes , & forment un 
rond . 

Fourgon ; efpece de charete dont on fc fert 
pour porter du bagage & des munitions. Elle ett 
ordinairement à quatre roues , & chargée d’un 
cofre couvert de planches en dos d'âne . 

Garrot,* bâton grôs & court, pour ferrer une 
corde . 

G entes ; pour les grandes roues , ce font fix 
pièces de bois d’orme , formant un cercle entier , 
& jointes enfemble par de fortes chevilles: chaque 
partie démontée forme un fixicme de cercle . Les 
petites roues font à quatre ou à cinq gemes. 

Gentb de rond je ett une piece de bois, com- 
pofée de quatre genres, & qui forme un rond qui 
ett enchàtté fur la fellcte de l'avant-train . 

Gouge carrée ; c’ett une efpece de cifeau qui 
ett rond par-en-haut, & qui par-en-bas ett à trois 
quarts tranchant , & qui lert aux charons à évider 
les mortoifes qu’ils font. 

Gouge ronde ; il ett fait par-en-haut comme 
la gouge carrée > mais par - en - bas il forme un 
cifeau convexe en languete ronde , tranchant par- 
en-bas , & des deux côtés . Cet outil fert aux 
chârons à évider & nétoyer la tête des trous & 
mortoifcs, & quelquefois à agrandir les trous. 

Gr avoir : c’ett une efpece de marteau , dont un 
pan ett rond & plat , & l’autre pan ett plat & ! 
tranchant . Il fert aux chârons pour couper & 
fendre des cercles de fer & d’autres pièces. 

Jante ; piece de bois de châronage , de deux 
à trois pieds de long, courbée, & qui fait partie 
du cercle d'une roue . 

J antiere; ce font quatre morceaux de bois en- 
chlffés carrément , aux quatre coins defquels font 
pofées quatre chevilles qui fervent à embrafler 
pluiîfurs jantes acolées les unes à côté des autres 
pour y percer des mortoifes , après les avoir affu- 
jéties des quarre côtés, avec des coins. 

Jeumerantf ; c'ett une petite planche de bois 
plat , formant la flx ou huitième partie d’un cercle, 
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qui fert aux chârons de patron pour faire les jante* 
de roues. 

Lime en carrelet ; c’eft une lime à trois cô* 
tés , de la longueur environ de huit ou dix pouces, 
emmanchée avec un morceau de bois d'environ 
deux pouces . Elle fert aux chârons pour rendre 
les dents de leurs feies plus aigues. 

Limons; les limons font les deux maîtres brins 
d'une charcte , qui font de la longueur de quatorze 
ou quinze pieds , fur quatre ou cinq pouces de 
circonférence ; cela forme en même temps le fohd 
de la charete , & le brancard pour mettre en 
limon : ces deux limons font joints enfemble , i 
la difiance de cinq pieds , par quatre ou fix épars, 
fur lefquels on pofe les planches du fond . Les 
limons font troués en defius , à la ditiance de fix 
pouces, pour placer les roulons des ridcles. 

Limons de traverse; ce font les morceaux de 
bois , longs d'environ huit ou dix pieds , dans 
lefqueis s’enchâffent les roulons par le milieu , & 
qui terminent les rideles par-en-haut ; il y en a 
ordinairement deux de chaque câté. 

Lisoir de devant ; c’efl un morceau de bois , 
long de quatre i cinq pieds, de l’cpaifleur d’un 
pied, qui fert â fupporter le train de devant. 

Lisoir de derrière; c'efl une piece de bois, 
de la largeur environ d'un pied, fur deux pieds 
d’épaifleur & cinq pieds de longueur, dont la 
face de deflbus ell creufée pour y faire entrer 
l’effieu des grandes roues. A la face en dehors 
font atachés prefqu’â chaque bout les crics qui 
portent les foupentes ; & à la face d’en-haut , un 
peu à coté des cria font placées les mortoifes 
pour enchâller les moutons. 

Maillet; ce maillet n’a rien de particulier, 
& fert aux chârons pour faire des mortoifes au 
cifeau . 

Manivkle ; c’efl la moitié d’un petit efiieu de 
bois rond , dont un bout ell enchâfTé dans une 
petite fieche ; ce qui forme une efpece d’équerre 
qui fert aux chârons pour conduire une petite 
roue, en mettant la moitié dudit effieu dans ie 
trou du moyeu, & la pouffant avec la fieche par- 
tout oh iis la veulent conduire. 

Maniteee ; c’eil un petit efiieu entier , au 
milieu duquel ell enchâfi ■ un petit timon ou 
fieche de bois, dont les chârons fe fervent pour 
conduire deux petites roues â-Ia-fois , en faifanc 
entrer le petit effieu dans les trous pratiqués au 
milieu des moyeux. 

Marteau ( grôs ) ; c’efl un morceau de fer 
carré d’un bout , & plat de l’autre bout qui eil 
pius mince & un peu recourbé, fendu par lé 
milieu, formant une fourchete, au milieu duquel 
ell un œil oh fe place un manche affez grôs & 
long de deux pieds & demi . Les durons s’en 
fervent pour enaffer des chevilles de bois ou 
de fer. 

Marteau ( moyen ) ; c’efl un marteau dont 
un pan eil carré , de la largeur de deux pouces : 
l’autre pan ell plat, fendu & un peu recourbé- - 
A a a a ij 
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au milieu eft un ceil oÎj fe place le manche qui 
eft long de dix-huit pouces, & grôs à proportion. 
Les chârons s’en fervent pour des ouvrages un peu 
moins forts. 

Masse; c’eft un morceau de fer, long de fix 
pouces, carré, plat fur fes deux pans, au milieu 
duquel eft un ceil où fe place un manche allez 
grôs,& long de deux pieds 6c demi. Les chârons 
s’en fervent pour chaflerlcs rais dans les mortoifes 
des moyeux. 

Mesure roua les rais; c’eft un morceau de 
bois long de deux ou trois pieds, qui eif fait par- 
en-haut "comme une crofle , qui fert aux chârons 
pour prendre la mefure des rais qu’ils veulent 
faire, & les mettre à la longueur. 

Meule; cette meule eft à peu près femblabie 
à celle des taillandiers, eft montée fur un chàlfis , 
& eft mûe par une bâre de fer faite en manivele . 
Elle fert aux chârons pour donner le fil & le 
tranchant à leurs outils. 

Mouillets ; ce font deux jantes aflemblees en 
dedans , de façon qu’elles forment un ovale qui 
fort aux chârons à pofer les moyeux de roue , 
quand ils veulent former les mortoifes pour placer 
les rais. 

Moutons de devant ; ce font les deux montans 
nui fervent pour former le fiége du cocher : ils 
lont enchâflés dans des mortoifes pratiquées fur le 
lifoir de devant. 

Moutons de derrifrr ; ce font deux pièces 
de bois qui font enchâflécs par -en -bas dans le 
lifoir, 6c qui font furmontées par l’entre-toilc . 
Ces trois pièces aflemblees font tant pour l’orne- 
ment d’un carofle, aue pour aider les domeftiques 
à monter derrière, oc leur fervir de garde-fou. 

Moyeu ; c’eft un grôs morceau de bois d’orme 
tourné, & fait à peu près comme une olive, au 
milieu duquel efl un trou pour pafler l’eflieu ; 5c 
au milieu de fa circonférence en dehors , font 
pratiqués plufieurs trous ou mortoilês pour placer 
les rais. 

Paloniers ; ce font deux morceaux de bois 
ronds, de la longueur de deux pieds, qui font 
atachés avec de grôs liens de cuir, aux extré- 
mités de ta volée, 5c qni fervent pour atelcr les 
chevaux . 

Planche dt dtrriere ; c’eft une piece de bois 
longue de cinq pieds , large d’on pied , 5c épaifle 
d’un pouce, qui fert aux laquais à être derrière 
le carofle.il y a auflî la petite planche en croix, 
qui fe mer deflus le lifoir de derrière, & vient 
s apurer fur le milieu de la planche de derrière. 
Il y a auflî une pareille grande planche au devant 
du carofle , derrière le fiége du cocher . 

Plane ( grôfle & petite ); c’eft un morceau 
d’acier ou de fer, de la longueur de deux pieds, 
5c quelquefois moins, dont un côté cft un peu 
carré en bande , l’autre côté efl fort tranchant . 
Il peut avoir environ deux pouces de large , fur 
trois à quatre lignes d’épaifleur du côté au dos ; 
les deux bouts font ronds & plus menus, repliés 
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en dedans en oreille, quelquefois en dehors, 5c 
quelquefois droits ; à ces deux oreilles l'on y mer 
deux petits morceaux de bois ronds pour fervir de 
poignée . Les chârons fe fervent communément 
de cet outil pour polir & plpner leurs ouvrages. 

Quillier ; cfpece de grôfle tariere qui fert au 
châron à ouvrir les moyeux des roues, avant que 
d’y pafler le tprau . 

Rabat; cet outil eft une petite planche carrée, 
de la grandeur de trois à quatre pouces, qui eft 
percée au milieu d’un trou carré , dans lequel 
palfe un morceau de bois long d’un pied & demi, 
5c de la grôfleur en carré du rreu qni eft à la 
planche; de façon cependant qu’en cognant, l’on 
peut faire reculer ou avancer le morceau de bois 
carré: le long de ce morceau de bois, font pla- 
cées de petites pointes qui marquent , quand on 
les pafle fur un autre morceau de bois . 

Les chârons fe fervent de cct outil pour tracer, 
des lignes droites, de même que les menuifiers 
fe fervent du trufquin , dont le rabat eft une 
efpece . 

Rais; ce font les rayons d’une roue de carofle, 
qui font enclavés dans le moyeu, & qui portent 
les jantes. 

Ranchers ;cc font deux morceaux de bois carré 
de la longueur de fix pieds , & de l’cpaifleur de 
quatre pouces: ces ranchers fe placent fur le haut 
oc fur la queue de la charerc , 5c font aflujéris 
deflus les rimons avec de fortes chevilles de bois ; 
de façon que les bouts de ces ranchers excédent 
la charete d’environ un demi-pied de chaque côté. 
Les derniers bouts font percés d’une mortoife 
chacun pour y pofer les cornes de ranchers. 

Recharger; recharger un eflîeu de charete, 
c’eft rcgroflîr les bras quand ils font foibles . 

Rideles,ou Brancard; ce font deux morceaux 
de bois ronds par un bout 5c carrés à l’endroit 
où iis font atachés aux côtés de devant du tombe- 
reau , de façon que cela forme le brancard pour 
y ateler le limonier: les deux bouts ronds font 
percés chacun d’un trou dans lequel fe pofent 
des chevilles, pour arrêter les traits du cheval de 
cheville . 

Roue ( grande ou Dente ) ; c’eft un cercle 
entier compofé de plufieurs jantes : au milieu de 
ce cercle eft un moyeu d’où partent plufieurs rais 
qui vont fe joindre 5c s’enchâfler dans les jantes. 

Roulons; ce font les bâreaux de bois qui fe 
mettent dans les trous pratiqués le long 5c en 
deflus des limons, 5c dans les petits limons de 
traverfe . 

Sassoire ; pièce du train du devant du carofle, 
qni eft au bout des armons, foutient la fléché, 
5c fert à faire braquer le carofle. 

Scie ( grande 6c petite );c’eft un outil qui eft 
de la longueur de cinq ou fix pieds, dont les 
chârons fe fervent pour rogner le bois Qu’ils tra- 
vaillent, pour le partager, 5c mettre a la lon- 
gueur qui leur eft néceflaire. 

Scie à main; c’eft une lame de 'fer dentelée 
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comme les fcies ordinaires , qui eft de la longueur 
d’un pied, emmanchée dans une poignée de bois 
de la longueur de trois à quatre pouces ; les chi- 
rons $ en fervent pour rogner des petits morceaux 
de bois qui font en place. 

Scie A refendre; cet outil eft exa&ement fait 
comme la feie des feieurs de long, & fert aux 
chârons pour refendre les ormes entiers 8c autres 
bois de chàronage. 

Selle; c’eft un tronc de bois plat, épais de 
dix à douie pouces , d’environ deux pieds de 
circonférence, au milieu duquel en defïus eft une 
petite cheville de fer, de la longueur de quatre 
à cinq pouces: ce billot cil foutenu fur trois pieds 
de bois pofés en triangle, & un peu de côté, de 
la hauteur de trois pieds 8c demi ; cela fert aox 
chârons pour pofer les petites roues , pour les éga- 
lifer, monter, ike . 

Seilf.te; piece de beis d’environ trois pieds & 
demi de long, lur un pied d’épaitteur , & autant 
de hauteur. À la face de deflous, il y a une 
cnchâfturc, dans laquelle on met l’e/Heu des pe- 
tites roues, & on l’y alTuiétit avec des échanti- 
gneuis . 

Tareau de chAron j efpece de tariere en 
forme de cône , qui fert à donner de l’entrée aux 
eflieux dans le moyeu des roues . Le tareau eft 
acompagné d’un crochet qui aide à faire fortir le 
copeau . 

Tariere A rivet; cet outil efl fait comme les 
autres tarières , & eft plus menu , plus court 8c 
plus fin ; il fert h former des petits trous pour 
mettre des clous rives. 

Tariere à cheville ouvrière ; cet outil fert 
aux chârons à former des trous dans l’avant-train, 
pour pofer la cheville ouvrière. 

Tariere à jantiere ; cet outil eft exactement 
fait comme la tariere à goujon , & eft un peu 
pins mince ; il fert aux chârons à percer les 
trous aux jantes des roues. 

Tariere à goujon ; cet outil eft exactement 
fait comme l’efleret long, à l’exception qu'il elt 
plus fort, plus grand 8c plus large, & qu’il fert 
à former les trous dans les moyeux. 

Tasseaux ; il y a quatre taiïeaux : ce font des 
morceaux de bois plats , longs de dix pouces , épais 
de trois, & larges d’environ trois , qui font atachés 
tant fur le devant que fur le derrière , de chaque 
côté du brancard , pour élever les planches qui 
fervent fur le derrière aux domeiliques , & fur le 
devant aux pages. 

Temple; morceau de bois de la longueur de 
trois pieds ou environ , qui elt grôs de deux 
pouces, large à peu près de même par -en -bas, 
plus plat que rond, dont la tête elt plus plate 8c 
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plus large, un peu ronde, percée au milieu d’un 
petit trou. 

Les chârons fe fervent de cet outil pour enrayer, 
c’eft-â-dirc , pour marquer , quand les rais font pla- 
cés dans le moyeu , la dittance à laquelle il faut 
former les mortoifes dans les jantes. 

Tenailles ; elles font exactement faites comme 
les pinces de forge des maréchaux, & fervent aux 
chârons pour tirer du feu les chevilles qu’ils font 
rougir , oc les pofer dans leurs ouvrages . 

Timon; longue piece mobile de bois de frêne 
ou d'orme, qui fair partie du train d'un carotte 
où l’on atele les chevaux, & qui fert aies féparer 
& à reculer. Un timon de carotte doit avoir au 
moins neuf pieds de longueur, 8c trois pieds neuf 
pouces & demi en carre par le menu bout quand 
il elt en grume . 

Le timon d’une charcte fe nomme plus commu- 
nément limon . 

Tombereau ; c’ell une forte de charcte dont le 
fond 8c les deux côtés font faits de grottes plan- 
ches, enfermées par des gifans. 

Tortoir , ou Garot , bâton gros 8c court, 
pour atturer fur les charetes les charges qu’on y 
met , par le moyen d’une grôlTe corde . 

Train ; cc font toutes les pièces qui compofent 
la machine mobile d’un carotte . 

Traîneau; efpece de petit chariot fans roues, 
dont on lé fert dans les pays feptenrrionaux pour 
tranlporter fur la neige , pendant l’hiver , les 
voyageurs & les marchandées . 

On appelé aufli traîneau , l’affemblage de quel- 
ques pièces de bois , fans roues , pour tranlporter 
par la ville des ballots , des caiftes , 8c c. 

Traverse de dlvant ; c’cft un morceau de bois 
fculpté qui s’atache des deux bouts fur les deux 
brancards, entre le liège du cocher 8c la planche 
des pages; cette traverfe fert pour atachcr par- 
devant les foupentes . 

Traverse de supi-ort ; bande de bois plate, de 
la longueur environ de trois pieds , qui 1e pofe 
avec des chevilles fur le derrière des fourchetes . 

Trlseillf. ; piece de bois longue de quatre pieds 
8c demi , plate , carrée , de Pépaifteur de deux 
pouces, & de largeur de quatre, qui efl attujétie 
fur les deux rideles ou brancards du tombereau: au 
milieu de cette tréléillc e(l un anneau de fer fait 
en piton, où ctt arachéc la chaîne qui atache le 
tombereau , & le maintient en état . 

Tringle du marche-pied ; c’e.i le morceau 
de bois ataché fur la coquille qui fert d’apui aux 
pieds du cocher. 

Voléf; piece de bois rond?, de la longueur de 
quatre pieds, placée à demeure fur les armons, & 
qui fert à atacher à fes deux extrémités les paloniers • 
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CHARPENTIER (Art du). 


Charpentier , ouvrier qui a le droit de 

faire exécuter tous les ouvrages en grôs bois qui 
entrent dans la conftrufHon des édifices > & tes 
grandes machines. 

De la Charpenterie en génital . 

Par le mot de charpenterie l’on entend l’art de 
tailler & alTcmbler avec juftefle 8c folidité des bois 
de différente grôffeur pour la conftruflion des 
grands ouvrages , comme dans les bârimens , les 
combles , planchers , pans de bois , cloifons , efca- 
liers, lucarnes ; les ponts de bois, de bateaux, & 
cintres ; pour ceux de pierre , les batardeaux , 
fondement de piles Sc culées , les échafaudages ; 
les vaiffeaux, navires, & toutes fortes de bateaux, 
grands 8c petits , les moulins à vent & à l'eau , 
les preffes 8c prcffoirs , & prefque tous les ouvrages 
méchaniques ; mais encore celui de conduire , tranf- 
porter & élever toute forte de fardeaux , pour 
lefquels la connoiffance de la géométrie , 8c fur- 
tout des méchaniques, e(l abfolument néccffaire . 
Ce mot vient du latin carpentariut ou carpentam , 
un char, à caufe du raport qu’il y a des ouvrages 
de chiron avec ceux du charpentier. 

Anciénement, tous ceux qui travailloient le bois 
ne formoient qu’utte feule & unique profeffion , Si 
étoient appelés charpentiers . Il y en avoit de deux 
fortes : les uns étoient appelés charpentiers de la 
grande coignée ( nom d’un des principaux inftru- 
mens de cette profeffion ) , qui employoient les 
grés bois pour les grôs ouvrages de charpenterie : 
les autres au contraire étoient appelés charpentiers 
de la petite coignée , qui employoient les menus 
bois à toute forte de petits ouvrages . Vers la fin 
du quinzième fiecie , ceux-ci , i caufe des menus 
bois qu’ils employoient , prirent le nom de me- 
nuijicrr , c’eft-à-dire , ouvriers en menus ; de if 
vinrent les différentes fortes de menuiferie, comme 
menuifiers d’affemblage , menuifiers de placage ou 
ébéniftes , & pluffeurs autres . Quelque temps , 
après an divifa la charpenterie en deux efpeces r 
l’une , le chironage dont les ouvrages font les 
charetes , équipages , & toutes fortes de voituref ; 

S c l’autra , la charpenterie proprement dite , qui 
eff celle dont nous allons traiter dans cet article . 

Origine de la Charpenterie . 

Il paro’t aflez vraifemblable que l’art de char- 
penterie eft le premier 8c le plus ancien de tous ; 
le bois , dit Vitruve , ayant fervi d’abord aux 
premières habitations des hommes acoutumés alors I 


vivre comme les bêtes dans le fond des forêts , 
ils n’avoient comme elles qu’une nouriturc fauvage. 
Il ariva un jour qu'un feu alumé tout-à-coup par 
le frotetnent violent de plulîeurs arbres, causé par 
la force du vent , les raffembla tous en un même 
lieu , & donna matière à une differtation fur ce 
nouveau phénomène , dont ils tirèrent par la fuite 
de très-grands avantages r alfemblés ainfi , ils fe 
partaient par lignes , articuloient des mots dont 
ils convcnoient de ia lignification , 8c peu à peu 
ils formèrent fociété ; enfin , pour être plus à la 
portée , ils fc firent des demeures prés les unes 
des autres , 8c à l'abri des injures du temps . Leurs 
premières idées furent de faire des toits en croupe, 
efpece de comble dont nous parlerons dans U 
fuite, qui n’étoienr que des pieux drefsés debout, 
8c apuiés l’un contre l’autre par leurs extrémités 
fupérieures pour loutenir des branches d’arbres, des 
joncs , de la paille , ou des branches d’ofier en- 
trelacées , garnies de terre , 8c cela pour fe ga- 
rantir des ardeurs du foîcil pendant le jour , du 
fercin pendant la nuit , des rigueurs du froid 
pendant l'hiver , 8c des pluies Sc mauvais temps » 
Ce qui fe préfenta de plus favorable à cet ufage , 
fut le bois qui venoit de foi-même dans les forêts. 
Devenant peu à peu indullrieux , ils s’en firent 
des cabanes , enfuite des maifons , 8c enfin des 
édifices plus importans , félon les matériaux des 
pays Si la ticheffe des peuples . Ils font parvenus 
à équârir le bois au lieu de l’employer brut ; les 
mortoifes ont fuccédé aux trous , les tenons aux 
chevilles ; enfin l’art de charpenterie s’eft perfec- 
tioné à un tel point que nous verrons par ia 
fuite des ehefs-d’œuvre de cet an . 

La fcience du trait eft fur-tout néccffaire à un 
charpentier . En effet , lorfque les pièces de char- 
pente ont été taillées fur les traits d’un homme 
peu habile , elles ne font point à plomb , portent 
toujours à faux, 8c laiffenr voir un enfcmble dont 
le coup-d’oeit eft défagréable ; au lieu que lorf- 
qu’ellcs font tracées pai un ouvrier qui fait bien fou 
métier, elles réunifient la propieté avec la folidité . 

On ne peut confulter à cet égard un meilleur 
ouvrage que celui du (ieur Fourneau , charpentier 
de Rouen . Cet habile homme enfeigne comment , 
en faiiint un trait carré à l’endroit oit la ligne du 
milieu vient rencontrer la face d’un arêtier ou 
principale piece de bois qui en forme l 'arête ou 
l’angle faiilant , on s’y prend pour bien faire Pi- 
bout oti l’exttémité d’une piece de charpente cou- 
pée i l’équerre , 8c la gorge du démaigrifTcment » 
ou entai Uement fait i angle aigu ; il fait voir 
comment on a 1a coupe d’un empanon ou chevron 
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qui ne va pas jufqu’au haut du faîte , mais qui 
elt alfemble dans 1 arêtier du côté des croupes, ou 
parties des bâtimens & pavillons ordinaires qui ne 
font point taillées en pignon , mais qui font cou- 
pées obliquement ; il apprend comment en repor- 
tant les diilances à l’élévation de la ligne , elle 
déiigne la place oît l’on doit faire les mortoifes. 

On remarque encore dans fon Traité la façon 
de conltruirc les courbes alongées qui reflemblent 
à la partie d'une ellipfc ; on y voit comment il 
faut mettre des lignes dans le cintre ou afl'em- 
blage des pièces de bois fur lefquelles on conllruit 
une voûte : l'auteur y démontre l’art de defeendre 
les lignes à plomb , de faire l’élévation des lignes 
d* retombée , de les raporter dans le milieu oit 
les mêmes hauteurs des lignes qui fe correfpondent 
le coupenr & forment une courbe ralongée ; il 
explique comment on tire les lignes tranfverfales 
qui vienent croifer les lignes du milieu pour tracer 
J aflemblage des noues ( endroits oît deux combles 
fe joignent en angle rentrant ) : il expofe l’airem- 
blage des arêtiers ; il dit de quelle maniéré on 
forme les berfes delà croupe, ou quel ell l’arange- 
ment des pièces de bois qui fe croifent dans 
la charpente d’un pavillon carré ; & il fait voir 
le dévelopement de la furface du comble fur le- 
quel porte la late. 

Après avoir montré â faire toutes fortes de 
traits , le fleur Fourneaux en fait l'application fur 
diverfes efpeces de uolcts , ou enfoncement formés 
par la rencontre de deux combles de pavillons & 
d’efcaliers : mais de cette théorie , paflons à la 
pratique de l’art delà charpenterie, & aux détails 
de Tes principales opérations. 

Lu charpenterie le divife en quatre efpeces diffé- 
rentes ; la première eil la connoiflimce des bois 

Î iropres à cet art ; la fécondé eil la maniéré de 
es équârir ; la troifieme en eil l’affemblage ; 8c la 
quatrième eil celui de les joindre enfemhle pour 
en fabriquer toutes fortes d’ouvrages . 

Des bots eu gênerait 

De tout les bois que l’on emploie dans Ta char- 
penterie , il en cil qui ne peuvent fc conferver J 
Pair , parce qu'ils fe fendent , fe déjetent Sc fe 
tourmentent , foit par les grandes chaleurs de l’été 
ou les grands froids de l’hiver , ce qui caufe quel- 
quefois des interruptions de des domages dans les 
ouvrages qui en font faits ; d’autres qui ne peuvent 
fe conferver dans l’eau parce qu’ils fe pourriflent ; 
d’autres encore qui ne peuvent fe conferver exposés 
tantôt aux ardeurs du fol e i 1 , & tantôt à l’humidité; 
raifon pour laquelle il eil abfolument néceffaire 
à un charpentier d’en connoître la nature & la 
qualité , afin de pouvoir faire un bon choix , & 
prévenir par-là une infinité d’inconvéniens . Pour 
parvenir i cette connoilfance , il faut examiner la 
fituation des forêts , & comment les bois y font 
venus ; fi le terrain ell graveleux , sâbloneux & 
pierreux , exposé aux rayons du foleil . Que les 
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arbres foient éloignés les uns des autres & h dé- 
couvert , les bois en feront durs , francs , fecs , 
nets , & très-bons pour la charpenterie ; mais les 
mtnuifiers , fculpteurs 8c autres ne pouront s’en 
fervir à caufe de leur dureté : fi au contraire le 
terrain ell humide , que les arbres foient prefsés & 
couverts , les bois en feront trop tendres pour la 
charpenterie , mais en récompenfe feront très- 
propres pour la menuiferic & la fculpture ; audit 
l’expérience nous a-t-clle toujours montré que les 
bois exposés au nord & au levant font préférables 
à ceux qui fout exposés au midi 8c au couchant , 
à caufe des vents humides qui vienent de cet 
CÔtés-là . 

Les bois dont on fe fert dans Ia charpenterie 
nous vienent principalement des provinces de 
Lorraine, de Champagne, de Bourgogne, de Brie, 
de Picardie , de Normandie , & quelques autres ; 
les uns par charois , les autres par bateaux , & 
d'autres encore par Botes , félon la commodité 
des rivières qui les amènent , quelquefois i fort 
peu de frais : ils ariveut ordinairement k Parit 
tout débités, de différens calibres, c’ell-à-dire , en 
pièces carrées, en planches, en voliges, merrains, 
lares , cchalas 8t autres . Le Bourbonois & le 
Nivernois en fourniffent aufii, mais non en grôfles 
pièces , parce que les rivières de ces endroits-li 
ne peuvent en permettre la navigation . La pro- 
vince d’Auvergne & fes environs lournilToient autre- 
fois beaucoup de fapins pour la charpenterie ; 
mais depuis que l’on n’en emploie plus , le com- 
merce en ell cefsc. 

Le chêne ell de tous les bois celui qui ell le 
plus en ufage dans cet att : on employoit beaucoup 
autrefois le fapin & le châtaignier ; on fe fert 
encore quelquefois , mais fort rarement ', de bois 
d’orme , de frêne , de hêtre , de charme , de til- 
leul , de peuplier, de tremble, d’aune, de noyer, 
de poirier, de cormier, néfliers, fauvageons , ali- 
xiers & autres . Tous ces bois fe réduiient à trois 
efpeces différentes : 1a première font les bois taillis ; 
la fécondé , les bois baliveaux ; & la troifieme , 
les bois de futaie . Les bois taillis font ceux qui 
ne paflent point l’âge de quarante ans , 8c que lou 
coupe pour mettre en vente . Les baliveaux font 
ceux qu'on a laifsés fur pied après la coupe , dont 
les principaux ou maîtres brins fe nomment bali- 
veau* fur fouche ; on appelé encore baliveau x fur 
saillis , ceux qui ont depuis cinquante jufqu’à 

Î |uatre-vingts ans . Les bois de futaie font de trois 
ortes: la première, que l’on appelé jeune ou baffe 
futaie, dont les arbres font de quarante â foirante 
ans; la fécondé, que l'on appelé moyent ou demi- 
futaie , dont les arbres font de foixante à cent 
vingt ans ; & la troifieme, que Ton appelé grande 
ou haute futaie , dont les arbres font de cent vingt 
ou deux cents ans ; après ce temps , on les appelé 
bois de vieille futaie , parce qu alors les bois ne 
pouvant plus profiter , & commençant à dépérir 
par leur trop grande vieillefle , ils ne font plus 
propres â rien . 
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Il n’eft pas moins dangereux de laiffer trop 
vieillir les arbres , que de les couper trop jeunes ; 
puifque dans le premier cas , ils n’onr plus ni 
forc> , ni vigueur , & que dans le dernier , ils 
font trop petits 5c fans force : c’eil donc depuis 
cent vingt jufqu’i deux cents ans, quel! le temps 
le plus propre pour la coupe. 

Des temps propres pour la coupe des bois , & de 
la manière de les couper . 

Pour éviter de tomber dans l'inconvénient d'em- 
ployer les bois trop vieux ou trop jeunes, il faut, 
avant que de les couper , avoir une connoffance 
exaile de leur âge , en s’informant d'abord aux 
gens des environs , du temps de leurs differentes 
plantations & de celui de leur derniere coupe, ou 
bien encore par foi-méme, en en feiant quelques- 
uns parle pied, figure première , pl. I de la Char- 
penterie , & comptant les années de leur pouffe 
par le nombre de cercles A , qui fe trouvent 
marqués fur le tronc B, depuis le centre C. 

Il cil aise' de concevoir nue tous les végétaux 
reçoivent leur nouriturc de la terre ; que c’eit par 
le plu* ou moins de cerre nouriture qu’ils accroiffent 
ou dépériffent ; puifque l’autone les dépouille tou- 
jours des fruits 5c des feuilles qu'ils avoient reçus 
du printemps : la raifon eft que la fraîcheur de ce 
temps venant à difïiper la fève qui les entretenoit , 
empêche le cours ordinaire de leur nouriture , ce 
qui fait qu’ils demeurenr dans l’inaftion pendant 
les hivers ; c’eft alors que les pores du bois fe 
refferrent 5c fe rafermilTent , jufqu’à ce que la 
terre venant à s’échaufer de nouveau par les dou- 
ceurs du printemps, fournit une nouriture nouvele, 
qui , travaillant avec une telle vivacité entre le 
bois & l'écorce , forme autour de l'arbre une cein- 
ture d'un nouveau bois , qui ert un des cercles 
dont nous venons de parler ,5c celui de la derniere 
année . 

Le temps le plus propre pour la coupe des 
bois, dit ÿitruve , cft depuis le commencement de 
l’autone jufqu’au printemps, c’eft-à-dire , depuis le 
mois d’O&obre jufqu’au mois de mars , & fur-tout 
dans les derniers quartiers de ]a lune , afin qu’ils 
ne foient pas fi liijcts k être manges des vers ; 
parce que , dit-il , au printemps , la tige de tous 
les arbres eft comme enceinte des feuilles 5c des 
fruits qu’ils doivent produire , en quoi ils em- 
ploient toute la vertu de. leur fubflance;& l’humi- 
dité dont la difpofition du temps les emplit in- 
failliblement, les rend alors beaucoup plus foibles, 
Jèmb labiés à des femmes dont la fanté efl reconue 
imparfaite pendant le temps de leur gr&fleffe . La 
raifon, ajoure encore cet auteur, eft que ce qui à 
été conçu venant à croître , attire à foi la meil- 
leure partie de la nouriture , en forte que tandis * 
que le fruit fc fortifie en mûriffant , ce qui l’a 
produit perd de fa force 5c de fa fermeté ; ce que 
les arbres ne peuvent recouvrer qu’en aurone par 
le lue qu’ils retienent , lorfque les fruits font mûrs 
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& que les feuilles commencent à fe flétrir : c’efl 
alors que , comme les femmes qui ont acouché, 
ils reprenent leur première force , 5c le froid de 
l’hiver furvenant, les reflerre 5c les affermit. 

Des bois propres à la Charpenterie . 

Le fapin étoit autrefois fort en ufage dans la 
charpenterie , à caufe de fon peu de poids dans les 
bâti mens ; mais ayant été reconu que ce bois étoit 
três-foiblc , fpongieux , fujet à fe pourrir prompte- 
ment , 5c fort dangereux dans les incendies , on 
l'a abandoné . Le châtaignier étoit auffi fort en 
ufage , parce qu'il ne fe pourriffoit point , 5c qu'il 
étoit ferme 5c foiide ; mais étant devenu très rare 
en France , on lui a préféré le chêne , qui cil fans 
contre-dit meilleur, 5c prefque le feul maintenant 
que l’on emploie dans cet art. 

On divife communément le bois de charpente 
en deux efpeces j l’une fe nomme bois de brin , 
5c l’autre bois de feiage . Le bois de brin , fig. z , 
planche /, qui cft le plus folidc , cil celui qui , 
demeurant dans fa grôlfeur naturele , eft équân fur 
quatre faces A , en fupprimant les quatre diffes B de 
l'arbre qui peuvent fervir à faire des plates-formes: 
c’ell ainfi que l'on fait les plus greffes pièces de 
bois , appelées poutres , qui ont toujours befoin 
de folidité pour porter les folives , comme nous 
le venons dans la fuite . Ces pièces ont environ 
deux pieds de greffeur , fur fepr à huit toifes de 
longueur ; d’autres diminuent en proportion de 
grôiïcur & de longueur jufqu’à quinze à feize 
pouces de grôs , 5c environ vingt-quatre pieds de 
long , qu’on appelé petites poutres ou poutreles : 
il en eft encore d'autres qui n’ont qu’un pied de 
groffeur ; celles-là fervent dans les combles 5c dans 
les planchers des grands aparremens . ~ 

Le bois de feiage , fig. j, planche J, eft celui 
qui eft refendu en plufieurs morceaux à la feie , 
pour en faire des chevrons , poteaux , folives , 
limons d’efcaliers , ainfi que des plates-formes , 
madriers , 5c autres ; il ell moins foiide que le 
précédent, parce que les fibres du bois n’étant pas 
ordinairement parallèles entr’elles , il arive rare- 
ment qu’une piece de bois refendue ne foit tra- 
versée de quelques fils qui la coupent , ou afamée 
par quelques nœuds vicieüx ; c’eib avec celles-ci 
que l'on fait toutes les pièces qui n'ont pas befoin 
d’une grande folidité. 

Les plus belles pièces 5c les mieux faites , font 
les plus droites , d’égale grôffeur , fans aubier , 
flache , ni nœuds vicieux , 5c dont les arêtes font 
vives : lorfqu’elies font tortueufes , remplies do 
flaches , d’aubier , ou de nœuds vicieux , on les 
réferve pour les courbes. 

Tous les bois de charpente arivent à Paris en 
pièces de différentes fortes ; la première , foùt les 
poutres 5c poutreles ; la fécondé , les poteaux ; la 
troifiemc , les folives ; la quatrième , les chevrons ; 
5c la cinquième » les limons 5c quartiers tournant 
des efcaliers. 

Les 
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Les poutres & poutre! es font toujours en chêne 
& en bois de brin pour plus de folidité ; elles ont de 
grôffeur depuis 1 5 pouces en carre , fur environ 14 
pieds de long , jufqu’à a pieds , & 7 11 8 toifes de 
longueur ; on s’en fert dans les planchers des bîti- 
mens pour foutenir la ponde des folives . 

Les poteaux font aulfl toujours en chêne , & 
portent depuis 4 pouces jufqu ’4 environ 9 pouces 
de grôffeur ; on s’en fert dans les pans de bois 
pour les huifferies des portes & croifdes. 

Les folives fe fàifoicnt autrefois en bois de 
fapin ; mais depuis que l'on a reconu que ce bois 
dtoit très-foiblc , 8c fujet au feu & 4 le pourrir , 
on lui a fubllitud le chêne : ces pièces portent 
ordinairement lia à fept pouces de grôffeur ; mais 
ayant toujours plus de largeur que d'epaiffeur , 
elles fervent 4 foutenir les aires dans les planchers 
des bStimens . 

Les chevrons font quelquefois en bois de châ- 
taignier, St le plus fouvent en bois de fapin ou 
de chêne : le premier ell fans contre-dit le meilleur, 
parce qu’il ne fe pourrit point, qu'il n’etl pas 
fort pelant, & qu’il e(l folide ; mais depuis qu’il 
eit devenu rare , on ne s’en fert plus : le fécond , 
plus léger, e(l aulîi le plus foible ; on ne laifle 
pas néanmoins de s’en fervir : le dernier , quoi- 
qu’un peu plus pefant que les autres, ell nean- 
moins beaucoup plus fort & folide. Leur grôffeur 
ell ordinairement de quatre 4 cinq pouces en carré ; 
on s’en lert poor la couverture des biltimens . 

Les limons de quartiers tournans d'elcaiiers font 
ordinairement des pièces de bois courbes & tor- 
tueufes de differente grôffeur , raifon pour laquelle 
on les réferve pour ces fortes d'ouvrages. 

Il faut obferver que la longueur des bois différé 
toujours de trois en trois pieds , & leur grôffeur 
à proportion , depuis 6 pieds jufqu’i jo ; c’efl-à- 
dire, qu’ils font de 6, 9, n, 15, 18, at , 14, 
17 1 J° pieds de plus ; paiïé cette mefure , leur 
longueur ell inde'terminée : tous ces bois fe vendent 
fur les ports de la Râpée & de l’hôpital à 
Paris . 

En général , le meilleur bois ell celui qui ell 
fain , net de de droit fil , dont toutes les fibres 
font 4 peu pris parallèles aux deux bords des 
pièces , qui na aucuns noeuds vicieux , tampons , 
aubiers , ni malandres : on peut le connoîrre après 
l’avoir fcié par les deux bouts, en prêtant l’oreille 
d’un côté , tandis que l’on frape de l’autre ; fl le 
Ton ell clair, c’eil une marque que la pièce cil 
bonne; s’il e(l fourd de ciffé, c’efl une marque 
quç la picce ell gürée: quelques-uns prétendent 
qu’avec un peu d nulle bouillante, on en peut 
connoître les différentes propriétés. 

Il faut que le bois de charpente foit coupé long- 
temps avant que d’être employé. S’il efl vert, il 
fera fujet 4 fe gercer 8c à fe fendre. 31 ne le 
faut prendre ni flacheux , ni plein d’aubier , ni 
roulé. Préférez le chêne, foit que vous Mrifliez 
fur terre , foit que vous bâtifflez dans l’eau . Le 
ch 4 taignicr n’aime pas l’humidité ; le fapin fera 
Arts & Mi tiers. Tome I. 
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de bonnes folives. Prenez garde lorfque vous em- 
ployez des ouvriers , qu’ils ne mêlent du bois 
vieux 4 du bois neuf. Si vous faites marché au 
cent, ils pouront en employer plus qu’il ne faut; 
en bloc , ils tâcheront de "gàgner fur la grôffeur 
& fur la quantité; 4 la toile, ils profiteront de 
la connoiffance des avantages de cette mefure pour 
y réduire les bois de s’emparer du fur-plus . On 
entend par un cent de bois , cent pièces de bois, 
dont chaque piece a douze pieds de long fur fit 
pouces d’équiriffage , ou trois pieds cubiques. 

Du bois filon fes offerts . 

On appelé bois de chêne ruflic ou dur , celu t 
qui , étant venu dans un terrain ferme , pierreux , 
sabloneux, de fur le bord des forêts, ell par con- 
féquent d’un fil grôs de dur ; c’ell de celui -14 que 
l’on fe fert dans la charpenterie . 

Bois de ch/ne tendre , ell celui qui , étant venu 
dans un terrain humide , de 4 l’abri du foleil , ell 
gras , moins poreux que le précédent , de qui a 
fort peu de fils ; c’cll pour cela qu’on l’emploie 
dans la menuiferie 6e la fculpture; on l’appele 
encore bois de léofge ou de Hollande . 

Bois précieux de durs , font des bois très-rares 
de plulieurs efpeees de de différentes couleurs, qui 
nous vienent des Indes , qui reçoivent un poli 
três-luifant , de que l’on emploie dans l’ébénillerie 
de la marquéterte . 

Bois légers, font des bois blancs dont on fe 
fert au lieu de chêne, tels que le fapin, le 
tilleul de quelques autres, que l’on emploie dans 
l’ébénilterie de la marqueterie. 

Bois tortueux , ell celui qui , étant de différente 
forme, de dont les fils étant courbés , ell réfervé 
pour faire des courbes de autres parties cintrées. 

Du boit félon fes façons. 

On appelé bois en grume , un bois ébranché , 
dont la tige n’ell point équirie ; on l’emploie de 
fa grôffeur pour les pieux & pale'es de pilotis . 

Bois de brin ou de tige, ell celui dont on a 
ôté feulement les qnatre doffes flaches. 

Bois de fri âge ; celui qui ell propre 4 refendre, 
ou qui ell débité 4 la feie , pour en faire des 
membrures, chevrons ou planches. 

Bois d'égudriffage , ell celui qui ell équâri, & 

3 ni , au deffus de fix pouces de grôffeur, change 
e nom félon les dimenfions. 

Bois de refend, ell celui que l’on refend par 
éclats pour en faire du merrain , des laies , contre- 
lates , échalas , bois de boiffeaux , de autres chofes 
fembiables . 

Bois méplat, ell celui qui a beaucoup plus de 
largeur que d épaiffeur , tels que les membrures 
de menuiferie, &e. 

Bois d'échantillon , font des pièces de bois , de 
grôffeur de longueur ordinaires, telles qu’on les 
trouve dans les chantiers des marchands . 
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Boit refait , eft celui qui , de gauche & dé ce qui lui fait donner le nom de pouilleux par 

(lâche qu'il droit , eft cquiri & dreffe fur fes faces les ouvriers de quelques provinces, 

au cordeau ■ Boit mort en pied , eft un bob qui cil fans fubf- 

Boit truc , eft celui dont on a ôte tous les tance, & qui neft bon qu'à brûler, 
traits avec la befaigué ou le rabot. 

Boit corroyé , efl celui qui eft repaffé au rabot . De la maniéré d'é quérir let boit . 

Boit afoibli, eft un bois dont on a beaucoup 

fupprimé de fa forme dYquûrilfage , pour lui II y a deux maniérés d’équârir les arbres : l’une 
donner celle d'une courbe droite ou rampante, ou en fupprimant les dolfes Saches B, fig. i,pi. I, 

à deffein de former des boffages aux poinçons des en les débitant à la feie; & l’autre, en les char- 

eorbeaux , aux poteaux des membrures , &c. pentant d’un bout à l’autre avec la cognée . La 

Boit apparent, efl celui qui, étant mis en œuvre première, beaucoup plus prompte & plus facile, 

dans les planchers, cloifons ou pans de bois , n’ell cil celle dont on feierr le plu: fouvent; d’ailleurs, 

point recouvert de plâtre . ces quatre dodes B , fig. 1. qui relient font encore 

très-propres a faire des plate - formes , madriers & 
Du boit félon fet qualité t. autres planches, qui, dans le dernier cas, font 

réduites en copeaux . 

On appelé boit fait & net, celui qui n’a aucuns Lorfque l'on veut équûrir les bois, il efl abfolu- 
■œuds vicieux, malandres, gales, fûtules, &c. ment nécedaire de les tracer avant, en tirant 

Boit vif, celui dont les arêtes font bien vives géométriquement toutes les lignes qui doivent 

& fans hache, & où il ne relie ni écorce, ni Servir de divihons droites & régulières, que l’on 

aubier. fuit après avec la feie ou la cognée. 

Pour y parvenir, ainfi que pour toutes les opé- 
De boit félon fet defautt. rations quelconques que l’on a à y faire, il faut 

commencer d'abord par les mettre en chantier. 
On appelé boit blanc, celui qui, tenant de la c’eli-à-dire , placer, par exemple, la pièce de 
nature de l’aubier, fe corrompt facilement. bois A, fig. 4, planche I, que l’on veut travailler. 

Boit fiache , cil celui dont les arêtes ne font pas fur deux cales B ou autres pièces de bois carrées 

vives, & qui ne peut être équàri fans beaucoup de ou méplates que l’on appelé chantier de boit, ce 
déchet: les ouvriers appelent cantibay celui qui qui la failant mieux porter la rend beaucoup plus 
n’a du Sache que d’un côté. lolide: la raifon eft premièrement, qu’il eii peu 

Boit gauche ou déverfé, eft celui qui n’eft pas de terrain parfaitement uni; fecondement, qu’il 
droit par raport à fes angles & à fes côtés. eft auflî très-peu de pièces de bois parfaitement 

Boit bouge ou bombé , eft celui qui a du bombe- droites.- raifons pour lefquelles il ne peut ainfi 
ment , ou qui courbe en quelque endroit . porter folidement ; car fi on la pofoit Amplement 

Boit qui fe tourmente , eft celui qui fe déjete ou a terre , elle pirouéteroit & tournerait {à & là 
fie coSne, lorfqu’il feche plus d'un côté que de au gré des outils ou autres inftrumens avec lefquels 
l’autre, dans un endroit que dans un autre, fur- on opéreroit : de plus, étant un peu élevée, on 
tout lorfqu’il eft expofé au foleil ou à la pluie. eft plus à fon aile pour les différentes opérations 
Boit noueux ou nouaitleux , eft celui qui a beau- que 1 "bn veut y faire. 

- coup de noeuds, qui quelquefois font cafter les Cette pièce de bois A , fig. 4 , 5 & 6 planche T, 
pièces lorfqu’elles font chargées de quelque far- étant en chantier, on en ôte d’abord l’écorce; 
deau, ou lorfqu’on les débité. enfuite les deux extrémités C & D étant fciées 

Boit tranché , eft celui dont les nœuds vicieux bien carrément , on y trace par chaque bout ua 

ou les fils font obliques , & qui traverfant la carré de la grôftbur que la pièce de bois peut 
piece, la coupent & l’empêchent de rentier à la porter, en obfervant qu’ils fe regardent & foienc 
charge. tous deux placés bien jufte fur le même plan. 

Boit roulé, eft celui dont les cernes font fé- La géométrie pratique enfeigne plufieurs maniérés 
parées, & qui ne faifant pas corps n’eft pas propre à cet effet; mais la plus courte & la plus sûre 
à débiter: ce défaut arive ordinairement, lorfque eft d’abord de tracer par un bout C un carré; 
dans le temps de la fève il a été baru par les enfuite, pour faire que celui qui doit être placé 
vents. à l’autre extrémité D foit fur le même plan du 

Boit gelif, eft celui qui avant été expofé à la précédent, il l’uffit d’en avoir un côté E ûir le 
gelée ou aux ardeurs du foleil, eft rempli de fentes même plan d’un des côtés de celui de l'extrémité 
& de gerçures. C de la piece, une réglé F parallèle à un des 

Boit carié ou vicié, eft celui qui a des ma- côtés du carré C déjà tracé, & placer enfuite 
landres, gales ou nœuds pourris. par l'autre bout une fécondé réglé G parallèle à 

Boit vermoulu, eft celui qui eft piqué de vers. la première , Sc d’après cette derniere tirer une 
Boit rougt , eft celui qui s’échaufe & qui eft ligne E parallèle pour former le côté E que nous 
fujet à fe pourrir: ce bois eft encore rempli d’une cherchons; ce côté ainfi trouvé, il eft bien facile 
infinité de petites taches blanches , ratifies Sc noires ; maintenant d'achever le carré : les deux canes 
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linfi tracés , il faut tirer d’un bout à l’autre de 
U piece de bois ,fa. J ,des lignes qui correfpondent 
à leurs côtés A & B , cette opération fe fait de 
deux maniérés. 

La première, beaucoup plus prompte, plus fa- 
cile Sc plus julte que toutes les autres, 8t celle 
que l'on emploie le plus fouvenr, fur-tout lorfque 
les pièces de bois font longues 8e mai-faites , fe fait 
ainfi : on frote d'abord de noir ou de blanc de craie 
un cordeau A B , mi nie faute , que l’on pofe le 
long de la piece, ajustant les deux bouts A & B 
fur l'extrémité des lignes qui forment les carrés ; 
enfuite, prenant le cordeau par fon milieu C, on 
le tend en l’élevant de bas en haut , & on le lâche 
auffi-tôt; ce cordeau retombant avec rapidité fut 
la piece de bois fur laquelle il pofe , fe de'pouille 
d une partie du noir ou du blanc dont il étoir re- 
vêtu , pour le communiquer à l’endroit où il eit 
retombé , ce qui forme une ligne parfaitement 
droite; ce que l’on réitéré fur les quatre faces. 

La fécondé , dont on ne fe fort prefque Jamais , 
â moins que les pièces de bois ne foient fort 
courtes , eit de placer au lieu de cordeau une réglé 
un peu plus longue que la piece de bois, donnes 
deux bouts font auffi posés fur l’extrémité des 
lignes des carrés; enfuite avec une pierre de craie, 
ou mieux une pierre noire , qui , parce qu’elle 
s’éface moins facilement que les autres , c!f celle 
dont on ft fert le plus fouvent dans la char- 
penterie , on tire une ligne d’un bout à l’autre 
de la piece ; ce que l’on réitère auSi fur les quatre 
faces . 

Ces quatre lignes tirées, on refend la piece, de 
laquelle on retire les deux dolfes D 8c E opposées 
l’une â l’autre . 

Ceci fait , fa, 6 , on tire avec le cordeau fur les 
deux côtés fciés , de nouveies lignes A B & C D 
qui aboutirent aux deux autres côtés de chacun des 
carrés & on refend la piece comme auparavant , 
de laquelle on retire auflî les deux autres dolfes 
E & F, ce qui rend la piece de bois carrée , de 
ronde qu elle étoit . 

De la maniéré de débiter 1 er boit. 

La maniéré de débiter les bois, telle qu’on la 
voit en a dans la vignete de la première planche, 
cil fort (impie; elle ne confifle qu’à arrêter bien 
folidement la piece de bois que l’on veut refendre , 
fur deux forts tréteaux de bois d’affemblage , 8c à 
la feier enfuite avec la feie à refendre . Nous 
allons donner la defeription d’une ingénieufe ma- 
chine à l’eau pour débiter les bois. 

Defeription d'n moulin à débiter 
les bois, 

La planche XXI repréfente le plan & l’élévation 
intérieure prife fur la longueur; la planche XXII, 
le plan fouterrain & l’élévation intérieure prife fur 
la largeur d’ua moulin exécuté en Hollande , propre à 
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débiter des pièces de bois . Cette machine pratiqué» 
dans un bâtiment couvert, partie dans ta terre, 8c 
partie hors de terre, ell composée dune roue» mue 
par un rnilTeaii , au milieu de laquelle efl un grand 
arbre b porté fur deux tourillons apuiés d’un côté 
fur un mur c, & de l’autre fur un lupportrf foutenu 
de fommiers 8c de liens portant un rouet denté», 
engrenant dans deux lanternes f 8c g , dont la 
première porte avec foi un treuil h porté fur deux 
tourillons apuiés fur des fupports i 8c k foutenus 
de fommiers 8c de liens ayant un cordage / fervant 
à amener les pièces de bois m fur des rouleaux on 
traîneaux n. Lorfque .ces pièces m font amenées 
aifez prés de la machine, on leve l'arc boutant », 
8c le fupport k à cbamiere par-en-bas n’étant plus 
retenu, s'éloigne anfli-tôt de fa place, 8c entraîne 
avec foi la lanterne /, qui n’engrenant plus dans 
le rouet r, cefTe de faire tourner fon treuil h , 8c 
d’amener la piece m. L’autre lanterne g porte une 
inanivele coudée p , qui ayant fcs tourillons apuiés 
fur des fupports y, fert en tournant à manoeuvrer 
par un tirant r ataché à la traverfe inférieure d’un 
châffis /, mouvant de haut en bas dans deuxeou- 
lillés r arrêtées à demeure fur une piece » atachée 
au plancher 8c à une autre fupérieure v, plulîeurs 
feies x atachées haut 8c bas aux deux traverfes du 
châllis, 8c s’étendant plus ou moins par le fecours 
des vis y. La piece de bois a que l’on veut feier, 
arrêtée par fes deux extrémité avec des liens b 
fur des traverfes c, posées â demeure fur un châlits 
composé d’entre-toifes d & de longrines e, elidant 
d’un bout à l’autre fur un châllis à coulide f; 
les dents pratiquées au dedous des longrines e, 
s'engrenant dans deux lanternes g montées fur un 
arbre h , à l’extrémité duquel elt une petite roue 
dentée i, qu’un échapement k fait tonrner d’une 
dent à chaque vibration montante des feies x , font 
avancer à mcfure la piece de bois a, 8c le châlli* 
d fur lequel elle efl portée . 

Des affemblages , 

On appelé affemblege de charpente , l’union de 
plulîeurs pièces de bois enfembie. Il en etl de deux 
fortes : les uns , que l’on appelé affemblages n tenons 
& mortoifes ; les autres , affemblages d queue d'a- 
rcade . Les premiers fe divifent auflî en deux ef- 
peces : l’une qu’on appelé affemblages à tenon & mor- 
toife , carre ou droit ; Sc l'outre, ajjetnblage à tenon 
& mortoife en about. Les premiers fe font de deux 
maniérés differentes; la première, fa. 7, pl. II, 
en fupprimant les deux tiers de l’épailfcur de la 
pièce de bois par fon extrémité a , qu'on appelé 
alors tenon, que l’on nourit quelquefois au collet 
d’une petite malle de bois b fa. 9 ou fa. 10 , 
u’on y laide . La mortoife eft un trou tuuiours 
e la forme du tenon , fait dans le milieu d’une 
piece de bois à défis in de l’y contenir , pour for- 
mer de ces deux pièces ce qu’on appelé un affem- 
blage , que l’on perce d'un trou pour y enfonce» 
une cheville de bois, fa.i. 
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La deuxieme , fig • 1 1 , différé de celte demi- 
ere, en ce que fon affemblage eft placd A l’extré- 
mite' de la piece , formant une cfpece d’e'querre , 
raifon pour laquelle on laiffe toujours au bout de 
la mortoife une épaiflèur de bois que l 'on fupprime 
au tenon , fie cela pour donner plus de force & 
de folidité à la mortoife . 

Il arive quelquefois que pour rendre ces fortes 
d’affemblages encore beaucoup plus forts , fur-tout 
lorfque les pièces de bois qui portent les mortoifes 
font allez fortes , qu'au lieu d’un feul tenon & 
d'une feule mortoife on en fait deux ; ce qu’on 
appelé alors affemblages doubles. 

Les affemblages en about font ceux fig. 12,13, 
14, 15 & 16 , dont les tenons font coupés en 
onglet , de maniéré qu'étant ajuftés dans leurs mor- 
toifes, les deux pièces forment un angle aigu : on 
les appelé ainli , parce que leur plus grand poids 
eff apuié fur le bout du tenon ; au® entaille-t-on 
quelquefois pour cela le bout de la piece a, fig. 
14 & 15 , qui porte le tenon dans celle c qui 
porte la mortoife ; ce qui donne à cet affemblage 
toute la folidité que l'on peut deïlrcr. 

On peut au®, comme aux précédent, doubler 
les tenons, Jï,y. 13 & 15, de ces fortes d'affem- 
blages. 

Il eff encore une autre efpece d’affemblage en 
about, fig. 17 & 18, mais fans tenon & mor- 
toife ; ce n’eff autre chofe qu’une piece de bois 
coupée en talus par fon extrémité inferieure , por- 
tant une efpece de petit tenon pointu , dont le 
bout entre dans la mortoife /,&Ie relie fe trouve 
entaille un tant foit peu dans la piece inférieure 
g, quelquefois foutenue par une autre piece de 
bois affemblée 1 tenon & mortoife , & posée ver- 
ticalement. 

Le dernier des affemblages eff celui nommé à 
queue d’aronde ,fig. 19 & 20 ; c’eff l’union de deux 
pièces de bois par leur extrémité , dont l’une porte 
une efpece de tenon évasé en c , fig. 19, qui entre 
dans une cfpece de mortoife d à jour , de même 
forme & ligure que le tenon, ajuffés enfemble en 
t fig. 20, tel que cette figure le repréfeme . Cette 
forte d’alfemblagcn’cft pas des plus folides, puilque 
pour faire les tenons d'une part, & la mortoife 
de l’autre , ces deux pièces fe trouvent prefque 
coupées dans cet endroit ; mais comme on ne s'en 
fert ordinairement que poundes plates-formes appe- 
lées sdblieres , qui portent le pied des chevrons 
des combles , comme nous le verrons dans la fuite , 
& qu’ainfi fe trouvent apuiées d’elles-mêmes fur 
les murs , cet affemblage elt fulfifament folide pour 
les retenir par leurs extrémités, & les empêcher 
de s’écarter au delà des murs. 

De U maniéré de faire un affemblage à tenon & 
mortoife . 

Lorfque l’on veut faire un affemblage à tenon 
&. mortoife, fig. 22, il faut tracer l’un & l’autre 
fur la même mefurc,c’eff-à-dire,que fl l’on com- 
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mence par le tenon, il faut tracer la mortoife de 
la même mefure que le tenon ; & réciproquement 
fl l’on commence par la mortoife, il faut tracet 
le tenon fuivant la mortoife. 

La fig. 22 eff l’affemblage que l’on veut faire; 
a Sc b, fig. zi, font les deux pièces de bois que 
l’on veut affemblcr; e, eff la piece qui doit por- 
ter le tenon par une de fes extrémités ; & b , 
eff celle qui doit porter la mortoife . Ainfi, comme 
il eff indifférent de commencer cet affemblage par 
l’un ou par l’autre , comme nous venons de le voir , 
nous allons le commencer par le tenon . 

De la maniéré de faire tes tenons. 

Pour faire un tenon , il faut d’abord le tracer 
en a, fig. 23, ce qui fe fait en tirant une ligne 
d a 2 carrément de chaque coté de la piece de 
bois , de la longueur que l’on veut faire le tenon ; 
enfuitc- divifam fa largeur tant deffus que deffous 
en trois parties égales d, a , 2, on en donne une 
au tenon , placée ici au milieu en a : ceci fait , 
on tire une ligne b de chaque côté opposé l'un A 
l’autre, qui enlemble vont joindre les deux lignes 
d , a , 2 des deux autres côtés ; enfuitc avec une 
feie, on coupe la piece b de chaque côté bien 
carrément jufqu’au tiers a , que l’on fupprime avec 
i’ébauchoir, & que l’on équdrit après avec U bef- 
aiguc , pour en former le tenon , fig. 24 , que l’on 
vouloir faire. 

Si l’on vouloit faire un tenon double , fig. 25 
& 26 , au lieu de divifer la largeur de la piece 
de bois en trois parties égales , il faudrait la di- 
vifer en cinq b, a , c, a a , d , & en donner une à 
chacun des tenons a & a a\ les deux pièces b de 
part & d'autre fe coupent &fe fuppri ment , comme 
au précédent tenon , avec 1a feie ; & pour séparer 
la partie c entre les deux tenons , il faut percer 
tout au travers de la piece en c un trou de tari- 
ère , & enfuitc la feier par le bout d des deux côtéc 
avec la feie , en fuivant les deux lignes tracées 
qui séparent les deux tenons ; alors cet intervalle 
c ne tenant prefque plus à rien , on le fait partir 
facilement en frapant fur le bout : ceci fait , 00 
équirit les deux tenons comme nous l’avons vu 
pour celui de la fig. 14 , avec la befaiguc,tel qu'on 
le voit dans 1a fig. 2 6. 

De la maniéré de faire des mortoifes. 

Une mortoife , comme nous l’avons déjà vu , 
eff un trou méplat , fait dans une piece de bois 
pour recevoir le tenon dont nous venons de parler ; 
ce qui forme un affemblage, fig. 11. 

Lorfque l’on veut faire une mortoife , & que le 
tenon , fig. 24, fe trouve déjà fait, il faut mettre 
en chantier la piece de bois , fig. 27 , fur laquelle 
on veut faire la mortoife ; enfuitc prendre fon 
épaiffeur a , fig. 24 , & la porter en a , fig. 27 , 
au milieu, fi le tenon a , fig. 24, eff au milieu 
de fa piece de bois b \ enfuite prendre la largeur 
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• c, fig. 14, & la porter en a t , fig. if , ce 
qui fait la mefure de la mortoife . Si le tenon 
• , fig. 14 , fe trouvoit plut d’un côté que de l’autre, 
il faudroit commencer par prendre la largeur d , 
même fig. & la porter en d , fig. 17 , l'epaifletir 
du tenon a, fig. 24 , & la porter en a, fig. 17 ; 
& fi les pièces de bois , fig. 24 & 17, font dVgale 
grôflecxr, la partie ci, fie. 24. qui relie, fi l’opd- 
ration eft juile , fera égale à celle c 1 ,fig. 27. 

La mortoife a, fig. 28, ainli tracée, il faut y 
percer des trous a a a , fort prés les uns des autres ; 
d’abord verticalement , & après obliquement départ 
& d’autre , fur tous les fens d’une profondeur égale 
à la longueur du tenon , avec une tarière ou laffe- 
ret , dont la grfilTeur ne doit point excéder l’épaif- 
feur de la mottoife que l’on équürit enfuite inté- 
rieurement avec la befaigué , pour lui donner la 
forme qu’elle a en a, fig. iç. 

Si le tenon étoit double , comme celui a & a a 
de la fig. 16 , il faudroit aufii tracer deux mortoifes 
« & a a , fig. 30 , l’une pris de l’autre , en pre- 
nant la largeur b , fig. 2 6 , & la portant en 6 , 
fig. 30, l’épaiiïeur du tenon, a , fig. 16, en a, 
fig. 30 , l’intervalle c des deux tenons a , a a , 
fig. 1 6 , en c , fig. 30 , l’épailfeur du deuxieme 
tenon a a, fig. 16 , en a a, fig. 30; & fi les 
deux pièces de bois , fig. 26 & 30 , font d’égale 
grôfieur, & que l’on air opéré juile, la partie d, 
qui relie de part St. d’autre , doit être aulTi égale : 
ces deux mortoifes fe font chacune de la maniéré 
que nous avons vu celle de la fig. 28 , & 
forfqu 'elles font faites, elles doivent refTembler à 
celles a, a a, de la fig. 31. 

Comme les alfemblages en about ne different des 
alfemblages carrés que par leur inclinaifon , & que 
pour cette raifon les uns ne font pas plus difficiles 
à faire que les autres ; nous ne parlerons en aucune 
façon de la maniéré de les faire , ce que nous avons 
dit pour les uns pouvant tris-bien lervir pour les 
autres . 

Des ouvreges de charpenterie . 

Les ouvrages de charpenterie étant d’une tris- 
grande étendue , nous les diviferons en quatre parties 
différentes. La première aura pour objet la conf- 
truâion des bâtimens : la féconde celle des ponte : 
la troifieme celle des machines: & la quatrième 
celle des vailfeaux, navires, bateaux, &c. 

Dec ouvrages de charpenterie pour les 
bitimens . 

Les ouvrages de charpenterie pour les bütimens 
font les pans de bois , les cloifons , les planchers , 
les efcaliers, les combles, les lucarnes, C'Y. 

Mais avant de paffer à l’examen de ces différentes 
parties de l’art de la charpenterie, il convient de 
faire connoître plus particuliérement quelques 
principales pièces de charpente. 

Chevalement , efpece d’étai compofé d’une ou de 
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p! u Heurs pièces de bois ,• c’eft avec le chevalement 
qu’on fourient lestages fupérieurs , quand i! s’agit 
de reprendre un bâtiment fous oeuvre. Il eil com- 
pofé de grôffcs pièces de bois horizontales qui 
rraverfenr le bâtimenr , qui font foutcnucs en 
deflous par des chevalets ou des étais ordinaires 
& qui portent en l’air toute la partie du bâtiment 
qu’il s’agit de conlérver , 6 c fous laquelle il faut 
travailler. 

Les chevrons , pièces de bois qui s’élèvent par 
paires fur le toit, fe rencontrent .au fommet, & 
forment le faîte. 

Les chevrons ne doivent pas laiflér entr’eux plus 
de douze pouces , & il a été ordoné par le parle- 
ment d’Angleterre pour les principaux, qu’ils 
auroient depuis douze pieds fix pouces jufqu’i 
quatorze pieds fix pouces de longueur , cinq pouces 
de largeur en haut, & huit en bas, & fix pouces 
d’épaifleur ; depuis quatorze pieds fix pouces 
jufqu’à dix-huit pieds lix pouces de long , neuf 
pouces de large en bas & fept en haur, 6 c fept 
pouces d’épailfeur j depuis dix-huit pieds fix pouces 
de long jufqu’à vingt -un pieds lix pouces, dix 
pouces de largeur au bas , huit par-en-haur, & 
huit d’épaifleur . 

Et pour les /impies de fix pieds fix pouces de 
long, qu’ils auroienr quatre pieds trois pouces en 
carré *, de huit pieds de long , quatre pouces & 
demi & trois pouces un auart carrés. 

Le chevron de c héron eu formé de pièces de bois 
qui font placées d’un bout furies plates-formes, qui 
vont jufqu’au faîtage du comble , & fur lefquelles 
les couvreurs atachenc leurs lates pour la tuile & 
l’a r do i lé. 

Le chevron de croupe ert celui qui va depuis le 
haur du poinçon jufque fur la plate-forme qui eil 
fur le mur. 

La pane piece de bois de fix ou fept pouces 
en carré, entre deux jambes de force, 6 c entre le 
faîte & l’entablement , fur laquelle pofent les 
bout* des chevrons qui ne pouroient pas être affez 
longs pour aller du haut du toit jufqu’enrbas , ou 
forts pour fuutenir les lates & l’ardoife, ou les 
ruiles. 

Comme les panes font des pièces de bois poféet 
horizontalement le long des demi-toits, en forte que 
les chevrons fupérieurs & inférieurs s’apuient fur 
elles, chacun par une de leurs extrémités, elles 
doivent s’oppofer à l’éfoit que fait le toit pour 
perdre fa reaitude & fe fléchir. Mais le plus fouvent 
elles s’y oppofent inutilement, & d’autant moins 
qu’elles tendent elles-mêmes à fe fléchir par leur 
propre poids . Au/fi eft-il très-commun de voir des 
toits qui fe démontent 8 c fe courbent, d’où s’enfuit 
la ruine du faîte , & tout ce qu’il eft aifé d’ima- 
giner d’inconvénient. 

On pouroit faire les panes plus fortes & d’un 
plus grôs équârillage; mais ce remede feroit cher 
& chargeroit beaucoup Ier- toit; il y auroit peut-être 
encore d’autres remedes que nous omettons, pour 
en venir à celui qu’à propofé M. Couplet . * 
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U faut , félon lui , faite en forte que la pane 
ait peu à travailler, que même elle ne travaille 
point du tout , auquel cas on pouroit abfolument 
s’en paficr ; & ce ne fera plus qu’une sûreté 
de furcroît , qui par conféquent poura être aufli 
petite & coûter auili peu qu'on voudra . 

Cela fe trouvera , Il le ton e!l compofe' de deux 
parties dillinftes qui foient parfaitement en équilibre, 
c’ell-à-dire , telles que tout l’dfort de l’une fuit 
foutenu & contre-balancé par l’autre. 

Pour cet effet , on voit d'abord qu'il faut que le 
toit foit brifé, ou en manfarde. Deux chevrons 
du même demi-toit, l’un . fupérieur , l’autre infe- 
rieur, qu’on fuppofe égaux, s’apuieront l'un contre 
l’autre à l’endroit oit le toit cil brifé, & on fera 
la pane qu’on appelé alors pane île brifis . Le 
chevron fupérieur s'apuie par fon extrémité lupé- 
rieure contre un chevron de l'autre demi-roit ; & 
l’inférieur s’ apuie par fon extrémité inférieure 
contre lasàbliere ;dans cet état, les deux chevrons 
s’arc-boutent l’un contre l’autre, & ii s’agir de 
les mettre en équilibre. 

L’ éfort vertical du chevron fupérieur pour 
tomber , étant foutenu par le chevron de l’autre 
côté qui en a un pareil , il ne lui relie que l’éfort 
horizontal , par lequel il tend à faire tourner le 
chevron inférieur fur fon point d’apui delà sablière, 
de par conféquent à la renverfer de dedans en 
dehors : cet éfott eft horizontal ; & comme il agit 
fur ce point fixe de la sàbliere , il agit d’autant 
plus puiifament qu’il en eil à une plus grande 
difiance; ce qui fe détermine par le lieu oit eil 
le centre de gravité du chevron i l’égard de ce 
point fixe. Ceft-là un bras de levier par lequel 
il faut multiplier l’éfort pour avoir i’energie du 
chevron fupérieur: d’un autre côté, l’inférieur 
léfilte par la pefantenr à l’éfort du l’upétieur ; il 
a auflï fon bras de levier par raport au même point 
fixe ; car fon centre de gravité , où réfide toute 
fa force pour réfifter , lui donne aufit une dillance 
à l’égard de ce point, & par confcquenr une 
éncrçie de même nature que 1 autre . Après cela , 
ce nclt plus l’afaire que de l’algebre & du calcul, 
de trouver les expreffions des éforts & de leurs 
bras de leviers , oc de prendre les deux énergies 
pour égales, puifqu'elles doivent l’être dans le cas 
de l’équilibre cherché. Hi/ 1 . ils l' Acad, des Scient, 
année 1731. 

La pane de brifis efi donc celle qui foutient le 
pied des chevrons à l’endroit où le comble efi brifé, 
& qui reçoit les chevrons du brifis , comme dans 
les combles en manfarde ou combles brifés . 

^ Poutre ; grôffe pièce de bois qui entre dans un 
bâtiment, êE qui foutient les travées des planchers. 

Il y en a de differentes longueurs St grôtîeurs: 
celles qui font en mur mitoyen doivent , futvant 
la coutume de Paris, article zo8, porter plutôt 
dans toute l’épaiireur du mur , à deux ou trois 
pouces près, qu’à moitié, à moins qu’elles ne I 
fiaient direêlcsnent oppofées à celles du voiiin. En I 
ce cas, elles ne peuvent porter que dans la moitié ; 
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du mur ; & on foulage leurs portées , de chaque 
côté, par des corbeaux de pierre , en mettant une 
table de plomb entre les deux bouts , pour empêcher 
qu'elles ne s’échaufent St ne fe corrompent . On 
ne 1e fert guère dans les planchers de ces pâtures , 
mais de iolives paifantes qui fe pofenr fur le< 
murs . 

Voilà ce que nous ont appris fur les poutres les 
maîtres dans l’arc de bâtir. Les autres connoilfances 
qu’on a touchant les poutres , fiant dues aux phyfi- 
ciens. Ces connoiffances concernent l'élort dont- 
celles de différentes longueurs font capables . Nous 
allons expofer ici ce que MM. Couplet, Bernoulli 
& Parent, ont découvert. 

i°. La réfifiance totale de chaque poutre efi le 
produit de fa bafe par fa hauteur. z°. Si les 
bâtés de deux poutres font égales en longueur , 
quoique les longueurs &largeurs en foient inégales, 
leur réfitlance fera comme leur hauteur. Doù ii 
fuit qu’une poutre pofée de champ, ou fur le plut 
petit côté de fa bafe, réfutera plus que pofée fur 
le plat , St cela en ration de l’cxcês de hauteur 
que cette première fituation lui donnera fur ia 
fécondé . On fera fans doute furpris , après cela , 
qu’on pofe les poutres fur le plat dans les bâti- 
mens : mais comme il et! important qu elles aient 
une certaine ailiete , on préféré cette fituation , 
parce qu’elle efi plus convenable qoe l’autre. 
3*. Si la fomme des côtés des baies de deux 
poutres efi égale, que ces côtés aient , par exemple , 
12 & iz.ou 11 & 13, ou to & 14, ou 9 & 
15, {Sv. de forte que la fomme foit tou;onrs de 
24 pouces, & que les poutres loient toujours pofées 
de champ , on trouve en fuivant cette cfpeee de 
fuite , que dans la première poutre qui auroit 
ta & iz, la réfifiaoce efi 1728, & la folidité 
144; et qui donne le raport de ia réftfiance à U 
folidité ou pefanteur, comme 1» à 1. Ainfi, en 
fe fervant delà derniere poutre qui anroit 1&23, 
la réfifiance ferait 5 29 , fit la folidité 23. Par 
conféquent la première poutre , qui feroit carrée , 
auroit , par raport à (a pefanteur , près de deux 
fois moins de force , c’ert-à-dire , de réfifiance que 
la derniers. Et dans les poutres moyenes, cette 
réfifiance comparée à fa pefanteur , irait toujours en 
augmentant depuis la première jufqu’à la derniere : 
c’en ce qu'on va voir dans ia rabie fuivante . On 
peut confultcr aufii à ce fujet les Mémoires de 
V Académie royale des Sciences de ryop & de 1708, 
& le Traité de la Charpenterie & des bois de toute 
cfpeee , par M Mathias Méfange. 
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Teble du raport de ta force det pourra 
A leur folidité • 

DimrnGcn det Exprtffiou de U force ExprfiTion de U 

poutres oo rffi&toce . (blidUf . 

Lsrftvr . H tuteur 


pouces* pouces. 


ta 

11 

1728 

«44 

11 

«î 

1859 

«43 

10 

«♦ 

1960 

140 

9 

15 

102 j 

'*5 

8 

lé 

2048 

128 

7 

*7 

1013 

"9 

6 

18 

'944 

108 

S 

*9 

1805 

95 

4 

20 

léoo 

80 

3 

21 

> 3*3 

dî 

a 

aa 

ç 68 

44 

1 

*î 

5 >9 

»? 


Poutre armée ; e’eft une poutre fur laquelle font 
aiïemblées deux déchirées en abouts , avec une 
cléf , retenues par des Tiens de fer . Cela fe pra- 
tique quand on veut faire porter à faux un mur 
de refend , ou lorfque le plancher elf d’une fi 
grande étendue, qu'on rft obligé de fe fervir de 
cet expédient, pour foulager la portée de la poutre, 
ta faifant un faux plancher par-deffus l’armature. 

La poutre feuillée , eft celle qui a des feuillures 
ou des entailles, pour porter par cet encadrement 
le bout des folives. 

La poutre quartier:, née ; poutre fur les arêtes de 
laquelle on a pouffé un quart de rond , une dou- 
cine ou quelque autre moulure entre deux filets; 
ce qui fe fait plutôt pour èter la Hache , que pour 
ornement . 

La poutrele ; petite poutre de 10 1 12 pouces, 
qui fert principalement à porter un médiocre 
plancher . 

La J olive ; pièce de bois , de brin ou de feiage , 
qui fert i former les planchers ; il y en a de 
pluficurs gtôffeurs , félon la longueur de icur 
portée. Les moindres folives font de 5 i 7 pouces 
de grôs ; pour les travées depuis 9 jufqu’à 15 pieds. 
Les folrves de 15 pieds ont 6 pouces fur 8; celles 
de 21 pieds ont 8 pouces fur 10; celles de 29 
pieds, 9 pouces furrt ; & celles de 27 pieds, 10 
pouces fur 12: ces proportions font générales dans 
toutes les folrves . Dans les folrves ordinaires & 
celles d’enchevêtrures , elles ne font pas tout-à-fait 
les mêmes, comme on le verra dans la table 
fuivante . 
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Table des dimenfions des folives eu égard i leur 
longueur . 


folives d’enehevétrure . folives ordinaires. 



longueur. largeur, hauteur, largeur, hauteur. 


6 pieds. 5 pou c. 7 pour. 4 poue. 5 poue. 

967 4 6 

il 6 8 j 7 

15 8 9 67 

18 ÿ 10 6 8 

21 10 11 78 

24 SI 12 8 9 . 

_ Les folives d’une grande portée doivent être 
liées enfemble avec des liernes entaillées & pofées 
en travers par-deilus , ou avec des étréfillons entre 
chacune. Selon la coutume de Paris, article 20 6, 
il n’y a que les folives d’enchevêtrure qu’on peut 
mettre dans un mur mitoyen , & dans un mur 
même non mitoyen ; mais elles doivent porter 
fur des sàblieres . On les pofe de champ , & à 
dillances égales à leur hauteur ; ce qui donne 
beaucoup de grâce à leur intervalle . Le mot de 
folrves vient du mot folum, plancher. 

Solhe de brin ; foi'rve qui eft de toute 1 a lon- 
gueur d’un arbre équâri . 

Solhe de feiage ; foltve qui eft débitée dans un 
gtôs arbre , fuivant fa longueur . 

Des pans de bois . On appelé pan de bois l’u- 
nion de toutes les pièces de charpente qui com- 
pofent la façade d’un bâtiment ; ce genre de bâtir 
occupe à la vérité beaucoup moins de place qu’une 
maçonerie en pierre ou en moèlons , choie fort 
avantageufe dans les endroits où le terrain eft petit 
& fort cher ; mais en récompenfe il eft plus fujet 
aux incendies, & n’eft pas , à beaucoup près , fi 
propre ni fi durable. Il en eft de deux fortes ; les 
uns appelés à bois apparens , font ceux dont les 
bois font à découvert , & fans être enduits de 
plâtre 1 les autres appelés à bois recouverts , 
font ceux dont les bois font Iatés & enduits de 
plâtre par-deftus: ceux-ci peuvent devenir un peu 
plus propres , & fufceptibles de décoration , ayant 
en dehors une apparence de maçonerie, & pouvant 
par conféquent recevoir de nouveles plinthes, cor- 
niches & aunes membres d’ architeêfure & de 
fculpture : les uns & les aunes commencent quel- 
quefois au premier étage, fig. 32 & 33, Planche 
IL étant apuiés fur un mur de maçonerie , a, 
fis- 3 1 1 ou f ur des piliers de bois ou de pierre 
a , fig. 33 , ou fur de la maçonerie a , oc des 
poteaux t, fig. 33 , pour en faire des boutiques, 
& quelquefois au rez de chauffée , fig. 34, 35 
& 36 ; mais toujours apuiés fur un maffif a , 
mêmes fig. fervant de retraite , & cela pour pré- 
ierver le bois de l’humidité du terrain, qui infail- 
liblement le pourriroir en fort peu de temps. 

Les anciens les diftinguoient de trois maniérés 
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différentes : la première , fig» 32 , qu’ils appeloient 
fintple , ctoit un compote de plufieurs pièces de 
bois b pofe'es debout , & perpendiculairement af- 
femblfes à tenon & mortoife par-en-haut , & par- 
cn-bas dans d’autres pièces de bois plus fortes c 
qui les traversent i les extrémités étoient foute- 
nues par d’autres d plus fortes j & pour empê- 
cher que le tout ne s’inclinât d un côté ou d un 
autre , on en plaçoir d’autres c diagonalement op- 
poses entre] les , que l’on appelé proprement 
guïtres ou décharge , parce qu’elles fervent à dé- 
charger les pièces fupéricures d’une partie de leur 
poids. Si l’on pratîquoit des ouvertures , comme 
pour des croifées , on fupprimoit deux ou trois de 
ces pièces de bois b , on en plaçoit une autre h 
en travers appelée traverfe , & à la hauteur qu’on 
vouloit faire l’apui , aflemblée à tenon & mortoife 
dans celles f appelées poteaux des croifées , foute- 
nues par d’autres i placées perpendiculairement, 
& affemblées aufli à tenon & mortoife haut & 
bas. 

La deuxieme maniéré k , même figure , droit 
nommée à lojange entrtldcée’.c étoicui plufieurs pièces 
de bois k cntrelâcées diagonalement , formant des 
lofanges, & entaillées l’une dans l’autre , moitié 
par moitié, c’eff-à-dire, chacune de la moitié de 
fon épaiffeur à tenon & à mortoife dans les pièces 
fuperieures & inférieures r, dans celles des extré- 
mités d , & dans les poteaux des croifées /. 

La troifieme maniéré, fig. 3?, ctoit appelée à 
brin defougere: cVtoient plufieurs potelets b difpofés 
diagonalement , & aflemblés à tenon & mortoife 
dans les intervalles de plufieurs poteaux c d pofés 
perpendiculairement, dont quelques-uns d fervoient 
aux croifées’, relTemblans en quelque forte à des 
branches de fougere , dont les potelets représen- 
tent les brins . Quoique tous ces potelets fiflent 
chacun prefque l’office de décharge , on ne laUToir 
pas que d’en placer en $ qui foutenoient en même 
temps les aflcmblages. 

Chacun des pans de bois que nous venons de 
voir, étoit quelquefois furmonté d'une efpece d’at- 
tique compofée de plufieurs poteaux / pofés à 
plomb , entretenus par plufieurs pièces de bois g 9 
difpofées en croix de fiiint André. 

Si les pans de bois ^ fig. 34 , ne font pas des 
plus modernes , ils n’en font pas moins folides *, 
on en voit encore plufieurs de cette façon fur le 
pont Notre-Dame à Paris, & ailleurs.- il eff vrai 
qu’ils emploient beaucoup de bois : c eff à quoi 
l’on a remédié dans les modernes, fig. 35 & 36, 
en les faifant plus à claire voie , ou plus écartés 
les uns des autres afin de leur donner plus de 
jeu. 

La figure 34 repréfente un pan de bois apuié 
fur un maflif ou petit mur a d’environ dix-huit 
pouces d’épaifleur, qui, comme nous l’avons vu, 
Jert à empêcher les pièces de bois les plus proches 
de la terre de fe pourrir . b eff une piece de bois 
d’environ un pied de grôfleur , appelée sdbliere , 
pofée fur le milieu du maffif a , fur laquelle 
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pofe tout le pan de bois . c font de grôs poteaux 
d’environ doute à 1 5 pouces de grôfleur , appelés 
maîtres pureaux , parce qu’ils entretienent , de dtf- 
tance en diflance , l'aflcmblage de tous les autres . 
dee, font d’autres sablières affemblées par chaque 
bout à tenon & mortoife dans les maîtres poteaux 
c , dont celles d & e fe trouvent placées i U 
hauteur des planches : c’ell fur ces sablières b de e 
que font aflemblés à tenon & mortoife par-en- 
haut & par-cn-bas , les poteaux g des croifées 
d'huifferie k , de remplage q r r, de guêtre & 
guétrons n s , décharges * , tournifles v , croix de 
l'aint André p , &c. dont les grôfleurs font toutes . 
d’environ fept à huit pouces . g font les poteaux 
des croifées , qui avec leurs linteaux h , & leur 
apui i , pofés en travers Sc aflemblés à tenon & 
mortoife par leur extrémité dans les poteaux g , 
forment les baies des croifées. b font les poteaux 
d’huiflerie qui avec leurs linteaux / aflemblés auffi 
i tenon & mortoife par leur extrémité , forment 
les baies des portes . Au deflous des apuis i des 
croifées, font des petits potelets m, 8c des petites 
guêtres ou guétrons n pofés obliquement , aflem- 
blés à tenon & mortoife par-en-haut & par-en- 
bas . Au dciï'is des linteaux h des croifées , & 
de ceux l des portes , font de petits poteaux ou 
potelets o , aufli aflemblés il tenon Sc mortoife . 
Les efpaces entre les croifées font remplis de trois 
maniérés différentes: la première , de deux pièces 
de bois p en forme de croix de fainr André , 
entre deux poteaux q appelés poteaux de remp- 
lage-, la fécondé, d’un poteau de remplage r, Sc 
de deux guêtres f; 3 c la troifieme de deux poteaux 
de remplage t & de plufieurs tournifles v affem- 
blées à tenon Sc mortoife dans une décharge x. 
Au deffus de la sâbliere e , e(! un rempliffage de 
deux poteaux de remplage a Sc. autres b , Sc de 
guétrons e . d font des confoles faillantes d'environ 
'douze à quinze pouces , furmontées d’une efpece 
de chapiteau carré e ; le tout entaillé d’un pouce 
d’épaifleur dans l’extrémité fupérieure des maîtres 
poteaux c , & des poteaux de remplage a , & 
ataché de plufieurs chevilles de fer, fig. 72 , pour 
fupporter les hlochets /, qui à leur tour fupporrent 
le pied des chevrons g aufli failiant en dehors, 
& par-la garantir la façade du bâtiment des pluies 
Sc mauvais temps . Au deffus de la sablière j T, 
font les poteaux h des croifées , les guêtres i, 

r rcaux de remplage b , 3 c tournifles / , aflemblés 
tenon 3 c mortoife par-en-haut 3 c par-cn-bas, 
partie dans In ferme cintrée m , 3 c partie dans 
un entrait » formant les linteaux des croifées , au 
deffus duquel font les poteaux de rempliffage e , 
3c des guêtres ou contre-fiches p affemblées auffi à 
tenon 3 c mortoife par-en-bas dans l’entrait n , 3 c 
par-en-haut dans la ferme ronde m. 

La figure 35 e(t un pan de bois à la moderne, 
dont par économie les poteaux font écartés les 
uns des autres . a eff une maçonerie qui monte 
en partie jufqu’au premier étage, Sc qui avec des 
poteaux b d’environ quinze à dix-huit pouces do 
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irôfleuf , aflemblés à tenon 5 c morfoïfc - par - en- 
haut , foutienent une poutre ou poitrail r , dont 
la grôfleur eit déterminée par la longueur de fa 
portée 5 c la pefanteur des planchers 5 c pièces fu- 
périeures : ce rez de chauffée eft deftiné à faire 
•des boutiques de marchands ou artifans entre deux 
defquelîes eft une allée pour communiquer aux 
apartemens fupérieurs . ri eif le linteau de la 
porte . e font des poteaux d'environ huit à dix 

r ces de grôfteur , aflemblés par-en-haut i tenon 
mortoile , 5 c apuiés par- en -bas fur les apuis 
des boutiques, qui avec les linteaux f en forment 
la porte, g font des petits poteaux de rcmpl ifla ge, 
auffi aflemblés à tenon 5 c morcoife haut 5 c bas. 
h font tes bouts des folives des planchers qui 
portent fur la poutre c 5 c la sablière r, au deflus 
defquds font les sablières k , qui enfembie font 
afiemblees à tenon 5 c morroife , d’un côté , dans 
le poteau cornier / , 5 c de l’autre dans de forts 
poteaux m , efpacés de diftance en diftance pour 
îoutenir la charpente . Sur les sàblieres , k , font 
jtuflTi aflemblés les poteaux n des croifées , com- 

Î iofés de leurs linteaux o, de leur apui p , 5 c de 
eurs potelets q . Les décharges r , 5 c leurs po- 
teaux ou tournifles s , les croix de faint André 
t t» , font d’autres sablières plus petites dellinées à 
porter le pied des chevrons des combles. 

I.a figure 3 6 eft un autre pan de bois à la 
moderne, mais fans boutiques , compofé d’un petit 
maflif de maçonerie a , de poteau cornier b , 
dans lequel eft aflembîée toute la charpente des 
sablières inférieures e pour chaque étage , ainfi 
que de celles ri, qui portent le pied des chevrons 
des combles , des sâbiieres fupérieures c , qui portent 
les planchers / , dans chacune defquelles font af- 
femblés , à tenon 5 c morcoife haut 5 c bas , les 
poteaux des croifées g y compofées de leur linteau 
h , de leur apui r , 5 c de leurs potelets k ou dé- 
charges / , 5 c leurs tournifles m , 5 c de croix de 
faint André n. 

Des cloifons . 

On appelé cloifon , fig. 37 , Planche II , un af- 
fembîage de pièces de bois 0% poteaux pofés per 
pendiculairement , dont les intervalles font remplis 
de maçonerie , pour féparer plusieurs pièces d'un 
apartement , 5 c quelquefois en même temps pour 
foutenir une partie des planchers . Elles font 
compofées de pluflours poteaux a , efpacés de 15 
à 18 pouces de diflance ; de charge b , depuis 4 
jufqu’a 8 pouces de grôfleur , 5 c tournifles r; 5 c 
s’il y a des portes , de poteaux d’huifferic ri, lin- 
teaux e , 8c potelets /, aflemblés haut 5 c bas dans 
de sôblieres g , comme celles c 5 c b du pan de 
bois , fig. 36. On les fait de trois maniérés diffé- 
rentes . La première , appelée cloifon pleine , à 
bois apparent , fe fait en cmplitïant Amplement 
les intervalles des poteaux a de maçonerie, ara- 
fés des deux côtés . La fécondé , appelée cloifon 
pleine hourdée , fe fait en couvrant les deux côtés 
Arts & Métiers» Tome I. 
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de cette demiere d’un enduit de plâtre . La troi-' 
fieme , appelée cloifon creufe , fe fait en latanc 
des deux côtés par -deflus les poteaux a , (ans 
emplir les intervalles que l’on enduit enfuite de 
plâtre . 

Il eft encore une autre efpece de cloifon, fig . 38 , 
appelée cloifon mince ou d 'huifferie , que l’on emploie 
pour les corridors , féparations de petites chambres , 
cabinets, garde-robes , & fur-tout dans les galetas 
5 c chambres de domeftiques ; elles font compofées 
de plufleurs planches de bateau a , efpacées , tan t 
pleins que vides, entées par-cn-hauc 5 c par-en-bas , 
dans la rainure ou feuillure d’une cooliffe b , fig . 39 , 
aflemblce à tenon ôc mortoife , s’il y a des portes, 
daos les poteaux d’huiflerie e, fig . 38 , appelés 
tiers poteaux. 

Il arive quelquefois, iorfque les cloifons font 
hourdées , i°. que les poteaux d’huiflerie ri, fig. 37 ^ 
5 c tiers poteaux c , fig. 38 , 5 c leurs linteaux , font 
de l’épaifleur de la cloifon hourdée, c’eft-à-dirc , 
à bois apparent ; i 6 . qu’ils ont une feuillure du 
côté a y fig. 40 5 c 41 , plan d’iceux, pour recevoir 
le batemenc de la .porte de menuifene -, 3 0 . qu’ils 
ont aufli une feuillure des deux côtés b y même 
figure y dans laquelle on peut clouer des lates , 5 c 
pofer l’enduit de plâtre. 

Des planchers . 

On appelé plancher , un affemblage de pièces de 
bois Dofées horizontalement , formant une cpaifleur 
qui fert à féparer les différens étages d’un bad- 
inent, 5 c à en multiplier les furfaces: il en eft 
de deux fortes; les uns avec poutres, 5 c les autres 
tans poutres. 

Les premiers qu’on emploie le plus fouvent 
pour les grands aparreraens, fe fonc de trois ma- 
niérés : la première , appelée plancher à poutre 
apparente , fig. 42 5 c 43 , eft compolée d une 
poutre a y d’une grôfleur proporfionée à fa lon- 
gueur 5 c à la charge qu’elle doit porter, pofée 
lur des murs de face 6c de refend , fur laquelle 
vient s’apuier une partie d'aflemblnge de chcvctre 
b , folives d’enchevêtrure ri, de longueur e, de 
remplilTage /*, 8cc. qui enfembie forment le plan- 
cher dont l’autre partie eft apuiée fur une sablière 
k y pofée fur un mur b , ou cloifon , ou enfin fur. 
une autre poutre . La féconde , appelée plancher 
à poutre demi - apparente , fig. 44 , 45 5 c 4 d , eft 
Iorfque toutes ces pièces étant affemblées à tenon 
5 c mortoile dans la poutre a y ou pofées fur des 
lambourdes g qui y font atachées, il n’en relie 
plus en contre bas que la moitié de lYpaifleur. 
La troifieme , appelée plancher à poutre perdue , 
fig. 47 5 c 48 , eft Iorfque le plancher h 5 c i étant 
double, la poutre a fe trouve perdue dans fon 
épaifleur , 5 c procure par-là le moyen de faire un 
plafond uni . 

La fécondé forte de plancher, fig . 49, 5 c celle 
que l’on emploie de nos jours, fur -tout lorfqu’il 
s’agit de pièces peu fpacieufeî , fe fait en era- 
' Ccc c 
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ployant feulement des folives de bois de brin , 
d'environ 10 à 12 pouces de grôiïeur, 3 c quelque- 
fois plus, félon le diamètre des pièces qui déter- 
minent leurs longueurs , & qui , comme nous 
l’avons vu précédemment , font beaucoup plus 
fortes que celles de bois de fciage, & lupprimant 
pour cet effet les poutres , qui , traverfant pour 
l'ordinaire le milieu de ces pièces , empêchent 
l’unité des plafonds, 8c qui diminuent la dépenle 
& le poids d’un double plancher, fi on ne veut 
point qu’elles foient apparentes. 

Il faut obferver autant qu’il efi poiïiblc, pour 
conferver U portée de ces poutres , fol ives & autres 
bois qui compofent les planchers, non feulement 
de les pofer fur des plates - formes , madriers ou 
autres pièces de bois k , fig. 42 & 47 ; mais en- 
core de leur procurer de 1 air par des ouvertures 
pratiquées à leurs extrémités , l’expérience ayant 
fait voir de tout temps que le bois enfermé dans 
la maçonerie, fe brûle & fe pourrit en fort peu 
de temps. 

Des efcaliers • 

Un efealier, du latin fcala , échele, eft l’a/fem- 
blage d’une certaine quantité de marches dans une 
ou pluficurs pièces de bois perpendiculaires ou 
rampanres qui les portent , appelés noyaux , limons 
ou échifres ; c’eft dans la charpenterie un des ou- 
vrages les plus difficiles à l’égard des courbes, 
fur-tout lorfqu’il s’agit d’économifer le bois . Il 
en eft de deux efpeces : les uns appelés grands 
efealier s , 8c placés dans des pièces appelées cages 
éT efcaliers , fervent à communiquer de bas en haut 
des vcftibules , périftylcs ou porches, dans les apar- 
temens des étages fupérieurs.- les autres appelés 
petits efealier s , ou efcaliers de dégagement , pri- 
vés , fecrets ou dérobés , placés dans des petites 
pièces, fervent â dégager au/fi de bas en haut, 
dans des cabinets, gardes - robes , entre -fols , 
chambres de domeliiques , 8cc. Les uns 5 c les 
autres font placés dans des cages de forme cir- 
culaire, pl. III y fig. 50 8c 5 1 , 58 & 59 *, ovales, 
fig- 5 1 &.5? ; carrées, fig . 54 À 55 , 60 & 61 ; 
rectangulaires , fig. $6 St 57 , 62 Sc 6% , 64 Sc 65 , 
66 8c 67 \ ou enfin irrégulières, fig. 68 8c 69. On 
les fait de quatre maniérés différentes. 

La première , appelée à noyau , eft de deux 
fortes; l’une appelée à noyau circulaire y figures 50 
& 51 , 52 & 5.?* eft compolée d’une ou pluûeurs 
pièces de bois, #, appelées noyaux arondis , d’en- 
viron 12 à 15 pouces de diamètre, qui moment 
depuis Je bas jufqu’en - haut , St entées l’une fur 
l’autre à tenon Sc mortoife, dans Icfquelles font 
auftî affemblées à tenon & mortoife par un bout 
b y chacune des marches b e , du lardées par-deiïous 
pour être larées & enduites de plâtre, dont l’aufre 
bout c efi fcellé dans les murs £,&les intervalles 
d fe remplirent comme de coutume de maçonerie . 
L’autre, fig. 54 & 55 , là Sc 57, appelée à noyau 
carré y ne différé des précédentes que parce que le 
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noyau e, au lieu d'être circulaire, efi carré, Sc 
les cages d’efeaiiers , au lieu d’être circulaires ou 
ovales, font carrées ou reif angulaires. 

La deuxieme manière, appelée fufptnducy eft 
celle dont le limon , fufpeadu en tournant fur 
lui-même, forme au milieu un vide qui JaifFe 
apercevoir une partie de la cage d’efcalicr. il en 
efi de quatre efpeces différentes . La première, 
fig. 58 & 59 , appelée en limace circulaire , efi 
lorfque le limon rampant *, d’environ 10 à 12 
pouces de hauteur , far 6 & 8 pouces de largeur, 
formant un cercle par fon plan, vient s’arondir 
par-cn-bas d en forme de limaçon , d’où il tire 
(on nom ;& les marches b c délardées par-defious, 
fom afTemblées à tenon & mortoife par un bout 
b, 8c par l'autre c feeliées dans un mur ^ , comme 
nous venons de le voir en parlant des efcaliers à 
noyau . La féconde efpece , appelée en limace ovale , 
ne différé de la précédente que par le limon 
rampant a , qui, au lieu d'être circulaire , eft 
ovale par fon plan. La troifieme efpece, fig. 60 
Sc 61 y appelée à limon carré y eft celle dont le 
limon rampant efi carré par fon plan. La qua- 
trième efpece, fig. 62 & 63 , 68 Sc 6g y appelée à 
limon rectangulaire , ell lorfque le limon , tournant 
comme les autres fur lui-même, forme un re&angle 
par fon plan . 

La troifieme maniéré , appelée en périme , fis- 
84 8c 85 , eft lorfque le limon rampant efi foute - 
nu par chaque bout par une piece de bois qui 
monte de fond . 

La quairieme maniéré, fig. 66 & 67 » appelée 
d échifre efi lorfque les limons qui portent les 
marches font pofés à plomb les uns des autres. 

Chacun de ces limons efi compofé de plufienrs 
pièces de bois a, dans icfquelles efi aiïemblé à 
tenon & mortoife le collet b des marches b r, 
dont l’autre côté c efi fcellé dans les murs g: on 
les aiïemble suffi à tenon Sc mortoife de différente 
manière . La première, fig. 60 Sc 61 y 62 8c 6? , 
dans de petits montans d , par une entaille d y fig. 
60 Sc 61 y faite en eux-mêmes fur une partie de 
la charpente des paliers carrés h , fig. 61 & 6g , 
ou continues h , fig . 6 5 , 67 St 6g , ou fur des 
quartiers tourna ns i , fig. 6 g , ou bien encore fur de 
longues pièces de bois a y fig. 64, qui montent 
de fond, c’eft-â-dire, depuis le deiïus du patin 4 , 
npuié fur de la maçonerie /, jufqu’en -haut du 
bâtiment. Ces limons a font ordinairement furmon- 
tés d’une rampe ou garde-fou en fer, m y fig. 61 
St 6 4, ou d'un autre limon », appelé limon d'apui , 
aiïemblé à renon 3 c mortoife par chaque bout dans 
les montans dyfig. 62 , ou par un boor dans les 
montans dyfig. 64, 8c par l’autre dans le limon 
fupéricur a ,dont l'intervalle efi divifé de baluftres 
rampans o , fig- 62 y 64 Sc 66, ou horizontaux p, 
fig. 66 , méplats , circulaires ou carres par leur 
plan. 

Il arive fort fou vent , 3 c cela efi beaucoup 
mieux, que l’on fait la première marche e de tous 
ces efcaliers en pierre , donc l’extrémité /, arondie 
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ou carrée, fupporte le pied du noyau ou limon a 
8 c cela pour préferver l*un & l'autre des humidités 
de la terre ; c’eff auffi pour cette rai Ton que Ton 
furmonre les patins k d'une maçonerie /, de quinze 
à dix-huit pouces de hauteur. 

Di s comiles . 

Nous avons vu au commencement de cet article, 
que l'origine des combles eff venue de la necedlte 
que les anciens aboient de fe mettre à l’abri des 
mauvais temps ; nous allons voir maintenant que 
la hauteur qu’on leur donne > vient de la tempé- 
rature plus ou moins grande des differens climats. 

Autrefois on donnoit aux combles autant de 
hauteur que de bafe ; on a fait enfuite des triangles 
équilatéraux ; enfin , on eh parvenu au point de 
leur donner de hauteur la moitié de leur bafe. 
Celle qu’on leur donne ordinairement en France, 
eff environ depuis un jufqu’aux deux tiers de la 
bafe; mais elle difTcre encore félon les matériaux 
dont on fe fert pour les couvrir. Cette hauteur, 
dit Vitruvcy doit augmenter à proportion que l’on 
approche des régions fcptentrionales , où les pluies 
& les neiges lonc abondantes, & par la même 
raifon diminuer à inclure quon s’en cioigne ; aufli 
lont-ils très -élevés vers le nord , fort bas en 
Italie, encore plus au levant, n’y ayant prefque 
que des terrages . il en eff de cinq efpeces diffé- 
rentes ; la première, font les combles à deux égouts; 
la deuxieme , les combles brîlVs , dits à la manfarde ; 
U troiiîeme, ceux en tour; la quatrième, ceux à 
l’impériale ; 8 c la cinquième , ceux en dôme ou 
calotes » 

Des combles à deux égouts. 

Les combles à deux égouts font en France les 
plus fimpics de tous , & ceux qui coûtent le 
moins: il en eff de circulaires, ovales, carrés, 
rectangulaires, 8 c à pans coupés par leurs plans; 
on les divife en deux efpeces: l’une, appelée à 
deux égouts , planche III , fig. yo , cil lorfque les 
chevrons étant inclinés des deux côtés, l’eau peur 
s’écouler de part & d’autre ; l’autre , appelée d un 
feul égout ou en appentis , fig. y I , & qui tient de 
la première, eff lorfque les chevrons n’étant pla- 
cés que d’un côté, l’eau ne peut par conféquent 
s’écouler que d’un côté. 

Ces deux maniérés fe font avec exhauffement & 
fans exhauffement ; la première , fig. yy & y 6 , 
elt lorfque le tirant ou la poutre b placée plus 
bas que l’extrémité des noeuds c, forme un étage, 
partie dans l’enceinte des murs r,& partie dans 
les combles ; la fécondé , fig. yo , 74 , 79 , &c. 
eff ‘lorfque le même tirant ou poutrç. b , vient 
aboutir au pied des chevrons a ou arbalétier g: 
l’une & l’autre fe font encore de deux manières ; 
la première, en y plaçant des fermes ou demi- 
fermes, & la deuxieme, en les y fupprimant. 
Lorfque l'on y place des fermes , fig. 70 , ou demi- 
fermes , fig. 71, il faut les éloigner d’environ 
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douze pieds de diffauce l’une de l’autre, & elle» 
doivent être compofées d'une poutre ou tirant b , 
qui fert à retenir lYcartemenr des arbalétiers g t 
8 c quelquefois celui des murs r, 8 c à foutenir un 
poinçon d y fur lequel eff affemblé à tenon & 
mortoife le bout e d’une contre -fiche , fur la- 
quelle à fon tour vient s’apuier par l’autre une 
force ou arbalétier g , affemblé à tenon ou mor- 
toife par iôo extrémité inférieure dans la poutre 
ou tirant b , & par l’autre dans le poinçon d « 
Ces forces g font faites pour porter une , deux , 
8 c quelquefois trois pièces de bois h , appelées 
panes , cfpacées à diiïances égales fur la hauteur 
allant d'une ferme û l’autre , pofées fur des 
taffeaux r, qui fervent à les caler , chevillées 
dans la force ou arbalétier g , & apuiées fur 
les chantigooles k affemblées à tenon & mor- 
toife , ou atachées avec de fortes chevilles de 
fer , fig. 71 y de fept à huit pouces de long, 
& entaillées en forme de talon par fon extré- 
mité inférieure dans l'épaiffeur de l'arbalétier 
g . Ces panes h contribuent à foutenir le poids de 
la couverture que portent les chevrons a y dont 
l’extrémité fupérieure eff apuiée fur une pièce de 
bois /, appelée faite , qui va de l’une à l'autre 
ferme , & qui les entretient par le haut du poin- 
çon d y 8 c dont le pied eff apuié 8 c entaillé fur 
une plate-forme ou sablière m % posée fur les 
murs Cy 8 c cela pour préferver le pied des che- 
vrons des humidités du plâtre . 

Chacune de ces fermes eff entretenue par un 
affembiage de pièces de bois appelé faîtage y fig. 
73, dont, comme nous venons de le voir, d eff 
le poinçon apuié fur la pourre ou tirant b , qui , 
dans les fig. 70 & 71 , entretient l’écartement des 
murs c. Ce faîtage, fig. 73, eff composé dune 
piece de bois I , appelée faite , ou font affemblés 
à tenon & mortoife les poinçons dy 8 c fur laquelle 
vienent s’apuier par le haut les chevrons a , fig . 
yo 8 c 71, fou tenu s fur fa longueur par des liens 
7i, en forme de potence , affemblés à tenon 8 c 
mortoife par un bout dans ic faîte /,& par l’autre 
dans le poinçon d. 

11 arivc fou vent qu’aux demi -fermes dont le mur 
c monte jufqu’en haut d’un côté, on fupprime le 
faîtage, fig. 7?» 8 c par conséquent le poinçon d ; 
alors l'extrémité fupérieure de l’arbalérier g , fig . 
71, 8 c le bour e de la contre-fiche, font fcellés 
dans le grand mur c. 

La fig . 74 eff un grand comble fans exhauffement 
avec ferme, composé d’une poutre ou tirant a , 
apuié par chaque bout fur des sûblicres m , posées 
fur les murs c, gnmis de boffage par -en -haut & 
par-en-bas, & aux endroits où pluffeurs mortoilrs 
placées à la même hauteur pou raient lui avoir ôte 
une partie de fa force, fur lequel font affemblés 
par un bout à tenon & mortoife des contre-fiches 
e 8 c entrait /, affemblés par l’autre aufli à teuon 
8 c mortoife dans les arbaicriers g , fur chacun 
defquels font apuiées trois panes h , pour porter 
les chevrons a , foutenus de taffeaux i & de chan- 
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vigne les k • L’entrait / eft foutenu fur fa longueur 
d’elfelicrs o , afTemblés à tenon 3 c mortoifc par un 
bout dans l'entrait /, & par l’autre dans lesarba- 
lériers g. p , font des jambetes aflemblées à tenon 
& mortoile par chaque bout, contribuant par l’un 
à foutenir les arbalcticrs g y & apuiées par l’autre, 
l’une fur l’entrair /, & Pautre Itrr le tirant b. q, 
font des petites pièces de bois appelles coyaux 
aflemblées par un bout à tenon 3 c mortoile , ou 
atachées de clous fur les chevrons a, & par l’autre, 
apuiées fur les murs c . 

Si l’on jugeoit à propos de fupprimer l’extrémité 
inférieure du poinçon a , pour pratiquer dans le 
comble un grenier commode, il faudrait le faire 
porter alors fur l’entrait /, que l’on ferait un peu 
plus fort 8c d’un feul morceau . 

Chacune des fermes de ce comble eft entretenue 
par un faîtage, fig. 75, composé du poinçon d 
& de la poutre b de la ferme dont nous venons 
de parler, d’un faîte /, 3 c d’un fous-faîte x, af- 
femblés par chaque bout à tenon & mortoife dans 
les poinçons d , foutenus & liés eofcmble avec des 
liens n , afTemblés dans le faîte /, dans le fous- 
fatte x , 3 c dans le poinçon d, 

La fig. 76, eft un grand comble exhaufsé, com- 
posé d’une poutre b qui porte un plancher , dont 
les extrémités apuiées dans les murs c, font fur- 
montées de jambes de force r , qui , avec les efle- 
liers 0 y portent une ferme composée de poinçon 
dy de contre-fiches e, d’entrait /, qui peut aufli 
porter un plancher de jambetes />, d'arbalétiers 
g y de panes h qui portent les chevrons a , de 
tafleaux i , de chantignoles 4 r 8c de faîte /. À 
l’extrémité fupérieure des murs c font de plates- 
formes m pour porter le pied des chevrons a , 
garnis de coyaux 7. 

Les fermes de ce comble font aufli entretenues 
de faîtage, fig. 77, composées de jambes de force 
r, apuiées fur la poutre b , 3 c du poinçon d , 
apuié fur l’entrait /, dont nous venons de parler, 
fur lequel font afTemblés le faîte /, le fous-faîte 
x, 8c leurs liens n.t, font les (olives des planchers 
qui traverfent d’une poutre b à l’autre, où d’un 
entrait / à l’autre. 

Lorfque les combles, fig. 78, 8c demi-combles, 
fig. 79, font petits, 3 c que les chevrons ne font pas 
trop longs pour ne pouvoir fe foutenir d’eux-memes 
fans le tecours des panes ; alors on les fupprime , 
3 c on place les fermes de maniéré que les chevrons 
étant diftribués , comme nous venons de le voir , 
fur la longueur du faîte /, les arbalêciers g peu- 
vent fervir en même temps de chevrons iorfqu’ils 
fe rencontrent: ces fortes de fermes font com- 
posées de titans b , apuiés fur les murs c , de 
poinçon d y d’entTait f Sx. d’arbalétiers g ; on y 
place aufïi comme aux précédentes des faîtages , 
fig. 80, pour les entretenir, composés de poinçon 
d y de faite / , de fous-faîte x , 3 c de liens ». 

La deuxieme manière à un Sx deux égouts, fig. 
81 & 82 , planche 111 ; 85 3 c 85 , planche iy, Sx 
faifant fervir, pour ainfi dire, chaque chevron a 
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d’arbalêtier, qu’on appelé alors maître chevron , 
a autant de fermes dont les bois font à la vérité 
plus petits 3 c plus légers que les autres, mais qui 
néanmoins multiplient beaucoup les façons, fans 
procurer pour cela plus de folidité. Chacune de 
ces petites fermes cil composée de maîtres che- 
vrons a y de tirans b apuiés fur les murs x, de 
poinçon d t Sx de contre-fiches e affcrablées à tenons 
& mortoifes dans chacun des chevrons a y qui en- 
femblo n’ont pas belbin de faîtage pour être en- 
tretenus, mais feulement d’entre-roiies Vy aflem- 
blées à tenons & mortoifes par chaque bout au 
fommet des poinçons dy Sx par -en bas dans les 
tirans b\ ces entre-toifes font inutiles pour les 
demi-combles, fig. 78, planche III, l’extrémité des 
chevrons a 3 c des tirans b fc trouvant arrêtée luf- 
fifament dans les murs c. 

La fig. 8?, planche iy , eft un grand comblé 
fans exnauflement , composé de poutre ou tirant 
b , fcellé par chaque bout dans les murs c , fur- 
monté d’un poinçon d qui peut , comme celui 
figure 7 6 , Sx pour la même raifon , fe terminer 
lur le grand entrait / , fur lequel vient s’apuier 
une maitrclTe ferme , composée des chevrons a 
garnis de coyaux q, foutenus d’un bout à l’autre 
d’un petit entrait f, d’un grand entrait f , garni 
d’elTeliers o Sx de jambetes p , apuiées par leur 
extrémité inférieure fur des blochets x , entaillés 
de leur épaitfeur dans des sablières m allant d’un 
bout à l’autre du mur c , & entretenues de fix 
pieds en fix pieds fur la longueur d'entre-toifes y , 
aflemblées à tenon 3 c mortoifc dans l’une 3 c dans 
l’aurre, comme or. peut le voir fur le plan au bas 
de la figure 84. 

Ces fortes de combles ont befoin , à caufe de 
leur grande hauteur , d’être entretenus par des faî- 
tages, fig. 84, composés de tirans b oc de poin- 
çons d, dont nous venons de parler, dont l’inter- 
valle eft divisé de petites fermes appelées fermer 
de rem plage , composées, comme les autres , de 
chevrons, entraits, eiïclicrs, jambetes, blochets 3 c 
coyaux. Ces faîtages font au fli composés d’un faîte 
/, d’un fous -faite f, fur lequel font apuiés les 
petits entraits f ; des chevrons de liemes z , fur 
lcfquels font affemblcs à tenon 3 c mortoife les 
grands entraits /, des chevrons foutenus 3 c liés 
enfemble avec croix de faint André, liens 

». La même figure eft le plan de l’cnrayure à la 
hauteur des liernes x. 

La fig 85. eft un grand comble exhaufsé, com- 
posé d’une poutre b feelléc par les deux bouts 
dans les murs c , d’un poinçon d , fur lequel, eft 
apuiée, comme dans la figure précédente , une 
maitrefle ferme composée de chevrons a , garnis 
de petits entraits f, de grands entraits /, defle- 
liers 0 & jambetes p , dont le pied cil apuié fur 
des blochets x entaillés dans des sàblieres m entrete- 
nues d’entre-roifes y , tel qu’on le voit en plan 
au bas de fa fig, 87. 

Ce comble eft aufli entretenu de faîtage , fig. 
8 6 , composé de poinçon d , dont l’intervalle cil 
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aulfi fubdlvîsé de ferme, de remplage , de faîte 
/, de fous-faîte r, fur lequel font un peu entaillas 
des petits entrait? /, des chevrons de lierne ï,ou 
font aulfi entaillas par-delfous les grands entrait? 
/ des mêmes chevrons foute nus 6 c lies enfemble 
avec des liens n. La meme fig. ell le plan de 
l'enrayure à la hauteur des liernes z. 

Tous ces differens combles fe terminent par leurs 
extrémités de deux maniérés : l'une appelée à pi - 
gnon , ert lorfque le mur, appelé alors mur de pi- 
gnon , montant jufqu’au faîte, tient lieu de ferme 
â la charpente qui vient s'apuier délias : la fé- 
condé appelée en croupe , eit lorfque le comble 
étant oblique par fon extrémité , le termine par 
des demi-fermes appelées alors fermes de croupe. 
Cette obliquité ordinairement plus grande que celle 
des combles , ert composée d'une demi ferme dans 
chaque anele ad, dont les arêtiers ad 6 c chevrons 
a a vont salïembler à tenon & mortoife au lom- 
met du poinçon & les autres qui devienent 
plus courts à mefure qu'ils approchent de l’angle , 
vont fe joindre aux arêtiers ad. 

Dec Combles brisés . 

L'ufage des combles brisés, dits à la m an far de , 
n’eft pas fort ancien : c’ert au célébré Manfard que 
nous en devons l'invention. Cet homme admirant 
la folidité du cintre de charpente que fit Antonio 
Sançallo, fous les ordres de Michel Ange , pour la 
conltru&ion du dAme de S. Pierre de Rome, trouva 
cette forme fi belle qu'il en imagina les combles 
dont nous partons, & qui portent maintenant fon 
nom . Cette forme , femblable en quelque forte à 
celle d’un comble à deux égouts, tronqué dans fon 
fommet, fut trouvée fi agréable dès les premiers 
temps, qu’elle pafîa dans la fuite pour une beauté 
de décoration en architecture . L’on s’en ert fervi 
aflez heureufement aux écuries du roi à Vcrfailles, 
au château de Clagny & ailleurs, où ils font d’une 
fort belle proportion. 11 ert vrai que s’ils ont l’a- 
vantage de rendre l’étase en galetas plus carré , 6 c 
par conséquent plus habitable que les autres , aulfi 
ont-ils le défavantage d’avoir deux pentes inégales ; 
l’une depuis le faîte jufqu'au brifis , appelée faux 
comble y fi douce que les neiges y séjournent fort 
long-temps i & l’autre depuis le brifis jufqu’au 
chaîneau , aulfi roide qu’un talus . On les emploie 
feulement aux bàtimens ou pavillons rectangu- 
laires, carrés ou à pans coupés: on les fait, comme 
les précédens, fans exhauflement 6 c avec exhauffe- 
ment ; l’un & l’autre fe font de deux maniérés j 
l’une avec ferme , & l’autre fans ferme . 

La première, fig. 87, planche IP, ert composée 
d’une maitrefle ferme , composée elle-même d’une 
poutre ou tirant b, apuié par chaque bout fur des 
sablières m, posées fur les murs c\ de jambes de 
force r, avec leurs grands elTeliers 0 o\ de che- 
vrons de brifis a, & leurs coyaux q , furmomés 
d’un eotraît /, fur lequel eft apuic l’aiïcmbbge 
dune autre ferme ou fermetc, compocée depoin- 
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Çon d y fur lequel font aiïemblées les contre-fiches 
*y qui avec les jambeces p, apuiées fur l’entrait 
f y toutienent les arbalctiers g . 

Les chevrons de faîte a a font apuiés par un 
bout fur le faîte / , & par. l’autre fur les panes de 
brifis h y aiïemblées par chaque bout dans les en- 
traits fy qui avec le faîte /, alfcmblé aulfi par, 
chaque bout dans les poinçons d t fervent à entrete- 
nir les fermes, 

La fécondé maniéré, fig. 88, fort peu en ufage, 
fert néanmoins quelquefois , fur-tout lorfque les 
murs font minces ; c’ert un aflemblage de fermes 
d’un bois menu 6 c léger, fort près les unes des 
autres , dont chaque chevron de brifis a , 6 c de 
faîte aa, ticnent lieu d’arbalctier, femblables en 
quelque forte à ceux de la deuxieme maniéré , à 
un 6 c deux égouts, fig . 83 & 85. Ces fermes font 
composées chacune d'un tirant b y apuié fur des 
sâblicres w, ponces fur les murs c ; de chevrons 
de brifis a , garnis chacun de leurs effoliers 0 , 
jambetes p , oc coyaux q , furmontées d’une fermete 
composée de poinçon d , de contre-fiches e , d’en- 
trait /, de jambetes p , & de chevrons de faîte 
a a, entretenus d’entre-toifes v , comme celles de 
la fig. 81 dont nous avons déjà parlé. 

La fig. 89 eft l’élévation d’un comble à la manfarde 
fans exnaulfemenr, pour un pavillon à l’extrémité 
d’un corps de Ipgis , couvert d'une autre manfarde 
plus élevée , compose de fermes & de fermetés 
avec panes de long, pans/f, ta fléaux i , Sc chanti- 
gnolcs 4 , le faîte du pavillon fervant de pane A 
au corps de logis en retour , l’un & l’autre font 
séparés par une efpece d’arêtier appelé noue , placé 
dans l’angle rentrant qu’ils forment entr’eux . 

La fig. 90 efi le plan de ce pavillon , dont un 
cAre' * ert celui de 1 cnrayurc à la hauteur de l’en- 
trait, composé de coyers b & de gouflets c. & 
l’autre -f- celui du faîte où l’on voit l’arêtier a 
dy fur lequel vienent s’apuier des chevrons d’arcte 
a a . 

La fig. 91 ert un comble à la manfarde fans tirant 
ni poutre , pour y contenir une voûte en maçonc- 
rie , composé d’un fort entrait /, foutenu par 
chaque bout de jambes de force r, & de chevrons 
de brifis a, garnis de coyaux 9, apuiés fur les b!o. 
chets x, sâblicrcs m , & entre-toifes y, posées fur 
les murs c. L’entrait /ert furmonté d’une fermete 
garnie de poinçon d, d’arbalêtier g , dejambetesp, 
de chevrons de faîte a a , de panes de longs pans h , 
panes de brifis h , & faîte / , avec leurs liens qui entre - 
tienent les fermetes enfemble , & pour foutenir 
la maçoneric de la voûte. L’intervalle des maitrefles 
fermes ert fubdivisé d’environ deux en deux pieds, 
de petites fermes dont la principale , aflemblée dans 
les jambes de force r, & dans le grand entrait/, ert 
composée du grand eflelier 0 0, fur lequel ert aflcmblé 
à tenon 6 c mortoife un petit entrait / , foutenu de 
liens , & de petits elTeliers 0 , entretenus enfem- 
ble d’emre-toife v. 

La fy. 91 ert un comble à la manfarde > exhaufsé 
avec maitieffe ferme composée de poutre b , feeliée 
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par chaque bout dans les murs c des jambes de force r , 
& leurs grands efleliers o o ; de chevrons de brifis a , 
leur* coyaux & sablières m , furmontés d'une fer- 
meté composée d'un entrait /, de poinçon à , d’ar- 
balêtier g , de jamberes p , de panes de longs pans 
panes de brifis h , chevrons de fat te a a , en- 
tretenus d'un faîtage l 5 c les liens* 

Des Combles en tour * 

Les combles en tour à l’ufage des pavillons, 
peuvent être circulaires, carres, ovales ou à pans 
coupas par leur plan; les circulaires,^. 03 5 c 94, 
difposcs en forme de cône ou pain de fucre par 
leur élévation , font composés d’un tirant/; en forme 
de croix par fon pian , apuié de part 5 c d'autre 
fur des sablières m posées fur les murs e furmontés 
de chevrons a garnis de leurs efleliers 0, jambetes 
p t blochets x & coyaux 7, d'un grand entrait /, 
d'un petir f & d’un poinçon à. *èfl le plan del’en- 
rayure à la hauteur du grand entrait /, 5 c-f- celui 
de l'enrayure à la hauteur du petit f. 

Les autres ne different de ce dernier que par 
leur plan. 

Des Combles à l'impériale . 

Les combles à l’impériale , auflfi à l'ufage des 
pavillons , ne diffèrent en aucune façon les uns 
des autres, que par leur plan qui peut être circu- 
laire , carre , ovale , rectangulaire ou à pans 
coupés * 

Les carrés fig, 95 & 96 , (ont composés de jambes 
de force r, garnies de béliers e, de jambetes p , 
5 c de blochets x apuiés fur des sâblieres m , 
entretenus d'entre-toifes v poséesjfur les murs r, 
de chevrons courbes a , leurs fupports y 5 c entre- 
roifes v ; d'un entrair / formant une cnrayure , comme 
on te voit dans le plan en *, fig. 104, garnis de 
coyers b & gouflets c , furmontés d'un aflemblage 
de pièces de bois en pyramide, au milieu duquel 
eft un poinçon d pour fournir une boule d , pomme 
de pin, croix, fleurs de lis, 

Des Combles en dôme • 

La derniere efpece de combles font «eux en dôme 
ou calotes. Il en efl comme les précédens, de car- 
rés , circulaires , ovales , re&angulaires o'i à pans 
coupés par leur plan, furbaifsés, circulaires ou 
paraboliques par leur élévation : il en efl de plus 
grands, & par conséquent plus compliqués les uns 
que les autres. Celui fig. 97 & 98 , efl un comble 
furbaifsé, carré par fon pian d’environ 40 à 50 pieds 
de diamètre, composé de pîufieurs tirans b entre- 
lacés pour entretenir les murs r, avec coyers b & 
gouflets c, apuiés par chaque bout fur des sabli- 
ères m entretenues d’entre-toifes y posées fur les 
murs c y foutenues dans le milieu de montans e , 
ui vont jufqu'au fommet du comble , entretenus 
e croix de faint André , Aux exrrémités 
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des tirans b , font des jambes de force r apuiées 
for des blochets x posés fur des sablières m \ lie 
l’encrait / composé d’une enrayure , efl. fou tenu for 
fa longueur d’eifeliers o 5 t contre-fiches e , 5 t fur- 
monté d’arc -bout a ns g fouteau de jambete de 
autres contre-fiches e ; fur les arcs-boucans g 5 c les 
jambes de force r, font apuics des fupports y y 
pour foutenir les chevrons courbes v , garnis d'entre- 
toifes . Au fommet de ce comble efl un petit 
poinçon d lou tenu de petits arcs-boucans ou coutre- 
fiches , à dcflèin de porter , comme ce dernier , 
une boule, pomme de pin, fleur de lis, Soc. 

La fig. 99 efl l’clévation parabolique à celle 100» 
Le plan marqué d’un comble difposé intérieure- 
ment en voûte d'environ 60 a 80 pieds de dia- 
mètre, tel que pouroit être celui du pavillon de 
la principale entrée des Tuileries à Paris , compose 
de jambes de force r apuiées for des blochets x, 
posés fur des sablières m, entretenus d'entre-toifes 
y fur lefquellcs efl apuice l'enrayure * d’un grand 
entrait / composé de piuficurs tirans entrelacés 
avec coyers b 5 c goullèts c , fourenu de grands 5 c 
petits efleliers o o 5 c o difposcs en maniéré de voûte, 
formonté dans le milieu des montans e qui vont 
jufqu'au fommet du comble , entretenus de croix 
de faint André, & , 5 c par chaque bout d’autres 
jambes de force r qui portent un petit entrait f, 
fowtenu d'eiïeliers o & contre-fiches e. Ce petit en- 
trait f efl formonté à fon tour d'arcs bourans g, 
foutcous de jambetes p : c'eft for les jambes de force 
r 5 c les arcs-boutans g que font apuiés les fupports 
y , qui foutienent les chevrons courbes a , entrete- 
nus d’entre-toifes v . Le fommet de ce comble efl 
furmonti de pluflcurs challis k 5 c /, avec potelcts 
m, d^nt un / porte des fortes folives n posées ho- 
rizontalement, à dcflèin de porter un réfervoir. 

Les fig. toi & lor font l’élévation & le plan 
d’un comble appelé plus proprement dame ou ca+ 
lote y circulaire par fon plan , 5 c parabolique par 
fon élévation qui efl la forme pour ainfi dire reçue 
pour ces fortes de combles , faits ordinairement 
pour recevoir des voûtes intérieurement : ils n’ont 
point de tirans , 5 c font composés de jambes de 
force r , apuiées for des blochets x posés fur des 
sablières m entretenus d’entre-toifes y, forlefquelles 
efl apuiée l'enrayure * ; d T un entrait f compo- 
sé de tirans entTclàcés avec coyers b oc gouflets 
entretenus d’entre-toifes v foutenues de grands 
5 c petits efleliers o o 5 c o difposés en forme de 
voûte, furmontés dans le milieu de montans e qui 
vont jufqu'au fommet du comble, entretenus de 
croix de faint André & . L’entrait / efl formonté 
d’arcs-boutans g foutenus de jambetes p qui, avec 
les jambes de force r , foutienent les fupports y 
qui portent les chevrons courbes a. Le fommet de 
ce comble efl formonté de plusieurs châflis k grands 
& petits , ï deflèin de porter un piédcflal pour un 
vafe , une figure , un groupe , ou autres chofes. 
fembûbles. 

Les fig- I0 ? 5 c *04 font l’élévation parabolique 
5 t le plan circulaire d un dôme d’un diamètre beau- 
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coup plus grand que le précèdent , tels eue pou- 
roienr être ceux de la Sorbone , du Val de Grâce 
ou des Invalides à Paris, composés de jambes de 
force r, de biochers x, sablières m & entre-toiles 
y furmonrés d’un entrair / , dont l’cnrayure * eft 
composée de plufieurs tirans eiiTTelûcés avec coyers 
b Sc gouffets c, foutenus d'une fécondé jambe de 
force r, de grands & petits effeliers oo &o, (tir- 
monté par les extrémités d’arcs-boutans g avec 
liens n qui , avec les jambes de force r , (bu- 
tienent des fupports y, fur lefquels font apuiés les 
chevrons combes a , entretenus d’entre- toifes v. 
Le milieu de l’entrait f eit furmonté de montans 
e entretenus fur leur hauteur, de croix de faint 
André &, de plufieurs chûflis k , fur lefqncls eit 
apuié raffemblage d’une lanterne garnie de poteaux 
cfmiffcfte p , linteaux cintrés 9, apuis r, con- 
foles c , furmonrés d’une calote composée d'un petit 
entrait f, de poinçons d, de chevrons courbes a y 
fupports y & entre-toifes v. 

Des Incarnes & ails de beufs . 

Une lucarne, du latin l*ccrna t lumière eft une 
efpece d’ouverture en forme de fenêtre, pratiquée 
dans les combles dont nous venons de parler , 
pour procurer du jour aux chambres en galetas & 
aux greniers ; il en elt de quatre efpcces diffé- 
rentes . 

La première, appelée lucarne falriere , fig. 105 r 
eft celle qui fc termine j>ar-cn-haut en pignon, & 
dont le faite eft couvert dune tuile faîtiere d’où elle 
tire fon nom . Cette lucarne eft composée de deux 
montans a , affcmblés par-en-bas à tenon & mortoife 
dans un apui ou sablière b, & par-en-haut dans 
un linteau courbe c portant fa moulure ou cymaife 
furmonté d’un petit poinçon d Sc de chevrons e , 
pour en former la couverture. 

La deuxieme , appelée incarne flamande , fig. 
10 6, eft celle qui fe termine par-en-haut en fron- 
ton ; elle eft composée comme la précédente de 
deux montans a affemblcs par-en-bas dans un apui 
ou sùbliere b , & par-en-haut dans un linteau c 
portant fa cymaife , furmonté de deux autres pièces 
de bois e portant auffi leur cymaife , apuiée Tune 
fur l’autre en forme de fronton, en aligne**! def- 
quels font des chevrons qui lui fervent de cou- 
verture - 

La troifieme, appelée Incarne à la capucine , fig. 
107 , eft celle qui eft couverte en aroupc de 
comble ; elle eft composée de deux montans a affem- 
blés par-en-bas dans un apui ou sâbliereA, Sc par- 
en-haut dans un linteau c portant fa corniche , 
furmonté d’un toit en croupe, composé de poin- 
çon d , d’arêtiers e & de chevrons /. 

La quatrième, appelée lucarne dcmoi/elle, fie. 108 
eft celle qui porte fur les chevrons des combles, & 
dont la couverture eft en contre-vent ; elle eft aofli 
composée de deux montans a , affemblés par-en- 
bas, quelquefois fur des chevrons, & quelquefois 
fur un apui b , & par-en-haut dans un linteau c 
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furmonté de deux pièces de bois d , pour foutenir 
la couverture dilposée en contre-vent . 

Les ails de boeufs \ nom qu’on leur a donné 
parce que les premiers étoient circulaires, font des 
ouvertures auffi hautes que larges , faites comme 
les lucarnes , pour procurer du jour aux greniers 
Sc chambres en galetas . On les fait maintenant 
circulaires, carrés , furbaifsés en anfe de panier ou 
autrement. 

La fig. 109 en eft un circulaire composé de deux 
montans a , alfcmblcs par-cn-bas fur un apui ou 
siblicre b , Sc par-en-haut dans un linteau courbe r; 
la partie inférieure d eft un morceau de plate-forme 
découpé pour terminer le bas arrçré dans les mon- 
tans & 1 apui . 

La fig. no eft un autre ceil de bœuf furbaiffé, 
composé de deux montans a , affemblés par-cn-bas 
dans un apui ou sàbliere b, Sc par-en-naut dans 
un linteau courbe c , furmonté d'une moulure ou 
cymaife. 

De la confiruÜion des ponts • 

La conftrn&ion des ponts , une des chofes les 
plus avantageufes pour le commerce , eft auflî une 
de celles que l’on doit le moins négliger \ l’objet en 
eft fi étendu pour ce qui regarde la charpenterie, 
que fort peu de gens poffedent entièrement cette 
partie • 

Les ponts fe font de trois manières différentes ; la 
première en pierre ,& alors le bois n’y entre que pour 
la conftTuéfion des voûtes Sc arcades , Sc n’eft pas 
fort confidérablc ; la fécondé fe fait en bois d’un 
infinité de maniérés, beaucoup moins cheres à la 
véritéque la précédente , mais jamais fi folides ni fi 
durables , le bois étant fujet à Ce pourrir par les humi- 
dités inévitables: c'eft toujours le befoin &lanécef- 
fitéquel’onen a, l’ufage que l’on en veut faire, la 
fituarion des lieux Sc la rareté des matériaux , qui 
détermine la façon de les faire . La troifieme fe 
fait avec plufieurs bateaux que l’on approche les 
uns des autres, & que l’on couvre de poutres, fo- 
lives , madriers , & autres pièces de bois . 

Nous diviferons cette fciencc en quatre parties 
principales ; la première dans la conftruélion des 
cintres de charpente capables de foutenir de 
grands fardeaux pour l’édification de toutes fortes 
de voûtes Sc arcades , Sc fur-tout pour celle des 
ponts en pierre ; la fécondé dans celle des ponts 
dits de bois ; 1a troifieme dans celle des fondations 
de piles paiées, batardeaux, échafaudage^ & toutes 
les charpentes qui y font néceffaircs ; la quatrième 
dans celle des ponts dits de bateaux . 

Des cmtres de charpente • 

Perfore n’ignore que les voûtes & arcades petites 
ou grandes , ne pouvant fe foutenir d’elles-mêmes 
qu’elles ne foient faites , ont befoin pour leur 
conftru&ion de cintTcs de charpente plus ou moins 
compliqués > félon leur grandeur ; on peut les 
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faire de différente maniéré : celui planche TT, fi g. 
in , que fit Antonio Sangallo fous les ordres de 
Michel Ange, lors de la condraâioo du dôme de 
S. Pierre de Rome , d’une admirable invention pour 
la folidité, paffe pour un des plus beaux morceaux 
de ce genre •, c’efl un composé da chevrons de 
ferme a , apuiés d’un coté fur un poinçon b , & 
de l’autre fur l’extrémité d’un entrait c foutenu 
dans le milieu de liens en contre fiches d: l’entrait 
c efl foutenu de trois pièces de bois e appelées 
femelles } dont celles des extrémités font apuiées 
fur des jambes de force f 8c contre-fiches g y entrete- 
nues enfemble de liens h ; & celle du milieu fur 
un allemblage de pièces de bois compofë de fous- 
enrrair #,d(» contre -fiches 4, & liens posés en che- 
vrons de ferme /;& l'extrémité de part 8c d’autre 
efl apui^e fur une piece de bois m d’un dia- 
mètre égal à celui de la voûte. 

La fig. 1 1 2 ell un cintre de charpente plus grand 
que le précédent, & d’une très-grande folidité, fait , 
pour ta conAruftion d’une arcade ou voûte furbaif- 
fée , compofée de chevrons de ferme a , apuiés 
d’un côté fur un poinçon b y & de l’autre fur l’extré- 
mité d’un entrait c , foutenus dans leur milieu de 
liens & contre-fiches d î l’entrait efi aufli foutenu 
de trois femelles e , dont celles de l’extrémité font 
apuiées fur des jambes de force /, & contre-fiches 
g , entretenues de liens h ; 8c celle du milieu fur 
un alfemblage de pièces de bois compofé de fous- 
éntrait i , fous-contre-fiches k , & liens en chevrons 
de ferme /. Sur les chevrons de ferme a , & fur 
les jambes de force /, font apuiés des fupports ou 
liens m , qui foutienent des cfpeces de chevrons 
courbes », fur lefquels font placées des pièces de 
bois' 0 en longueur , pour foutenir les vouiïoirs p . 
L'extrémité de cet alfemblage de charpente efl 
oféc de part & d’autre fur des pièces de bois 
orizonrales q , apuiées fur des pieux r lorfque ce 
font des arcades de ponts , ou fur des corniches , 
confoles 8c autres faillies , lorfque ce font des 
voûtes . 

La fig, 1 13 efl un cintre de charpente furbaifle, 
qui quoique différent des précidens n’en ell pas 
pour cela moins folide ; c’ell un alfemblage de 
charpente composé de chevrons de ferme a , af- 
femblés à tenon 8c mortoife d’un côté dans un 
poinçon b > pofé fur une petite pile de maçonerie 
fondée lorfque ce font des arcades de ponts , ou 
fur quelqu’autre chofe de folide , lorfque ce font 
des voûtes ; 8c l’autre dans un entrait c foutenu 
dans le milieu de liens en fupports d: l’entrait cfl 
tfffembté h. tenon 8c mortoife dans le poinçon b , 

8c foutenu dans fa longueur de jambes de force /, 
grandes contre-fiches g , entretenues enfemble de 
liens h 8c de petites contre-fiches g . Sur les che- 
vrons de ferme a 8c les jambes de force f , font 
rfpuiés des liens ou funports »i qui foutienent des 
chevrons courbes » , lur lefquels font pofées des 
pièces de bois 0 en longueur , pour foutenir les 
Voufloirs p . L’extrémité de cette charpente ell 
apuiée comme la précédente de part 8c d’autre 
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fur des pièces de bois horizontales q , pofées fur 
des pieux r lorfque ce font des arcades de ponts , 
ou fur des corniches , confoles 8c autres faillies , 
lorfque ce font des voûtes . 

Lz fig. 114 ell un autre cintre de charpente des 
plus furbaiffés , fait pour la conllru&ion d’une arcade 
ou voûre d’une grande largeur , compofé de che- 
vrons de ferme a y aflcmblés partie dans les poin- 
çons b , pofes fur de petites piles de maçonerie 
fondées s lorfque ce font des arcades de ponts, ou 
fur quelque autre chofe de plus folide , lorfque ce 
font des voûtes; 6c partie dans un entrait c, lié$ 
5c entretenus enfemble avec des liens en fupports 
d.- l’entrait c cil aufli aflemblé dans les poinçons 
b , foutenus de jambes de force /& grande» contre- 
fiches g , entretenus enfemble de liens h 8c de 
petites contre-fiches . Sur les chevrons de ferme 
a 8c les jambes de force /, font apuiés des liens 
ou fupports 1» pour foutenir des chevrons courbes 
»i,fur lefquels font pofées des pièces de bois 0 eu 
longueur , pour foutenir les voutfoirs p . L’extrémité 
de cette charpente ell apuiée comme les autres des 
deux côtés fur des pièces de bois horizontales q , 
pofées fur des pieux r lorfque ce font des arcades 
de ponts, ou fur des corniches, confoles & autres 
faillies, lorfque ce font des voûtes. 

Il faut oblerver ici oue les charpentes dont nous 
parlons , quoique femblables dans leur principe , 
font bien différentes félon ce qu’elles ont à porter ; 
car lorsqu'elles font deitinécs pour des arcades , 
elles ne peuvent que tenir lieu de ferme ( nous 
avons vu ci-devant ce que c’étoir qu’une ferme ) 
qu’on appelé en ce cas travJe i il faut réitérer ces 
travées de lix , neuf ou douze en douze pieds de 
diilance lune de l’autre , félon le poids de leurs 
voufioirs y c’efl alors que fur leurs chevrons courbes 
n 8c fous chaque vouffoir p , l’on pofe des pièces 
de bois c qui vont de lune à l’autre travée ; & 
lorfqu’elles font dellinées à porter des voûtes de 
queloue forme qu’elles foient, on fait des travées 
en plus ou moins grande quantité , félon la gran- 
deur des voûtes , mais dont le milieu de chacune 
vient aboutir 6c s’aflëmbler dans un poinçon central . 
C’eft à un charpentier intelligent qu’il apartient 
de les diilribuer à propos , lclon l’exigence des 
cas . , 

Des ponts de lois . 

Quoique les ponts de bois ne foient pas d’une 
aufli parfaite folidité que ceux de pierre , ils ne 
Iaiflent pas cependant que d’avoir leur avantage 
particulier ; i°. en ce qu’ils ne font pas longs à 
conflruire ; 2*. en ce qu ils coûtent peu , fur-tout 
dans les pays où le bois efl commun . On les di- 
vjfe en deux efpeces , l’une qu’on appelé pont de 
bois proprement dit , & l’autre pont de bateaux . 
Les premiers , fondes pour la plupart comme ceux 
de pierre, fur des pilotis placés dans le fond des 
rivières , font de plufours efpeces ; la première appe- 
lée pont dormant, font ceux qui étant çonllruits, 
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ne peuvent changer de fituation en aucune ma- 
niéré, raifon pour laquelle on le! appelé dormant; 
la deuxieme appelle pont levis , font ceux , qui 
places à l’entrée d'une ville de guerre , château 
fort, ou aurre place fortifiée, fe lèvent pendant la 
nuit , ou à l’approche de l’ennemi ;! la trolfieme 
appelée pont & couliffe , font ceux qui places aux 
memes endroits que les' précédent , & employés 
aux mêmes ufages fe gliffent en roulant fur des 
poulies ; la quatrième appelée pont tournant , font 
ceux «gui tournent fur pivot en une ou deux parties ; 
la cinquième & dernière , appelée pont fufpendu , 
font ceux que l’on fufpend entre deux montagnes , 
où il elî fouvent impoffible d’en pratiquer d’une 
autre maniéré pour communiquer de l’une à l’autre. 

Des ponts dormans . 

Les ponts dormans fe font d’une infinité de ma- 
niérés , grands ou petits, â une ou plufieurs atches, 
félon la largeur des rivières ou courans des eaux , 
forts ou foibtes , félon la rapidité plus ou moins 
grande de leur coûts , & les charois qui doivent 
p aller deffus. 

La fig. 115, planche V , efl un pont de cette 
dernière efpece , exécute" en Italie par l’architefle 
ralladio de 16 à 17 toifes d’ouverture d’arches ; 
apuié de part & d’autre fur des piles de pierre 
a , ayant fix travées éloignées l’une de l’autre d’en- 
viron 16 â 17 pieds, composes chacune de deux 
fommiers inférieurs a , d environ ta pouces de 
grôfleur ; un fupérieur b , & deux autres contre- 
butans c , afiemblés par un bout dans le fommier 
inférieur a , 8c mjilcs en b par l’autre ; les fom- 
miers fupérieurs font foutenus de poinçons c , 
contrebutes â leur fommet de contre-fiches f ■ 

La fig. 1 16 eft un pont que quelques-uns préten- 
dent avoir été exécuté en Allemagne , fmgu libre- 
ment à Nerva en Suede . Palladio afiitre le con- 
traire , néanmoins il elt d’une allez bonne conf- 
truâion , ayant , comme le précédent , plufieurs 
travées apuiées par leurs extrémités fur des piles 
de maçonerie , compofées chacune de fommiers 
inférieurs a , fommiers fupérieurs b ; moifes d , 
contrebutées de contre -fiches f ou croix de faint 
André g. 

La fig. 117 efl un pont exécuté à Lyon fur la 
rivière de Saône , ayant trois arches ; celle du 
milieu de 15 toifes d’ouverture , & les deux autres 
de il , avec plufieurs travées , dont l’extrémité b 
de celles des petites efl pofée fur une pile de 
maçonerie a , Sc l’aurre c fur une poutre h,apuiée 
fur une file de pieux, faifant partie d’une fécondé 
palée ■ Ces travées font compofées de fommiers 
inférieurs a , fommiets fupérieurs b , fommiers 
contre-butans c , moifes d , contre-fiches f & croix 
de faine André g. Les paiées font compofées cha- 
cune de plufieurs files de pieux i & k , recouvertes 
de plates-formes ou madriers I pour les conferver, 
furmontes d’un fommier a & de contre-fiches d. 

La fig. 1 18 efl un pont de dix toifes d’ouverture 
fit! s Û" Milliers, Tome l. 
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d’arche , apuié de part & d’autre fur plufieurs 
pièces de bois à potence m, fcellées dans les piles 
de maçonerie , ayant plufieurs travées compofées 
chacune de fommiers inférieurs a, fommiers fupé- 
rieurs b, fommiers contre-butans c, fur une greffe 
& forte moife d, placée au milieu, entretenue de 
liens n. 

La fig. 1 19 efl un pont d’environ fixà fept toifes 
d’ouverture, apuié des deux côtés fur des piles de 
maçonerie, & fur des contre-fiches f, fcellées dans 
la maçonerie , ayant plufieurs travées compofées 
chacune de fommiers inferieurs a, fommiers fupé- 
rieurs & courbes bb , fommiers contre-butans c , 
moifes d , & croix de faint André g. 

La fig. nocfl un pont en forme d’arc furbaiffé, 
dont les extrémités font apuiées de part & d’autre 
fur des contre-fiches dd,pofées & engagées par-en- 
bas dans une pile de maçonerie , avec plufieurs tra- 
vées compofées chacune de fommiers inférieurs 
courbes aa , fommiers fupérieurs auffi courbes bb , 
poinçons e , tendant â un centre commun , & 
croix de faint André g. 

La fig. m efl un pont auffi en arc furbaifTé 
d’environ fix â fept toifes d’ouverture d’arche , 
apuié par chacune de fes extrémités, partie fur des 
piles de maçonerie , & partie fur un grand poinçon 
e, auffi pofé fur la même maçonerie , ayant plu- 
fieurs travées compofées chacune de fommiers infé- 
rieurs a, formant enfemble une courbe , fommiers 
fupérieurs b, fommiers intermédiaires i, entretenus 
de moifes d, poinçons e,& croix de faint André g. 

La fig. 111 ell un pont d’environ 15 toifes de lar- 
geur d’une pileâ l’autre, furenviron 11 d’élévation, 
dont les extrémités de part & d’autre font apuiées 
fur des fommiers faifant l’office de couffitietf ) ce , 
pofés fur des piles de maçonerie , ayant plufieurs 
travées moiféesic liernces enfemble, félon la force 
& la folidité que l’on veut donner au pont, com- 
pofées chacune de plufieurs pièces de bois o , dif- 
pofées en pans coupés , retenus enfemble de moifes 
d de liens n , afiemblés partie fur de grands poin- 

Î ons e, pofés fur des poutres h , & partie fur un 
bmtnier inférieur a , furmonté d’un fommier fupé- 
rieur b , & de poinçons e , entretenus de croix de 
Saint André g. 

La fig. tx 3 efl l’élévation d’un grand pont 
beaucoup plus folide que les précc'dens , fait pour 
le pafiage de grôs charois, tels que l’on en voit 
â Paris & en beaucoup d’autres endroits, ayanr 

f dufieurs arches d’environ fix à fept toifes de 
argeur chacune, & par conféquent plufieurs piles 
à plufieurs files de pieux, félon la qualité du 
terrain où l’on confinait, & la folidité que l’on 
veut donner au pont; chacune de ces piles eft 
compofce de fept , huit , neuf ou dix grands pieux 
a, fig. il? & 114, difpofés comme on les voit 
dans les planches , fig. 125 & 12 6, d’environ 1 d 
pouces de grôfleur, liés enfemble avec des moifes 
horizontales be, & inclinées d ; les deux infé- 
rieures c plus longues que les fupérieures, & 
placées à la hauteur des plus baffes eaux , font 
Pddd 
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lices enfemble avec des cales e , & fouteniies de 
chaque côté d'une file de pesiis pieux a, fig. 
113, fervant à entretenir un alfembiage de char- 
pente, appelé traint-bit , fig. 124, compofé de 
quelques pieu» s, fur lelquels ell polée 8c alTem- 
blce une pièce de bois t à angle aigu , qu’on 
appelé brifi-glati , & qui fert en effet à brifer les 
glaces. Le fômmet des grands pieui a ell alTem- 
bie* à une petite poutre j qui les lie enfemble , 
fur laquelle ell apuice l’extrémité d’autant de 
grillés poutres#, qu'il y a de pieux «, d’environ 
zi pouces de grôfleur, chacune foutenue fur leur 
longueur de contre-fiches b , apuiées fur le premier 
rang de moifes b , foutenues de taffeaux i ,• ces 
mêmes poutres g font traverfées de plates-formes , 
madriers ou folives de brin k , pour porter le pavé 
t, à l’extrémité delquelles ell une efpece de 
earde-fou compofé de fommiers inferieors m , 
Sommiers fupérieurs n fervant d’apui , poinçon 0 , 
contre-fiches contre-butantes p , liens q , & croix 
de Saint André r. 

Si l’on veut augmenter lafolidité des piles pour 
mieux foutenir le pont, fig. izj, on peut y 
ajouter deux files de pièces de bois debout * a , 
furmontées 8c affemblées chacune dans une petite 
poutre f , qui traverfe les grillés poutres g , 8c 
apuices par-en-bas fur deux contre-moi les r, liées 
avec les moifes r qui leur font voifines, foutenues 
de deux autres files de petits contre-pieux a a . 

Dit pontt levit. 

Les ponts levis faits pour la sûreté des villes & 
places tonifiées, fe placent quelquefois à l’entrée 
ou au milieu d’un foffé ou d'un pont pour en 
défendre le paffage ; les uns ont leur extré- 
mités pofées de pan 8c d’autre fur les bords du 
foffé , bâtis pour l’ordinaire en roaçonerie folide , 
8c les autres fur deux piles du pont. 

La fig. 127 ell L’élévation, 8c la fig. 128 le 
plan d’un pont levis placé au milieu d’un pont de 
bois , 8c ell compofé d’un plancher apuié de part 
& d’autre fur deux piles * 8c b ; ce plancher ell 
compofé de plufieurs poutrcles r, furmontées de 
madriers, plate-formes ou folives de brin d , qui 
bien arrêtées enfemble, forment l’aire du pont ; 
leurs extrémités tf font furmontées d’un affem- 
blage de charpente fervant d'apui , compofé de 
fommiers inférieurs g , fommiers fupérieurs h, 
poinçons », contre-fiches k 6 c liens I. Au deffus 
de la pile a ell la porte du pont compofée de 
quatre poteaux montans m, retenus de liens en 
contre-fiches n, furmonrés d'un linteau o, affemblé 
à tenon 8c mortoife par chaque bout dans les deux 
montans du milieu ; leur extrémité fupérieure ell 
furmontée de chaque côté d’une forte picce de bois 
p qr , appelée fi.icht , portant dans fon milieu p un 
tourillon , par une de fes extrémités q une chaîne 
atachée au bout du pont, & par l’autre, qui ell 
beaucoup plus grôffe, pour augmenter par-là le 
contre-poids, une autre chaîne par laquelle on fe 
lulpend pour enlever le pont. 


Dit pontt b coulifft . 

Les ponts à coulillc different des précédens, en 
ce qu’au lieu de s’enlever, ils fe pouffent ou fe 
gliffent fur des poulies, 8t n’ont par conféquent pas 
uefoin de fieches. 

La figure tzq etl l’élévation, 8t la fig. tjo le 
plan d’un pont à coulillc , compofé d'un plancher 
a, porté comme le précédent fur des poutrcles c, 
mais qui , au lieu de s’enlever , gliffent avec le 
plancher fur des poulies ou rouleaux pratiqués fur . 
la furface des poutres b , de deux fois la longueur 
du ponr, que l’on prend foin de gliffer auparavant 
par-deffous . 

- Dit pontt tournant. 

Les ponts tournans font , comme nous l’avons 
déjà vu , des ponts qui tournent fur un pivot , 
en tour ou en partie. Ces fortes de ponts ont à 
la vérité l’avantage de ne point borner la vue , 
comme les autres , mais aufii ont-ils le désavan- 
tagé de n'être pas aufii sûrs. 

Lifig. 131 ell l’élévation, & la fig. 131 le 
plan d’un pont tournant , tres-folide 8c fort ingé- 
nieux, tel qu’on peut le voir exécuté à Paris à 
l’une des principales entrées du jardin des Tuileries , 
invente en 1718 par le frere Nicolas, de l’ordre 
de Saint Augullin . Ce pont s’ouvre en deux parties , 
dont chacune ell compofée d'une forte poutre a , 
d'environ quinze à foire pouces de grôffeur , pofee 
debout , frétée par les deux bouts , portant par fon 
extrémité infériesare un pivot fur lequel roule le 
pont , & arrêtée par fon extrémité fupéricare à un 
collier de 1er b fcellé dans le mur ; c’ell fur cette 
feule pièce de bois qu’elt porté tout l’affemblage 
du pont compofé d’un chàffis, fig. ijj, garni de 
longrines c , traverlines d, croix de Saint André e, 
St autres pièces /, formant la partie circulaire 
traverfée de plufieurs plate-formes ou madriers#, 
fig. i?z, pour la facilité du paffage ; le tout 
foutenu fur fa longueur de plufieurs pièces de 
bois h, fig. Zjr, en forme de potence. Les 
angles », fig. t?z, de ce pont, néceffairement 
arondis, font recouverts de châffis à charnière & 
de même forme, que l’on lève lorfqu’on ferme le 
pont, 8c que l'on baiffe lorfqu’on l’ouvre. 

Les fig. i J4& 155, planche t»/ , font l’élévation 
8c le pian d’un autre pont tournant , ouvrant aulfi 
en deux parties compolées chacune d’un plancher , 
fig. 1 55 , garni de longrines a , traverfines b , 8c 
coyers c , lur lefquelles font pofées plufieurs plate- 
formes ou madriers d , pour la facilité dn paf- 
lage; la portée ne pouvant être loutenue par- 
defious comme au précédent, l’eff au contraire 
par -deffus par une efpece de ferme, fig. t J4 , 
compofée de tirans e, de poinçon /, aroalétlers 
#, contre-fiches b, 8c jambes de force ». Ce 
plancher, furmomé d’un appui ou garde-fou , com- 
pofé de poinçon k , fommiers inférieurs / , fommiers 
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fufxfrietirî n , mule fur un pivot placé an milieu, 

4 quelque diihncc duquel loot plulieurs poulies « 
arrêtées au chl/Gs du pont. 

Des fonts fu f pendus . 

Les ponts fufpeodus font d'un très grand avan- 
tage pour les pays montagneux , où ils font plus 
en tilage que dans les autres , puilqu'ils ouvrent 
un partage entre deux provinces , fermé par des 
fleuves ou précipices entre des rochers efcarpés 
où coût autre pont ferait impraticable. Celui que 
l'on voit dans la vignete de la plencbe VI, en cft 
un de cette efpce, qui, au raport de Ficher, 
Ihi. 111, ell exécuté à la Chine près la ville de 
Kintung ; c'efl un compofé de plulieurs planchers 
garnis chacun de longrioes Sc traverfines bien arrê- 
tées enfemble, fufpendues fur environ vingt fortes 
chaînes atachées aux extrémités de deux mon- 
tagnes.- ce pont, quoique chancelant lors du paf- 
fage des charois, ne laiffe pas d’être encore très- 
foîide . 

Des pilotis O" échafaudages four la 
eonfiruBion des ponts . 

L’art de piloter dans le fond des rivières pour la 
conllruffion des piles de ponts en pierre ; n’eft pas 
une chofe des moins intéreflantes , pour ce qui 
regarde la charpenterie, puifqu’elle feule en fait 
la principale partie. Nous n’avons eu jufqu’à 
prêtent qu’une feule & unique maniéré de le 
faire , & qui coûte confidérablement : en effet , 
couper des rivières , conftruire des batardeaux , 
établir des pompes pour l’épuifcment des eaux , 
une grande quantité d'hommes que l’on efl obligé 
d’employer pour toutes ces manoeuvres , un nombre 
infini d inconvénient prefqu’infurmontables , & 
qu’il efl impofltbie de prévoir en pareil cas, font 
autant de confidérations qui ont fouvent empêché 
de bâtir des ponts en pierre . Nous verrons dans la 
fuite , des produirions admirables d’un homme de 
génie qui vient de nous apprendre les moyens de 
les conliruire fans le fecours de toutes ces dépenfes 
immenfes . 

* Maniéré anciene de piloter . 

Les moyens que i’on a employés jufqu’4 prefent 
pour conliruire les piles des ponts font de deux 
fortes; la première, en détournant, s'il ell pof- 
lible, le cours de la rivière fur laquelle on veut 
faire un pont ; alors on diminue beaucoup la dé- 
pende, toutes les difficultés font levées, & l’on 
bâtit à fec, fans avoir à craindre aucun inconvé- 
nient: la fécondé, après avoir déterminé le lieu 
où l’on veut conliruire le pont, & en conféquence 
planté tous les repaires fie les alignemens nécef- 
faires, on conllruit les piles l’une après l’autre; 
on commence d’abord par environer celle que l’on 
veut élever d’un batardeau compofé de deux files 
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de pieux AB, planche VII y dittans d'chviron huit 
à dix pieds l'an de l’autre, 8c éloignés entr’eur 
d’environ quatre pieds, batus & enfoncés dans la 
terre, fort prés de chacun dcfquels, 8c à environ 
uatre pouces de dittance intérieurement , font 
autres ^ieux batus légèrement, pour procurer le 
moyen d enfoncer de part 8c d’autre jufqu’au fond 
de l’eau , des madriers C pofes de champ les uns fur 
les autres, dont on remplit enfuire l’intervalle D 
de bonne terre gratte, après avoir retenu la tête 
des pieux A B de fortes moifes E boulonées : ce 
circuit de glaife fait, forme dans fon milieu un 
battm rempli d’eau que l’on épuife alors à force 
de pompe, jufqu’à ce que le fond foie à fec, & 
que l’on entretient ainfi par leur fecours, jufqu’à 
ce qu’après avoir enfoncé plulieurs files de pieux 
F iufqu au bon terrain , & au refus du mouton G , 
les avoir recouverts d’un grillage de charpente 
compofé de longrines H , & rraverfines I , entail- 
lées les unes dans les autres, moitié par moitié, 
& recouvertes enfuite d’un plancher de plate-formes 
K atachées de clous , on éleve dettus la maçonerie 
qui forme la pile: ceci fait, on défait le batar- 
deau pour le placer de la même maniéré dans 
l’endroit où l’on veut cooltruire une autre pile. 

blaùere moderne de piloter . 

L’art de piloter félon la nouvele manière , pour 
la conttruftion des piles de poutre en pierres, eft 
d’un très-grand avantage. M. Belidor , célébré 
ingénieur, connu par plufieurs excellons ouvrages, 
confidéroit & fe plaignoit même depuis long-temps 
de routes les dépenles qu’on éroit obligé de faire 
lors de la conftruâion des ponts en pierre , Tachant 
bien qu’il étoit pottible de piloter fans détourner 
le cours des rivières, 8c fans le fecours des batar- 
deaux, comme on le fait pour les ponts de bois; 
la difficulté ne confittoit qu’à feier les pieux dans 
le fond de l’eau horizontalement & à égale hauteur , 
d’y pofer un grillage de charpente recouvert de 
plate-formes, & d’y placer les premières attifes 
des piles; il «Voit en conféquence tenté les moyens 
d’imaginer une feie qui pût feier au fond de l’eau 
horizontalement, dans l’cfpérance de trouver l’in- 
vention des autres choies qui paroittoieot bien 
moins difficiles : fes recherches n’ayant pas été 
heureufes, M. de Vauelie, infpeéfeur des ponts Sc 
chauffées de France , nomme induttrieux & connu 
par fes talens, s'atacha beaucoup à cette partie, 
& nous donna, en 1758, des fruits merveilleux 
de fon génie. 

Lors donc que l’on veut conftruire une pile eu 
pierre, on commence, pour la facilité des opéra- 
tions, par environer le lieu où l’on veut l’élever 
d’un échafaud ou plancher folide compofé de plu- 
fieurs files de petits pieux 6 t Planche VIII , fur 
lefqueh font apuiées plufieurs pièces de bois c af- 
femblées entr’elles,& arrêtées fur des petits pieux 
h , furmontés de madriers ou plate-formes 1 & 
m , folidement atachés fur les pièces de bois e ; 
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enfui te on plante plusieurs files de gros pieux à 
au refus du mouton e , à environ ^ pieds de dif- 
fance l’un de l’autre , & autant qu'il en faut pour 
foutenir la pile avec folidité; tous ces pieux ainfi 
enfonces plus ou moins , félon la profondeur du 
bon terrain , fe récepent tous au fond de l’eau , 
à la hauteur que l’on juge à propos, & de niveau 
avec une fcie méchanique dont nous allons voir la 
defcription . 

Defcription des moyens mis en ufage pour fonder 
fans batardeaux ni épuifemcnt les piles du pont 
de S autour fur le grand bras de la rivière de 
Loire y en 1757 années fu 'tvantes . 

La riviere de Loire fe divife à l'entrée de la 
ville de Saumur en fix bras ou canaux , fur lefquels 
font contlruits cinq ponts & une arche. 

Le mauvais état de ces ponts , & principale- 
ment de celui conffruit en bois , fitué fur le grand 
bras de la riviere , ayant déterminé le conleil à 
en ordoncr la reconffruétion en pierre , il fut fait 
en 1753 5 c 1754 un projet general par le fieur 
de Vauglie , ingénieur du roi en chef pour les 
ponts & chauffées de la généralité de Tours , par 
lequel il réduit les fix bras à trois , en augmentant 
neanmoins confidérablement le débouché de la 
riviere. 

Ce projet général fut approuvé par le miniflre, 
& la conffruétion du pont fur le grand bras , com- 
pofé de douze arches de dix toifes chacune de dia- 
mètre , jugée la plus urgente. 

L’ingénieur forma les devis & détails des ou- 
vrages à faire pour la conffru&ion de ce pont: il 
en entama même l’exécution dans le courant de 
l’année 1756 , avec batardeaux 5 c épuifemcnt . 
fuivant l’ufage adopté jufqu’à ce jour j mais il 
ne tarda pas à reconoître les difficultés prefqu’in- 
lurmontables que devoit occafioner ce travail , par 
la profondeur de l’eau fous l’étiagc , où les baffes 
eaux étoient en quantité d’endroits de 15 à 18 
pieds : on laiffe à juger de la difficulté de trouver 
des bois propres à la conffruêiion des batardeaux, 
de celle de les mettre en œuvre , 5 c encore plus 
du peu de foüdité de ces mêmes batardeaux, tou- 
jours expofés à des crues fortes & fréquentes ; ce 
qui , en rendant le fuccès des épuifemens fort 
douteux y en auroit augmenté confidérablement la 
depenfe , & n’eût jamais permis de defeendre les 
fondations de ce pont à une profondeur fuffifante 
fous I Vttage . L’ingénieur , convaincu de tous ces 
inconvéniens , crut donc devoir recourir à des 
moyens de conflruéfion plus fimples , plus sûrs 5 c 
moins difpendieux , en ne faifant ulage ni de 
batardeaux ni d’epurfemens . 

Le fuccés de deux campagnes 5 c des fondations 
de trois piles, le fuffrage de plufieurs ingénieurs, 
& l’approbation des infpeéleurs généraux des ponts 
& chauffées , nommés par le miniffre pour exa- 
miner cette nouvele méthode de fonder , ne laiffent 
aucun doute ni inquiétude tant fur la foüdité des 
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ouvrages que fur les avantages 5 c l 'économie confi- 
dérable qui en réfultent . On va donner les détails 
de ces différens moyens imaginés 5 c mis en ufage 
par M. de Vauglie , ingénieur du roi en chef 
pour les ponts & chauffées de la pénéraliré de 
Tours, 5 c par M. de Ceffart , ingénieur ordinaire 
des ponts 5 c chauffées au département de Saumur • 

Avant cependant d’entrer dans aucun détail fur 
cette nouvele méthode , il paroît indifpcnfable de 
donner une idée de la maniéré de conffruire avec 
batardeaux 5 c épuifemens , pour mettre toure per- 
fone en état de juger plus furemenr de lune 5 c 
de l’autre méthode . 

Maniéré de fonder avec batardeaux & épuifemens . 

Pour conffruire un pont , ou tout ouvrage de 
maconerie dans l’eau , foit fur pilotis , foit en 
étanüffant les fondations fur un fond reconu bon 
5 c folide, on n’avoit point trouvé de moyen plus 
sûr pour réuffir , que celui de faire des batardeaux 
5 c des épuifemens . Ces batardeaux ne font autre 
chofe qu’une enceinte formée de double rang de 
pieux batus dans le lit de la riviere fur deux 
files parallèles , de palplanches ou madriers batus 
jointivement 5 c debout au devant de chacun defdirs 
rangs de pieux, de terre glaife dans l’intérieur de 
ces palplanches, 5 c de pièces de bois tranfvcrfales 
qui fervent à lier entr’eux les pieux 5 c madriers 
pour en empêcher l'écartement par la ponffée de 
la giaife . Cette enceinte comprend ordinairement 
deux piles \ 5 c IoTfqu’elle eft exaftement fermée, 
on établit fur le batardeau même un nombre fuf- 
fifant de chapelets , ou autres machines fembla- 
bles , propres à enlever toute l’eau quelle contient 
à ta plus grande profondeur poffible . Cette opé- 
ration une fois commencée , ne difeontinue ni 
jour , ni nuit , jufqu’à ce que les pieux de fon- 
dation fur lefquels la pile doit être affife foient 
entièrement batus au refus du mouton trés-pefant, 
que ces mêmes pieux foient récepés de niveau à 
la plus grande profondeur poffible , 5 c qu’ils foient 
cocfés d un grillage compofé de fortes picces de 
bois recouvertes elles-mêmes de madriers jointifs ; 
c’eff fur ces madriers ou plate-formes qu’on pofe 
la première affife en maconerie , qui , dans tous 
les ouvrages faits dans la Loire , n’a jamais été 
mife plus bas qu’à fix pieds fous l’ériage , par la 
difficulté des épuifemens. Lorfquc la mnçonerieeff 
élevée au deffus des eaux ordinaires , on ceffe en- 
tièrement le travail des chapelets ou autres ma- 
chines hydrauliques , on démolit le batardeau , & 
l’on arrache tous les pieux qui le compofoient . 
Cette opération fe répété toutes les fois qu'il eff 
ueffion de fonder . On imagine fans peine les 
ifficultcs , les dépenfes 5 c l’incertitude du fuccès 
de ces fortes d’opérations . 
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Nomelc méthode de fonder fans batardeau* ni 
ipuifemens . 

Cette nouvele façon de fonder confiée effen- 
tiélement dans la conftruélion d’un calITon , ou 
efpccc de grand bateau plat , ayant la forme d'une 
pile , qu’on fait échouer fur les pieux bien barus 
& fcies de niveau à une grande profondeur , pr 
la charge même de la maçonerie à mefure qu on 
la conllruit. Les bords de ce caiiTon font toujours 
plus élevés que la fupcrficie de l’eau; & lorlqu’il 
repofe fur les pieux fcies , les bords , au moyen 
des bois & affemblages qui les lient avec le fond 
du caiiTon , s’en ddtachent facilement en deux 
parties en s’ouvrant par les pointes pour fe mettre 
a flot : on les conduit ainfï au lieu de leur def- 
tination , & on les difpofe de maniéré à fervir 
à un autre caiiTon . Voy. la planche X & fon ex- 
plication . 

Perfone n’ignore que M. de la Belye eft le 
premier qui ait fait arec fuccès ufage d’un pareil 
> eaiffon pour la conilruSion du pont de Wellminfler, 
en le faifant , par le fccours des vannes , échouer 
fur le terrain naturel drague! bien de niveau . Il 
manquoit b cette jngénieufe invention , le mérite 
de ne laiiTer aucune inquiétude fur la nature du 
terrain fur lequel on a fondé , foit par fon propre 
afaiffemenr , foit par les afouillemens toujours re- 
doutables dans les grandes rivières: l’expérience a 
même fait connoître que le terrain fur lequel on 
a fondé le pont de Weitminfter , quoique jugé 
très-propre à recevoir les fondations de ce pont 
fans aucun pilotis , n’étoit point à l’abri de ces 
afouillemens. Il étoir donc d’autant plus indifpen- 
lable de chercher des moyens de remédier à cet 
inconvénient clTentiel , que dans l’emplacement 
du pont de Saumur , la hauteur des sables ou de 
l'eau ert de plus de 18 pieds fous l’étiage , & 
qu’on ne pouvoit fe flarer , par quelque moyen 
qu’on mît en ufage , d’aller chercher à cette pro 
fondeur le terrain qui paroit folide . C’efl à quoi 
l’on a remédié en faifant ufage des pieux batus à 
un refus confiant , & les feiant enfuite tous de 
niveau à une profondeur déterminée fous la fur- 
face des baffes eaux , au moyen d’une machine 
dont on donnera ci-après la defeription : on com- 
mencera par détailler les opérations & ouvrages 
faits pour remplir le travail qu’on vient d'annoncer , 
en indiquant en même temps tous les autres moyens 
de conftruélion dont on a fait ufage pour donner 
h cette nouvele méthode de fonder la folidité dé- 
firable ■ 

Il efl bon de prévenir qu’il y a jufqu’i ce jour 
trois piles conflruites de cette maniéré pendant deux 
campagnes confécutives ; qu’elles ont toutes 54 
pieds de longueur d’une pointe à l’autre , fur 12 
pieds d’épaifléur de corps carré , fans les retraites 
& empatemens ; quelles font fondées à 9 pieds de 
maçonerie fous le plus bas étiage ; que la hauteur 
ordinaire de l’eau dans l’emplacement du pont , eû 
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depuis 7 pieds jufqu’à 18 , les crues moyenes de 
6 pieds fur l’étilge , St les plus grandes crues de 
17 à 18 pieds; doit l’on voit que dans les grands 
dtbordemens , il fe trouve dans quantité d’endroits 
jufqu’à 3 6 pieds de hauteur d’eau. 

Détails des conJîruElions • 

Les premières opérations ont confiflé dans la 
détermination des lignes de direftion du pont ; 
favoir , la capitale du projet , & la perpendicu- 
laire qui pafle par le centre des piles & les pointe» 
des avant & arrierc-becs ; lorfque ces lignes furent 
allurées par des points confiant , fuivant la conve- 
nance des lieux , on établit fur quelques pieux & 
apointemens provifionels dans le milieu de rem- 
placement de la pile , deux machines à draguer , 
que l’on fit mancruvrer en différons endroits ; on 
bâtit enfuite de part & d’autre de la perpendicu- 
laire au centre de là pile , une file de pieux paral- 
lèle à ladite ligne , dont le centre étoit diflant 
d’icelle de 12 pieds St demi de part & d’autre , 
pour former une enceinte de 25 piéds de largeur 
d’un centre à l’autre des files de pieux . 

Ces pieux , d'un pied de grôffcur réduite en cou- 
rone , étoient efpacés à t8 pouces de milieu en 
milieu fur leur longueur ; de maniéré que depuis 
le pieu du milieu qui fe trouvoit dans la ligne 
capitale du projet , jufqu’au centre de celui d’angle 
ou d'épaulement , il y avoir de part & d’autre 
environ 25 pieds de longueur. 

Sur ce pieu d’épaulement fut formé en amont 
feulement avec la file parallèle à la longueur de 
la pile , un angle de 35 degrés , fuivant lequel 
furent batues de part & d’autre les files qui des 
voient fe réunir fur la perpendiculaire du centre 
de la pile, traverfant les pointes des avant & ar- 
riere-becs . Du côté d’aval , il ne fut point formé 
de bâtis triangulaire femblable à celui d’amont ;' 
mais la file des pieux fût prolongée d’environ 20 
pieds par des pieux plus éloignés entr’eux. 

Pendant qu’on batoit ces pieux d’enceinte , les 
machines à draguer établies dans le centre de la 
pil>, ne ceffoient de manoeuvrer ; ce qui facilitoit 
d’autant le batage par l’éboulement continuel des 
sàbles dans les foffés des dragues : ces sàbles fe 
trouvoient cependant en quelque maniéré retenus 
par des pierres d'un très-grand poids qu'on jetoit 
continuélement en dehors de l’enceinte des pieux , 
qui , apuices contre ces mêmes pieux , defeendoient 
continuélement à mefure que les dragues manoeu- 
vroient plus bas. Ce travail a été exécuté avec tout 
le fuccès poflihle , puifque le draguage ayant été 
fait dans tout l’emplacement de la pile jufqu’à 15 
& 1 8 pieds fous la furface des eaux ordinaires , ces 
mêmes pierres, ainfi jetées au hazard, ont formé 
dans tout le pourtour des pieux d'enceinte , une 
efpece de digue ou d’emparement de plus de 9 pieds 
d’épaiffeur réduite, fur 7 & 8 pieds de hauteur, fe 
terminant à 4 pieds fous le plus bas étiage, pour ne 


Digitized by Google 



58 <S C H A 

«oint nuire à U navigation . Cette digue une fois 
faite , & l'emplacement ue la pile entre les pieux 
d’enceinte drague 1 le plus de niveau qu'il a été pof- 
fibie,i environ ta pied» fous l’étiige, ou forma, 
au moyen des pieux d'enceinte & d’un fécond 
rang provifionel & parallèle , batu à 8 pieds de 
dillance , un échafaud de 9 pieds de largeur , 
régnant dans tout le pourtour de l’emplacement 
de la pile , excepté dans la partie d aval ; il 
émit élevé de 3 pieds fur l’étiage . V»jtz toute 
cette manœuvre repréfentee & expliquée dans les 
pltmchts X Sc XI. 

Le travail ainfi difposé, on bâtit dans remplace- 
ment de la pile plusieurs pieux propres à rece- 
voir des apointemens pour le batage de ceux de 
fondation, ayant 15 & td pouces en courone , & 
environ 2} pieds de longueur réduire . Ils furent 
efpacés fur fix rangs parallèles fur la longueur , 
c’eft-à-dire , à 3 pieds 9 pouces de milieu en mi- 
lieu -, les files tranfverfafes n'étoient qu’à trois 
pieds entr’elles . Ils avoicm confirment 2 6 pieds 
de longueur au deilbus de l’étiage , ou environ 
a; à 16 pieds de fiche . Le réfultat du batage 
fait pendant toute la campagne de 1758 for deux 
cent trente-deux pieux de fondation que contieoent 
les deux piles fondées dans le même temps , eli 
que l’on n'a batu à la tache qu’un pieu un ciu- 
uieme par jour ; que chaque fonete , composée 
e cinquante hommes, a frapé par jour de travail 
réduit, fix mille coups d’un mouton de 1200 
livres en doute heures de travail effectif , & que 
le pieu le moins batu , quoique mis au refus ab- 
folu , a reçu plus de quatre mille coups de ce 
mouton, Sc le plus batu huit mille. 

Les pieux de fondation ainfi batus au refus, on 
s'occupa des moyens de les feier à dix pieds t 
pouce fous le plus bas étiage , pour pouvoir , dé- 
duélion faite de l’épailfeur du fond du caifion , 
donner à la pile 9 pieds de maçoneric fous les 
plus baffes eaux ■ Cette opération fut faite au 
moyen d’une machine mife en mouvement par 
quatre hommes qui feient les pieux les uns après 
les autres . Nous en donnerons ci-après la deferip- 
lion , & les moyens de la faire manœuvrer . Il 
fuffit de dire pour le préfent , que ce feiage a été 
exécuté avec 1a plus grande précifion pour le ni- 
veau des pieux emr’eux à dix pieds 1 pouce fous 
le plus bas étiage , & 12 à 13 pieds fous les 
eaux , telles quelles croient pendant le temps 
du travail ; cette opération n’a même duté que 
dix ou l'ept jours pour les cent feize pieux de 
fondation.de chaque pile. 

Il fut enfuite que. non de faire entrer le caiffon 
dans l’emplacement de la pile entre les pieux 
d'enceinte , de le charger par 1a conllruftion de 
la pile même , & de le faire échoner fur les 
pieux de fondation dellinés à le porter , en l’affu- 
jétiflant avec la plus grande précifion aux lignes 
de directions principales , tant fur la longueur 
que fur la largeur du pont. Avant d’entrer dans 
ie détail de ces diflércmes manœuvres , il e!t nc- 
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ccflaire de détailler la confiruSion & dimenfion 
de ce caifion . 

Il avoir 48 pieds de longueur de corps carré , 
20 pieds de largeur de dehors en dehors , & 14 
pieds de hauteur de bords , compris celle du fond ; 
les deux extrémités étoieot terminées en avaur-bec 
ou triangle ifofeele , dont la bafe étoir la laigeur 
du corps carré ; les deux côtés pris de dehors en 
dehors avoient chacun 1; pieds 3 pouces de lan- 
gueur ; le fond tenant lieu de grillage étoir plein 
ôc confirait de la maniéré fuivante . 

Le pourtour de ce grillage efi formé par un 
cours de chapeau , conformément aux dimenfions 
générales qui vienent d’être preferites ; U a 1 J 
pouces de longueur fur 12 pouces de hauteur , & 
efi alfemblé fuivaot l’art & avec 1a plus grande 
folidité à la rencontre de dificrentes pièces oui 
le compofent ; fur ce chapeau font afiemblés des 
racinaux jointifs d’un pied de longueur & de 9 
pouces de hauteur , de trois un à queue d’aronde , 
& les deux refians entre chaque queue d’aronde à 
pomme grafie & carrée en defious , portant fur 
ledit chapeau qu’ils afleurent exaélemem en defious, 
& avec lequel ils ne forment qu'une même fuper- 
ficie . Pour donner à ce fond toute la folidité 
pofilble , on a relié ce cours de chapeau par trois 
bircî de fer qui traverfent toute la largeur du 
caifion , font encafirées dans un racinal , pénètrent 
le chapeau , & portent à leurs extrémités de forts 
anneaux pour faciliter les différentes manœuvre* 

Î |ue devoir éprouver le caifion : tous les racinaux 
ont en outre liés entr'eux fur le côté par de fortes 
chevillesl de. bois pour ne former qu’un même 
corps ; 8c comme ils n’ont que 9 pouces de hau- 
teur & le chapeau 12 , ce dernier a été entaillé 
de j pouces de hauteur for 8 pouces de largeur 
dans tout fon intérieur pour recevoir une longue- 
rive de pareille longueur , & d’un pied de haureur 
fur dix de largeur, qui recouvre toutes les queues 
d’aronde & pommes greffes des racinaux , & efi 
chevillée de difiance en difiance avec forts boulons 
traverfant toute i’épaiffeur du chapeau contre cette 
piece: & dans l’intérieur efi placé un autre cours 
de longue» ves de pareille largeur & hauteur , 
boutoné comme le premier avec toute 1» folidité 
requife ; l’efpacc reliant dans l’intérieur du grillage 
entre ce fécond cours de longuerives , avant 15 
pieds 10 pouces de largeur , a été enfuite garni 
de madriers de 4 pouces d’épaiffeur bien joints & 
posés fuivant la longueur du fond, pour couper à 
angle droit les joints des racinaux for lefquels ils 
font chevillés : l’épaiffeur totale du fond efi par 
ce moyen de 13 pouces , & le fécond coure inté- 
rieur de longuerives de 8 pouces au deffus defdits 
madriers . 

A mefure qu’on a confirait ce fond ou grillage , 
on .1 eu l'attention de bien garnir les joints de 
fériés pour empêcher l’eau d’y pénétrer . Ces fériés 
fe font en pratiquant une efpece de rainure d’en- 
viron un pouce de laigeur fur tous les joints de 
l’in:éricur du caifion ayant à peu prés pareille 
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Î irofondeur déterminée en triangle . Cette rainure 
è remplit enfuitc de mouffe cnafsée avec coins de 
bois à coups de marteau & batue à force . Sur 
cette moufle on applique une efpece de lare que 
les ouvriers nomment grjtl ; elle a 9 lignes de 
largeur & j dVpaifTeur , & ell percée 4 difhnces 
égalés de deux pouces pour recevoir fans s’éclater, 
les clous avec lefquels on la fixe fur tous les 
joints intérieurs préalablement garnis de moufle , 
aitifl qu'on l’a dit ; ces clous entrent dans la rai- 
nure, l’un à droite , l'autre à gauche alternative- 
ment . Cette manière d’étancher dont on fait ufage 
pour les bateaux de la Loire , efl très-bonne & a 
bien réufli. 

Le fond du caiffon ainfi conffruit de niveau fur 
un apointement préparé è cet effet fur le bord de 
la rivière , on a travaillé à la conftruéèion des 
bords ; ils font composés de pièces ou pourreles 
de Gx pouces de grôffeur & des plus grandes lon- 

f ueurs qu’on a pu trouver , bien droites , drelsées 
la belaiguS , & affemblées entr’elles 4 mi-bois 
dans tous leurs abouts ; ces picces font horizontale- 
ment les unes furies autres, bien chevillées entr’el- 
les , & posées 4 l’afleurement du parement exté- 
tieur du premier cours de longuerives ; elles font 
en outre reliées dans l’intérieur feulement par des 
doubles montans placés à di fiances égales, & des 

C :es en écharpes entre les montans fur toute la 
leur des bords. 

Devant chacun de ces monrans font des courroies 
an nombre de treme-Gx , tant pour l’intérieur que 
pour l’extérieur du caiffon , lefquelles fervent à 
faire séparer les bords du fond lorfqu’on le juge 
néceffaire ; ces courroies font affemblées dans le 
chapeau pour l’extérieur , & dans le fécond cours 
de longuerives pour l’intérieur . Leur affemblage 
dans ces pièces eft tel , que la mortoife qui les 
reçoit a l’un de fes côtés coupé en demi-queue 
d'aronde , & l’autre à plomb , le long duquel fe 
place un coin de bois de la même hauteur que 
les bords ; ces courroies portant par des mentoners 
fupérieurs fur les bords du caiffon , relient ainfi 
fufpendues en laiffant un vide de deux pouces dans 
le fond des mortoifes , & tienent leur principale 
aètion de la force avec laquelle elles fonr ferrées 
par le coin. 

Toutes ces courroies de l’intérieur & de l'ex- 
térieur étant direéfement oppose'es & fur la même 
ligne , ont enfuire été reliées par des entre-toifes 
de 8 pouces de grôGeur , fur toute la largeur du 
caiffon , au moyen d’un mentonet dont on a parlé, 
qui repofe fur la demiere poutrcle des bords & 
d'un tenon qui s’embreve dans l’entre-toife . 

Les faces des parties triangulaires du caiffon ont 
été folidement réunies 11 celles du corps carré par 
trois rangs de courbes , posées les unes fur les 
autres dans les angles d’épaulemenr , & les pou- 
erelcs encadrées à mi-bois & leurs rencontres dans 
leftüts angles pour ne former qu’une feule & même 
pièce, & pouvoir , ainfi qu’on l’a fait , détacher 
du fond ces bords en deux pièces feulement , en 
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les mettant à flot fur le corps carré , les deur 
pointes en l’air. 

Ce caiffon ainG conftruit , le fond , les bords 
bien garnis de fériés & de cbaines avec anneaux 
de fer, tant en dedans qu’en dehors , pour plus 
grande facilité de la manoeuvre , on s’ell occupé 
des moyens de le lancer à l’eau fur le travers & 
non par la pointe ; il pefoit alors environ 180, 
000 Üv. 

Nous avons dit qu’il étoit établi au bord de la 
rivière fur un apointement diljosé à cet effet ; cet 
apointement étoit composé de trois files de pieux 

f arallelcs, deux fous les bords, fuivantla longueur, 
autre ati milieu ; la file du côté des terres étoit 
coefée d’un chapeau placé à trois pieds fur l'étiage, 
ainG que celui du milieu arondi en forme de ge- 
nou j celui du côté de l’eau étoit posé j pieds 4 
pouces plus bas , & le caiffon foutenu de niveau 
par des étais de pareille hauteur , étoit difposé de 
manière ijuc 1a ligne du centre de gravité fe 
trouvoit d environ 6 pouces plus du côté des terres 
que de celui de l’eau ; ce qui donnoir à tout ce 
côté une charge excédenre d'environ 15000 livres. 
Sur les chapeaux étoient de longues pièces d’un 
pied de grôffeur , fervant de chantiers ou couliffes 
au caiffon ; & que pour cet effet on avoit eu foin 
d’enduire de fuif. 

Sur le chapeau placé il l’afleurement de l’eau , 
étoient chevillés dix autres grands chantiers de 
ta à 15 pouces d’épaiffeur , placés dans la ri- 
vière en prolongation de la pente que devoir 
prendre le caiffon qui , fuivant ce qui a été 
dit précédemment , étoit du tien de fa bafe ou 
largeur . 

Lors donc qu’il fût queffion de le lancer 4 
l’eau , on commença par fixer avec des retraits 
fur le chapeau de la Gle des pieux du côté des 
terres , tous les abouts des chantiers ou couliffes 
qui portoient le caiffon , & avoient été réunis 
emr’eux par une grande pièce de bois . On fit 
enfuite partir tous les étais posés fur le chapeau 
4 l’afleurement de l’eau. Cette première manœuvre 
ne fit pas faire ie moindre effet au caiffon qui 
relia ainG en l’air ; on lâcha enfuitc les retraits , 
& l’on enleva par de grands leviers placés en 
abatage du côté des terres , tous les chantiers ou 
couliffes: le caiffon prit incontinent fa courfe avec 
rapidité en fe plongeant également dans l’eau, oh, 
par fa propre charge, il s’enfonça de 27 pouces . 
Cette manœuvre eft repréfentée dans les plmchtt 
X & XI. 

Ce caiffon fut conduit fur le champ au lieu de 
fa deftinarion , & introduit dans l'enceinte de la 
pile par la partie d’aval, non ferm ; e 4 ce deffein. 
On fit auflî-tôt les opérations néccrtaires pour le 
placer dans la direction des capitales, de longueur 
oc largeur du pont , auxquelles il fut affulétt fans 
peine par de fimples pièces de bois placées fur 
i’vchafaud , dont les abouts terminés en demi- 
cercle entroiest dans des couliffes fixées au bord 
du caiffon , qui lui permettoient de defeendre 4 
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mefure qu’on le chargeoit , fans le laiiïer écarter 
de Tes dire&ions. 

Le fervice de la maçonerie , foit pour le bar- 
dage des pierres , Toit pour le tranfport du mor- 
tier , fc fit fans peine jufqu’à neuf pteds fous 
l’ctiage , par des rampes pratiquées dans le caiflon 
qui communiquoient aux bateaux fur lefquels on 
amenoit des chantiers la pierre , le mortier & le 
moclon . 

Au moment que le caiflon repofa fur la tete 
des pieux à dix pic<fc un pouce fous lVtiage , on 
eut la fatisfaélion de reconoître par différens coups 
de niveau , qu'il n'y avoit rien à dcfirer 9 tant 
pour la juftefle du fciace que pour toutes les autres 
manœuvres . La charge fur ces pieux étoit 
alors 1100,000 livres, U la hauteur de l’eau fur 
les bords, de 13 pieds 6 pouces ; on les avoit 
foulages à differentes hauteurs, par des étais apuiés 
contre la maçoncrie. 

Il fut enfuite queftion de fermer l’enceinte 
d'aval . Pendant le temps meme de la conftruélion 
de la maçonerie de la pile , on fit batre des pieux 
fuivant le meme plan que la pointe d’amont , 
ue l’on garnit pareillement de grôiles pierres au 
ehors . 

L'échafaud d'enceinte fut incontinent démoli, 
les pieux qui le portoient fciés à quatre pieds fous 
l'étiage & les bords du caiflon enlevés i cette 
demiere manœuvre fe fit fans peine en frapant 
les courroies qui , en entrant de deux pouces, 
ainfi qu’- n l’a dit précédemment , dans les mor- 
toifes inférieures , firent fauter les coins de bois 
qui les retenoienc au fond : ces bords furent fur 
le champ conduits à flot k leur destination, entre 
deux grands bateaux , les pointes en l’air , pour 
pafler l’hiver dans Peau , & pouvoir fervir fur de 
nouveaux fonds aux piles qui refloient k fonder. 

À peine ce travail fut-îl exécuté, qu’on fit ap- 
procher le long de la pile deux grands bateaux 
chargés de grottes pierres, avec lelquelles on rem- 
plit tout l’efpace reliant entre la maçoncrie de la 
pile & les pieux d’enceinte jufqu’à environ quatre 

f ieds fous l’étiage , pour fe trouver k peu prés k 
’afleurement de la digue faite à l’extérieur, dont 
on a parlé précédemment. 

Telles font les différentes opérations qu’on a 
faites jufqu’à ce jour , pour la fondation de trois 
piles du pont de Saumur , fans batardeaux ni épuife- 
mens . Il fuffit d’avoir mis en ufage cette der- 
nière façon de fonder , pour fe convaincre des 
avantages de la nouvele méthode , qui fupprime 
les uns & les autres . La certitude quon a de 
réuflir dans une entreprife de cette conféquence , 
l’avantage de defeendre les fondations à une pro- 
fondeur prefque double , l’emploi de tous les ma- 
tériaux au profit de l’ouvrage , & fa plus grande 
folidité, ne font pas les moindres avantages qu’on 
en retire : l’expérience de plufieurs années a fait 
connoître qu’il y a moins de dépenfe qu’en faifant 
ufage des batardeaux & épuifemens, 


Dtfcrlpiion de la machine à feier les pieux. 

Cette machine eft compoféc d’un grand chàflîs 
de fer qui porte une feie horizontale . À 14 pieds 
environ au deflus de ce châflis, efl un aflemblage 
ou échafaud de charpente fur lequel fe fait la 
manœuvre du feiage , & auquel efl fufpendu le 
chaflis par quatre montans de fer de 1 6 pieds de 
hauteur , portant chacun un cric dans le haut pour 
élever & baifler le chàflîs fuivant le befoin . 

Ce premier échafaud efl porté fur des cylindres 
qui roulent fur un autre grand échafaud traver- 
sant toute la largeur de la pile d’un côté à l’autre 
de celui d’enceinte ; ce grand échafaud porte lui- 
même fur des rouleaux qui fervent k le faire 
avancer ou reculer à mefure qu’on feie les pieux , 
fans qu’il foit befoin de le biaifer en cas d’obli- 
quité de quelques pieux ; le petit échafaud auquel 
efl fufpendue la machine , rempliiïant aifément 
cet objet au moyen d’un plancher mobile que l’on 
fait au befoin fur le grand échafaud . Voyez 
Planche IX la figure de cette machine en perfpec- 
tivc . 

On doit diflingucr dans cette machine deux 
mouvemens principaux : le premier , qu’on nomme- 
ra latéral , efl celui du feiage ; le fécond , qui 
fe porte en avant à mefure qu’on feie le pieu, 
& peut néanmoins revenir fur lui-même , fera 
celui de chafle & de rapeL 

Le mouvement latéral s’exécute par deux leviers 
de fer un peu coudés fur leur longueur , porrant 
à une de leurs extrémités un demi-cercle de fer. 
recourbé, auquel efl adaptée une feie horizontale ; 
les points d’apui de ces leviers font deux pivots 
reliés par une double entre-roi fe , diftans l’un de 
l’autre de io pouces , lefquels ont leur extrémité 
inférieure encadrée dans une rainure ou coulifle 
qui facilite le mouvement de chafle & de rapel, 
ainfi qu’on l’expliquera ci-après; ils font fourenus 
au denus du châflis de fer par une embâfe de 
deux pouces de hauteur, & déchargés k leurs ex- 
trémités par quatre rouleaux de cuivre. 

Ces leviers font mûs du deflus de l’échafaud 
fupérieur par quatre hommes , appliqués k des 
bras de force atachés à des leviers inclinés , donc 
le bas efl arrêté fur le plateau , & fur lefquels 
efl fixés la bafe d’un triangle équilatéral , dont 
le fommet efl arrêté au milieu d’une traverfe ho- 
rizontale . 

Cette traverfe qui embrafle les extrémités des 
bras de levier de la feie , s’embreve dans une 
coulifle de fer pratiquée dans le chàflîs, oit portant 
fur des rouleaux , elle va & vient , 8 c procure 
ainfi k la feie Je mouvement latéral , au moyen 
des ouvertures ovales formées k l’autre extrémité: 
lefdits bras de levier leur permettent de s’alonger 
& de fe racourcir alternativement , fuivant leur 
diflance du centre de mouvement . Ces ouvertures 
ovales embraflenc des pivots fixés fur le demi-cercle 
t de 1a feie dont nous avons parlé. & portent dans 

ie haut. 
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le haut } au moyen de pluficurs rondeles de cuivre 
intermediaires , les extrémités d’un fécond demi- 
cerclc adhérent par des renvois à deux tourillons 
roulans, ainfi qu’un troifieme placé au milieu du 
cercle dans une grande couliffe qui reçoit le mouve- 
ment de chaffe & de rapel. 

Ce fécond mouvement confiée dans l’effet d’un 
cric horizontal placé à peu près aux deux tiers du 
chàffis , dont les deux branches font (blidement 
atachées fur la couliffe dont nous venons de parler ; 
■c’eft par le moyen de ces deux branches , dont la 
partie dentelée s’engrene dans deux roues dentées , 
eue la feie , lors de l'on mouvement latéral , con- 
serve fon parallélifme avec la couliffe, preffe par 
•un mouvement lent & uniforme le pieu à mefure 
qu’elle le feie , & revient dans fa place par un 
mouvement contraire lorfqu’eile la fcié . Tout le 
mouvement de ce cric s’opère du deffus de l’écha- 
faud fupéricur & mobile, par un levier horizontal 
qui s'emboîte carrément dans l’extrémité d’un arbre 
place au centre de la roue de commande du cric, 
■qui eff le régulareur de toute la machine. 

Le chàffis horizontal eff compofé de fortes 
bàres de fer difpofées de maniéré à le rendre le 
plus folide & le moins prfant qu’il eff polfible. 

Sur le devant de ce châffts eff une pieee de fer 
formant faillie , fervant de garde à la feie , & 
placée de maniéré que la feie eff recouverte par 
ladite piece lorfqu’elle ne manœuvre pas . Sur 
•deux fortes bàres de fer qui portent en partie 
cette pièce de garde en faillie , font placés deux 
montans de fer qui les traverfent, & font retenus 
deffus par des embafes ; ces montans arondis pour 
tourner facilement dans leurs fupports, ont à leur 
extrémité fous le chàffis un carré propre à rece- 
voir deux efpeces de demi-cercles ou grapins de 10 
pouces de longueur, auxquels ils fonr fixés folide- 
ment par des elavetes en écrous ; iis s’élèvent 
jufqu’au deffus du petit échafaud fupérieur , où 
on leur adapte deux clefs de quatre .pieds de long 
qui, les faifant tourner Par leurs axes, font ouvrir 
« fermer les grapins qui faififfent le pieu qu’on 
feie avec une force proporrionée à la longueur 
des clefs qu’on ferre autant qu’on le juçe à propos. 
On comprend facilement que ces grapins embraf- 
fant le pieu au deffous de la foétion de la feie , 
donnent à la machine toute 1a folidité ncceffaire 
pour ne point foufrir des ébranlemens préjudi- 
ciables . Comme la grande hauteur des montans 
pouroit néanmoins occafioner des vibrations trop 
fortes , on y reme'die aifément & de maniéré à 
rendre la machine immobile , en appliquant fur 
les montans du derrière , de grands leviers qui 
preffent fur le chàffis aux pieds defdits montans, 
& font ferrés près des crics fur l’échafaud fupé- 
ricur par des coins de bois. 

Il pouroit auff» ariver au triangle de mouve- 
ment quelques vibrations , fi l’on vouloir fcier à 
une grande profondeur : on y remédiera fans peine 
par une potence de fer qui fera fixée aux deux 
montans à une hauteur convenable , & portera 
Arts & Métiers . Tome I . 
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une couliffe qui affujérira le triangle de mouve- 
ment . 

Pour faire ufage de cette feie , il faut fe rapelet 
ce qu’on a dit des differens échafauds qui la com- 
pofenc . Cela pofe , lorfqu’on voudra fcier un 
pieu , on commencera par déterminer avec préci- 
fion la profondeur à laquelle il faudra fcier fous 
l’étiage ; on placera en conséquence à l’autre ex- 
trémité de la pile , deux grandes mires fixes de 
invariables ; on fera faire une grande verge ou 
fonde de fer de la longueur précité du point de 
mire à la fe&ian , pour pouvoir s’en fervir fans 
inquiétude à chaque opération du feiage. On fera 
enluite defeendre au moyen des crics dont chaque 
dent ne hauffe ou baiffe que d’une demi-ligne, le 
chàffis portant la feie , jufqu’ù ce qu’en fai fane 
repofer la fonde fur la feie elie-meme ( ce dont 
on jugera aifément par l’effet de fon élafficitc ), 
le deffus de ladite tonde fe trouve exactement de 
niveau avec 1rs deux mires dont on a parlé , ainfi 
que le deffus des quatre montans ou de quatre 
points répétés fur iceux , pour s’affurer du niveau 
du chàffis & de la lcic. 

Toutes ces opérations faites avec la précifion 
requife , on faifira le pieu avec les grapins , on 
vérifiera de nouveau avec la fonde !c point de 
fe&ion de la feie , & après s’en ctre affuré , on 
ferrera les grapins à demeure : le martre férurier 
prendra la conduite du régulateur , & quatre ou- 
vriers feront jouer la feie. 

Le fuccés de cette machine a été tel pendant 
deux campagnes , qu’en récepant les pieux à 12 
& 15 pieds fous fa furface des eaux , on n’a 
éprouvé aucune différence fenfible fur le niveau 
de leurs ferions ; qu’on a conffamenr fcié 15 & 
20 pieux par jour, oc que huit hommes ont fervi 
à toutes les manœuvres du feinge . 

Pour fonder avec encore plus de folidité , il 
faudroit fonder quelques pieds plus bas que le lit 
de la riviere ; ce qui ne fe peut qu’en faifant 
ufage des caiffes pyramidales fans fond , au moyen 
defquelles , comme d’un bàtard-terre , on pouroit 
pouffer le draguage beaucoup plus bas qu’on ne 
peut faire fans leur fecours . Ces caiffes formées 
par différons cours de charpente, doivent être plus 
larges par le bas que par le haut , entourées de, 
palplanches à onglets folidement chevillées fur les 
divers cours de charpente qui forment le circuit 
de la caiffe. La hauteur des palplanches doit être 
égale à la profondeur que l’on veut donner à la 
fondation , a prendre du deffous du lit de la ri- 
vière , & non du deffous de l’eau . Aux angles 
d’cpaule & le long des longs côtés de la caiffe, 
& à l’avant-bec , doivent ctre fixés des poteaux 
montans , affcmblés avec les cours de charpente 
qui en fbrmenr le pourtour ; ces poteaux fonr 
placés à l’intérieur , car l’extérieur de la caiffe 
doit être le plus liffe qu’il fera poffible . Les po- 
teaux montans , dont la longueur doit être de 
deux ou trois pieds plus grande que 1a profon- 
deur de l’eau , & celle de" la fondation fous le 
Ecee 
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lit de la riviete prifes enfemble , doivent dire 
réunis par des chapeaux & cntre-toifes, fur lefquels 
on établira les apointemens néceflaires pour établir 
les machines à draguer, & les fonetes pour barre 
les pieux , ainfi que Ion a fait fur les ponts fé- 
dentaites dont il efl parlé ci-deffus . On chargera 
les ponts avec une quantité fuffifante de maté- 
riaux , pour faciliter , 1 mefure que le draguage 
avancera , la dcfcente de la caiiTe fous le lit de la 
riviere • On continuera le draguage jufqu’à ce que 
le haut des palplanches en afleure le lit; on aura 
par ce moyen fait une excavation d’environ deux 
toiles plus large , & de quatre toifes plus longue 
que la largeur & la longueur du cailTon dans lequel 
on doit fonder la pile. C’eft dans ce vide que l’on 
batra les pieux , après toutefois y avoir defcendu 
une grille à claire-voie, dans les café s de laquelle 
on chiffera alternativement des pieux placés en échi- 
quier . On récépera les pieux de niveau & l’afleure- 
ment de ce premier grillage , avec la machine 
décrite ci-delfus, à laquelle on fera les changemens 
convenables ; on remplira enfuite les elfe» vides 
de la grille , & les vides qui pouroient être au 
delfous, avec des cailloux, de bon mortier, & de 
la chaux vive ; on introduira toutes ces chofes 
par un entonoir carré , dont le, bout inférieur 
entrera de quelques pouces dans les câfes vides 
de la grille, oit ces différentes maricres fe confo- 
lideront comme dans une eau flagnante, n’étant 
point expoféer au courant, à cauie de l'abri de 
la caille pyramidale & d'un vannage du côté 
d’amont , s’il efl befoin . C’ell fur cette grille ou 
plare-formc que l’on alfiéra le caiffon , ainfi 
qu'il a été expliqué ci-devant. 

Apres avoir retiré les parois du caiffon, on 
comblera l’intervalle d'une toife ou environ qui 
relie entre la pile & le pourtour de la caille , 
avec une bonne maçonerie de pierres perdues, à 
laquelle on fournira le mortier par des entonoirs. 
Dcllus cette maconeric on formera un lit de 
cailloux ou de libages fans mortier, dont la fur- 
face ne doit point furpafier de plus d’un pied ou 
deux le bord fupérieur de la cailfe, & par confé- 
quent la furface du lit de la riviere . 

On enlèvera enfuite les ponts établis fur les 
fotcaux montant de la caiffe pyramidale; on les 
récépera au niveau du terrain du lit de la ri- 
viere, ou on les enlèvera pour les faire fervir b 
une autre caiffe, fi on a eu la précaution de les 
ajuflcr à couliffes : de cette manière la caille 
reliant ensablée , elle garantira la maçonerie qu’elle 
contient , & 1a fondation de !a pile , de tous 
afouiliemens & autres accident quelconques . On 
pouroit de cette manière fonder jufqu’à 50 ou 60 
pieds fous l’étiage. 

Si en faifant le draguage on rencontrait fous 
ces palplanches ou dans l’intérieur de la caiffe 
quelques quartiers de rocher , il faudrait les 
mettre en pièces, foit en fe feront d’une de- 
moifelle de fer , ou d’un mouton avec lequel on 
lhaflfcroit des pieux férés, & en faire enfuite U 
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déblai . Une attention effentiele auffi , efl de ne 
point embaraffer le pied de la pile par une digue 
(aillante au defius du lit de la riviere; ces digues, 
en rétréciffant le paffage de l'eau , ne font propres 
qu’à la forcer à palîer fous la fondation, où une 
pareille voie d’eau efl fort dangereufe. L’eau qui 
cil fous la fondation doit être auffi llagnante que 
celle qui efl au deffous du lit de la riviere: cefl 
l'avantage que procure la manière de fonder dans 
les eaux courantes que nous propofons , puifque la 
fondation defeend beaucoup plus bas que le lit de 
la riviere. 

On devrait auffi obterver de faire la maçonerie 
des piles , au deffous de l’étiage principalement , 
toute entière de pierres d’appareil pofées alterna- 
tivement en carreaux & boutilfcs dans le travers 
de (a pile d'un côté à l’autre, plutôt que de 
remplir l’intérieur de libages, qui ne font prefque 
jamais liaifon avec tes parpaings . On pouroit , en 
opérant ainfi, donner au corps carré de la pile 
une moindre épaiffeur, fans cependant diminuer 
l'empâtement , en faifant les retraites à chaque 
affife plus grandes , ou en en faifant un plus grand 
nombre . 

Rt capitulation abr/g/e de la feit de 
fit de Vaugitc . 

La feie dont nous parlons efl un affemblage de 
plufieurs pièces de (et, planche IX , repréfenté dans 
le fond d’une riviere, fufpendu par quatre bàrei 
de fer A, d'environ 15 à 18 pieds de longueur, 
portant chacune , dans prefque toute leur lon- 
gueur, des efpeces de broches appelées goujons , 
qui , avec les pignons B qui s’y engrenent , mus 
par une clef, & retenus dans un petit châlfis de 
fer C , ataché de vis fur le plancher , font monter 
& defeendre horizontalement & à la hauteur que 
l’on juge à propos I'aflemblage -f- : à ces pignons 
B font affembiées de petites roues D , pris def- 
quelles font des cliquets pour les retenir , qui 
enfemble empêchent ce même affemblage de 
defeendre de foi-même. 4 à l’extrémité inférieure 
des quatre bâtes A font des moufles à pâte F , 
partie à vis & partie à demeure fox un châfiis 
de fer c&mpofé de plufieurs longrines & tra- 
verfines garnies des deux côtés G & H de forte 
tôle ou fer aplati, fur lefquelles vont & vienent 
des rouietes I pour foutenir la portée des branches 
K , qui d’un côté font mouvoir le châfiis double 
L de la feie , avancé & reculé , félon le 
befoin , par une efpece de té à deux branches N , 
évidées par un côté, & mues par un tourne à 
gauche O , placé à l’extrémité fupérieure de la 
tige P, d'une des deux roues dentées Q; & de 
l’autre , arrêtées par les crampons d’une coulifTe R, 
dont les vibrations fe font par la branche S d’un 
té retenu par fon tourillon à l’extrémité fupérieure 
d'un fupport à quatre branches T, les deux autres 
branches V du té correfpondantes par le moyen 
des tringles ou tirans X aux leviers Y, dont les 


Digitized by Google 


C H A 

points d’apui font Mrcr^s à la moufle d’un trépied , 
arrêté de tris fur le plancher , fe meuvent 
alternativement de bas en haut & de haut en bas , 
en fens oppofé l’un à l’autre par le fccours des 
leviers Y . a font deux autres tourne-à-gauche , 
arrêtés folidetnent à l’extrémité Inférieure de deux 
tiges de fer k qui defcendeut jul'qu'en bas, em- 
bruiîenr par leur extrémité infe'rieure c, en forme 
de croilTam chacun des pieux d que l’on veut 
fcier . Il faut obfrrver que pour faire mouvoir 
tout cet équipage & le conduire dans tous les 
endroits oh i! y a des pieux à fcier, il eii retenu, 
comme nous l’avons vu, par quatre tiges de féru, 
planche y lit Hz IX , à un châfiis formé de chiffe 
C, de plates-formes /, allant & venant en largeur 
fur des rouleaux g par le moyen de treuils /j, 
fuivant les direftions de i en * St de 4 en i , pofés 
fur un autre châlits, mats plus grand, occupant 
tout l’efpace entre les deux échafauds à demeure 
I m, & roulant deffus , aidé de les rouleaux n , 
fuivant les direftions de / en sa St de m en /. 

Les pieux dont nous avons parlé ci-deifus étant 
coupés par cette machine dans le fond de l’eau à 
égale hauteur, relie à pofer maintenant un gril- 
lage furmonté de la inafonerie d’une pile ; pour 
y parvenir on fait ce grillage à l’ordinaire & de 
même maniéré que celui que nous avons vu 
tanche (’II , recouvert de plate-formes ou madriers 
ien ajullés prés l’un de l’autre & bien calfatés 
enfemble afin que l’eau n’y puiiTe palfer , ce qui 
fait le fond d’une efpece de bateau planche X, 
que l’on met en chantier fur des cales A, pofées 
fur des pièces de bois B , apuiées fur d’autres C , 
pofées lur des pieux U placés fur les bords de la 
tiviere : ce grillage efl bordé de plufieurs fortes 
de pièces de bois E qui y font adhérentes, entail- 
lées par leurs extrémités moitié par moitié , fur- 
montées d’autant de côtières , compofées chacune 
de forts madriers F, de 5 à 6 pouces d’épaiffeur 
far 10 à ta pouces de; hauteur , en pius ou 
moins grande quantité, félon la profondeur des 
rivières, affemblés les uns fur les autres à rainure 
& languete, dont les joints font bien calfatés & 
garnis de lanières de cuir de vaches détrempées ; 
ces madriers font retenus à demeure de quatre en 
quatre, pour la facilité de leur tranfpott, par des 
pièces de bois extérieures & intérieures G , & par 
de fortes vis prifes dans leur épaiffeur , formant 
enfemble des cÔtieres dont les joints l’ont ferrés 
de haut en bas avec de grands boulons à vis H 
traverfant leur épailfeur, & dont l’enfemble efl 
retenu intérieurement & extérieurement de pièces 
de bois I, arrêtées haut & bas à d’autres K & L, 
faifant l’office de moifes garnies de cales M & 
vis N , les côtières des extrémités ne pouvant 
être retenues de la même maniéré à caufede leur 
obliquité ■ les pièces de bais L font alfemblées 
folidement par l’autre bout il une longue piece O, 
ou à plufieurs liées enfemble , allant dVn bout à 
l'autre , qui les retienenr enfemble. Ceci fait, il 
faut avoit grand loin de boucher exaftement tous 
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les trous ; & lorfquc l’on efi prêt de lancer à 
l’eau, on fupprime les cales A, après y avoir 
fubflirué par-delfous, & de diffance à autre, des 
rouleaux ; & on le fait enfuite rouler dans la ri- 
vière, ou ce qui eil beaucoup mieux, on le lance 
à l’eau comme on le fait pour les vailfcaux fur 
les bords de la mer. _ 

Ce bateau ainfi lancé à l'eau , on le conduit 
bien jufie fur les pieux que l'on a plantés, & 
où l’on veut conllruire la pile; on bâtit dans le 
fond, qui ell le grillage, jufqu’à ce que s’enfon- 
çant à mefure qu il fe trouve chargé, il viene fe 
pofer de lbi-même fur les pieux; enfuite, pôle & 
apuié folidement , on defferre les écrous des 
boulons H , les vis N ; on défait les raoiles K 
& L , les cales M , les pièces de bois I , & on 
enfeve les madriers pour les aiTembler de nouveau 
à un grillage de charpente pour une autre pile . 

Il faut remarquer ici qu’il n’a pas été queffion 
jufqu'à préfent de faire des côtières pour ces gril- 
lages autrement qu’on n’a jamais eu coutume d* 
les faire pour toutes fortes de bateaux, & qu’ainft 
faites , elles ne peuvent fervir qu’une fois ; dé- 
enfë que l’on peut diminuer par cette machine 
proportion de la quantité des piles que l’un a 
à conllruire ; car une fois faites , on peut s’en 
fervit à tous les grillages de charpente , & par 
conféquent pour toutes les piles que l’on a à bâtir. 

Des mentons & de leur conjbru&ion . 

L’ufagc des moutons, vulgairement appelés fo- 
ndes , parce que leur manœuvre ell à peu près 
femblable à celle des cloches, ell d’enfoncer les 
pieux. Il en eltde différentes efpcces,& plus com- 
modes les uns que les autres, feton les occafions 
que l’on a de les déployer. 

Celui marqué * , planche ’-’Ill , dl compofc d’un 
billot de bois e, appelé mouton ou bélier, parce 
qu’il ell ie principal objet de cet inilrument , 
frété & armé de fer, ataché à un cible /, roulant 
for une poulie , que plufieurs hommes tireur 

S ar l’autre bout h , divifé en plufieurs cordages , 

1 laiflant retomber alternativement de toute fa 
pefanteur fur les pieux d pour les enfoncer. Cette 
poulie , qui porte tout le fardeau de cette ma- 
chine , cil arrêtée folidement l un bouion dans 
une chape apuiée d’un côté fur l’extrémité d’un 
fupport ou montant i , entretenu de contre -fiches 
*, pofées fur le devant d’un affemblage l, appelé 
fourchât, & d’un autre fupport en contre-fiche iw, 
pofé fur le derrière de la fourchete l , foutenu 
dans fon milieu par une piece de bois debout n , 
dans l’intervalle de laquelle & du montant », efl 
un treuil 0 avec un cordage p , pour remonter 
avec peu de force le mouton e, en cas de nécef- 
fité ; la partie fupérieure de la poulie efl retenue 
au chapeau y, qui entretient deux jumelés r,bou- 
lonées par-en-has fur le devant de la fourchete I, 
& le long defquelles gliffe le mouton c, 

La fig- 138, planche XI, efl un mouton d'une 
Éeee ij 
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autre efpece, mû par des leviers horizontaux a y 
travcrfant un arbre en deux parties b & c , autour 
duquel s’envelope en c le cordage d , qui enleve 
le mouton e ; cet arbre b porte avec loi par-cn- 
bas un pivot de fer apuié fur une picce de bois /, 
butante d’un côté à une plate-forme g y fur la- 
quelle font apuiées deux jumelles h , & deux 
contre-fiches / , couvertes d’un chapeau k, fur- 
monté d’un petit affemblage pour porter la poulie 
/;& de l’autre aftembié carrément dans une piece 
de bois m, entretenue avec la plate forme g , de 
deux entre-toifes n formant châflis , furmontée d’un 
fupport o avec fes liens p , portant l’extrémité 
d’une piece de bois 9, renforcie au milieu pour 
foutenir l’éfort du tourillon de l’arbre b , 5 c à 
fourchete par l’autre bout , artemblé dans les deux 
contre-fiches i y 5 c dans un fupport k y portant une 
autre poulie pour renvoyer le cordage d. 

Ce mouron a, fig. 139, frété par chaque bout, 
eft furmonté d’un valet b, portant l’un & l’autre de 
chaque côté une langucte k, fig. 140, gliflant de 
haut en bas le long d’une rainure pratiquée dans les 
jumelles c , figure 1 39 ; le valet b porte dans fon 
épairteur des pinces de fer à croitfant d’un côté d , 
& à crochet par l’autre e , dans l’intervalle defquolies 
ert un rertorr pour les tenir toujours ouvertes par 
le haut , & fermées par le bas . 

Lorlquc le mouton a & fon valet b font montés 
enfemble par le fecours du cordage f, prefqu’au 
haut de la machine , les croirtnns d des pinces 
vicnent toucher aux taffeaux obliques g , & fe 
reflerrant à mefure qu’il fe leve, la partie e qui 
fe trouvoir ncrochée au crampon h du mouton a , 
s’ouvre 5 c laide tomber tout à coup le mouton fur 
le pieu x, fig. 138, ce qui l’enfonce en raifon 
de fon poids & de la hauteur d’où il ert tombé. 
Aulfi-tôt après on apuie fur le petit levier 1 , 
fig. 141 , qui fait defeendre le grand pene 
m , & le faifant fortir de fa cavité n , donne 
le moyen au rouleau c , fig . 13S , de tourner 
avec liberté , 8c au cordage d , de fe défiler 
par le poids du valet , jufqu a ce que , re- 
tombant avec rapidité fur le mouton e, les deux 
crochets e de la pince, fig. 139, vienent en s’ou- 
vrant embrarter l’anneau du mouron 8c fe refermer 
aulfi-tôt; enfuite on lâche le petit levier 1 , fig. 
14 1 , dont le grand pene m s’empreffe de recher- 
cher fa cavité n , par le fecours d’un reflbrt placé j 
au deflous , 8c remet les chofes dans l’état où elles | 
étoient précédemment/ après quoi on remonte le 
mouton comme auparavant. 

La fig . 142, planche XI y ert une machine dont j 
on sel! fervi en Angleterre pour enfoncer les 
pilotis du nouveau pont de Wertminrter . Cette I 
machine inventée par Jacques Vaulove , horloger, 
eft fort ingénieufe; car , placée comme elle eft 
fur un bateau, on peut la tranfporter facilement 
par -tout où l’on a befoin de s’en fervir . Ce bateau 
a ert traversé de plufieurs pontrelesÆ, furmontées 
de plufieurs autres c, avec madriers formant un 
plancher d y fur lequel ert posé i’aflcrablage de 
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tonte la machine qui , mûe par plufieurs chevaux, 
va perpétuélement fans s’arrêter 8c fans fujétion ; 
ces chevaux en tournant , font tourner l’arbre e , 
fur lequel ort alfemblé un rouet denté /, qui en- 
grène dans une lanterne g , furmontée en b de 
deux pièces de bois croisées , formant volans , pour 
empêcher que les chevaux ne tombent lorfque le 
bélier k ert lâché : cet arbre e porte à fon extré- 
mité fupérieure un tambour /, autour duquel s'enve- 
lope le cordage m qui enleve le bélier k. Au 
deiïus du tambour / ert une fusée ou barillet fpiral 
n , fig. 144 , autour duquel s’envelope un petit 
cordage 0, chargé d'un poids p fig. 142 , pour 
modérer la chute du valet 0 , dans l’intérieur 
duquel les pinces , fig. 145, étant placées, 8c 
tenant le bélier k acroché de la même manière 
que nous l’avons vu dans la figure précédente, en 
s approchant des parties inclinées r, s'ouvrent 5 c 
lâchent le bélier k , qui en tombant enfonce le 
pieu ; le valet 9 montant toujours pendant ce 
temps-là , fouleve avec foi un contre-valet t , qui 
éleve par le cordage v un grand levier * , dont 
l’autre extrémité à charnière en a fig. 143 , 
apuie par le bouc fur une tige de fer 0 , qui > 
partant à travers l'arbre c, abaüfe labafcule d du 
côté du grand pene e , pour le décrocher du tam- 
bour f, 5 c donner par-là la liberté au cordage de 
le défiler, 5 t au valet de tomber fur le bélier 5 c 
de s’y acrocher de nouveau ; au même inrtant , le 
levier n’apuiant plus par fon extrémité a fur la 
tige b , 5 c le cordage 0 , fig. 144 , étant au bout 
de la fusée », même figure , il s’y ouvreun cchape r 
ment qui retenoit la tige b , fig. 143 , 5 c qui , 
par le moyen du contre-poids g , 1 a releve , 5 c re- 
place en même temps le grand pene e dans le 
tambour f ; 5 c les cnevaux continuant de tourner % 
enlevent le bélier comme auparavant . Cette ma- 
chine ert composée de plufieurs pièces de bois de 
charpente, tendantes toutes à l’a iolidire / avec 
une échele y pour monter à fon fommet z , 5 c 
y pouvoir faire facilement les opérations nécef- 
i aires . 

La fig. 148, planche XI , ert une machine à 
enfoncer des pieux , mais obliquement , autant 5 c 
aurti peu qu’on le juge à propos ; c’ert un com- 
posé de jumelles a y portant un bélier 6» fon valet 
c 5 c lès pinces d arachées au cordage e y renvoyé 
par une poulie /, 5 c tiré à l’autre bout par des 
hommes, comme dans celui marqué *, planche 
VUI y ou par une machine composée d’un treuil , 
autour duquel s’envelope le cordage e y par le fe- 
cours de plufieurs roues g , à la circonférence def- 
quelles font arachées plufieurs planches b y fur lef- 
quelles plufieurs hommes marchent en montant 
pour élever le bélier; les tourillons / de ce treuil, 
foutenu fur fa longueur de plufieurs artcmblagesde 
charpente, tournent de chaque côté dans un aurre 
femblable composé d’entre-toifes k , retenues dans 
deux moutons /, aiïemblés haut 5 c bas dans deux 
châlfis composés de fommiers m 5 c d’entre-toifes n. 
L extrémité inférieure des jumelles a , boulonécs 
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par-«n-bas à deux contre- jumelles o, apuiees fur 
lextn. f mité de deux fommiers p , 5 c foutenues de 
liens y, & contre-fiches r, apuîées fur une traverfe 
/, forme une efpece de charnière qui , avec le 
fecoors des cordages 5 c des poulies t atachées d’un 
côte' au chapeau des contre-jumelles o, 5 c de l’autre 
au fommet des jumelles a , entretenues de contre- 
fiches v , procure le moyen d’enfoncer des pieux 
x à telle inclination que l’on juge à propos. 

Lorfque le bélier b eft lâché de la même manière 
que ceux des figures précédentes planche XI t on 
lâche le valet c , en apuiant fur fa bafcule a, fig, 
147, qui en abaiiïant, décroche le cliquet b de 
la roue dentée c , 5 c par ce moyen fait défiler le 
cordage jufqu’à ce que le valet en tombant fc foi t 
acrocnc de nouveau au bélier pour le remonter j 
comme auparavant ; 5 c afin de modérer la vivacité 
du treuil occafionée par la chute précipitée du bé- 
lier , on apuie fur la bafcule A y fig, 148 , qui 
par l’autre bouffait un frôlement autour du treuil^ 
& lui fert de frein . 

Des ponts de bateaux, • 

La* fécondé efpece de ponts de bois, font ceux 
dits de bateaux , 5 c conflruits en effet fur des ba- 
teaux pour le partage des charoîs dans des pays où 
il n’eft pas portable, foit par la profondeur des 
rivières , leur trop grande largeur , ou leur varia- 
tion continuele , d’en bâtir d’une autre efpece, fans 
une très-grande dépenfe . Ces fortes de ponts ont 
l’avantage de ne pas être fort longs à conrtruire , 
de fc démonter facilement lorfqu’on le juge à pro- 
pos , 5 c de pouvoir encore s’en fervir par fragmens 
en d’autres occafions j mais en récompenfe il coûte 
beaucoup à les entretenir en bon état. Il en eft 
de deux fortes ; les uns qu’on appelé ponts dor- 
mans , font ceux qu’on n’a jamais occafion de 
changer de place ; les autres qu’on appelé ponts 
volans , employés le plus fouvenc dans l’art mili- 
taire , font ceux dont les équipages fe tranfportent 
fur des voitures pour s’en fervir dans le befoin à 
traverfer des rivières, fofses 5 c autres chofes en 
pareils cas . 

La fig. 149, planche AT//, eft un pont conrtruit 
à Rouen fur la riviere de Seine, de l’invention 
du frere Nicolas, Augudin, aurcur du pont tour- 
nant dont nous avons déjà parlé . Ce pont , qui 
fe démonte dans le temps des glaces de peur de 
danger, ell très-ingénieux: il ell composé de dix- 
huit à vingt bateaux , chacun de dix-huir pieds de 
largeur , fur neuf à dix toifes de longueur , d’en- 
viron vingt pieds de dillance l’un de l’autre, en- 
tretenus de liens croisés a , 5 c de pourreles b moi- 
sées, fig, 150, traverfant les bateaux furmontés de 
iate-formes c , portant un pavé d d’environ dix- 
uit pieds de largeur, retenu par fes bords de 
pièces de bois c. Les deux côtés de ce pont font 
bordés d’un trotoir f y fig 149 composé de plate- 
formes g , fig. 150, foutenues de charpente h y 5 c 
bordée d’une baluiîrade #, composée de fommiers 
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& de poinçons apuics fur les poutrefes b k , fig. 
149 ; on y voit des bancs diltribués de diilance i 
autre pour afleoir le peuple qui s’y promene . PIu- 
fieurs de ces bateaux font retenus par d’autres t , 
retenus â leur tour par leur extrémité à des aiïem- 
blagcs m moisés , fig. 150 & 151 , gliffant de 
haut en bas le long des jumelles » , félon la hau- 
teur de la marée, arrêtes À des fupports 0 , contre- 
fiches p , & liens 9, posés fur le plancher t 
d’une efpece de palée à demeure , foutenue de 
poutrclcs /, apuices fur des pieux r , plantes dans 
le fond de- la riviere en plus grande quantitc ! du 
côté d’amont , pour donner plus de ioiidite au 
brife-glace -j , ioutenu de fupports x, liens encontre- 
fiche y, fommiers s, & chapeau & . Ce pont, 
dont le partage ell gardé par des fentineies placées 
dans les loges a b , s’ouvre en deux parties a a , 
fig. 149 & 15a, planche XII & XIII, d’environ 
;o pieds de largeur pour le paffage des navires , 
par le moyen d un arbre a qui fc desouvre par 
une petite trape b, autour duquel s’envciopc un 
câble c , renvoyé par une poulie d ; à inclure que 
le bateau d’ouverture , approche les pièces de bois 
c, qui y étant arrêtées par un bout , & partant 
par l’autre un crochet f fervant i le conduire , 
celles g qui portent les ientoirs h , celles i qui 
portent le pavé, roulent les unes entre deux pou- 
lies k, & les autres ayant des poulies placées au 
deffous d'elles fur des pièces de bois 1. 

Il faut remarquer que l’élévation de ce pont 
variant félon la hauteur de 1a marée , & qu’en 
conséquence les chàfiis de charpente ad fe levant 
St s’abaiflant , il faut quelquefois monter , Sc quelque- 
fois defeendre pour y ariver . 

Les ponts volans, planche X IV , X V & XVI , 
ayant été expliqués par M. Guillot, il n’eft point 
néceffairc de les répéter ici. Voyez l'explication 
de cct planches. 

Pont militaire. 

En remontant â la naiffance de la plupart des 
arts, & en comparant l’état oh leur hilloire nous 
les préfente dans leur origine , avec celui où nous 
les voyons aujourd'hui, fi l’on fent d’un côté toutes 
les obligations que l’on a aux premiers inventeurs, 
de l’autre on elt contraint d’acorder quelque mé- 
rite à ceux qui ont travaillé d'après leurs idées , 
& qui ont perfeâioné leurs inventions. 

Y a-t-il plus loin de l’ignorance entière d’un 
art i fa découverte , que de fa découverte à fa 
derniere perfection l c cil une queftion à laquelle 
je crois qu’il ell impolïlbie de répondre avec exac- 
titude ; la découverte étant prefque toujours l’effet 
d'un heureux bavard , & le dernier point de per- 
fection où une découverte puiffe être pouffée , nous 
étant prefque toujours inconnue . La feule chofe 
qu’on puiffe avancer , c’efl qu’il ctoit naturel que les 
arts duffent leur naiffance aux hommes les plus 
éclairés , mal-gré l’expérience qu’on a du contraire , 
comme ils doivent leurs progrès & leur perfection 
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iux bonnes têtes qui ont fuccédé aux inven- 
teurs. 

Une découverte eft ptefque toujours le germe 
d'un grand nombre d’autres. II n’y a aucune fci- 
ence, aucun art qui ne foumiffe cent preuves de 
cette vérité; mais pour nous en tenir à l’objet de 
ce mémoire , nous en tirerons ia démonftration de 
J’art de la guerre meme. 

Les hommes naiffoient 1 peine, qu’ils fe bâtirent: 
ce fut d'abord un homme contre un homme ; mais 
dans la fuite une fociéré d’hommes s'arma contre 
une autre fociété- Le défir de fe conferver aiguifa 
les efprits , St l’on vit de ficelés en ficelés les 
armes fe multiplier , changer , fe perfeflioner , 
tant celles qu’on employoit dans les combat , que 
celles dont on ufoit dans les fiéges. La défenfe 
fuivit toujours pied-à-pied les progrès de l’ataque . 
La mâchoire d’un animal , une branche d’arbre , 
une pierre, une fronde , furent les premières 
armes. Quelle diftance entre ces armes & les nô- 
tres ! celle des temps efl moins confidérable. 

Bientôt on fabriqua les arcs , les lances , les 
fléchés 8c les épées, 8c on oppofa à ces armes les 
cafques, les cuiraffes & les boucliers. 

Les remparts, les murailles & les foffés don- 
nèrent lieu à la conftruflion des tours ambulantes , 
des béliers, des ponts, & d’une infinité d’autres 
machines . 

Tel étoit à peu près l’état des chofes , lorfque le 
hatard ou l’enfer produifit la poudre à canon. La 
face de l’ataque 8c de la défenfe changea tout-à- 
coup: on vit paraître des armes nouveles; & il me 
ferait facile de fuivre jufqu’au temps où nous 
Tommes les progrès de l’architeflure militaire , fi 
je ne craignois ( dit l’auteur de cet article ) d’ex- 
pofer fuperticiélement des matières profondément 
connues de la compagnie à qui j’ai l’honeur de 
parler . ( C’étoit l’Académie des Sciences ). 

Laiffant donc là ce détail , je demanderai feule- 
ment fi tout eil trouvé ; fi l’art de la guerre a 
atteint dans toutes fes parties le dernier point de 
la perfeSion ; s'il en eft de toutes les machines 
qu’on emploie, ainfi que des canons, des mortiers 
à bombes, des fufils, & de quelques autres armes 
dont il parait que les effets font tels qu’on les 
peut défirer , 8c à la /implicite defquels ii femble 
qu’il ne relie rien à ajouter. 

Avons-nous des ponts portatifs tels que nous les 
concevons poflibles ! nos armées traverient-elles des 
rivières qui aient quelque largeur , quelque profon- 
deur & quelque rapidité, avec la facilité, la 
promptitude & la fécurité qu’on doit fe promettre 
d’une pareille machine 1 On n’établit pas un pont 
fur des eaux pour s’y noyer. Savons-nous eonfiruire 
d’affez grands ponts pour qu’une armée nombreufe 
puifie paffer en peu d’heures d’un bord à l’autre 
d’une riviere, d'affez folides pour rcfifler à la pe- 
fantcur des plus grands fardeaux, & d’affez faciles 
à jeter pour n’étre pas arrêté un temps confidé- 
rable à cette manoeuvre ? 

À m’en raporter à la connoiffance que j’ai de 
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l’état des ponts portatifs parmi nous , 8c aux vaint 
éforts qu’on a faits jufqu a préfent pour les perfec- 
tioner , je juge que nous Tommes encore loin dit 
but. Toute notre reffource eli dans des pontons , 
qui n'ont ni la grandeur, ni la commodité, ni la 
loliditc requifes . On jete fur ces frêles apuis des 
pièces de bois informes , & on couvre ces pièces 
de planches en défordre . Voilà la chauffée fur 
laquelle on expofe l’officier & le foldat ; aulfi 
arive-t-il fouvent que le pont s’ouvre , 8c qu’une 
troupe d’hommes deflinés & bien refolus à vendre 
chèrement leur vie à l’ennemi , difparoît fous les 
eaux . 

Ont-ils eu le bonheur d’échaper à ce danger ? 
autre embaras : les grôffes armes dont ils ont 
befoin , foit pour ataquer , foit pour fe défendre, 
ne peuvent les fuivre. Avant qu’ils aient du canon , 
il faut eonfiruire un pont en réglé , c’eff-à-dire, 
jeter des bateaux , fixer ces bateaux tellement 
quellement par des câbles , fe tranfporter dans 
quelque forêt, fc pourvoir des bois néceffaires ; & 
cependant l'armée , qui occupe l’autre bord de la 
riviere , demeure à la merci d’un ennemi bien 
pourvu des armes dont elle manque -• du moins 
c’eft ainfi que je conçois que les chofes font . 
Lorfqu’on nous a annoncé qu’on a confirait fur 
une riviere la tête d’un pont , il s'écoute plufieurs 
jours avant que nous apprenions que la grôffe ar- 
tillerie a paffé. 

On n’eff pas à fentir toute l’importance de ces 
inconvéniens , ni à chercher tous les moyens d'y 
remédier ; mais on en efl encore à réuffir , la 
plupart de ceux qui s’y font appliqués s’étant oc- 
cupés à combatre des obflacles qu’il s'agiffoit d’é- 
luder ; plus ils ont connu la force 8e les caprices 
de l’élément auquel ils avoient à faire , plus ils 
l’ont redouté . Qu’en eft-il arivé ? qu’au lieu de 
travailler à amortir pour ainfi dire les éforts , en 
y cédant, ils fe font expofés à toute leur énergie 
par une réfillance mal-entendue . Au lieu d ima- 
giner une machine foupte , St d’un méchaniftne 
analogue à la nature de l’agent qu’ils avoient à 
dompter, ils ont mis toute leur efpérance dans la 
raideur de celles qu’ils, ont méditées ; mais pour 
obtenir cette raideur dans un degré fuffifant , il 
falloit ou acorder confidérablement à la pefanteur, 
ou rifquer de eonfiruire un pont trop foible,fi oo 
craignoit qu’il ne fût trop pefant . Tous font tom- 
bés dans ce dernier inconvénient ; les eaux ont 
brifé les efjpeces de digues qu’on leur oppofoit , 8c 
j'ofe affûter qu’il en un toujours ainfi toutes le* 
fois qu’on lurera contr’elles avec une machine 
inflexible 8c roide . Conffruire un pont inflexible 
capable d’une cnnflruflion prompte, facile, 8c en 
état de porter les grands poids qui fuivent une ar- 
mée, problème prefque toujours impoflible. 

Comme nous en fommes encore réduits aux 
pontons , 8c qu’on ne fait aucun ufage des pont* 
portatif! ou autres qu’on a propofés jufqu’à préfent, 
il ferait inutile d’entrer dans le détail de leurs 
défauts . On a grand befoin de ponts à l’armée ; 
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en n’en a point •• tous ceux qu’on a imaginés font 
dure mauvais. Voilà ce qui luffit. 

Voyons maintenant fi j aurai tenté plus heureufe- 
ment que ceux qui m’ont précédé la folution de 
ce problème d’architeflure militaire . Tel efi l’objet 
du mémoire fuivant , que je diviferai en quatre 
parties . 

Dans la première, qui fera fort courte, j’expofe- 
rai les propriétés du pont ou de la machine qu’on 
demande, & que je crois avoir trouvée. 

Dans la fécondé , je donnerai dans tout le détail 
pofiible la conftruêtion de cette machine. 

Dans la troifiemc , je ferai voir quelle a toutes 
les propriétés requifes . 

Dans la quatrième , je déduirai quelques obfer- 
vations importantes & relatives au lujet. 

Problème . 

Trouver un pont portatif qui puilfe fe confiruire 
avec promptitude & facilité , recevoir dix hommes 
de front , & fupporter les fardeaux les plus lourds 
qui fui vent une armée. 

Solution . 

r°. Conllniifez un bateau abdeef, tel que 
vous le voyez en dedans , planche XIV de char- 
pente , fig. première. 

Soient a b fa longueur prife de l'extrémité fupé- 
rieure de la proue , à l’extrémité fupérieure de la 
pouppe , de 3 1 pieds 6 pouces . 

a b , fa longueur prife de l’extrémité d’un des 
becs du fond à l’autre extrémité de l’autre bec , 
de 28 pieds . 

it, ad , bf , be , les bords fuperieurs de fa 
pouppe & de fa proue , de 6 pieds y pouces . 

cf , de, les bords fupérieurs de fes côtés , de 
zo pieds de long. , 

ag, ah, be, bf, les côtés des becs de fon 
fond de 4 pieds 6 pouces. 

mn , fa largeur par - en - haut , ou la dillance 
d’un de fes bords b l’autre dans aruvre de 6 pieds, 
& hors d’eruvre de 6 pieds 6 pouces , y compris deux 
pouces de faillie de chaque côté defdits bords. 

rs, la largeur de fon fond de 4 pieds dans 
œuvre , & de 4 pieds z pouces hors d oeuvre. 

eh, f g , les grands côtés de fon fond , de ao 
pieds . 

Prenez pourmontans des pièces de bois de chêne 
c 0, c 0 , &e. d’un côté , & d q , d q , &c. de 
l’autre , de trois pieds un pouce de long fur } 
pouces & demi d’équâriflage , qui foient au nombre 
de 16 b égale diltanca les unes des autres , & 
auxquelles foient atachées les planches dont le 
bateau fera latéralement revêtu. 

cd, cd, ©Y. treize traverfes de bois de chêne 
de 4 pieds de long fur 4 pouces d’équâriffage , à 
égale dillance les unes des autres , & auxquelles 
foient atachées les planches du fond du bateau . 
ab, fommier inférieur , efi une pieee de bois 
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de chêne de 27 pieds de long fur 6 pouces d’é- 
quàrifiage, placée fur les traverfes de, de, de, 
©Y. & afieroblée avec la pouppe & la proue en 
a & b-, voyez la fig. I. « 1a fig. z. 

Pour la pouppe & la proue, fig. a, ac, bd, 
deux pièces de bois de chêne de figure prifir.arique 
de ; pieds 9 pouces de long , & dont deux des 
côté des furfaces auxquelles les extrémités des 
planches qui révèrent le bateau font atachées , 
foient de iz pouces, & l’autre côté de 9 pouces. 

Formez les furfaces latérales du bateau , St celles 
de 1a pouppe 8c de la proue de planches de chêne 
d’un pouce d’épais , St le fond de pareilles planches 
d’un pouce 6 lignes d’épais . 

Aflfcmblez perpendiculairement avec le fommier 
a b , fig. z , oh l’on voit le bateau coupé de la 
pouppe à la proue , 9 fupports ou pièces de bois 
mn, qui laifient entr'elics les mêmes intervalles 
que les traverfes auxquelles elles correfpondent , 
& qui aient 3 pieds 3 pouces de long fur quatre 
pouces d’équàriflage. 

Arc-boutez chacun des fupports mn , planche 
XIV, fig. q , ». 1 ©■ ». 2 où l’on voit le bateau 
coupé félon fa largeur de deux arcs-boutans qui 
s’alfemblent par une de leurs extrémités g , avec 
le fupport même , & par l’autre f f avec les tra- 
verfes de, d c , qui foient par confcquent au nombre 
de 18, & qui aient ; pieds 6 pouces de long fur 
4 pouces d’cquâriflage . 

Fortifiez les arcs-boutans fg, fg, fig. 3, par 
d’autres h i , h i horizontaux , aflèmblés par une de 
leurs extrémités i i , avec les arcs-boutans fg, fg, 
& par l'antre hh, avec les montans dd, ce, 
qui foient par conféquent au nombre de 27 , & 
qui aient 1 pied 6 pouces de long fur J pouces 
d’equàriflage . 

Aflemblez , fig. 1 , dans les premier & dernier 
fupports m n deux arcs-boutans i k , i k , chacun 
par une de leurs extrémités i i avec les deux 
fupports , & par l’autre extrémité k k avec le 
fommier a b inférieur, & que ces deux arcs-boutans 
aient 3 pieds 4 pouces de long fur quatre pouces 
d’équàrilfagc . 

Fortifiez les arcs-boutans i k , i k , de deux autres 
arcs- boutans horizontaux r t , r t , aflemblés chacun 
par une de leurs extrémités r, r, avec les arcs- 
boutans i k des fupports , & par leur autre extré- 
mité t , t , avec deux autres arcs-bourans i k , af- 
femblés chacun par un de leurs bouts k k avec le 
fommier inférieur a b , & par l'autre bout i i 
avec les pièces prifmatiques ac, bd de la proue 
& de la pouppe , fig. 2 , planche XIV, que les 
deux arcs-boutans r t , r t aient chacun ; pieds 10 
pouces de long fur 4 pouces d’équàriflage . 

Et les deux arcs-boutans i k , i k de la pouppe 
& de la proue , qui font fembiables i ceux des 
deux fupports extrêmes , aient , comme ces arcs- 
boutans, 3 pieds quatre pouces de long fur quatre 
pouces d’équàriffage. 

Placez entre chaque fupport m n un rouleau z 
élevé de deux pouces au defiusdes côtés du bateau ; 
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uc ce rouleau ait 1 5 pouces de long fur 4 pouces 

e diamètre . 

Ayez pour chaque bateau deux mâts de fapin 
de 18 pieds de long fur 6 pouces de diamètre par 
le bas. 

Secondement, affemblez , planche XlV y fig. 2, 
fur les neuf fupports m n le fommicr fupericur 
fg, ou une pièce de bois de chêne de 18 pieds 
de long fur 5 pouces d’équâriflage . 

Que fa furface fupérieure loit arondie , & que 
Tare de fon aronduïement ait un pied de rayon . 

Qu’elle foit garnie à des diftanccs convenantes, 
planche XV , fg. 1 , de onze goujons de fer 
ggg y d’un pouce de diamètre lur 3 pouces 3 
lignes de haut. 

Que chacun de ces goujons parte du milieu d’une 
embraflure de fer , dont le lommier foit revêtu 
dans les endroits oh ces goujons feront placés. 

Que ce fommier foit percé , planche XIV y fig. 
2, à 9 pouces de chacune de les extrémités dun 
trou u de 9 lignes de diamètre . 

Et qu’il porte à 6 pouces de chacune de fes 
extrémités deux bouts de chaîne u , chacun de 6 
pouces de long, & que ces bouts de chaîne partent 
d’une embraflure de fer, planche XIV , fig. 2. 

Troilïémemcnt , ayez des bâres de fer rs, rs, 
planche XIV , fig. 5 , de 24 pieds de long lur 6 
lignes de diamètre. 

Quatrièmement , ayez des pièces de bois de 
chêne , planche X IV , fig. 5 , o, o, o, 0, o, o, 
o, o,o, o, o, o, de 19 pieds de long fur 8 
pouces d’équâriffage . 

Pratiquez à 6 pouces de chacune de leurs extré- 1 
mités des ouvertures x, y, 7. , planche XV y fig. 

1 , en forme de cône renverfé , dont la hauteur 
foit de 3 pouces 6 lignes -, la bafe la plus petite , 
d’un pouce 4 lignes de diamètre ; & la bafe la 
plus grande, de 3 pouces 6 lignes. 

Garnirez chacune de fes pièces à chacune de ces 
ouvertures , dune plaque de fer entaillée dans la 

f »icce,& percée d’un trou correfpondanr à celui de 
a pièce dont le diamètre foit dun pouce 4 lignes , 
planche XIV , fie . 4. 

Terminez , planche XV f fig. 1 , la partie fupé- 
rieurc des extrémités de chacune do ces pièces de 
bifeaux L,b,/,de 6 pouces de long fur un pouce 
de haut . 

Que celles de ces pièces qui occupent les parties 
latérales des travées foient garnies chacune à leur 
partie fupérieure de trente-un pitons, 5 c de même 
nombre à 1a partie inferieure ; que celui de deffous 
foit pofé perpendiculairement à celui de delfus ; 
planche XlV y fig. 3 & 5. 

Que toutes les pièces de bois des travées 0 0 
fuient garnies de pitons à leurs extrémités X , X,X, 
X , planche XIV , fig. 4 & 5. 

Cinquièmement , ayez des ataches de fer r, s, 
v, planche XIV , fig. 3, »®. 1 5 c 2 , compofées de 
deux parties aflemblées 5 c mobiles en s , dont la 
partie r patte d’une ouverture pratiquée au bord 
du bateau en d ou c , 6c l’autre partie v fc rende 
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à la piece « , 0 , 5 c qu’elles puittent jouer Tune 
5 c l’autre, l’une en ci ou r, 5 c l’autre en v. 

Que ces ataches foient de 18 pouces fur 6 lignes 
de diamètre. 

Sixièmement, ayez des madriers p q , pl. XIV , 
fig. 5 , de 16 pieds de long fur 6 pouces de large 
5 c fur 4 pouces d’épais. 

Que ces madriers aient à leurs extrémités de* 
pitons x x. 

Qu’ils foient percés à 3 pouces de leur extrémité 
d’un trou cc de 9 lignes de diamètre. 

Que le nombre de 31 madriers fervant aux tra- 
vées , 5 c portant fur les cinq pièces formant ladite 
travée , foient percés à 2 pieds 5 c à un pied de 
leur extrémité, d’un trou t,t,de 6 lignes de dia- 
mètre ; 5 c que le même nombre de 31 madriers 
fervant 5 c portant fur les travées garnies de 6 
pièces , foient percés à un pied 3 c à 2 pieds de 
leur extrémité d’un trou t,t, de 6 lignes de dia- 
mètre , afin de fervir indifféremment à l’une ou l’autre 
des travées. 

Septièmement , ayez des boulons de fer i , i , 
planche XIV , fig. 3 , n“. 1 , de 15 pouces de long 
fur 6 lignes de diamètre. 

Huitièmement, des pilaftres k , planche XIV , fig. 
? , «°. 2 , 5 c un châflîs de fer de 6 lignes d’équâ- 
riffage , de 18 pouces de large , & de 3 pieds 6 
pouces de haut, couvert de rôle , planche XV , fig. 1. 

Que ces pilattres foient garnis d’une bâre de fer 
/, flanche XV , fig . 1 , de 19 pouces de long, de 
9 lignes d’équâriffage, même figure. 

Neuvièmement , ayez des baluflrades / ,/,/,/, 
planche XIV 5 c XV , fig. 3& t , dont le châflîs foit 
de 17 pieds de long fur trois 5 c demi de haut, 5 c 
affemblé par 5 montans de 4 pieds de long. 

Que ce châflîs porte 15 baluttres de tôle. 

Dixiémement, ayez des tréteaux a ap q y planche 
XV j fii* 3 » conftruits de la maniéré fuivante. 

Soient ab y ab y leurs pieds inégaux 5 c férés. 

c d y c d y les arcs-boutans de ces pieds. 

e /, un arc-bourant des arcs-boutans cd y cd . 

g y h , un fommier inférieur 5 c immobile de 4 
pieds de long, fur 8 pouces de large 5 c 6 d’épais. 

i k 1 fit deux bâres de fer de 3 pieds deî long 
fur 5 lignes d’équâritfagc , fixées dans le fommier 
fupericur m , », 5 c mobiles dans l’inférieur. 

Soit m , n ,un fommier fupéricur mobile à l’aide 
de; vis de bois / / . 

Que les têtes des vis 1 1 foient arondies & garnies 
d’un goujon qui entre dans une ouverture conique 
pratiquée dans le fommier fupérieur m n . Voyez 
la fig. 4 , planche XV. 

rx,rr,deux vis de fer capables de fixer la piece 
de bois t reprélentéo dans, toute fa longueur t t , 
fig* 5 » <Jont on np v <>h ici que le bout r, 5 c qui 
eït parallèle aux fommiers fupérieurs aiïcmblés avec 
les fupports , 5 c qui portent les pièces des travées 
d'un bateau à un autre bateau . 

Le trereau eft vu de côté dans cette figure. 

Onzièmement , ayez une piece de bois r / , 
planche XV , fig. 5 , de 18 pieds de long fur 8 

pouces 
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pouces d’équlriflage , arondie par fa partie fupé- 
rleure , & garnie d’onze goujons avec leur em- 
bra/Turc . 

Que l’arc de Ton arondi/îement foit d’un pied de 
layon . 

Douzièmement, un mont A DBG, tel qu’on le 
voit planche XV , fig. 6 . 

Treizièmement , des pieux , des pioches , des 
pelles, des cordages, & quelques outils de menuife- 
rie, de charpenterie & de (crurerie . 

Quatorzièmement , des chariots tels qu’on en 
voit planche XV y fig. 2. 

Soient F G les roues: celles de derrière F, font 
d’un pied & demi plus hautes que celles de devant 
G . h une piece de bois aflemblèe au train de der- 
rière , pour qu’il foit tiré en même temps que celui 
de devant & fans fatiguer. 

/ / / , fig. 2 , planche XV , & fie. 7 , des crics 
à dent de loup qui portent de fortes courroies 
qui paflent fous le bateau , & le tienent fufpendu 
pendant la marche. 

mm y Af* *• planche XV , des courroies qui paf- 
fent fur le bateau, de qui l’empêchent de vaciller, 
tenues par de moyens crics à dent de loup nn . 

o 00 y des rouleaux . 

f Quinzièmement, que les bateaux , tels qu’on en 
voit un , planche XV y fig. 2, foient tranfportés dans 
le chariot que je viens de décrire , fur le bord 
d’une riviere , & les autres pièces dans des voi- 
tures ordinaires à quatre roues. 

. Cela fait, j’ai fur le bord de la riviere tout ce 
qui doit fervir à la conitru&ion du, pont , que 
j exécute de la maniéré fuivanre. 

Je commence par m’affurer de la largeur de la 
riviere. 

Pour cet effet , j’ai un cordon diviféde 18 pieds 
en 18 pieds , diüance fixe que je laide toujours 
entre mes bateaux. 

Je donne l’extrémité de ce cordon à un homme 
qui paffc dans une petite baraue à l’autre bord . 

Je lui enjoins de s’arrêter dans un endroit oît la 
riviere ait au moins trois pieds & demi d’eau ; & 
j’en fais autant de mon côté , obfervant de me 
mettre avec mon fécond dans une direftion perpen- 
diculaire au cours de la riviere. 

U arive de ces deux chofes l’une , ou que la 
di/lance qui nous féparc contient 18 pieds un 
nombre de fois jude & fans aucun rede , ou qu’elle 
contient 18 pieds un certain nombre de fois avec 
un rode. 

Si cette didance contient 18 pieds un nombre de 
fois jude & fans rede , je laide ma fonde à 3 
pieds & demi de haut où je l’ai pofee ; je regarde 
ce point comme le milieu de mon premier bateau, 
& je fais planter à 18 pieds de là vers mon bord 
trois trercaux félon le cours de la riviere. 

Mais fi la didance qui eft entre mon fécond & 
moi n'ed pas d'un certain nombre de fois jude de 
18 pieds, je partage l’excès en deux parties égales , 
8 c je m’avance dans la riviere d’une de ces parties, 
ou de la moitié de l’excès; je regarde le nouveau 
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point oh je me trouve comme le milieu de mon 
premier bateau, & je fais planter à 18 pieds de là 
vers mon bord trois tréteaux félon le cours de la 
riviere . 

La didance qu’on laiflera entre chaque treteau 
doit érre de 7 pieds . 

Pendant cette opération on a monté les moutons , 
enfoncé un ou plufieurs pieux à différentes diftan- 
ces ? félon aue la riviere od plus ou moins large, 
& /été les bareaux à l’eau. 

Ils ont tous au mât de leur pouppe une corde 
qui va fc rendre à un cible qui part d’un des 
pieds D fiç. 9, planche XV’.c'ed à l’aide de cette 
corde 6 c d une manoeuvre femblable à celle qui 
s’exécute dans nos coches d’eau , qu’ils fe mettent 
& fe tienent à la didance, dans la dirc&ion Scie 
parallélifme convenables. 

Ils vienent fe mettre en ligne vis-à-vis les uns 
des autres & de mes tréteaux . 

Alors je travaille à placer au niveau de l’eau 
8 c fur une parallèle au premier bateau la piece 
r t , arondie par fa furface fupérieure , 8c garnie de 
11 goujons ; voyez la planche X'/ , fig. 5 ; & je 
fais comiruire l’avant-ponr compofé de fix pièces 
telles gui forment les travers 00 , planche Xiy , 
fig. J 1 portant d’un bout fur la terre , & foutenues 
de l autre bout fur la pièce / 1 , planche XVI , 
fig -, 5 - 

] entends par une travée cinq ou fix pièces o , 
0,0, planche XI!' , fig. 5, alternativement , de 
même longueur 8c grôlfeur , parallèles entr’elles , 
Sc occupant un intervalle de 18 pieds. 

Tandis que l’avant-pont fe conlfruit & fe couvre 
des madriers p q , planche Xiy , fig. 5 , qui for- 
ment le commencement de la chauffée , on arrête 
à la diilance de 18 pieds de la piece 1 1 , planche 
X! 7 , fig. 5 , portée fur les tréteaux , le premier 
bateau en place ; ce qui fe fait à l’aide de 
deux chevrons de fapin percés d’un trou 11 cha- 
cune de leurs extrémités , & fixés à la partie la 
plus élevée de la pouppe & de la proue de deux 
bateaux , dans deux goujons deftinés à cet ufage . 

On fait enfuite porter huit madriers de fapin , 
qu’on apuie d’un bout fur les tréteaux , & de l’autre 
lur les rouleaux z z , planche Xiy, fig. 2 , du 
premier bateau ; ils fervent d’échafauds aux pon- 
toniers.qui apportent en même temps les cinq ou 
fix pièces o , o , o , o , o , qui forment la pre- 
mière travée ; 8c qui fervent a échafaud aux por- 
teur-: d.-s 31 madriers pq, pq, qui couvrent cette 
travée & font la chauffée - 

Pcndant que les 31 madriers fermant la chauffée 
fe pofent , on fait gliffer les madriers de fapin des 
rouleaux du premier bateau fur ceux du fécond 
bateau; on pofe les pièces o , 0,0, de la fécondé 
travée ; on les couvre de madriers p q , & la fé- 
condé travée eft conftruite . 

Les madriers de fapin étant gliffés des rouleaux 
du fécond bateau fur les rouleaux du’ troifieme ba- 
teau, alors les pièces o, 0,0 qui forment la troi- 
fiemc travcc, fe pofent; elles font fuivies des ma- 
Ffff 
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driers p q qui les couvrent ; & la troifieme travée 
cil conliruite , & ainfi de fuite d’un bateau à un 
autre . 

Cependant on place les pilailres , on plante la ba- 
luflrade,on met les boulons i i , planche X IV , fig. 

3 , dans les trous t t , même planche fig. 5 ; on 
ajulle les ataches r, s, v , planche XIX, fig. 5 , n°. 

1 ; on acroche les bàres de fer r, s, planche XIV, 
fis-, S , &. l’on fatisfait au même detail de la 
conllruflion qui ne demande prefque aucune force, 
peu d’intelligence , & n'emploie point un temps 
particulier à celui de la coniiruflion du pont , tout 
fe conilruifant en meme temps. 

De l’aifemblage de ces différentes pièces , dont 
le méchanifme etl fimpte,& qui font on attex petit 
nombre pour une travée ; favoir de 

5 ou 6 pièces de bois . 4 bouts de chaînes . 

31 madriers. 4 ataches. 

61 boulons. 2 pilaflres. 

a bàres de fer. 2 balulfrades. 

réfulte le pont repréfenté planche XV ; ce qui eü 
évident . 

Or, je foutiens que ce pont fe contlruit prompte- 
ment & facilement , reçoit dix hommes de front , 
peut porter les fardeaux les plus pefansqui fuivent 
une armée , de ne fera rompu ni par l’aflion de 
ces fardeaux , ni pat les mouvemens de l’eau . 

C’eil ce que je vais maintenant démontrer. 

Dênionfiration. 

Je diviferai cette d bnonflration en trois parties . 

Je ferai voir dans la première , que ce pont ell 
aapab.e de fupporter les fardeaux les plus pefans 
qui fuivent une armée. 

Dans la fécondé , que les mouvemens de l’eau 
les plus violcns& les plus irréguliers ne le rompent 
point . 

Et dans la troifieme ,que fa conllruflion ell prompte 
& facile , fie qu’il peut recevoir dix hommes de 
front. 

Première Partie. 

Le pont proposé efl capable de fupporter les far- 
deaux les plus pefans qui fuivent une armée. 

i°. La chaulsée ell capable de réfilter aux far- 
deaux les plus pefans ; car cette chaulsée ell com- 
posée de madriers de 19 pieds de long fur 6 
pouces de large & 4 d’épais . 

Ces madriers portent alternativement fur cinq & 
fix pièces de bois qui forment la travée . 

Ces pièces de bois font de 19 pieds de long fur 
g pouces d’éouiriffage , & lailfent entr’elles a 
pieds d’intervalle • 

Les madriers qui compofent la chauffée font donc 
partages par ces grottes pièces en parties de 2 pieds 
de long. 

Or , fi l’on confulte les tables que M. de Buffet 
a données en 1741 fur la réfillance des bois , & que 
l’académie a insérées dans le recueil des fes mé- 
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moires , on verra que '30000 pefant ne fufEroir 
pas pour faire rompre des morceaux de chêne de 
2 pieds de long fur S pouces de large & 4 pouces 
d’épais . 

Les expériences de M. de Buffon ont été faites 
avec tant de foin & de précifion , que j’aurais pu 
y ajouter toute la foi quelles méritent , & m’en 
tenir à fes réfultats; mais j’ai, pour ma propre fa- 
tisfaftion , fait placer un de ces madriers fur 5 pièces 
de bois placées à la dillance quelles occupent dans 
la travée quelles forment , & n milliers n’ont 
pas fuffi pour produire la moindre inflexion , fuit 
dans le madrier , foit dans les pièces qui le foute- 
noient , quoique j’aie obfervé de laitter repofer 
dettus cette charge pendant fix heures de fuite. 

2e. Les pièces de la travée qui font alternative- 
ment au nombre de 5 & de 6 , font capables de 
foutenir la chaufsée chargée des fardeaux les plus 
lourds . 

Car on trouve par les tables de M. de Buffon , 
qu’une feule piece de bois de 18 pieds de portée, 
c’eil-à-dire , de la portée de celles qui forment mes 
travées; ( car, quoiqu’elles foieot de 19 de long, 
elles n’en ont réellement que 18 de portée) on 
trouve, dis-je, que pour faire rompre une léute 
de ces pièces, il faut la charger de 13500. 

Quel énorme poids ne faudrait-il donc pas accu- 
muler , je ne dis pas pour rompre , mais pour en 
arcuer cinq qui , posées paralk-les les unes aux 
autres , fe fortifieraient mutuélement l C’ell ce 
que je lailfe à prélumer i ceux qui ont quelque 
habitude de méchanique pratique, & qui cunnoifient 
un peu par expérience la réliilance des folides. 

Je me contenterai d’obferver que ces cinq ou 
fix pièces prifes enlemble ne feront jamais chargées 
d’un poids tel que les tables de M. de BuHon l’exi- 
gent , pour en faire éclater une feule . I'iyeeo 1er 
mémoires île 174t. 

3 0 . Le fommier fupérieur efl capable de fuppor- 
ter la travée , la chaufsée & les poids les plus 
lourds dont cette chaulfée puitte être chargée . 

Car ce fommier ell de 18 pieds de long fur % 
pouces d’équirilfage . 

Il eil porté fur 9 fupporrs qui le divifent en 8 
parties de 19 pouces chacune. 

Or, conçoit-on quelque force capable de faire 
rompre un morceau de chêne de fil non tranché, 
d’un pied 7 pouces de long , fur 5 pouces d'équà- 
rilfage ! S’il avoir 7 pieds de long Jur le même 
équirilfage , c ell-à-dire , que s’il étoit plus de 
quatre fois plus long qu’il n’ell, il n’y aurait 
qu'un fardeau de 1177; livres qui le fît rompre; 
encore ne faudroit-il pas que l'aflion de ce far- 
deau fût paffagere . On voit par les tables de M. 
de Buffon, qu’il s’ell écoulé 58 minutes entre le 
premier éclat de l’infiant de la rupture. 

4». Les neuf fupports qui foutienent le fommier 
fupérieur, les bois de la travée, la chauffée & le 
fardeau dont on la chargera, étant des pièces de 3 
! pieds 3 pouces de long , fur 4 pouces d’équàrif- 
j l'age , placées perpendiculairement & foli dement arc- 
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boutées en tout fens , air.fi que nous Pavons dé- 
taille dans la conflruction du bateau , les poids 
les plus énormes ne peuvent, ni les déplacer, ni 
les faire fléchir ; cela n’a pas bclbin d'être démon- 
tré . Il n’y a perfone qui ne connoilTe plus ou 
moins par expérience , quelle efl la réfiflance des 
bois charges perpendiculairement à leur e'quà- 
ri liage . 

5°. Le fommier inferieur atec lequel les neuf 
fupports font perpendiculairement affemblés , efl 
capable de réfiiter à la# ion de toutes les charges 
qui lui feront impos.es , au poids des fupports , 
à celui du fommier fupérieur , à celui des tra- 
vées , à celui de la chauls:e& à celui du fardeau 
qui palTera fur la chaufsée . 

Car ce lommier efl de 27 pieds de long , fur 6 
pouces d’équârilfage . 

Il porte fur 15 traverfes qui le divilent en 14 
parties de 19 pouces chacune. 

On voit par les tables de M. de Buffbn , que 
qtrnd meme le con.lru&eur auroit eu la mal- 
adrefle de faire porter fes fupports fur les parties 
du fommier inferieur comprimes entre les traverfes , 
ces parties étant de 19 pouces feulement chacune , 
fur 6 dVquâriîTage , il eût fallu pour les faire 
rompre , un poids beaucoup plus grand qu’aucun 
de ceux dont on peur les luppofer chargées . 

Que fera-ce donc li les fupports au lieu d’apuier 
dans ces intervalles, font placés fur les parties du 
fommier inférieur qui corrcfpondent aux traverfes? 
5 c c’efl ce qu’il a obfervé dans la conflruélion de 
fon bateau : ainli qu’il paroi t à i’infpe&ion des 
fy. de la* Planche XV. 

Mais , me demandera-t-on, qu’efl-ce qui empêchera 
réfort de l’eau pendant l’enfoncement du bateau , 
d’en jeter les côtés en dedans? 

Ce qui l’empêchera ? ce feront 2 6 arcs-boutans 
horizontaux de 18 pouces de long, fur 3 pouces 
d’équàrilfage , aflemblés d’un bout dans les montans 
du bateau , 5 c de l’autre dans les arcs-boutans des 
fupports , 

Voyez fa. 10 planche XV y mn efl un fupport , 
if y if y font fes arcs-boutans i Dd t Ce, font des 
montans, 5 c h /, Ai, font les arcs-boutans dont il 
s’agit. Il y en a autant que de montans , ils font le 
tour du bateau en dedans ; il n’y a donc aucune 
de fes parties qui ne foit fortifiée, 5 c qui n’en 
fortifie d’autres.* car telle efl la nature des pièces 
arc-boutées avec auclque intelligence , comme on 
ofe fe flater qu’elles le font ici , qu’elles fe com- 
muniquent mutuéiement de la force 5 c du fe- 
cours . 

Il efl donc démontré que les parties du pont font 
capables de réfifler à leur a&ion les unes fur les 
autres, 5 c à l’a&ion des fardeaux les plus pefans 
fur elles toutes. 

Mais il ne fuffît pas que les parties du pont 
foienr capables de refifler à leur aftion les unes 
fur les autres, 5 c à l’a&ion des grands fardeaux 
fur elles toutes. 

Toute cette machine efl posée fur un élément 
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qui cede , 5 c qui cede d’autant plus que le far- 
deau dont il elt chargé efl plus grand , 5 c le vo- 
lume qu’il occupe plus petit. 

Nous n’avons donc rien démontré fi nous ne 
faifons voir que nous ne chargeons point cet élé- 
ment d’un poids qu’il n’efl pas en état de porter: 
c’efl ce qui nous refie à faire-* & ce que nous al- 
lons exécuter avec la derniore rigueur. 

Il ne s’agit que d’évaluer toutes les parties d’un 
bateau, toutes celles dont il efl chargé, ajouter à 
ce poids celui du fardeau le plus pefant qui fuive 
une armée , 5 c comparer ce poids total avec le 
volume d’eau qu’il peut déplacer t c’efi-à-dire que 
le poids d’une travée d’un bateau , 5 c du plus 
grand fardeau dont la travée puifle être chargée * 
étant donné, il s’agit de trouver l’enfoncement du 
bateau . Nous allons procéder à la folution de ce 
problème avec la derniere exactitude , & nous im- 
poser la loi de ne nous jamais écarter de la pré- 
cifion, à moins que l’écart , quelque léger qu’i! 
puiffe être , ne nous foit défavorable : en forte que 
lans cet écart le refultat nous lèroit plus avanta- 
geux encore que nous ne l’aurons trouvé. 

Par plufieurs expériences réitérées fur des moi- 
ceaux de bois de chêne, on trouve qu’un pied de 
ce bois fur 4 pouces d’équôriffagc , pefe 6 livres 

1 2 onces , ou 7 de libre . 

La longueur des côtés du bateau , fans compter 
ni la proue ni la pouppe, étant de 21 pieds, 5 c 
la ligne qui sépare le flanc du bateau d’avec la 
pouppe ou la proue , de 3 pieds 9 pouces , une 
des faces latérales du bareau efl de 10800 pouces 
carrés , les deux faces latérales de 21600 pouces 
carrés . 

Mais les planches qui forment ces faces , font 
d’un pouce aepaifleur ; donc la folidité de cette 
partie du bateau cil de 21600 pouces folides ; 5 c 
j’en aurai le poids en diiant d’après mes expé- 
riences,! pied de chcne fur 4 pouces d’équàriffage, 

ou 192 pouces folides, font à -de livre, comme 

21600 pouces folides au poids de ce nombre de 
pouces: il me vient pour ce poids 758 livres. 

La furface de la moitié de la proue , ou de la 
moitié de la pouppe , a 3 pieds 9 pouces d’une 
dimenfion , 6 pieds 3 pouces de l’autre , 4 pieds 
6 pouces de la troifieme ; ce qui donne pour fa 
melure 2902 pouces carrés . 

Pour la mefurc de la furface de la pouppe ou 
de la proue en entier, 5804 pouces carrés. 

Pour la mefure de la furface de la proue 5 c de 
la pouppe prifes enfemble, 1 1608 pouces carrés; 5 c 
les planches qui forment cette furface n’étant comme 
celles des faces latérales que d’un pouce, la folidité 
de cette partie du bateau fera de 11608 pouces cu- 
biques , dont je trouve par la proportion , 192. 

%f 

7:: 11608 x, 

4 


Le poids de 


408 Ijj. 
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Le fond du bateau eft un re&angle dont un des 
côtés a 20 pieds & l’autre 4 pieds. Il a donc en 
furface 11520 pouces carrés. 

Les planches qui le forment ont 1 pouce 6 li- 
gnes d’épais ; il a donc en folidité 17280 pouces 
folides ; dont je trouve par la proportion , 192. 

»7 O 

- : : J7280 x . 


Le poids de 


dk?7 I.7. 


Les becs de fond pnte nne figure triangulaire , 
dont deux côtés font égaux : un des côtés eli de 4 
pieds , & les autres de 4 pieds 6 pouces . La 
hauteur de cette figure ell donc de 580 lignes ou 
environ, & la furface 1151 pouces carrés. 

Celle des deux becs pris enfcmble , de 2302 pouces 
carrés . 

Et comme les planches qui les forment ont 1 
pouce 6 lignes d’épaiffeur, leur folidité fera 3453 

. *7 

pouces folides, & par la proportion 192.—" 

345J x } leur poids, 121 J,—, 

Les traverfes qui font au nombre de ij, qui 
n’en valent que 12, étant chacune de 4 pieds de 
long fur 4 pouces d’cquîrilfage, forment enfemble 
48 pieds de long fur 4 p uces d’dquàriflage , 
ont par conséquent 921 6 pouces folides, & pefent 

par la proportion, 192. “ : : 921 6 x, 324 I. 

Le fommicr inférieur qui a 27 pieds de long 
fur 6 pouces d'équîriflage , a par conséquent 1 1 884 
pouces de folidité; & de poids fuivant la propor- 
tion ci-defTus, 410 I.jÿ 

Les montans , qui font au nombre de 26 , & qui 
ont chacun 3 pieds un pouce de long fur 3 pouces 
6 lignes d’équarilfagc , ont de folidité 23569 pou- 
ces, & par la proportion 192.“ :: 23569 *; de 


poids, SllSl - f T* 

Les pièces de bois prifmatiques formant la pouppe 
& la proue , ont 5 pieds 9 pouces de long ; & 
des côtés de leur bafe triangulaire, l'un a 9 pouces 
& les deux autres 1 2 pouces : dont cette bafe a 
133 lignes ou environ de hauteur: donc elle a 50 
pouces carrés de furface ; ce qui donne pour le 
poids de chacune 1 ta livres 8 onces, & pour le 
poids de toutes les deux, 225 1. 

Les fupports, au nombre de neuf, chacun de 3 
pieds 3 pouces de long, fnr 4 pouces d’équôriiïage, 
donneront tous enfemMe 5616 pouces folides, & 

le poids de 197 1. 5; 

Les arcs-boufans des neuf fupports , au nombre 
de 18, chacun de 3 pieds 6 pouces de long, fur 
4 pouces d’équôriflage , donneront tous enfemble 

l8 

12096 pouces folides, & de poids, 425 1. ^ 

Les arcs-boutans affemblés avec ceux des fupports , 
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& les montans au nombre de 26, chacun d’un 
pied 6 pouces de long fur 3 pouces d'équârirtage, 
donneront tous enfemble 4212 pouces iolides, 5c 

de poids , 148 1. 

Les arcs-boutans affemblés par une de leurs 
extrémités avec le fommicr inferieur , 5 c de l'autre 
avec le premier fupport ou la pièce prifmatique 
de la proue ou de «la pouppe , au nombre de quatre , 
de 3 pieds 4 pouces de long , fur 4 pouces d'équâ- 
rifiage donneront tous enlemblc 2560 pouces de 
folidité , 5 c de poids , 90 1 . 

Les arcs-boutans s'affemblanc à chaque extrémité 
du bateau , avec les arcs - boutans de l'article 
précédent , au nombre de deux, chacun de 3 pieds 
10 pouces de long fur 4 pouces d’équôriffage, 
donneront enfemble de folidité 1472 pouces , 5 c 

de poids, 51 L **jjî 

Les rouleaux, au nombre de huit, chacun de 
15 pouces de long fur a pouces de diamètre, 
donneront enfemble de folidité 1449 pouces cu- 
biques , 5 c de poids , 50 1 . 

Le fommier fuperieur, qui eft de 18 pieds de 
long fur 5 pouces d’équâriffage , donnera de foii- 


dité 5400 pouces cubiques, 5 c de poids, 189 L — 

Chaque picce d’une travée eft de 19 pieds de 
long lur 8 pouces d’ cquâriffage , 5 c donne de 
folidité 14592 pouces cubiques, 5 c de poids, 

5*3 1 - 

Mais chaque travée eft formée de cinq 5 c fix de 
ces pièces alternativement; le bateau fur le milieu 
duquel elles portent d’un bout au nombre de onze , 
doit donc être cenfé en foutenir cinq 5 c demi en 


entier , 5 c être chargé de 


2821 1. 


Les madriers qui portent fur des pièces de 
travées, 5 c qui forment la chauffée de 17 pieds 
de long , fur 6 pouces de large , 5 c 4 pouces 
d’épais , ont chacun de folidité 4704 pouces cu- 
biques , 5 c de poids , 165 I. 


Il en faut 31 pour couvrir une travée; or un 
bateau étant cenfé porter une travée, doit donc 
être cenfé porter auffi 31 de ces madriers , ou le 

poids de 5126 I. 


Il n'entre dans la conftruâion du pont aucun bois 
dont Je bateau foie chargé, dont on n’ait donné 
la folidité, par fes vraies dimenfions , 5 c fon poids 
par des expériences réitérées fur la pefanteur du 
bois de chêne . 

Paffons donc à la mefure 5 c au poids de la 
férure . 

Le pied de fer en longueur, fur 6 1 ignés d’e^uà- 
riffage, pefc, comme on fait, 1 1. 8. onces. 

Doû il s enfuit que deux diagonales de fer r s, 
r s , planche XIP, p§. 5 , de 24 pieds de long , que la 
bateau eft cenfé porter , puifqu il foutient la moitié 


Digitized by Google 



C H A 


C H A 


< 5 ; Jeux Je «es diagonales d’un côte', Se la moitié 
de deux autres de l’autre, pefent, 71 1. 

Que les boutons fixant les madriers furies pièces 
de la travée , au nombre de 91 , chacun de 
15 pouces de long, fur 6 lignes de diamètre, 
pefent nrf I. 

Que le pilafire large de 18 pouces, haut de J 
pieds 6 pouces , dont le chàifis de fer couvert de 
tôle , elt de 6 lignes d’cquârillage , peut être 
évalué' au poids de 40 1 . St pour Tes deux portes 
par un bateau , 80 I. 

Que le chàifis de fer de la baluilrade , formé 
de deux bires de fer de 17 pieds de long fur 9 
lignes d’équàrilfagc , avec fes cinq monrans de 4 
pieds de long lur 9 lignes d’dquàrilTage , pefe 
tdal. & pour les deux côtes d’une travée, 514 I. 

Que les balullres de tôle appliqués aux châlits 
de fer dont il ell parlé ci-ddfus, en occupent 
environ le tiers , la tôle pefant environ 4 1. le 
pied carré, donnent pour un côté 80 i. & pour 
les deux côtés d’une travée, 160 1. 

Qu’il peut y avoir de plus en vis , clous , bandes 
de petit fer St autres férures, 300 1. 

Les mâts de lapin de 18 pieds de haut ,& par le 

pied 6 pouces de diameire , les cordes Sc les autres 
agrès évalués à 300 1. 

Récapitulation . 


Faces latérales du bateau, 

Faces de k pouppe St de la proue , 
Fond du bateau non compris les deux 
becs. 

Les deux becs du fond , 

Treize traverfes, 

Sommier inférieur, 

Vingt-fix montans. 

Les deux pièces prifmatiques de la 
pouppe & de la proue. 

Neuf fupports, 

Dix-huit arcs-boutans des fupports , 
Vingt-fix arcs-boutans alfemblés dans 
les montans, 

Quatre arcs-boutans de la pouppe & 
de la proue. 

Deux arcs-boutans horizontaux alfemblés 
avec les quatre précédera. 

Huit rouleaux , 

Sommier fupérieur, 

Pièces d’une travée. 
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Trente-un madriers , Ji2é -j. 

Deux diagonales de fer, 71. 

Soixante-deux boulons, jig. 

Deux pilaflres , 80. 

Chàifis de fer de la baluilrade, 324. 

Quinze balullres de tôle, ido. 

Vis, clous, bandes & autres férures, 300. 

Mâts , cordes & autres agrès , 300. 

Une pièce de canon de 24 1 . de balle , 
avec fon afdt, 8000. 

Le poids d'un bateau avec fa travée , 
efl donc de 14028. 

Et le poids d’un bateau avec fa travée , 

St le fardeau le plus pefant qui fuive 
communément une armée , favoir une 
piece de canon de 24 1. de balle, avec 
fon afût, eil donc de 22028. 


Maintenant , pour déterminer de combien ces 
poids font enfoncer le bateau , je confidcre qu’il 
ne peut être entièrement enfoncé , qu’en déplaçant 
autant d’eau qu’il occupe d'cfpace ; mais pour cet 
effet, il faut qu’il pdc du moins autant qu’une 
malle d’eau de pareil volume que lui . 

Mais j'aurai le poids d’une raalfe d’eau de pareil 
volume que le bateau , en prenant la folidité du 
bateau , en cherchant combien cette folidité donne 
de pieds cubiques , St en multipliant ce nombre 
de pieds cubiques , par 70 iiv. poids d’un pied 
cubique d'eau . 

Pour avoir la folidité du bateau , ie le transforme 
en un folide, dont les tranches aient les mêmes 
dimenfions dans toite £1 hauteur. 

Pour cet efTet, je prends une bafemoycue entre 
fon fond St fon ouverture. 

]c trouve par un calcul fort fimple, que cette 
bafe moyenc a les dimenfions fuivantes . 



Sa furface elt donc de 2,033,700 lignes carrées. 
Mais la hauteur perpendiculaire du bateau, y 

compris l’épailfcur du fond, étant de 43-; 

pouces, ou de 522 lignes. 

La folidité du bateau fera donc de 1,374,822,729 
lignes cubiques ; 

Mais le pied cubique contient 2, 985, 984 lignes 
cubiques ; 

_ Donc , divifant 1,374,822,729, par 2, 985,98^ 
j’aurai le nombre de pieds cubiques auquel il 
équivaut. 

)e trouve pour ce nombre 460 avec environ “ 

c’e(l-à-dire , que le pied d’eau cubique pefant 70 
liv. , le bateau ne peut être entièrement enfoncé, 
qu’en le chargeant allez, pour que Ton propre poids 
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& celui de fa charge, fuit de 4 6a fois 70 liv. , 
plus - ou de 31,117 liv. & environ - 

Pour favoir maintenant combien le bateau enfonce 
par fon propre poids, qui efh de 14,028 liv. 

11 ne s’agit que de favoir quelle elt la hauteur 
qu’il faut donner à la bafc moyene dont je me 
fuis fervi , pour que le produit de cette bafe que je 
connois , multipliée par cette hauteur que je cherche , 
(oit un folide d’eau de 14,028 liv. 

Pour trouver cette hauteur, voici comment je 
raifone . 

11 y a 144 lignes dans le pied linéaire. 

II y a 20,736 lignes carrées dans le pied carré . 

Je dis, s’il faut donner 144 lignes de hauteur 
à 20,736 lignes carrées , ou au pied carré, pour 
avoir un folide qui pefe 70 livres; quelle hauteur 
faut-il donner à la même furface , pour avoir un 
parallélépipède dont la bafe foit un pied carré & qui 
pefe 14,028 livres, ou 70 liv. 144 lignes :: 14028 
à cette hauteur l 

Elle me vient de 28857 lignes^ 

Je dis enfuite, pour que ma bafe moyene fafle 
■un folide de 14,028, il faut lui donner d’autant 
moins de hauteur qu'au parallélépipède que je viens 
de trouver, que cette bafe moyene eit d’un plus 
grand nombre de pieds' carrés que celle du parallé- 
lépipède, c’efi-h-diro , qu’il faut chercher combien 
il y a de fois 20,736, dans 2,633,760, ou divifer 
2, é33,7éo , par 20,736 .... 20,736 , c’efi le pied 
carré en lignes. 

*,633, 760 cfl ma bafe md^ene en lignes , à 
divifer par ce quotient, 28,857. 

2,633,760, divife’ par 20,736, donne 127, plus 

- ; Sc 18,857 , divifé par 127, donne 227 lignes, 

plus , ou 18 pouces, plus tt lignes. 

C’elî-à-dire , que fi je donne 1 ma bafe moyene 
18 pouces 11 lignes de hauteur, j’aurai, un folide 
du poids de 14,028 liv. 

IX, ne le bateau enfonce de 18 pouces 1 1 lignes 
par fon propre poids & celui de fa travée. 

Pour favoir combien il enfonce lorfqu’il elt chargé 
en fus d’une pièce de canon de 24 livres de balle 
avec fon afôr; le poids d’une piece de 24 qui eil 
8000 liv. , & celui de 14028 livres, mis enlemble 
font 22028 liv. 

Je commence donc par dire, 70: 144:122028 
à la hauteur qu’il faut donner à un parallélépipède 
d’un piedeané de bafe, pour qu’il pefe 22,028 liv. 

Je divife cette hauteur par 127, le nombre de 
fois que le pied carré ctl contenu dans ma bafe 
moyene, & j’ai la hauteur qu’il faut donner à cette 
bafe pour avoir un folide qui pefe 22,028 liv. . 

Je trouve pour cette hauteur 356 lignes, plus' 
10a 

H?» ou 357 lignes, à caufe de la grandeur de U 
fraSion • 
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L’enfoncement eft donc dans le premier cas oh 
l’on confidere la pel’anteur feule du bateau, ou 
plutôt la partie du pont qu'il occupe & qu’il 
forme, de 18 pouces n lignes. 

Et dans le fécond cas , oh l’on ajoute h ce poids 
le plus grand fardeau qui fuive ordinairement une 
armée , de 29 pouces 8 lignes . 

Donc, dans le premier cas, il refie 24 pouces 7 
lignes de bateau perpendiculairement au defius de 
l’eau ; 

Et dans le fécond , il en refie 13 pouces 10 lignes; 

Hauteur plus que fuffifante , & trcs-confidérable 
relativement i celle du bateau, qui n’ell en tout 
que de 43 pouces 6 lignes . 

Remarquez qu’en eilimanr les enfoncemens par 
une bafe moyene, fi cette bafe me favorite lorfque 
les enfoncemens ne patient pas le milieu du bateau, 
elle m’efi au contraire défavantageufe dans les autres 
enfoncemens; c'cfi-à-dire , que je ne ine fuis écarté 
de la derniere précifion qu’à mon défavanrage, ainfi 
que je m’y étois engagé ; puifqu'il m’imporie peu 
que l’enfoncement foit un peu plus grand ou un 
peu plus petit que le calcul ne le donne , lorfqu’il 
ne paff.' pas le milieu, & qu’il m’importe beau- 
coup qu’il ne foit pas exagéré lorfqu’il pafle le 
milieu ; ce qui m'arive toutefois , puifque j’ufe 
alors dans mon calcul d’une bafe plus petite que 
celle qui enfonce dans l’eau , & qui doit par con- 
lequent me donner l’enfoncement plus petit qu’il 
n’eil , de même (ju’elle ne donne l’enfoncement 
plus petit qu’il nefi , lorfqu’il ne parte pas le 
milieu , puifqu’alors j’ufe dans mon calcul d’une 
bafe plus grande que celle qui enfonce. 

Donc le bateau , ou plutôt la partie du pont 
qui lui répond , qu’il forme & qu’il foutient, 
peut porter le fardeau le plus lourd qui fuive or- 
dinairement une armée ce qui faifoit l'objet de 
la première partie de ma démonftration . 

Partons à la fécondé partie.- 

Seconde ptrtie , 

Les mouvemens de l’eau les plus violens & 
les plus irréguliers ne rompront point le pont 
propofé. 

Je difiribuc les mouvemens de l’eau en deux ef- 
peces ; en mouvemens conllans , & en mouvemens 

infiantanés. 

J’entends par mouvemens confians ceux que 
l’eau continue d’avoir , quels que foien» les mouve- 
mens infiantanés . 

Et par mouvemens infiantanés , ceux qui nairteut 
des caufes accidentels & paffageres . 

, Je dillribue ces derniers en mouvemens infianta- 
nés qui nairtent du vent, & en mouvemens inf- 
rantanc’s qui nairtent des poids qui partent fur la 
chaurtée . 

Et je fubdivife , pour plus d’exaftitude en- 
core , les mouvemens infiantanés qui naiiïent du 
vent , en mouvemens dont la direaion fuit celle 
du cours de 1a rivière, & en mouvemens dont la 
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direélion efl contraire, ou croife, de quelque ma- 
niéré, que ce Toit, le cours de la rivière. 

Or je dis que le pont ne fera rompu par aucun 
de ces mouvrmens. 

I». Le pont ne fera point rompu par les mouve- 
mens conllans de l'eau . 

Pour que ces mouveniens rompiflent le pont, il 
faudroit ou qu’ils écrafaffent le bateau , ou qu'ils 
le ddplacafl'cnt . Or je prétends qu’ils ne produi- 
ront ni t’un ni l’autre de ces effets. 

Ils ne I V cra feront point, parce qu’on a obfervé 
de donner au bateau beaucoup de longueur , afin 
de ne rien perdre de fa capacité , & d’expofer À 
l’aêlion du courant le moins de furface qu’il 
feroit pofiible ; de former la pouppe 8t la proue 
de pièces de bois folides, & d’arc-bouter fortement 
ces pièces & les planches de chêne dont elles 
font revêtues. 

Ils ne le déplaceront point , car il efl fortement 
ataché par les cordes qui partent de fon mât , & 
qui fe rendent aux différens câbles qui ticnenr 
aux pieux qu’on a enfoncés fur l'un 8c l’autre 
rivage, & que par la manœuvre que l’on pratique 
dans qos, coches d’eau , Sc que tout le monde 
connolt , il gardera condiment la direélion que 
les pontoniers mariniers auront eu ordre de lui 
. donner . 

11 efl donc évident que les mouvemens conllans 
de l’eau ne déplaceront point le bateau, tant que 
la corde qui part de fon mât , 8c qui fe rend au 
câble qui tient au pieu, ne fe rompra point. Auffi 
fuppofai-ie qu’on aura foin de !a prendre bonne 
& bien filée. 

Mais quand il ariveroit à cette corde de câffer , 
Sc au bateau de demeurer expofé aux mouvemens 
conllans de l’eau , ou à fon courant , fans cette 
acache , je foutiens qu’il ne feroit point déplacé . 

Car il ne peut être déplacé que ces deux chofes 
ne fe fartent en même temps . 

i". Que les 1 1 pièces de bois de fa travée 0,0,0, 
voyez Plinthe XIV , fig. 5 , qui font fixées fur le 
fomrmer fupérieur f g , ne foient aufli déplacées . 

z". Que les quatre diagonales de fer , r s , r s , 
ne fe rompent. 

Or il elt évidemment impoflible qne les pièces 
o, o, Sec. foient déplacées par le mouvement conf- 
iant de l’eau ; car ce mouvement fe fait dans la 
direélion du fommicr inférieur a b, Plinthe XIV, 
fig. 1 , & les pièces 0,0, 0, o , &c. même Plinthe , 
figure 5 , se peuvent être dérangées que par 
une aétion perpendiculaire au fommier fupérieur 
f B > fi- S > parallèle au fommier inférieur a b, 
fig. 1 : tout ce qui pouroit amer au bateau , ce 
feroit peut-être de reculer ou defeendre un peu , 
prefque imperceptiblement , fi les diagonales de 
fer rs, r s , fig 5, Plinthe XIV , ne s’oppo- 
foient point à ce petit dérangement . Mats ces 
diagonales ne le permettent pas , & on les a 
priies d’une force â réfuter, en cas de befoin , â 
un pareil nifits . 

„ II". Le pont ne fera point rompu par les mouve- 
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mens inflantanés qui ont pour caDfe accidentels 
le vent qui agite les eaux , & i«s poids qui pèlent 
fur la chauffée. 

Car ces mouvemens ne peuvent occafioner la 
rupture du pont , ni par la rupture d’un bateau , 
ni par le déplacement d’un bateau dont l’enfonce- 
ment dans l eau efl alors plus grand qu’il n’c'toit. 

Car l’effet de ces mouvemens n’ert nulle part 
plus conlidérable qu’entre deux pilaflrcs fur 1 en- 
droit de la travée qui correfpond aux onze extré- 
mités des pièces placées fur le fommicr fupérieur; 
alors le bateau efl le plus enfoncé qu’il efl pof- 
fïble qu’il le foit , parce qu’il foutient feul toute 
t’aélion du fardeau ; mais nous avons démontré 
plus haut qu’alors fon enfoncement ne paflbit pas 
iç pouces 8 lignes. • 

Mais puifqu il enfonce déjà par fon propre 
poids de 18 pouces 11 lignes, il n’efl donc tiré, 
par le mouvement accidentel & inllanrané de la 
charge furvenante , du niveau des autres bateaux , 
ou de l’état où il étoit auparavant , que de 10 
pouces 9 lignes. 

Or cet enfoncement de 10 pouces 9 lignes fa 
fait fans occafioner la rupture du bateau ; nous 
l'avons démontré plus haut par la manière dont 
il efl confirait & arc-bouté dans tout fon contour. 

Relie donc à démontrer que le pont n’ell ni cn- 
domagé ni rompu par le déplacement du bateau , 
qui fe trouve alors plus enfoncé dans l’eau qu’il 
n’étoit . 

C’ell ici t)ue fe dévelope tout ce qu’il peut y 
avoir de délicaterte dans le méchanifme du pont , 
8e où fe fait fentir l’avantage qu’il y a à en 
avoir fait une machine à jointure , flexible dans 
toute fa longueur , 8c tellement analogue â la 
nature de l’élément , que , loin que cet élément 
tende à fa dellruétion par fon élaüicité 8c par fa 
rcaclion , il ne tend au contraire qu’à la rcitimer 
dans l’a forme naturele 8e horizontale . Voyez 
Plinthe XV, fig. 1 ; c’efl la clef de la machine. 

Lorfque le fardeau efl vis - à - vis du piiaflre , 
alors il porte fur les onze extrémités o , o , o , 
des pièces qui forment la travée, ou fur les ma- 
driers p q dont elles font couvertes . 

Qu’arive-t-il alors l c’eft que le bateau efl tiré 
de fon niveau , 8c enfoncé de 10 pouces 9 lignes t 
rien n’empêche cet enfoncement ; car les pièces 
des travées o o font mobiles dans la direélion de 
cet enfoncement , à la faveur des ouvertures coni- 
ques x, y, * , qu’on a pratiquées à chacune de 
leurs extrémités, de l’arondirtement qu’on a donné 
au fommicr fupérieur / g d’où partent les goujons 
g qui entrent dans les ouvertures coniques , de la 
dillance que l’on a iairtée entre les madriers pq, 
8e des biièaux f, 6 , r , qu’on a faits i l’extré- 
mité de ces pieux . 

Si les ouvertures *, y, z , n’a voient pas une 
figure conjque , les pièces de ia travée 0, o feroienc 
immobiles 8c roides . 

Si l’on n’avoit pas arondi la furface fupérieur* 
desfommiers fupérieurs fg, ou le bateau Dd, C* 


Digitized by Google 



Æ04 C H A 

îTcnfonccroit point , ou ne pouroit enfoncer 
fans incliner , & peut-être rompre les bateaux 
collateraux . 

S’il n‘y avoit point de bifeau aux extrémités 
f 9 ùy t , des pièces des travées o, o, o, qui portent 
fur les fomrrrters des. bareaux collatéraux du bateau 
D ri, Ce; ces pièces feroient lever les madriers 
qui couvrent leurs extrémités , & briferoient la 
chauffée . 

Si on n’avoit pas laiffé une diflance convenable 
entre les madriers p q , ils auraient empêché les 
pièces qu’ils couvrent de fe mouvoir. 

Alors rien ne cédant , ou tout ce qui devoit 
céder ne cédant pas , il en ferait fuivi une ré- 
fillance parfaite & parfaitement inutile à l'a A ion 
du fardeau , à moins que le pont n’eût été d’une 
folidiré , qui en aurait augmenté la pefanteur au 
int qu’il n’auroit pu être fourenu par les eaux, 
qu’il n’eût pas été portîble de le conflruire fa- 
cilement . 

Mais ici tout cédant , l’eau dont on avoit tout à 
craindre pour les machines roides , devient par fa 
réa&ion & Ton élarticité, une force auxiliaire dont 
l’a&ion crt mile à profit, & dont on a trompé les 
caprices en y obéirtant. 

Lorfque le poids agit fur le bateau D d y C c , 
il s’enfonce , comme on le voit dans cette fig. i , 
Pl. XV \ à mefure que le fardeau parte , en s’a- 
vançant de / vers # , il fe rcleve , & la chauffée 
qui s’indinoit vers / s’approche fucceffivement de 
la ligne horizontale , devient horizontale & s’in- 
cline vers #, & ainfi de fuite. 

En forte que le fpeAareur qui examinerait la 
figure que prend fucceffivement le pont , à me- 
fure qu’un fardeau parte de l’une de fes extré- 
mités à l’autre , verrait les travées s’incliner & 
fe relever, & le pont entier jouer & comme fer- 
penter . 

Les mouvemens inrtantanés des fardeaux fe ré- 
duifent donc à altérer fucceffivement la figure en- 
tière du pont , mais non à le rompre ; la chauffée 
fuivant toujours I’abairtement & le relèvement des 
pièces des travées, les travées s’abailTant& fe rele- 
vant toujours avec le bateau , & le bateau s’en- 
fonçant plus ou moins , félon que le poids ap- 
proche ou s’éloigne plus ou moins de fon fomroier 
fupérieur . 

Donc le mouvement inrtanrané des eaux qui 
naît de l’aAion du fardeau, ne tend ni à rompre 
un bateau , ni à rompre le pont par le déplace- 
ment fucceffif des bateaux ; ce déplacement ne 
confiftant que dans un enfoncement plus ou moins 
t*rand que les bifeaux , les ouvertures coniques , 
1 éloignement des madriers & l’arandifTemcnt des 
fommiers fupérieurs rendent portible fans aucun 
inconvénient . 

3®. Les mouvemens inrtantanés du vent ne ten- 
dent ni à rompre les bateaux , ni à produire en 
eux un déplacement qui occafione la rupture du 
pont . 

Si çes mouvemcos fe font feton le cours de la 
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riviere , alors les eaux en ont feulement plus de 
viteflè , frapent avec plus de violence contre la 
proue du bateau, bandent plus fortement la corde 
qui part de fon mât , & puis c’ell tout . 

Si ces mouvemens au contraire font irréguliers 
& croifent la dire&ion des bateaux , je vais dé- 
montrer pareillement que leurs éforts font inu- 
tiles . 

Car de ces mouvemens les principaux font ceux 
de tournoîment de de gonflemenr. 

Par le mouvement de tournoîment des eaux , 
les bateaux font frapés en flanc , 8 c par celui de 
gonflement , ils font foulevés . 

Or je prétends que , foit que les eaux tour- 
noient, fuit qu’elles fe gonflent, elles ne briferont 
ni ne déplaceront les bateaux. 

Les bateaux ne feront brifés ni par les eaux 
tournoyantes, ni par les eaux fubitement gonflées: 
c’ell une des fuires évidentes de la folidité de leur 
conftm&ion , & de l’attention qu’on a eue de les 
arc-bouter en tout feus . Relie donc à démontrer 
qu’ils ne feronr pas déplacés. 

Iis ne feront pas déplacés par les eaux tour- 
noyantes ; car pour c et effet il faudrait , i®. Pl . 
XlVy fig . 5 , que les pièces o, o, des travées furtent 
déplacées, ce qui cil importable, retenues qu’elles 
font par des goujons d’une force infurmoo table , 
8 c au nombre de onze par chaque bateau ; 2°. que 
les diagonales rs, r s , Jes ataches r, s, v, fe 
rompiflent , & elles font elles feules d’une folidiré 
à réfiiler aux éforts les plus vioiens. 

Ils ne feront pas déplacés par les eaux gonflées; 
car voyons , planche XIV , fig. 3 1 8 c 2 , ce que 

peut produire ce gonflement. 

Ce gonflement tend à foulever un bateau; or, 
ce lbulévement ell toujours poffible . Il fe fera 
précifément comme il fe ferait fi le fardeau qui 
tient le bateau d d, c c, enfoncé, étoit fuppofé 
fubitement anéanti . 

Mais, me dira-t-on, fi le gonflement éroit frês- 
confidérable, les pièces des travées 0,0, venant 
alors à s’incliner vers les bords du bateau <id, Sc 
les bords c c , à s’élever vers les pièces des tTavécs, 
le bateau pouroit-il être froirté? 

Loin d’afoiblir cette objcAion, je vais en doubler 
la force en faifatu obfervcr quelle a lieu, non 
feulement par raport au gonflement qui fouleve 
les bateaux , mais encore par raport au poids qui 
parte fur la chauffée & qui les enfonce ; car fi 
le gonflement qui fouleve le bateau d d , c c , 
l’expofoit à avoir les bords frailTés par les pièces 
des travées 0,0,0, le fardeau qui l’enfonce ex- 
poferoit fes collatéraux au même frai fle ment , 
puifque le gonflement agit dans une dire&ion 
contraire au fardeau, à moins que ce mouvement 
des eaux ne foie général ; alors le pont fe trouve 
l'oulevé dans toute fa longueur, 8 c il n’y a plus 
de froidement à craindre . Je réponds à cette dif- 
ficulté , que c’ert pour éviter l’un & l’autre de 
ces inconvéniens , qu’on a élevé confidcrablement 
içs fommiers fupérieurs , planche XIV , fig- 3 1 
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«•. i , 5c fig. 5 , au delTus des bords des bateaux , 
& que de plus on a njuftc aux pièces des tra- 
vées o,o , & aux côtes des bateaux, les ataches 
r, s, v. 

À l’aide de ces ataches r, s, v, des bouts de 
chaîne u , des diagonales r s , r s , des bifeaux 
/,6,r, de l'extrémité des pièces 0,0 qui font les 
travées de l’intervalle laiffé entre les madriers p q, 
des boulons # , i , qui alfujétiffent les madriers 
fur les pièces oodes travées ;au moyen des pitons 
& & j\g. 3 , w°. 2 , pofes latéralement fur les 
pièces o, o qui occupent les parties latérales des 
travées j de l’arondiffement des foramiets fupérieurs 
fg; des ouvertures coniques xyi, pratiquées aux 
extrémités des pièces oo des travées; des clavetes 
ss, 3, «°. i , paHces dans les boulons r, i, 
& de la liberté que les goujons g ont de fe 
mouvoir dans les ouvertures coniques x, y, z; 
un bateau peur fe mouvoir en tout fens, & ne 
peut s’échaper d’aucun. 

On a donc dans le pont conftroit comme je le 
propofé, une machine fouple qui ne peut être 
brilée par l’eau, à laquelle cite n’oppofe aucune 
réfiftance, & dont toutefois les différentes parties 
font ii folides & fi lolidement unies, qu’il n’eft 
pas po/fible qu’elles foient ou brifée» ou féparées , 
foit par des mouvemens conllans des eaux, ioit 
par des mouvemens infiancanés ; ce que j’avois à 
démontrer. 

Troifieme partie. 

La confiruélion du pont propofé eft prompte & 
facile , 5c H peut recevoir dix hommes de front . 

i°. U peut recevoir dix hommes de front, car 
il eft évident par la longueur que nous avons 
aflignée aux madriers qui forment la chauffée , 
qu’elle a du moins 15 pieds 6 pouces entre les 
oaluftrades. 

2 0 . Il peut être facilement 5c promptement 
cooftruir. 

Car , dans la fuppofition qu’on a le nombre de 
bras fufHfans , tout s’exécute en meme temps . 

Je fuppofe la largeur de la rivicre prife ; le 
nombre des bateaux néccffaires à la conftru&ion 
du pont, déterminé; ces bateaux lancés à l’eau, 
alignés 5c tenus à iS pieds les uns des autres, 
par Je moyen des chevrons de fapin pofes à la 
partie la plus élevée de la pouppe & de la 
proue , & fixés par des goujons à cet ufage ; 5c 
les madriers de fapin qui portent des tréteaux de 
l’avant-pont fur les rouleaux du premier bateau , 
& qui fervent d’échafaud au pontonier, placés. 
Cela fait, il eft évident que les cinq ou fix pièces 
de la première travée fe pofent en même temps, 
& fervent tout de fuite d’échafaud à ceux qui 
‘pofent les madriers ; tandis que l’échafaud des 
porteurs de travée, paflant des rouleaux du premier 
bateau à ceux du fécond , eft prêt à recevoir ceux 
oui portent en même temps les cinq ou fix pièces I 
de la. travée fui van te , qui ferc d'échafaud, comme' 
Arts } & Métiers . Tome I. 
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on a déjà dit , aux porteurs de madriers , 5c ainfi 
de fuite . 

Pendant cette manœuvre ininterrompue , d’autres 
bras pofent les püallres, la baluftrade, les fers 
diagonaux , les ataches , 5c forment avec toute la 
rapidité convenable le pont de la planche XV. 

Cette promptitude d’exécution n’aura rien d’efo- 
nant pour ceux qui ont bien conçu la fimplicité 
de la machine , & qui connoîrront par expérience 
la vitelfe du fervice, lorfqu’il eft fait par des 
hommes exercés, tels que je fuppofe ceux qui y 
font employés ici. 

Mais, me dira-t-on, nous voyons bien à laide 
de vos madriers de fapin , les porteurs de travée 
s’avancer, & fur les pièces qu’ils ont pofées les 
porteurs de madriers les fuivre ; mais nous ne 
concevons point comment le retour de ces hommes 
lé fait fans eenbaras. 

Je réponds ^ à cela , qu’on a dû remarquer que 
la chauffée n’ayant que i<5 pieds, 5c les fommiers 
fupérieurs en ayant 18, il relie à chaque bout de 
ces pièces un pied fur lequel , de fommier en 
fommier , il y a un madrier de fapin qui faci- 
litera le retour des ouvriers à droite & à gauche 
en dehors. 

Donc le pont fe conftruit promptement 5c fa- 
cilement. 

Donc il peut recevoir dix hommes de front. 

Donc les mouvemens de l’eau les plus violens 
& les plus irréguliers ne le rompent point. 

Donc il peut fupporter les fardeaux les plus 
lourds . 

Donc il a toutes les qualités requifes . 

Donc j’ai réfolu le problème d’architcéture mili- 
taire que je m’étois propofé. 

Je pailc à la quatrième partie de ce mémoire. 

Ob ferc a lions eu corollaires . 

Coroll. I. Il eft évident par la conftru&ion du 
pont , qu’il peut fe démonter avec la même promp- 
titude 8c la même facilité qu’il fe jete. 

Coroll . II. Qu’en fuppofant qu’un homme fait 
un pas dans une fécondé, 5c que les pas de deux 
hommes qui fe fuivent , tombent les uns fur les 
autres , il poura paffer fur ce pont 36000 hommes 
par heure. 

Coroll. III. Qu’il peut s’ouvrir 5c fe refermer 
avec la même promptitude 5c facilité qu’on a à 
le conilruire; il ne faut pour cet effet que lever 
deux travées, détacher les bâres de fer, ôter les 
ataches, 5c relâcher un bateau; ce qui donnera 
une ouverture de cinq roifes. 

Coroll. IV. Que la diftance de 4 pieds 6 pouces 
qu’il y a entre le fond du bateau 5c la travée, 
permet de marcher fur le pont , de vifiter les 
bateaux , 5c de remédier aux inconvéniens s’il en 
furvenoit . 

Coroll. y. Que la baluftrade joue 5c fe meut 
comme les travées, 5c qu’elle n’eft pas de pur 
Gggg 
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ornement . Tel foldat qui n’a pat peur du feu , 
craint de fe noyer . : Or , cette baluftrade le ralïure, 
& le partage fe fait fans péril & fans trouble . 

Coroll. VI. Qu’on peut par ce moyen établir 
une communication folide entre un camp & un 
autre, une ville & un camp, &c. 

Corail. VU. Qu’en cas qu’un pont de pierre 
vint à rompre , on y pouroit fubftituer celui-ci 
d’un moment à l’autre . 

Coroll. VIII. Qu’il feroit d’une très-grande ref- 
fource dans des cas o£i quelque ouvrage public 
demanderait qu’on détournât le cours d’une grande 
rivière, ou que le cours de cette rivière fût fujet 
à changer . 

Coroll. IX. Qu’on en pouroit ufer dans certaines 
fêtes qu’il plairoit à fa Majelié de donner. 

Coroll. X. Qu’on n’applique les mâts au bateau 

Î |ue pour empêcher, autant que faire fe pouroit, 
es cordes de tremper dans l’eau , & que pour 
ôter par ce moyen à l’ennemi la facilité de les 
couper, en abandonant au courant de la riviere 
des poutres armées d’infirumens tranchans . 

Coroll. XI. Que les cordes de plufieurs bateaux 
pouroient être coupées , St manquer en même 
temps fans que le pont en foufrît . 

Coroll. XII. Qu’en établiffant dans chaque bateau 
deux hommes de garde , on garantirait le pont & 
les bateaux de toute injure extérieure . 

Coroll. XIII. Que les bateaux lailfant entr’eux 
ra pieds de diftance, & les travées entr elles & 
la furface de l’eau, j pieds de hauteur, il efl 
fufeeptibie de tous les ornemens extérieurs d'un 
pont de pierre, comme de former des arches. 
Voyez et. XV, fy. 9. 

Coroll. XIV. Que chaque bateau fervant au 
pont, peut fervir aulïi à porter û l'autre bord de 
la riviere , le nombre d’hommes fuffifant pour 
faire la sûreté de ceux qui feront occupés à la 
conftruètion du pont . 

Coroll. XV. Que quoique le méchanifme de «e 
pont fort fi lîmpte , qu'il puilfe fe confiruire & 
fe retirer par toutes fortes de bras indiftinftement, 
il ne faut pas s’atendre à la derniere promptitude 
d’exécution de la part de gens inhabiles à manier 
des infiniment , des outils « des bois . Qu’il feroit 
donc important que , de même qu’on a formé 
des canoniers lors de l’invention des canons, on 
formât un corps de pontoniers â qui le mécha- 
nifme du pont ne fût pas étranger, qui eût un 
exercice réglé, à qui l’on fît faire cet exercice 
en temps de paix , Sc qui fût prefque toujours h 
portée de conllruire û Sa Majeftc un partage sûr, 
lorfqu’il lui plairoit de traverfer des rivières dans 
des endroits oit il n’y auroit point de pont . 

Coroll. XVI. Qu’on pouroit tirer ce corps des 
autres, en prenant tous les ouvriers en fer, en bois, 
& autres qui s’y rencontreraient , comme charpen- 
tiers , menuiliers, chârons, féruriers, taillandiers, 
couteliers , arquebufiers , maréchaux , mariniers , 
cordiers , pioniers , &c. & le nommer royel ponton. 
Coroll. XVII. Qu’il feroit peut-être à propos 
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que l’ennemi ignorât le méchanifme de ce pont, 
à qu’il ne feroit pas impolfibie qu’il ne le connût 
de long-temps, en prenant les précautions conve- 
nables. 

Coroll. X VIII. Qu’en levant 1 a première des 
travées qui porte des tréteaux d’un cûté de la 
riviere fur le premier bateau , & la derniere qui 
porte du dernier bateau fur les tréteaux de l’autre 
câté de la riviere , on peut , fans le moindre 
inconvénient, tirer à bord le relie du pont tout 
alfemblé. 

Coroll. XIX. Que les charges fortes , loin de 
rompre !c pont, ne font qu’ajouter à fa folidité , 
en fixant les travées & la chaulée fur les fommiers 
fupérieurs ; en forte que le pont propofé formerait 
une machine inébranlable , u on plajoit fur chaque 
travée 8000 livres ou le poids que noos avons 
démontré qu’elle pouroit aifément foutenir , Si 
l’on fuppoloit donc le pont confirait fur une ri- 
viere de z 10 roifes, ou de rzéo pieds de large, 
il auroit alors 70 travées , & partant , il feroit 
chargé dans toute fa longueur de 5 éooco livres, 
& rendu plus folide par cette énotme charge, 
que quand il étoit à vide. 

Coroll. XX. Que le mcchanicien s’étant propofé 
de fubfiituer fon pont à un pont de pierre , s'il 
en étoit befoin , il a dû lui donner toute la foli- 
dité qu’il a . 

Coroll. XXI. Qu’ayant fuppofé par -tout que le 
pied cubique de chêne fec pefoit 60 livres ~ , au 
lieu que félon les expériences que M. Deslandes 
a faites , ce bois no doit pefer que 59 livres — 

lorfqu’il cft devenu propre aux confiruffions 
(voyez 1 ’Effoi fur U mar'mi dos ancien? , page 82), 
il a fait une fuppofition qui lui efi défavorable ; 
& qu’il s’enfuit de U que toutes les parties de 
fon pont font un peu plus légères que le calcul 
ne le donne . 

Coroll. XXII. Qu’il ne faut point chercher à dimi- 
nuer la dépcnlc,en allégeant les parties du pont, 
par plufieurs raifons : la premieie , c’ell que cette 
diminution de dépenfe feroit trop peu confidérable ; 
la fécondé, e’cft qu’en allégeant le pont , on lui 
Ate néceflairemcnt de fa folidité, & l'on rertreint 
lés ufages la troificme , c’efi que pour peu que 
l’on ôte d’équûrifiage à une piece de bois , fa force 
foufre un déchet confidérable , car on peut dire 
que ce déchet efi â peu près comme les carrés des 

Si donc une piece avoit fept pouces d'cquârifiage, 
& qu’on ne lui en donnât plus que fix , fa force dans- 
l'on premier état, étant â peu près à fa force dans 
le fécond , comme 4 6 à 16 , le déchet de force feroit 
â peu près d’un tiers . D’oit l'on voit qu’on ne peut 
guère alléger des bois d'une bonne force , fans s’ex- 
pofer à les rendre trop foibles- La quatrième, c’efi 
que ceux qui auront bien compris le méchanifme du 
pont, fentiront facilement qu’il cft de la derniere 
importance que les pièces des travées n’arquent 
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point , ou du moins que fort peu . Or , nous fommes 
sûr. , & par notre expérience propre, & par les 
expériences de M. de Buffon, qu’elles n’arqueront 
point fenfiblement , fi on leur lailfe l’cqu Jri/Tage 
que nous leur avons donné . 

Corail. XX III . Que l’exécution en prand eff l’écueil 
ordinaire des machines, au lieu qui! eft évident que 
le pont proposé aura d’autant plus de fuccès , que 
fes parties feront plus grandes, & fa charge plus 
conlidérable . Éloignez la machine proposée de fa 
vraie dellinarion , & vous lui foires perdre de fa 
folidité ; raprochez-la de l'a dellinarion, & vous 
lui reûitucz fa folidité & fes autres avantages ; ce 
qui efî le contraire des mauvaifes machines. Ce n’eft 
ni pour tranfporter un poids de to livres, ni pour 
traverfer un ruilTeau de deux toifes , que l'on cherche 
des ponts; auiii celui que je propofe eft-ii inutile 
dans ces cas: l'on ufage & fa folidité ne commencent 
que quand les rivières font vafle & les poids énor- 
mes, c’eff-à-dire , qu'il eft de reffource où les autres 
ont toujours manqué . 

Transport Sun pont de too toifes , ou 600 pieds 
de long. 

Si l’on conftruit ce pont félon les dimenfions 
qu'on a priles dans te mémoire précédent, fur une 
riviere qui auroit 100 toifes ou éco pieds de large 
il eft évident qu’on auroit befoin de ji bateaux , 
de 6 tréteaux garnis de toutes leurs pièces; ce qui 
formerait 54 travées, dont toutes auroient 31 ma- 
driers , Sc dont les unes & les autres feroient alter- 
nativement de cinq & fix griffes pièces; ce qui 
donnerait 1054 madriers , & 187 grades pièces . 

Or, il paraît par la première partie de la dé- 
monftration , où l’on a fait la plus fcrupuleufe 
évaluation des parties du pont & de leurs poids, 
que chaque grôffe pièce de travée pefe environ 
500 livres , & chaque madrier environ 160 li- 
vres . 

Si donc une voiture h quatre roues porte aisé- 
ment 3850 livres ou environ, huit griffes pièces de 
travée, ou 25 madriers de la chaulsée , feront fa 
charge. 

Il faudra donc , r*. autant de voitures qu’il y a 
de bateaux , ou 3 1 voitures dans le cas prélent ; 2°. 
deux voitures pour les tréteaux & leurs pièces ; 3J. 
autant de voitures qu’il y a de fois 8 en 187 ;4 , 
autant de voitures qu’il y a de fois 25 en 1054, 
e’eft-à-dire, 100 voitures pour tout ce pont, ou 3 
voitures par travée ou par chaque trois toifes. Ce- 
pendant ce pont a été conllruit félon des dimen- 
fions telles, qu’il peut être fubliitué à un pont de 
pierre en cas de befoin. 

Dépenfe des bois n/ refaire s (I la conJïruSlian 
dudit pont de 100 toifes ou de 600 
pieds de long . 

La dépenfe n’efl pas aufli conlidérable que fa 
folidité fcmble l’exiger , ainfi qu’il va paraître par 
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l’eftimation de toutes fes parties , faite par les 
ouvriers mêmes . 

Revêtement d'un bateau. 

Trois planches de coeur de chêne de 28 
pieds de long, fur 13 pouces 4 lignes de 
large, & d’un pouce fix lignes d’épais, 1 50 liv. 

Six planches de 36 pieds de long , fur 
14 pouces de large, & un pouce d'épais, 300 


IX’ux bords d’un bateau, chacun de 32 
pieds de long, fur 3 pouces d’épais & 6 
pouces de large. 90 

Parties intérieures Sun bateau. 

Douze traverfes de 4 pieds de long , 
fur 4 pouces d’équâriffage , 30 

Un fommier inférieur de z8 pieds de 
long , fur 6 pouces d’équâriffaee , 48 

Vingt-fix montans de 3 pieds 6 pouces 
de long , fur 3 pouces 6 lignes d’équirif- 
fage , 50 

Deux pièces prifmatiques formant U 
pouppe & la proue, chacune de ; pieds 
9 pouces de long , & dont deux côtés de 
fa baie font de 12 pouces, & l’autre de 
9 pouces, 5 6 

Neuf fupports, chacun de 4 pieds de 
long, fur 4 pouces d’équiriffage , 21 

Dix-huir arcs-boutans des 9 fupports , 
chacun de q pieds 6 pouces de long, fur 
4 pouces d équâriffage , 59 

Vingt-fix arcs-boutans affemblés avec 
les précédons & avec les montans , chacun 
de 2 pieds de long, fur 3 pouces d’équi- 
riffage , 22 

Six arcs-boutans de la pouppe & de la 
proue , chacun de 5 pieds de long , fur 
4 pouces d’équiriffage , 16 

Huit rouleaux de 1; pouces de long, 
fur 4 pouces de diamètre, 16 

Un fommier fupérieur de 18 pieds de 
long, fur 5 pouces d’équlriffage, 24 

Deux mâts de fapin .chacun de 18 pieds 
de long , fur 6 pouces de diamètre par 
le gris bout, 18 


Bois d'une travée de trois toifes de long . 

Trente-un madrieis de cœur de chêne 
de 16 pieds de long , fur 4 pouces 
d’épais, & 6 pouces de large, à 30 livres 
chacun , 930 liv. 

Cinq griffes pieoes & demie de 19 pieds 
de long , fur 8 pouces d'équâriffage , à 
70 livres chacune, 3 &S 

Total dcfdits bois, 2215 
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Fer à employer à la conJlruElion d'un bateau Ô* 
d'une travée • . 


2 Diagonales, eftimées îaliv. 

62 Boulons, eftimés 21 

2 Bâres , 5 

3 A taches, 12 


Férures néceJJ aires à un bateau , t? au rejle d'une 

travée évaluées à 300 livres de fer , ejlimé 72 liv. 

Si l'on fe donne la peine de comparer 
cet état avec la récapitulation des parties 
du pont, qui eft à la fin de la première 
partie de ce mémoire, on verra qu’il eft 
exaét; d’ailleurs, il faut obferver que le 
prix des bois a été pris à Paris , où il eft 
néceffairement plus fort que par - tout 
ailleurs; d’où il s’enfuit que le prix des 
matériaux informes , & non compris la 
main d’œuvre néceffaire à la conftruélion 
d’un bateau & d’une travée qui eft de 3 
toifes, fe monte au plus hauràlafomme 
de 2337 

Et par conséquent le prix d’un pont 
de 100 toifes ou de 600 pieds de long , 
fe monte au plus haut h la fomme de 77900 

D’où l’on voit que la dépenfe de ce pont n’eft 
pas confidcrable relativement à l’importance de la 
machine , & qu’une fois fait , comme on a obfervé 
de n’employer que du cœur de chêne, il durera un 
temps allez conndcrable pour lcrvir fous plufieurs 
régnés . 

Jugement de /’ Académie royale des Sciences , fur le 
raport de MM. d’Alembert, le marquis de Cour- 
tivron & de Vaucanfon , nommés par ladite Aca- 
demie à l’examen du pont expliqué dans le précédent 
mémoire , inventé & proposé par M. Cuillote , 
officier dans la maréchaufsée générale de l’île de 
France . 

Raport fur le projet de conflruElion d'un pont de 
bateau y proposé à l’Académie par M. Cuillote , 
officier dans la maréchaufsée générale de l’îie de 
France • 

MM. d’Alembert, de Vaucanfon & moi (le mar- 
quis de Courtivron ) ayant été nommés par l’Aca- 
démie pour examiner un nouveau projet de conftruc- 
tion d’un pont de bateaux , proposé par M. Guillote , 
officier de maréchaufsée : nous avons cru ne pouvoir 
en rendre compte d’une maniéré affez claire fans 
entrer dans quelques détails . Nous ne fuivrons pas 
dans ce raport la divilion que l’auteur a préférée 
«îans fon mémoire, qu’il dillribuc en quatre parties: 
la féconde, où il traite de la conftruélion du pont, 
& la troifieme , où il explique fes propriétés, 
feront principalement notre objet. 

L’auteur demande pour la conftru&ion d’un pont 
de 100 toifes, 31 bateaux, chacun de 31 pieds fix 
pouces de long , de l’extrémité de la pouppe à celle 
de la proue, .dont la largeur foit de 6 pieds 6 pouces 


hors d’œuvre ; toutes les planches qui font le revête- 
ment du bateau, font fixées fur un affemblage de 
pièces qui en forment comme le. fquélete , & que 
l’auteur a rendu folide fur un fommier inférieur de 
27 pieds de long & de 6 pouces dcquârifiage, qui 
traverfe le bateau , en le divifant exa&ement en 
deux fuivant fa longueur ; il élevé perpendiculaire- 
ment neuf fupports ou pièces de^ bois de 3 pieds 
3 pouces de long , fur 4 pouces d’equ ariifage , qui 
lailTent entr’elles les mimes intervalles que les 
pièces du bateau auxquelles elles correlpondent fur 
le premier aftembiage du bateau ; chacune de ces 
pièces ou fupports , eft arc-boutée par une pièce 
inclinée qui s affemble avec le fupport & la piece 
du fond du bateau à laquelle répond le fupport 
cette piece arc-boutanre inclinée , eft arc-boutée 
elle-même par une pk*ce horizontale , allemblée 
avec cette piece inclinée & la piece latérale du 
bateau ; des arcs-boutans femblables font mis par 
pouppe & par proue, afin de garantir cette forte de 
chevalet de tous les mouvemens qui pouroient lui 
être imprimés, indépendament de ceux du bateau f 
c’ert fur ces fupports que fe trouve aflemblé le fom- 
mier fupérieur de 18 pieds de long, fur 5 pouces 
d’équâriffage , dont la furface eft arondic fuivant un 
arc de cercle d’un pied de rayon cette furface doit 
être garnie de onze goujons de fer d'un pouce de 
diamètre , & de 3 pouces 6 lignes de haut , qui par- 
tent d’une embraîTure de fer, dont le fommier eft 
garni aux lieux où on veut fixer les goujons , & il 
porte h chacune de fes extrémités des bouts de 
chaîne de 6 pouces de long qui partent auffi d une 
embraîTure de fer : c’eft à ces chaînes qu’on atache 
des bàres de fer de 24 pieds de long qui traverfent 
en diagonale chacune des travées dont nous allons 
parler, qui vont d’un bateau à l’autre, & qui per- 
mettent au pont le mouvement que l’eau peut lui 
donner ou direftement, ou par les déplacemens de 
fon volume : l’arondiftement des pièces, les trous 
coniques de leurs extrémités , & les bifeaux des 
bouts des travées dont nous allons parler auffi , per- 
mettent , fans rien diminuer de la lblidité, les 
mouvemens de fluftuation auxquels le pont en 
total ou fes différentes parties peuvent participer. 

Sur des pièces de bois de 19 pieds de long & de 
8 pouces dVquâriffage, l’auteur fait pratiquer à cha- 
cune de leurs extrémités , des ouvertures coniques , 
tronquées , renversées , dont la hauteur eft de 3 pouces 
6 lignes; la bafe la plus petite d’un pouce 4 lignes 
de diamètre, & la bafe la plus grande de 3 pouces 
6 lignes : ces pièces font garnies à chacune de leurs 
extrémités , d une plaque de fer entaillée dans la 
piece , & percée d’un trou correfpondant à celui 
de la piece ; chaque extrémité de ces pièces , dont 
le nombre eft de onze pour deux intervalles de 
bateaux , favoir , 5 pour l’un & 6 pour l’aurre , 
eft terminée par des bifeaux de 6 pouces de long 
fur un pouce de haut ; & celles de ces pièces qui 
occupent la partie latérale de chacune des travées 
doivent être percées fupérieurement & inférieure- 
ment dans toute leur longueur de trente-un trous , 
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qui portent chacun un piton de fer & qui fe re- 
ndent perpendiculairement. Toutes les pièces de 
is des travées doivent être garnies de pitons ou 
anneaux à leurs extrémités , & porter des ataches 
brisées de fer qui tienent à des ouvertures prati- 
quées au bord du bateau & à la piece de la tra- 
vée , de façon que ces ataches puiifent fe prêter à 
quelque mouvement. 

Les madriers qui font deftinés à couvrir les 
travées , font choifis de 1 6 pieds de long , de 6 

f iouces de large & de 4 pouces d’épais ; ils ont à 
eurs extrémités des pitons St anneaux , & â 3 
pouces de leur extrémité , ils font perces d'un 
trou de 9 lignes de diamètre : les trente- un ma- 
driers de chaque travée doivent être percés â 2 
pieds & à 1 pied de leurs extrémités , afin de fervir 
indifféremment à l’une ou à l’autre des travées. 

Pour fe garantir de l'inconvénient qui oblige- 
roit d’enfoncer le premier & dernier bateau de 
fon pont , qui peuvent fe brifer par le fond , 
à caufe des poids dont ils font charges , lorsqu'il 
fe trouve près du bord oh l’on jete ce pont , des 
bois cachés ou des roches , l’auteur propofe des 
tréteaux donr les pieds {oient inégaux , ferrés & 
arc-boutés folidement , affemblcs fixement par un 
fommier immobile de4 pieds de long» fur 8 pouces 
de large , & 6 pouces d’épais ; un fommier fupé- 
rieur de même dtmenfion , cft traversé par deux 
bâres de fer fixées fur lui & qui traverfent le 
fommier inférieur, de façon à pouvoir fe lever & 
baifTer avec le fommier lupérieur , au moyen de 
deux vis de bois qui traverfent le fommier infé- 
rieur , & dont les tètes arondies & garnies d’un 
goujon , font reçues dans des ouvertures coniques , 
pratiquées dans le fommier fupérieur aux endroits 
qui répondent aux têtes de ces vis qui fervent â le 
mettre de niveau \ c’cfl fur ce fommier fupérieur 
que l’on fixera par deux vis de fer horizontales 
dont les écrous y font arrêtés , une piece de 19 
pieds arondie fupérieureraent , de façon qu’elle 
foit parallèle aux pièces des fupports qui doivent 
foutenir les pièces des travées du premier bateau . 
Ces tréteaux nous fourniront tout-à l'heure l’occa- 
fion de quelques remarques . Tout étant ainfi pré- 
paré , la conilru&ion du pour devient aisée ; l’on 
bat les chevalets ou tréteaux ; on arrête fur eux les 
pièces qui doivent porter les travées de l’avant- 
pont au premier bateau i l’on gllfie, fur des rouleaux 
placés entre les huit intervalles que produifent les 
neuf fupports, huit madriers de lapin qui doivent 
orter des tréteaux fur les rouleaux du premier 
ateau, & qui fervent d’échafaud aux porteurs des 
pièces des travées , dont les trous ménagés aux 
extrémités les arrêtent ; les bâres de fer posées en 
diagonales , & qui ne font pas arrêtées fixement , 
mais qui tienent aux chaînons , afïujctiflcnt lâche- 
ment les bateaux , qui ponant des mâts font encore 
amarrés chacun au bord de la rivicre , par des cor- 
dages renvoyés du mât au bateau , comme ceux 
qui fervent au tirage fur les rivières \ & ces cordages 
ratachent à des pieux au bord de la rivicre : l’on 
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continue le pont de bateau en bateau , & il finie 
1 par un autre avant-pont femblable à celui qui l'a 
commencé. 

Par la fupputation de la force des bois que 
l’auteur fait d'après les expériences & les tables 
imprimées dans les mémoires de l’académie , *k 
d’après fes propres expériences , il trouve que les 
pièces qu’il emploie font beaucoup plus que fufii- 
fanres pour réüiler aux plus grands fardeaux qui 
fuivent les armées , qu’il eftime avec raifon are 
la piece de 24 liv. laquelle avec fes agrès & 
afùts , peut pefer environ 8000 liv. mais nous 
penfons que ce ne fera point alTez d’avoir fongé 
à la réfmance que les pièces doivent avoir ; il 
fera néceflaire d’apporter beaucoup de foin & 
dans le choix des pièces , & dans leur confer- 
varion , foie lors du tranfport , foit quand elles 
ne feront pas d’ufage , pour les garantir de 
l’inconvénient d'arquer . Pour parer en partie 
â l’inconvénient de l’arcuation , l’auteur peut 
alonger les ouvertures de l’extrémité de fes 
pièces , & le confeil ne poura qui lui être avan- 
tageux dans 1 a conftrudion . Le déplacement du 
volume d'eau étant tel dans le cas de la charge 
de 8000 liv. ajoutées au poids des matières em- 
ployées â la conftruêlion du pont , que les bords 
du bateau font encore élevés de 13 pouces au 
defius du niveau de la riviere , le pied cubique 
d’eau étant cftimé à 70 livres j il s'enfuit que le 
nouveau déplacement d’eau qu’il faudroit pour 
faire fubmerger le bateau , fe trouve très-fumfant 
pour le cas d'augmentation de poids imprévus & 
d’autres accidens . L'auteur cft entré , tanr fur la 
force des bois , que fur le déplacement des vo- 
lumes d’eau , dans un détail clair & fuffifanr qu’il 
a fait avec intelligence. Il nous a paru en général 
qu’il y avoit de l’invention dans la maniéré & les 
différens moyens que l’auteur a employés pour 
biffer à fon pont la participation aux divers mouve- 
mens qui peuvent furvenir aux eaux fur lefquel- 
les il le jete , tant par elles-mêmes que par les 
bateaux , lorfqu'ils font déplacés à l’occafion des 
différens poids dont ils font chargés . Les ouvcrtuies 
coniques des pièces des travées qui reçoivent des 
goujons droits , permettent cer enfoncement , lans 
que l'éfort fe faffe fentir , rarondürcmnt des fur- 
faces fupérîeures des fommiers fait qu’au mouve- 
ment du bateau , les pièces des travées portent 
toujours également & perpendiculairement fur ces 
fommiers . Les bifeaux de l’extrémité des pièces 
des travées leur permettent de s’élever à ’eurs ex- 
trémités , fans déplacer les madriers qui y répon- 
dent . Enfin le petit efpace laifsé entre chaque 
madrier leur lailîé la liberré de s'approcher un 
peu dans la courbure que les poids font prendre 
au pont dans les cnfoncemens des bateaux & des 
travées fur Iefquelles il paffe fucccffivomenr . L’é- 
loignement de 11 à 12 pieds entre chaque bateau 
eft avantageux , relativement à l’ufage des pontons , 
qui dans le cas le plus avantageux , font mis tant 
pleins que vides . Les rifques qui réfui teroient , 
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(bit des machines qu’on pouroit lâcher contre le 
pont pour l’emporter , ioit des arbres que des 
rivières déracinent dans les inondations 8 c qu’elles 
cbarient , font beaucoup diminues par de fi grands 
intervalles : il nous femble cependant que fi on 
confiruiloit ce pont fur des rivières larges, il feroir 
à propos , de difiance en difiance , de jeter quelques 
ancres . 

Ce fera principalement fur la maniéré dont font 
faits les tréteaux de l’avanr-pont, que nous porterons 
nos remarques ;il nous femble difficile de les batre 
au mouton ou d’autre maniéré , fans courir le rifque 
de les endomager: les deux fommiers des tréteaux 
qui doivent fenrir à mettre le fommier fupérieur de 
niveau au fommier de la travée du premier bateau, 
font garnis de pièces compliquées 8 c délicates pour 
la chofe, telles que les deux vis en bois 8c les 
vis de for qui doivent arrêter parallèlement le 
fommier qui portera la travée . Nous fentons qu’il 
a été difficile à l’auteur, pour ariver ;\la préctfion 
foperfîue qu'il fe propofoit , de trouver quelque 
chofe qui fût également folide 8 c limple , & qui 
pût fe mettre promptement de niveau à la furface 
de l'eau , & parallèlement au fommier fupèrieur 
des bateaux ; il lui fera toujours poflîble de chan- 
ger ou reèbifier cette partie à laquelle nous pré- 
sumons que fon intelligence remédiera . M. Guiliote 
n’a point néglige de rendre commodes à charger 
lès chariots defiinés à porter les bateaux , par des 
rouleaux & des crics qu’il y a ajoutés'; il propofe 
auffi , fuivant les diflérens ufages auxquels on 
voudroir employer fon pont , d’y placer des orne- 
mens & une balufirade qui jouent fans foufrir de 
dérangement , comme les parties de la chaufséc à 
laquelle ils correfpondront . Nous n’entrons point 
dans le détail de ces ornemens , parce qu’ils ne 
font pas de notre objet . 

Pour l’habitude à la prompte confiru&ion de 
pareils ponts, l’auteur propofe i’érabliiïcmenr d’un 
corps de pomoniers ; il donne aufii le détail du 
prix de ce pont : ces matières n'étant point du 
reflbrt de l’académie , nous nous difpenferoos de 
les examiner 8 c d'en parler. 

Après avoir examiné toute la partie méchaniquc 
du nouveau projet de confiru&ion d’un pont de 
bareaux , il nous refte , pour fatisfaire aux vues de 
la compagnie , à parler du poids de ce pont , 
afin qu’en le comparant avec celui des ponts or- 
dinaires , & en mettant fous les ieux les divers 
avantages & incon venions des différentes cfpeces 
de ponts pour le rranfporr , la compagnie fe trouve 
en état d’en porter fon jugement. 

Nous avons dans le mémoire de l’auteur tout le 
détail qu’il falloir pour efiimer avec une précifion 
fuffilante le poids rotai des différentes parties de fa 
machine ; mats comme il s’étoit renfermé dans la 
description du pont qu'il propofe , il avoit négligé 
de traiter des pièces des autres fortes de ponts , 
dont cependant nous ne pouvons nous palfer pour 
la comparaifon ; c’efi dans le deffein d’y fuppléer 
que , conformément à ce que je propofai à la com- 
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pagnie > 8 c de l’avis des autres commiffaires , j’ai 
etc chercher chc2 M. de Valiere les infiru&ions 
qui nous manquoient . Celles que nous y avons 
prifes , ne font pas telles que nous pourions les 
délirer , afin d’apprécier le tout avec la demiere 
exactitude ; néanmoins nous avons cru devoir 
compter fur les connoiirances d'un homme aufii 
confommé dans toures les parties qui tienent di- 
rectement à l’artillerie , pour en faire ufage dans 
notre raport . En joignant aux notions qu'il nous 
a fournies , les nôtres particulières & celles que 
nous avons ramafsées d'ailleurs , nous efiayerons de 
donner une idée complété de la chofe ; ce qui , 
relativement à la matière dont il efi quefiion , ne 
peut être qu'intérefiant . 

Il nous a paru utile, pour ne rien laiiïer en ar- 
riéré , de parler de toutes les cfpeces de grands 
ponts à l'ufage des armées : ces ponts fe font de 
trois maniérés ; les uns fe conltruii’ent par le fe- 
cours des bateaux des rivières , qui trop grands 
pour être tranfportés par charois, ne font conduits 
qu’au moyen de la rivière même ; ces ponts font 
de tous les plus commodes , lorfqu’il efi poffible 
Je les conllruire ; ils fe trouvent à l’abri des in- 
convénicns qui acompagnent la conilruétion des 
autres , foie à caufc de l’intervalle que laiffent 
enrr’eux de fi grands bateaux , foit à caufe de la 
commodité de tranfporter fans frais les pièces, les 
ancres & les agrês qui y fervent . On fenr bien 
qu’il efi inutile d’entrer dans aucun détail fur ces 
ponts , puifqu’ils n’ont aucun raport avec celui 
proposé pour le tranfport , relativement À fon 
poids ; nous ne devons examiner fur cette partie 
que les ponts qui fe tranfportent : ces ponts font 
de deux fortes ; les uns fe font avec des pontons 
de cuivre, nous en rendrons d’abord compte *, les 
autres fe font avec des bareaux de bois tranfportés 
fur des haquets , 8c nous en parlerons enfuite. Ce 
que nous dirons de la confiruftion de chacun de 
ces ponts efi relatif à une largeur de 202 toifes , 
& ce fera pour la même largeur que nous parle- 
rons du nouveau pont proposé. 

Un pont fait de pontons peut fe confiruirc pour 
une largeur de 102 toifes avec 60 pontons de 
cuivre difiribués tant plein que vide , tous munis 
de leurs ancres & agrès . Tous ces pontons font 
chargés de fix poutreles de fapin, posées parallèle- 
ment entr 'elles fur les pontons , autant qu'il efi 
pofiible , d’un des bords de la rivière à l’autre ; 
chaque poutrele efi de 12 pieds de long fur fix 
pouces d’équûrifiage . L’on emploie pour tout le 
pont 166 poutreles , à caufe quelles ne fe répondent 
pas bout à bout, mais qu’il faut environ un pied de 
chevauchement par le côté de part & d’autre . Ces 
poutreles réduites ainfi qu’il vient d’être expliqué, & 
fixées fur les bords du ponton par des goujons , ne 
font placées que fur un cfpace de 10 pieds ^ elles 
font couvertes pour cet efpace de 20 madriers de 
fapin de 12 pieds de long, 6 pouces de large, & 
2 pouces d’épais ; de forte que l’on compte !pour 
le revêtement de la chauffée, fur 1220 madriers 
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«Je cette dimenfion . Le pont dans cet c'tat n’efl pas 
propre à lai (Ter palTer de l’artillerie ; il fert pour 
les troupes / mais pour que le pris canota y pafTe, 
on e(t obligé de glifler entre chaque intervalle un 
nouveau ponton de cuivre , en forte pour lots que 
le pont efl tout plein ; c’ell dans ce cas qu’il peut 
être à l’ufage de l’artillerie . Jufqu’à la dernière guerre 
de Louis XIV, onnesVtoit fervi dans les armées que 
de ces pontons de cuivre ; ce fut alors qu’on fe 
fervit pour la première fois des bateaux de bois 
tranfporte's, dont nous allons parler , après avoir 
dit un mot de la façon de voiturer les pontons , 
& avoir aufli cl U nié le poids total des ponts de 
cuivre . Il faut autant de voitures que de pontons , 
& les agrès & bois, tant poutreles que madriers, 
fe diilribuent fur les voitures ; les pontons fe portent 
fur des haquets dans une fltuation renversée ■■ ce 
qui rend leur tranfport plus difficile , mais l’on 
n’a point trouvé d’autre moyen pour parer 1 un 
inconvénient qui a paru mériter attention . Chaque 
ponton avec (es ancres & agrès , ell eflimé pour 
le poids par M. de Valiere à 2500 livres , & 
comme il faut tac pareils pontons pour un pont 
qui ferve à l'artillerie , Ion a pour cet article- 
ci... 300000 liv. 

Chacune des poutreles ayant ta pieds de long 
& 6 pouces d’équiriffage , il s’enfuit que chaque 
poutrele a en folidité 3 pieds cubiques , & Ion 
trouve 1098 pieds cubiques pour la folidité de 
3 66 poutreles. 

Chaque madrier de ta pieds de long , de 6 
pouces de large, de deux pouces d’épais, a jufte 
en folidité un pied cubique ; & comme il faut 
pour tout le pont de pareils madriers au nombre 
de taao , on aura pour la folidité de tout le bois 
néceflaire à la conftruêtion du pont fait avec les 
pontons de cuivre, 3318 pieds cubiques de bois 
de fapin, dont il faut chercher le poids ... 2318 
pied; cubiques de fapin. 

Le bois dont il eit queflion ici , ell du fapin ; 
je trouve dans les tables de Muflchcnbroeck , fur 
les pefanteurs fpccifiqucs des matières , que la pc- 
fantcur du pied de chêne efl à 927, que celle de 
la branche efl 0,870 ; que celle du fapin , dont il 
ne donne qu’un l’eul poids, ell 0,550. Comme les 
pefanteurs des bois , même de pareilles efpeces , 
varient beaucoup fuivant les circonftances & fuivant 
les lieux qui les ont vus naître , en diminuant quelque 
petite choie fur le poids le plus fort du pied du 
chêne , ie fuppoferai que les pefanteur; fpécifiques 
des bois de chcnc & de fapin font entr elles comme 
o, 923: 0,550, ou comme 37:2a; en prenant de 
liv. pour la pefanteur du pied cubique de chêne , 

je trouve 35 pour la pefanteur du pied cubique 

de fapin , ce qui fait environ 35 liv. prenant 

donc ce nombre pour la pefanteur du pied cubique 
de fapin, le nombre 2318 de; pieds cubiques em- 
ployés au pont en étant multiplié , l’on trouve 
81902 liv. & une fraêlion de livre négligée, ainfi 
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que quelques autres; car ce feroit perdre du temps 
mal-à-propos que de fe rendre précis dans ce cas. 
Ainfi l’on verra que le poids total du pont conf- 
truit par les pontons de cuivre, eu joignant au 
dernier nombre 8190a liv. 

Le poids des bateaux de 300000 

Sera de 381902 liv. 

Paflons à la denaiere efpece de pont qui feconf- 
truit avec des bateaux tranfportés fur des baquets . 
Ces bateaux ont jufqu’à 35 pieds de long fur 10 
pieds de large: 30 bateaux tous de fapin faffifent 
our conltruire un pont propre à l’artillerie; les 

ateaux affujétis par leurs ancres , le font encore 
par de fortes poutreles de fapin qui font elles- 
mêmes couvertes de madriers de lapin de deux 
pouces d’épais , & de 12 pieds de long . Ces ponts 
ne font guere gardés qu’à Strasbourg dans les foliés 
de la ville , & à Metz dans le* magafins ; en cas 
de befoin , on les prend là pour les envoyer aux 
lieux où iis font nécelfaires: 40 voitures fuffifenr 
pour ces ponts ; mais M. de Valiere nous a fait 
obferver qu’on cil obligé de mettre , dans les 
temps & les chemins ordinaires, 16 à 20 chevaux 
pour chaque bateau ; & il obferve aufli que le 
même nombre de chevaux nécelfaires à la con- 
duite des pontons de cuivre , fc rrouve néceflaire 
pour le tranfport des ponts de bateaux qui vont 
iur des haquets. Ces ponts font beaucoup plus 
commodes pour l’ufage que les pontons de cuivre: 
l'intervalle entre chaque bateau cil grand; il faut 
beaucoup moins d’ancres & d'agrès; mais la né- 
ceffité d'arelerà chaque voiture un fi grand nombre 
de chevaux , prouve allez qu’on ell embaraflé 
à charger & décharger des bateaux de ces di- 
menlions . 

Puifqu’il faut pour conduire ce pont un nombre 
de chevaux égal à celui qui ell néceflaire pour le 
pont de pontons de cuivre , nous n'entrerons dans 
aucun détail fur fou poids particulier , faute d’inf- 
truêlion fur les dimenfions de fes pièces , & nous 
le confondrons avec celui du pont conllruir pat les 
pontons; ce fera au poids de celui-là que nous 
allons comparer le poids du pont propofé par M. 
Guillote. 

Le pont de M. Guillote, ainfi que noos en avons 
donné les dimenfions dans le corps du raport , 
dimenfions que nous allons rapeler de même que 
les poids qu il donne par le mémoire , & dont 
nous avons vérifié plufieurs articles pris au hazard, 
que nous avons trouvés conformes pour le poids 
aux dimenfions données, ell tout de chêne, & le 
poids du pied cubique ell évalué à 60 livres. 

Nous dillinguerons eu trois le poids de chaque 
travée du nouveau pont ; l’un qui fera du chêne 
employé ; le fécond , le poids du fer & des agrès 
nécelfaires; le troifieme, qui fera le poids du fer 
& des matières employées à l’ornement. 
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Poids du chêne. 


Faces latérales du bateau , 

758 liv. 

Faces de pouppc 8c de proue, 

408 

Fond du bateau , 

«07 

Bec du fond, 

121 

13 tra vertes. 

3*4 

Sommier inférieur, 

410 

2 pièces de pouppe & proue, 

225 

26 mamans , 

825 

9 fupports , 

‘97 

18 arcs-boutans , 


26 arcs-boutans afîemblés , 

148 

4 arcs-boutans de pouppe 6c de 

proue , 90 

Arcs-boutans horizontaux , 

5i 

Sommier fupérieor , 

•39 

Pièces d’une travée, 

2821 

3 1 adriers , 

512 6 


Total du chêne employé en poids , 11676 liv. 


F ère mens ou agrès néceffaires . 


60 boulons, 116 liv. 

2 diagonales, 72 

Vis, clous & férurc, 300 

Mâts, cordes & agrès, 300 

Total des agrès en poids, 788 liv. 


Poids de l' ornement . - 


2 pilaftres , 80 liv. 

Chaflis de la baluftrade, 324 

15 baluflres de tôle, 160 


Total du poids de l’ornement, 564 liv. 


En fuppofant 34 travées pour le pont de 102 
toiles, & prenant 34 bateaux au lieu de 3t qui 
étoient demandés pour le pont de 100 toifes, afin 
de Tuppléer aux chevalets , l’on trouve que le 
poids total du bois de chêne employé à ce pont 
eil 430784 livres . 

Le poids des fers & agrès néceffaires étant de 
78s livres par trave'e, fera pour tout le pont , 
qui à 34 travées, de 26792 liv. 

Le poids de l’ornement étant de 564 liv. par 
travée , fera pour les 34 travées du pont , 
de 19 1 76 liv. 


Récapitulation • 


Poids du bois de chêne, 430984 liv. 

Poids des fers & agrès, 26792 

Poids de 1 ornement , 19176 

O11 l’on voit que le poids total du 
pont fait en chêne & avec l’ornement , 
elè de 476952 liv . 

Mais fi on laiffe à l’auteur la liberté de confiruire 
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fon pont en fapin , & d’y employer cette efpece 
de bois qui e(l en ufage pour tous les aunes , 6c 
d’en retrancher l’ornement , le poids du bois employé 

à fon pont, en prenant 35 + 7 pour le poids du 

pied cubique de fapin , fera de 255803 liv. 

Et ce poids , joint à celui des féremens r 

& agrès néceffaires, qui eft de 26792 

Donnera pour le poids total du pont, 282595 liv. 

En forte que comme dans le premier cas ou le 
nouveau pont feroit conlîruit de chêne , fon poids 
furpafferoit d’environ 100000 livres le poids du 
pont fait par les pontons de cuivre, qui a été' 
trouvé de 381902 liv. 

Dans le fécond cas où le nouveau pont feroit 
conlîruit en fapin , il verroit fon poids furpaffé 
d’environ 100000 livres par celui des ponts faits 
avec les pontons dt cuivre , & de même moins 
pefant que les ponts de bateaux en ufage , aux- 
quels il faut pour être chariés un même nombre 
de chevaux qu’aux pontons . Il n’eft pas douteux 
que les bois des travées, les madriers & plufieurs 
pièces des bateaux , comme celles du bord & du 
doublage, ne doivent être mifes en fapin, 8 c que 
cela ne puiffe fe faire fans rien diminuer de la 
bonté 8 c de la folidiré de la machine, fi l’on ob- 
ferve de 1 aider fubfifier en chêne tout ce qui eft 
d’affemblage pour le chevalet de l’intérieur du 
bateau . Ainfi l’on peut affurer qu’en faifant ce 
changement, l’auteur rendra fon pont beaucoup 
plus léger que les ponts ordinaires ; & il eft à ob- 
lerver que les madriers de fapin auront en laiflant 
fubfiiler leurs dimenfions comme il les a données 
en chêne, le double de l’épaiffeur des madriers 
employés aux ponts de pontons de cuivre, puifque 
ccs madriers n’ont que deux pouces d’épais , &que 
les fiens en ont quatre. Enfin le pont propofé doir 
avoir 16 pieds de large, c’eil fur cette dimenfion 
que nous en avons fait le calcul ; & les autres 
ponts n’ont en largeur que 12 pieds: fi on laide 
encore à l’auteur la liberté de diminuer cette lar- 
geur, qui nous paroît néanmoins devoir érre d’une 
grande commodité en bien des rencontres , on fen- 
dra aisément qu’en admétant les changemens que 
nous avons indiqués , ce pont auroit encore bien 
plus d’avantages fur les ponts ordinaires de cuivre, 
par la commodité du tranfport. 

La bafe moyen e du bateau eil de 127 pieds car- 
rés 8 c quelque chofe, de forte qu’un enfoncement 
de 10 pouces répond au poids de la picce d’artille- 
rie de 24 livres de balle ; mais il eft à obfer- 
ver que la piece arivée au milieu de la* travée , 
après avoir monté de cinq pouces fur un plan in- 
cliné de 9 pieds 6 pouces, commencera de def- 
cendrc en partant le point du milieu de l’inter- 
valle qui fe trouve entre les deux bateaux, ce 
qu’il efl aisé de voir , & qui ne demande pas 
d’autre difeuffion. 

Nous croyons donc pouvoir conclure qu’indépen- 
dament du mérite de l’invention que nous avons 

fait 
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fait obferver dans la mèchanique dupont proposé, 
ce pont peut être utile fie d'un tranfport plus facile 
que les ponts de pontons ordinaires, il celui qui le 
propofe obferve de faire les chan^emens que nous 
avons indiqués, tant par raporc a quelques-unes 
des parties de la machine, que par raport à la ma- 
tière qui y ell employée . L'auteur a diminue' le poids 
en diminuant la dimenfion de les bateaux qui nous 
paroilTent fuffifament grands . À i^aris , le 9 août 
1748. Signé , d’Aiembert, Courtivron fie Vaucanfon. 
Fr au dejfous ejl écrit: Je certifie la copie ci-delTus 
conforme à l’original du raport fie au jugement 
de l’Académie. Signé , Grand jean de Fouchy , fecré- 
taire perpétuel de l’Acade'mie royale des fciences . 

Addition à cet article , oà l'on fatisfait aux 
obfervations de MM. de l'Académie 
Royale des Sciences. 

Si la machine que j’eus l’honeur de pre'fenter à 
MM. de l’Académie royale des fciences elt d’une 
grande importance , il faut avouer qu’elle a fubi 
de leur part l’examen le plus rigoureux , fie comme 
cette illurtre compagnie n’a pas moins de lumières 
que d’équité' , fi elle eft convenue de la bonté de 
mon pont fie de la nouveauréde fon méchanifme. 
Je fuis forcé de mon côté de convenir de la juf- 
tefl’e de fes obfervations , fie du nouveau degré de 
perfe&ion qu’il acquerra , en y fatisfaifant heureufe- 
ment . C’efi ce que je me fuis propofé de faire fie 
d’exécuter dans ces additions , après avoir remar- 
qué préliminairement que les corre&ions qu’elle 
femble avoir exigées , tombent fur les acceffoircs 
& non fur les parties elfentieles de ma machine, 
comme on verra dans ce qui fuit. 

Art. I. MM. de l’Academie royale des fciences, 
après avoir remarqué dans leur raport, que l’éloigne- 
ment que je lailfe de il à ta pieds entre 
chaque bateau , cil avantageux relativement 4 l’u- 
fage des pontons qui , dans le cas le plus favo- 
rable , c eff- 4 -dire , mis tant plein que vide , en 
état de paffer des hommes feulement , & non 
d’autres fardeaux, font h la diliance de J pieds, & 
que les rifques qui réfulteroienr , Toit des machines 
qu’on pouroit lâcher contre le pont pour l’em- 
porter , foit des arbres que des rivières déracinent 
dans les inondations , oc quelles charient , font 
beaucoup diminués par de fi grands intervalles , 
ajoutent qu’il leur femble que il l’on conllruifoit 
ce pont (ur des rivières larges , il ferait à propos 
de diliance en diliance de jeter quelques ancres . 

le réponds que , quoique je ne fente pas le 
befoin abfolu d’ancres , cependant on poura pour 
plus de sûreté , & pour fe procurer les avantages 
qui réfulteat de leur ufage , en jeter quelques- 
unes de diliance en diliance ; ces ancres ne peuvent 
nuire; le pis aller, c’eft quelles foient fupcrflucs, 
fur-tout fur les rivières qui n’auront pas une largeur 
confidérable ; mais c’eil 4 l’expérience à éclaircir 
ce point : on les confervera , fi l’exécution du 
pont propofé apprend quelles foient utiles; linon, 
Arts & M/ tiers, Tome U 
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on s’en débaraffera . Au refie , elles ne formeront 
jamais un poids fort incommode , car je n eïtime 
pas qu’il en fallût plus de huit pour un pont 
confirait fur le Rhin dans un endroit oh ce fleuve 
aurait plus de :io toifes. 

Art. II. Ces MM. ont préfumé dans un autre 
endroit de leur raport , 

1 1°. Qu’il ferait difficile de batre au mouton ou 
d’une autre manière , les tréteaux que j’emploie, 
fans les endomager . 

2*. Que les deux fommiers de ces tréteaux qui 
doivent fervir à mettre le fommier fupérieur de 
niveau au fommier de la travée du premier bateau, 
font garnis de pièces compliquées & délicates pour 
la chofe; & ils ont ajouté que s’il étoit difficile, 
pour ariver 4 la précifion que je me fuis propo- 
fée , de trouver quelque chofe qui fût également 
(impie 3 c foiide, c’eft que cette préciflon étoit fu- 
perfluo . 

Quoique mes tréteaux puffent être enfonce's fans 
être endomagés 4 l’aide de mailloches prifes entre 
le treteau & la mafle dont on fe fervirait , je 
conviens qu’ils n’ont pas 1a fimplicité du refie de 
la machine , & que ce défaut vient en partie de 
la précifion fuperflue que je m’étois propofée , ainli 
que MM. les commiffaires l’ont conjcfturé;& pour 
répondre 4 l’honeur qu’ils m’ont fait de me croire 
en état de remédier à ce petit inconvénient , voici 
ce que je fub.iitue aux tréteaux , par une raifon 
qui m’a paru plus forte encore que la compli- 
cation & la délicatefre des parties dont ils font 
compofés ; car ces parties ne fatiguant jamais , il 
efl indifférent qu’elles foient fortes ou foibles ; 
mais je rejete les tréteaux , patee qu’il y a tel 
terrain fi dur qu’il ne ferait peut-être pas poilible 
de les enfoncer ; cas rare fans doute , mais qui 
peut fe rencontrer , & qu'il faut fuppofer comme 
avenu , afin de donner un ufage général au pont 
propofé . 

Au lieu de treteanx , je me fers de trois petits 
bateaux plats tels qu’on les voit en perfpeftive 3 c 
géométraiement, planche XVI, fig. 3 & 4. Ils ont 
34 pied! de long, 5 pieds 2 pouces de large, 14 
pouces de profondeur, y compris par-tout lepaif- 
feur du bois ; ils ont au dedans trois rraverfes , 
& par conféquent fix montans arc - boutés , comme 
on voit fig. 3. 

Tous ces montans font terminés par des tenons 
d’un pouce & demi de hauteur, qui s’inferent dans 
les mortoifes pratiquées en fix endroits des pièces 
de chêne de 16 pieds & demi de long fur 6 pouces 
d’équâriffage , qui fervent 4 affembler & fixer les uns 
contre les autres les trois petits bateaux; St à foutenir 
fur leur milieu le fommier qui doit porter la 
partie de la chauffée qui commence au bord de la 
rivière , 3 c celle qui va de ce fommier au fommier 
fupérieur du premier bateau . Ces pièces & le 
fommier qu’elles portent feront fixés aux petits 
bateaux par des ataches de fer , afin qu’elles ne 
puiffent s en féparer . 

Si l’oa cherche d'après la méthode du mémoire 
Hhhh 
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precedent ( méthode dont ces MM. ont paru fa- 
tisfaits ) , le poids que peut foutenir cet avant- 
pont , par la comparaifon de l’eau qu’il faudroit 
qu’il déplaçât pour être enfonce', on trouvera qu’il 
ett au moins de 2^82 livres. 

Telle eft la machine que je fubflitue aux tré- 
teaux : elle ell tout-à-fair analogue au méchanifme 
de mes bateaux \ elle en a la folidiré & la fim- 
plicité, & ne nuit point à la célérité de la conf- 
truftion \ car cet affembîage de petits bateaux s’a- 
ligne de la même maniéré & avec la même faci- 
lite que mes autres bateaux. 

Art. III. Ces MM. ont encore obfervé , en com- 
parant mon pont avec les ponts qui font en ufage, 
que fi en le conftruifant tout de chêne & dans 
toutes les dimenfions que je lui ai affignées , il 
pefe environ iocooo livres plus que les pontons , 
fans demander toutefois un plus grand nombre de 
voitures que les pontons, rien n empêcherait qu’on 
n‘en fit en lapin certaines parties , comme 
celles du bord , du doublage & de la chauffée ; 
ce qui le rendrait de 100000 liv. environ plus 
léger qu’eux : c’eff un avantage qu’ils lui ont 
acordé , de meme que d’être du double plus fort 
& de quatre pieds plus large eue les pontons ; 
ce qui augmente encore celui de la facilite du 
transport. 

J’acuuiefce à cette obfervation ; lorfque je conf- 
truifis le pont que j’ai propofé , je ne m’étois pas 
feulement formé l’idée d’une machine qui fervît 
pendant un régné ; mais bien d’une machine iné- 
branlable & qui durât fous plufieurs rois. On a 
vu même dans le mémoire précédent , que je pré- 
tendois qu’on le fubilituât dans l’occafion à un 
pont de pierre , ce qui fera pofiible même en le 
conftruifant de lapin ; mais il y aura toujours entre 
la durée du pont fait partie en fapin , partie en 
chêne , & du pont fai: tout de cnêne , la diffé- 
rence de la dure'e du chêne & du fapin . Cela 
m’eil commun avec toutes les machines poffibtes 
qui durent d’autant plus long-temps, que les ma- 
tières dont on les conüruit font plus lolides. 

Art. IV. Ces MM. fans infifier fur les ornemens 
dont le pont propofé eft fufceptib’e , font convenus 
qu’on y pouroit pratiquer une balullrade qui joue- 
roit fans foufrir de dérangement. 

D’où il s’enfuit qu’on peut y ajouter aufTi facile- 
ment des arches, des lanternes, des trophées, des 
colonnes , une architeélure ; c’ell ce qui elf dé- 
montré par la planche XV, fig. 9. 

Riponfe à quelques objections. 

Je pourois me difpenfcr de raporter deux objec- 
tions qui m’ont été' propofées en pleine Académie 
( le 10 juillet 1748 , jour que je lus mon mé- 
moire ) , par différens académiciens , & les réponfes 
que j’y ai faites ; l’approbation & les éloges que 
cette compagnie a acordés à ma machine , démontrent 
affez & 1 infuffifance des obje&ions , & la foÜdité 
des réponfes. 
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Auffi ne prétends-je point ici faire étalage de 
connoillances , & moins encore ajouter de poids à 
un témoignage aufli dateur que celui de rant de 
favans raftemblés. Je me propofé feulement de 
fatisfaire les perfoncs entre les mains de qui mon 
mémoire fe rencontrera, qui entendront allez bien 
ou allez mal ma machine pour tomber dans les 
mêmes difficultés , & à qui leurs folutions ne fe 
préfenteront peut-être pas. 

Première objection. 

On a dit: „ La mobilité de la chauffée nuira 
,, peut-être à la commodité du paiïagc ; car les 
„ bateaux s’enfonçant , comme on en convient , 
„ cet enfoncement poura donner à la chauffée une 
„ pente telle, que ni les fardeaux , ni les chevaux 
„ employés à les voiturer ne pouront le monter.,, 

Riponfe • 

Les fardeaux font portés à l’armée par des voi- 
tures à quatre roues ; or fi l’on cherche , par les 
principes de méchanique , le plus grand enfonce- 
ment produit par un poids de 8000 livres , porté 
fur une voiture à quatre roues , on trouvera qu’il 
eff au plus de 6 pouces. 

Soit donc la ligne ec ou h A , planche XVI , 
fig. 1 , l’intervalle du milieu d’un bateau , au 
milieu d’un autre bateau . 

Le point h le lieu du plus grand enfonce- 
ment . 

La ligne a h de 6 pouces ou de la hauteur du 
plus grand enfoncement. 

La ligne h m la longueur du plan incliné dans 
le moment du plus grand enfoncement , & U 
ligne ah, ou md, la plus grande hauteur de ce 
plan . 

La chauffée n’étant pas inflexible , à mefure 
que le fardeau s’avance de h vers m, i a ligne h 
m prend fucceffivement les fituations h m , 1 1 , 
Ji , 3 3 ) ec. 

Lorl’qu’elle a prife la fituation ce, le poids fe 
trouve en b , & fon chemin ell horizontal . 

Mais voyons quelles font les dimenfions fuccef- 
fives du plan incliné h m , avant que le poids 
arive en b. 

Pour cct effet je partage l’inrervalie h 0 en trois 
parties égales de 5 pieds chacune. 

Il e(l évident que le corps en parcourant ces 
divilîons n’a au commencement b de la première 

à monter que d’environ t pouce — • 

Au commencement / de la fécondé , que d’un 
pouce 2 lignes ; & au commencement k de la 
rroifiemc, que de 4 lignes. 

Ce qui forme une montée fi douce , que fi les 
paffans dans les rues de Paris n’en pouvoient à 
chaque infîant furmonter d’infiniment plus raides, 
ils ne feroient pas un pas. 

La folution de cette difficulté , telle que je 
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viens de rexpofer , a paru ingénieufe & folidc 
à meffieurs de l'académie , donc elle a mérite' 
l’éloge . 

La ligne $ n eft une échele de 6 pieds , & les 
deux bateaux entre iefquels elle eft placée avec 
les pièces de la travée qu’ils fourienent , repre'- 
fentent 8 c l’enfoncement des bateaux , & la plus 
grande inclinai l’on poflîbte de la chauffée d’une 
travée; inclinaifon qui va toujours en diminuant, 
qui devient nulle au point b , comme on a vu 
dans la démonftration précédente , & qui n’eft par 
conféquent en tout que de la ligne b , planche 
XW > fig- 2 , ou de 3 pouces . 

Au delà du pointé , la chauffée s’incline à contré- 
fens , 8 c les fardeaux redefeendent par les lignes 
rouges , de la même quantité & de la même ma- 
nière qu’ils éroient montés. 

D'où l’on voit qu’ils ne feront empêchés, ni en 
defeendanr , ni en montant ; la pente étant égale 
dans la montée & dans la defeenre , 8 c toujours 
trop petite pour produire un mauvais effet . 

En un mot, la piece de la travée foutenue par 
les deux bateaux , pl. XVI , fy. z , cil un levier 
de la première efpecc, dont le point d’apui * eft 
h fon milieu, qui tourne fur lui-même; tandis que 
fes extrémités décrivent chacune imperceptiblement 
un arc qui mefureroit un angle, dont le finus fe- 
roit de ? pouces , 8 c les côtés égaux à la moitié 
de la longueur de la piece de la travée. 

Seconde cbjeRion • 

On a dît:,, L’avion de Peau contre les bateaux 
,, pendant l’enfoncement, & dans d’autres mouve- 
,, mens , pouroit peut-être les faire tourner fur eux- 
,, mêmes; car, pour qu’ils ne tournaffent point, il 
„ faudroit qu’il y eût un certain raport entre l’ac- 
„ tîon réunie du poids des parties du bateau , la 
„ profondeur & la largeur du bateau, 8 c la réaftîon 
„ de l’eau; or l’auteur du pont propofé n'a point 
„ démontré qu’il y eût ce raport . „ 

Rêportfe . 

Je réponds , i®. que cette condition d’un certain 
raport entre l’aâioo réunie du poids des parties du 
bateau , la profondeur & la largeur du bateau , & la 
réaélion de l’eau , n’eft pas rcquife avec le même 
fcrupule pour un bateau qui féjoume , que pour un 
vaiffeau qui voyage , & moins encore pour un ba- 
teau fixé que pour un bareau libre. 

2°. Que ce raport approché fubfiile dans la conf- 
truélion de mes bateaux , comme on peut s'en af- 
furcr par le calcul . 

3°. Que quand il s’en faudroit dix fois plus qu’il 
ne fubfirtit, ce défaut ne rendrait pas mes bateaux 
volages; car pour cet effet il faudrait, i°. que les 
goujons des fommiers fe rompiffent , ou du moins 
s'arquaffent , 8 c dans le cas de l'arquation , comme 
ils arqueraient en fens contraires , ils formeraient 
vne efpece de h cric dont les dents feraient diver- 
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gentes , & qui par cette raifon n'en fixerait que 
mieux les bateaux . 2°. Que les ataches qui ont été 
particuliérement dellinées à remédier à cet incon- 
vénient fuffent brilees ; elles font d’une force ex- 
traordinaire. 

D’où il s’enfuît que I obje&ion propofée avoir 
été prévue par le conllruileur , & qu’il avoit 
obvié à tout inconvénient. 

J’ajourerai à cela, qu’on a paffé dans les objec- 
tions qu’on m’a faites, d’une extrémité à l’autre . 

D’abord on a craint que les bateaux ne fuffent 
enfoncés par les fardeaux ; enfuite que ces fardeaux 
ne fuffent pas en état de les fixer. 

On a ajouté à cett cpL XVI , la fig. 5 qui montre 
rout ce qu’on peut défircr pour l'intelligence par- 
faite de la machine. On voit, 

t. La coupc laritudinale d’un bareau , a 

2. Les traverfes du fond du bateau , b 

3. Le fommier inférieur, c 

4. Les fupports du fommier fupérieur, d 

5. Le fommier fupérieur avec fa furface 

arondie , e 

6 . Les mont ans qni font le tour du bateau, / 

7. Les arcs-boutans des fupports, " g 

8. Les arcs-boutans des montans , h 

9. Les arcs-boutans des bords du bateau , / 

10. Entre les fupports , les rouleaux , k 

xi. Les ataches des bàres diagonales de fer, / 
xi. Le trou pour pofer le piîallre de. la 

baluflrade , m 

13. Les goujons avec leurs embraffures de fer , n 

14. Les pièces des travées, 0 

,15. Les trous coniques des pièces des travées, p 

1 6. Les bifeaux qui terminent les pièces des 

travées , q 

17. Les ataches qui tienent des bords des 

bateaux , aux pièces des travées , r 

18. Les madriers qui forment la chauffée, s 

19. Les trous pour la baiuftrade, pratiqués 

aux madriers , t 

20. Les boulons qui rraverfent les madriers 

avec leurs clavetes, v 

Il ne manquera ici que les diagonales de fer , 
u’on peut voir , planche XIV 5, avec les becs 
u bateau , que la coupe laritudinale ne permettoit 
pas de repréfenter , 8 c qu’on voit dans les figures 
des autres planches. 

On a donné de la force aux parties de cette fi- 
gure, afin qu'elles fuffent plus diflinêtes ; mais fi 
l’on veut fe donner la peine de confulter le mé- 
moire qui précédé , 8 c le raport de MM. de l’A- 
cadémie on verra que le bateau entier ne demande 
pour fon tranfport facile , que des voitures fort 
ordinaires, & telles que celles qu’on emploie tous 
les jours à l’armée & ailleurs . ( Article de M. 
Guillots le pere . ) 

Des Machines. 

Les machines font, comme on le fait, le fruit 
d'un affemblage de ptufieurs arts mécbaniques réunis 
Hhhh ij 
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enfemblc , coopérant par des forces multipliées à 
l’accélération des ouvrages , ou à la facilité des 
manœuvres ; mais Part qui en fait toujours la plus 
grande partie, & Couvent la feule, eft celui delà 
charpenterie . Nous ne pouvons en raporter que 
quelques-unes , étant impoffible de les palier routes 
en revue . D’ailleurs , beaucoup de machines , 
comme les preffoirs , les moulins à vent , &c. doi- 
vent être décrites avec les fciences , ou les arts 
dont elles dépendent. 

Des preJJ'es . 

La preffe eft une machine de Aînée à ferrer forte- 
ment quelque chofe. 

Les preiïes ordinaires font compofées de fix 
pièces ; fa voir , de deux ais ou planches plates & 
unies , entre lefquelles on mer les choies qu’on 
veut prerter ; de deux vis qui font atachées à la 

f ilanchc de dertous, & partent par deux trous, dont 
a planche de dertus cil percée; & de deux écrous 
taillés en forme dV , qui fervent à prerter la 
planche de defïïis qui cft mobile , contre celle de 
dertous qui ert fiable de fans mouvement. 

Les prertes pour exprimer ics liqueurs font de 
plulieurs fortes ; les unes ont prefque les mêmes 
parties des prertes communes , à la réfer ve que la 
planche de dertous eft percée de quantité de trous , 
pour faciliter l'écoulement des fucs qu’on exprime , 
& qu’il y a au dertous une efpece de cuvete pour 
les recevoir ; d’autres n’ont qu’une vis ou arbre 
auquel eA atachée la planche mobile, Qui dclccod 
dans une efpece de boîte ou vailïeau de bois carré, 
percé de tous côtés , par où coulent les fucs de les 
liqueurs , à mefurc qu’on tourne l’arbre , par le 
moyen d’un petit levier ou de fer ou de bois. 

Il y a d’autres prertes particulières à certains arts 
& métiers; nous en parlerons à leur article. 

Voyez les détails des pièces d’une grande prerte , 
dans l’explication de dans la gravure de 1 a planche 
XVIII. 

Voyez pareillement la defeription d’une machine 
h curer les ports , dans l’explication de dans la 
gravure de la planche XXVII . 

Des poulains , 

Le poulain , ouvrage de charpenterie , eft fait de 
deux pièces de bois, aflemblées par des traverfiers 
qui forment une efpece de traîneau fans roues , fur 
lequel on voiture de grôs fardeaux . 

On donne au (H ce nom à un artcmblage de bois , 
qui fert à defeendre les toneaux de vin dans les 
caves . 

Des moulins • 

Les moulins ne font pas moins avantageux de 
utiles que les prertoirs , pour l'expreftion des huiles, 
la mouture des graines , ou pour d’autres avantagea 
particuliers ; le principe de leurs mouvemeas déri- 
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vant le plus fouvene des élémens , il en eft de diffe* 
rente efpece, de mûs de différente maniéré; les uni 
le font par des hommes , d’autres par des animaux, 
d’autres par le feu , d’autres par le vent , d’autres 
enfin par l’eau . 

La planche XIX repréfente le plan d’un moulin 
à l’eau , dont la planche XX fait voir les élévations 
intérieure; ; ce moulin monté fur un bateau , eft 
compofé d’un arbre a traverfant le bateau , frété 
par chaque bout en plusieurs endroits , de traverfé 
lui-même de plulieurs ailes , compofées chacune de 
bras h , daubes c , de de liens d , défendues d'un 
côté par une forte piece de bois e , de de l'autre par 
un plancher /, fervant en même temps ù charger de 
décharger commodément les marchandées ; cet 
arbre a tournant fur des tartfeaux g , pofés fur les 
plats bords h du bateau , porte dans fon milieu l’af- 
iemblage d'une grande roue #, engrenant dans une 
lanterne k , aiïembléc à l’une des extrémités d’un 
petit arbre /, frété par chaque bout , de tournanr 
fur fes tourillons pofés fur des pièces de bois m , 
apuiées de part de d'autre fur des poutres qui por- 
tent le plancher n : l'autre extrémité de l’arbre / 
porte un rouet o retenu par des liens 00, s’engre- 
nant à Ton tour dans une lanterne p , pofée debout 
de à pivot fur une piece de bois q , apuiée par 
chaque bout fur le plancher n: cette lantemep fair 
mouvoir la meule r, dans la caifte s , furmontée 
dune trémie r, foutonue d’un chârtis de charpente 
«, le tout pofé fur un plancher v , apuié fur de 
fortes pièces de bois x . y eft un treuil qui , avec 
fon cordage ^ , facilite le moyen de monter des 
graines dans la trémie t . a eft un petit plancher 
pour monter , avec le fecours des marches b , au 
dertus du £>rand arbre du moulin . C eft une che- 
minée à lufage de ceux qui habitent le moulin , 
dont le pourtour fermé d'ais, eft aurtî à l'abri des 
injures de l'air , par un comble ordinairement cou- 
vert de merrain. 

Defeription de la machine du pont Notre-Dame . 

La machine élevée au milieu du pont Notre- 
Dame , appelée communément la pompe Notre - 
Dame , eft l’union de plurteurs pompes que la ri- 
vière fait mouvoir, de qui fournirent de l'eau par 
des tuyaux de conduite dans toute la ville de 
1 Paris. 

On a conftruir pour cette machine deux corps 
de batimens a a Sc a b , phnche XXIII > féparés par 
un troilleme ad fort élevé, de qui contient à fon 
faîte un réfervoir de diftribution ; tous trois font 
bâtis fur des pilotis , plantés dans le fond de U 
riviere à l’extrémité de plurteurs digues obliques a, 
planche XXIII & XXIV , tenantes aux piles a du 
pont, à deftein d'amâlter les eaux vers le milieu de 
de leur donner plus de force pour faire mouvoir les 
deux grandes roues rdc d.Ccs digues a font faites 
d’un amis de terre couvert de pierrailles , entre- 
tenues de plurteurs files de pieux x de de madriers 
, a /, furmontés de pièces de bois r moifées en 
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1’extrémité defquellos font des palées compofees 
chacune d'une nie de plufieurs grands pieux'^, en- 
fonces obliquement & difpofcs en contre-fiches liées 
enfemble de moites obliques h , de horizontales i 
& k , dont les dernieres k plus fortes , foutenues 
de pieux /, & entretenues de liens m placés à la 
hauteur des plus baffes eaux , contribuent à la foli- 
ditcf du pied des palées : les grands pieux g font 
fur montes de poutreles a, qui aidées des corbeaux à 
potence o 6e des fupports en contre-fiches p , entrete- 
nus de liens «7, fouticnent plusieurs poutres r qui 
portent le plancher s des ailes i« & ab. 

Cette machine qui confiée dans trois pompes à 
trois corps chacune) prenant l’eau de la rivière dans 
la caiffer foutenuc de pieux v, pour la porter dans 
le réfervoir du bâtiment a b , eft compofée de deux 
grandes roues c 6e d, d’environ 18 à 20 pieds de 
diamètre fur autant de largeur , portant chacune 
huit ailes compofees de bras x , d’aubes y & de 
liens s, traversant un arbre a d’environ 2 pieds à 
2 pieds 6c demi de grôffeur , porté fur deux touril- 
lons pofés fur des tatTeaux b , apuics fur un châffis 
de huit poutreles c, gliffant le long des pièces de 
bois debout ec> & fufpendu aux quatre coins par 
quatre rirans d percés de trous depuis le milieu juf- 
qu’en haut, montant jufqu’au deffus du planchers, 
« fervant à monter ou defeendre les roues c 6e d , 
à mefure que la hauteur des eaux augmente ou di- 
minue , ou que l’on veut arrêter la machine r 
cette opération fe fait par le moyen, de l’union 
de deux efpeces de crics e , mûs de chaque côté 
par un moulinet f , élevant ou baiffant deux 
taflfeaux g fur lcfquels font pofés des boulons h , 
traverfant les tirans d . Chacune de ces roues c 
6e d porte un rouet denté i affemblé à fon arbre 
a , engrenant dans une lanterne k , affembléc k 
l'extrémité inférieure d'un arbre i à pivot par-en- 
bas , & portant par-en-haut un autre rouet denté 
m gliffant le long de fon arbre ; à mefure que 
l'on monte ou que l’on defeend , la machine 
engrenant dans une petite lanterne n montée fur 
un arbre o fourenu de fupport p, à l’extrémité 
duquel eii une manivele à trois coudes q , qui 
•fait mouvoir une pompe k trois corps r, le rouet 
denté i de la roue d engrene en même temps 
dans une fécondé lanterne horizontale s , arrêtée 
h une manivele à rrcis coudes f, correfpondante 
par des tirans v aux bafeuies x qui font mouvoir 
une autre pompe à trois corps y: les roues c & 
d font défendues par plufieurs pièces z moifées 
en &, pofées en travers fur les moifes i des 
palées ; & pour leur donner moins de force ou 
de viteffe, on defeend plus ou moins par deux 
crics h moulinets en a a un tirant bb, auquel 
font atachés par-en-bas des madriers d d pour rete- 
nir les eaux ; ce qui fait k peu près l’effet des 
vannes. 
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Defcnpùon d'une machine h remonter 
ter bateaux. 

La machine dont il eft ici quertion , pl. XXV 
& XXVI , au/fi /impie] qu’ingénieufe 6e utile, fe 
trouve placée fur un bateau fitué k Paris fur la 
riviere de Seine , fous une des arches du pont 
neuf ; elle feule remonte depuis le pont royal , 
tous les bateaux chargés de marchandifes que l’on 
voit entre ces deux ponts, fans aucune autre force 
que celle qu’elle emprunte du courant de la ri- 
viere. Cette machine eil mue par quatre volans 
ayant chacun fix ailes , compofees de bras a , 
d’Jubes b 6e liens e , traverfant l’extrémité de 
deux effieux d bien frétés par chaque bout , 
tournant fur plufieurs tafifeaux e formant couffîners, 
pofés fur des pièces de bois /joignant des planchers 
compole's de plate-formes g 6c de pièces de bois 
h , traverfant les plats bords i du bateau , fervant 
en même temps à défendre les roues :ces planchers 
faits pour faciliter la manœuvre, communiquent 
de l’un k l’autre par-deffus la machine par un 
petit pont ft . Chacun des effieux d porte autour 
de foi , d’un côté un a/Tembiage de plufieurs 
pièces de bois / formant cylindre frétées folide- 
menr par chaque bout , autour duquel s'enveiope 
un cordage m auquel on atache des bateaux 
chargés, ioutenu à fon extrémité par une poulie 
n montée entre deux fupports 0 pofés fur un 
fommicr p , qui avec les liens q va joindre les 
plats-bords i du bateau ; ce cordage m ayant fait 
fix à fept tours autour des cylindres /,fe dévelope 
en r par des hommes pour être replié; tous les 
tours qu'il fait roulant fur des rouleaux horizontaux 
s retenus k des travers t , font entretenus & conduits 
par d’autres u plus courts pofés perpendiculaire- 
ment entre deux entre-toiles v failant partie d’un 
affemblage de cli arpente , compofé de quatre 
poteaux montans x, retenus enfemble par-en-haut, 
non feulement par les travsrfes t 6c entre-toifes v 
des rouleaux , mais encore par deux autres y 
fnr montée? de deux femblables z bon Ion ers avec 
les précédentes, & par-en-bas de liens & apuiés 
avec les montans * fur un chaffis , compofé de 
pièces de bois a & de rraverfes b. L’autre côté 
des effieux d porte l’affemblage d’une grande 
roue c pour arrêter la machine, autour de laquelle 
frote un cercle d e h de bois élaftique, lui fervant 
de frein , dont une de fes extrémités e eft arrêtée 
à demeure fur une traverfe f , tenant d’un côté 
à un des montans x, & de l'autre k un fupport 
g apuié fur un des traverfes b du chôffis ; & 
l’autre h k tenon entrant dans une mortoife prati- 
quée dans la traverfe f, va joindre une bafcule 
k, par laquelle on donne plus ou moins de frote- 
ment au cercle d, qui donne k fon tour plus ou 
moins de vitefle à la machine: 
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Des navifjeaux , navires , bateaux , &c. 

Perfone n'ignore l’utilité des bâtimens oui vo- 
guent fur les eaux ; le frequent ufage que l’on en 
fait tous les jours , & le commerce immenfe 
dont ils font la fource, le font allez connoître. 
Il en eft de deux efpccesj les uns font faits pour 
voguer fur la mer, & les autres fur les rivières. 
On trouvera à la fuite de la marine des details 
fur la conliruélion des uns -, & -nous allons voir 
ceux qui ont raport à la contlru&ion des autres. 

Des bateaux . 

Tous les bateaux qui navigent fur les rivières 
font tous conrtruits à peu près de la meme ma- 
niéré, c’eil-à- dire plats par-deffous, raifon pour 
laquelle on les appelé bateaux plats. Il en vient 
à Paris des provinces de Normandie , de Picardie , 
des environs de faint-Dizier fur Marne, & de la 
Loire par le canal de Briare qui communique à 
la Seine. 

Les bateaux qui nous vienent de Normandie 
font de cinq efpeces.La première , font les bateaux 
foncets , dits befogues ; la fécondé , les écayers ,* 
la troifieme , les fletes ; la quatrième, les bar- 
quetesy & la cinquième, les cabotiers. 

Les premiers, appelés bateaux foncets ou be 
fogttes , fig. i , 2, ?, planche XXVIII, font les 
plus grands de tous , & ceux qui apportent le 
plus de marchand ifes : leur longueur eil depuis 
22 jufqu’à 30 toifes,fur22 à 27 pieds de largeur, 
& environ 5 h 6 pieds de hauteur de bordage *, 
& font compofés de liurcs a, d environ 8 h 9 
pouces de grôfleur, efpacées tant plein que vide, 
au défions defcjuelles font atachées les planches 
ou femelles b du fond du bateau , dont les joints 
garnis de moufle, font recouverts de deux côtés 
de merrain , fubdivilés de trois en trois , de râbles 
e , dont les extrémités concourent avec les clans 
à à footenir les portelors e , les rubords f, deu- 
xiemes bords g, troifiemes bords h, les foubarques 
i f & autres bords (r,qui y ont été a tachés, formant 
les bordâmes du bateau ; les clans c, aficmblés 
par-cn-bas. dans leurs liures a, font retenus en- 
semble par le haut de liernes /, qui vont d’un 
bout à l’autre* du bateau. Sur les portelors e, 
(ont apuiés les plats-bords m,& herfilieres », 
formant les bordages du bateau, d’environ 12 à 
1 5 pouces de largeur , fur 1 pied d’épaifleur , 
entretenus de diitance en dillance de mâtures 0, 
& chantier p , foorenus fur leur longueur de 
fupports n: les herfilieres n retenues de feuils r, 
formalités de petite bire ou biron r, font afïem- 
blces entr’elles par leurs extrémités ; celle du der- 
rière du bateau à une forte piece de bois r, appe- 
lée //utile , & celle du devant par une piece 
de fer «. Aux deux extrémités, de part & d’autre, 
font des bites v, d’environ 15 pouces de grolTeur, 
fervant à birer, c cil- à -dire à y aracher le cor- 
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dage , aflemblées par-en-bas dans un des râbles c f 
i & arrêtées par-en-haut aux plats-bords m . Sur le 
devant du bateau e(l un plancher appelé levée , 
fervant à la manœuvre , compofé de plufieurs 
madriers ou plate-forraes w , apuiées d’un côté 
fur une piece de bois x, appelée mâture fouillée, 
pofée de part & d’autre fur des tafleaux y , & de 
l’autre fur une des liures du devant du bateau; 
foutenues au milieu de plufieurs lambourdes ou 
efpaures «, apuiées fur des fupports ou crouchans 
& . Sur le derrière du bateau eil une levée appe- 
lée travure , couverte & clofe , formant 2 ou 5 
petites chambres pour loger les mariniers. 

Ce bateau cil conduit par un gouvernail monté 
fur des gonds a & pentures b , atachées à la 
quille 1, & e il compofé de maitrelfes planches c, 
lafrans d , & planches de remplage e retenues en- 
fetnble > de bàres f, & de bajous g, lurmontés 
de la calfe h , d’une malle i , mû de part & 
d’autre horizontalement : k font deux ou trois 
madriers exhauiïés , ou fe plac^ celui qui tient le 
gouvernail , & cela pour avoir plus de force 
lorlque le bateau prend beaucoup d'eau. 

La fécondé efpecc de bateau Normand , font 
ceux appelés écayers , & qui apportent les huîtres 
\ Paris . Ils ne different en aucune façon des 
befogues ou bateaux foncets, que par leur di- 
mcnlïon qui e(l d’environ 12 à 15 toifes de Ion-' 
gueur, fur 18 à 20 pieds de largeur, & 5 pieds 
de hauteur de bordage ; & toutes les pièces qui 
les compofent à proportion . 

La rroifieme efpece font les fletes , fig. 4 & 5 , 
planche XX VIII , cl'pece de petits bateaux longs 
& étroits, faits pour tranfporter les marchandiles 
par les petites rivières jufqu’aux bateaux foncets* 
Leur dimenfion efl de 10 à 12 toifes de longueur, 
fur environ 8 pieds de largeur & 2 pieds & demi 
de hauteur de bordage iis font compofés de 
râbles c, de liures a , & leurs clans d fur lefquels 
font atachées les femelles ou planches de fond b, 
les rubords /, & autres bords k , & foubarques $ 
furmontés de plats-bords m , & herfilieres ». Aux 
deux extrémités font deux levées , compofées 
chacune de quelques petites plate-fbrmes w,pofécs 
d’un côté fur un des râbles c , & de l’autre fur 
une petite mîturç feuillée x, fervant de chantier. 

La quatrième efpece font les barquetes, qui ne 
different en aucune façon des fletes que par leur 
longueur qui ell d’environ 24 & 25 pieds. 

La cinquième & dernière efpece de hareaux 
Normands , font ceux appelés cabatieres , fig. 6 
& 7, planche XXIX , efpece de bateaux très-plats 
& carrés par derrière, faits pour tranfporter les 
marchandiles jufqu’aux bateaux foncets , fur les 
rivières oh ceux-ci ne peuvent aller à caufe de 
leur grandeur . Ces fortes de bareaux fort légers , 
d’environ 18 à 20 toiles de longueur , fur 15 à 
18 pieds de largeur, & 4 à 5 pieds de hauteur 
de bordage, font compofés de liures & leurs 
clans de femelles ou planches de fond b, râbles 
r, rubords /, deuxiemes bords g y troifiemes bords 
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h , foubarques r, liemes I, plats-bords m, her- 
filieres », bites t, & d’une levée compofée de 
madriers ou plate-formes -j > , mâtures feuillées x, 
efpaures z, St croucbans &. 

Les bateaux qui vienent de la province de Pi- 
cardie par l’Oife, font à peu prés les mêmes: on 
les reconoît parce qu’ils font carrés par-derriere . 
Les bateaux foncets n'ont pas plus de 22 toiles 
de longueur, fur 24 pieds de largeur, & le refle 
à proportion, parce qu’étant plus larges ils ne 
pouroient palier fous les ponts de Beaumont & de 
S. Pigny, dont les arches n’ont pas plus de 28 
pieds de largeur : ces bateaux ne partent guere la 
ville de Compiegne , & ceux qui vont jufqu’â 
Chauni & Sortions, n’ont pas plus de 15 i 18 
toiles de longueur, fur 18 à 20 pieds de largeur. 

Les bateaux fig. 8 & 9, pl. XXIX , qui vienent 
de la Loire par le canal de Briare,les plus légers 
de tous , font à demi pointus par - devant , & 
carrés par-derriere. On les dillingue en chalans 
de deux efpeces ; l’une fort rare & que l’on 
nomme chfniert , c’ell -à - dire faite en bois de 
chêne ; & l'autre qui ert la plus commune que 
l’on appelé fapine , c’ell-à-dire faite en bois de 
fapin . Ces fortes de bateaux faits à la hâte coûtent 
fort peu , & pour cette raifon ne retournent jamais 
d’où ils font venus : auflï les dépece-t-on au bas 
de la ville de Paris vers l’îlé des Cygnes, pour 
•les vendre par débris dont cette île elï couverte . 
Leur dimenfton ert à peu prés de 10 i 12 toiles 
de longueur , fur environ 10 pieds de largeur de 
4 pieds de hauteur de bord . Ils foor compofés 
de iiures a, femelles ou planches de fond b , petits 
râbles r, rubords /, deuxiemes bords g , troiliemes 
bords h , foubarques i, retenues au milieu de 
deux mâtures 0 , & de chantier p , garnis de bites 
v. 11 arive quelquefois que l’on place fur le der- 
rière une petite levée, compofée de plufieurs plate- 
formes t* , apuiées fur une mâture fouillée x, St 
fur une des Iiures . 

Les bateaux qui nous vienent des environs de 
Saint-Dizier , appelés bateaux marnais , font de 
cinq efpeces ; la première , font des chalans dont 
nous venons de parler; la fécondé , fig 10, 11, 
pl. XXIX , qu’on appelé languîtes , (ont pointus 
par-devant « can-és par-derriere , & portent en- 
viron «5 à 18 toiles de longueur , fur 15 â 18 
pieds du largeur & 4 à 5 pieds de hauteur de 
bord, compofés de Iiures a St leurs dans d , de 
femelles ou planches de fond b, de râbles c, de 
portelots e , de rubords f , deuxiemes bords g , 
troiliemes bords b, foubarques », liemes /, plats- 
bords m , herfilieres » , mâtures 0 , chantiers p , 
fupports y, fetril r, biton s , piece de fer » , 
bites ti , garnies par-devant & par-derriere de le- 
vées, compofées de madriers u-, mâtures feuillécs 
x , efpaures s , St crouchans Cr. 

La troifieme , appelée fletes , fig. 12 & 13 , 
planche XXIX, ne différé des longuetcs que parce 
qu’ils font pointus par-derriere ; leur proportion 
e(t Semblable, & font compofés des mêmes picces. 
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I excepté que l’on y fupprime quelquefois 1 er 
iiernes. 

La quatrième , appelée lavandières , fig, 14 & 
15, planche XXIX , du mot laver d’où iis tirent 
leur nom , parce qu’ils font faits à peu près 
comme ceux des blanchiffeufes , font carrés par 
les deux extrémités; leur longueur eil d’environ 
douze à quinze toifes fur quinze à dix-huit pieds 
de largeur & quatre à cinq pieds de hauteur de 
bord , compofés de Iiures a , & leurs clans d, de 
femelles ou planches de fond b, de râbles c, ru- 
bords /, deuxiemes bords g , troifiemes bords h , 
foubarques r, plats-bords m, herltlieres », mâtures 
0, chantiers p, fupports y, bites v, garnis quel- 
quefois de levées devant & derrière, compofées de 
madriers t» , & de mâtures feuillées r. 

La cinquième el’pece de marnois , font ceux appe- 
lés margotta , fig. 1 6 St 17, planche XXIX, 
tout-à-faic carrés par-devant & pointus par-derriere , 
Servant le plus fouvent à des demeures de blan- 
chirteufes; leur longueur ert de huit â dix toifes 
fur quinze à dix-huit pieds de largeur, & environ 
quatre pieds de hauteur de bordagê , compofés de 
Iiures a St leurs clans d, de femelles ou planches 
de fond b, de râbl.-s e , rubords f, deuxiemes bords 
g, foubarques/, plats-bords m, herfilieres », chan- 
tiers p, quilles r , bites v , parois d’une levee 
compofée de plate-forme 1», matures feuillées x, 
St efpaures z. 

Tous ces bateaux, principalement les marnois, 
font conduits par des gouvernails volans, fig. 18, 
planche XXIX, compofés d’une marte i fur laquelle 
font atachées des bâres f, qui retienent les raai- 
trefles planches c, fafrans d, & planches de rcm- 
plage e, & font placés de maniéré que les bâres 
f , fe trouvent horizontales . 

11 ert encore d’autres efpeces de bateaux , mais 
qui ne voyagent point ; tels font les paffe-clieval , 
les bacs & les bachots. Les premiers, fig. 19 tîr 
20, planche XXIX, fervent à faire palier les ri- 
vières aux hommes, bêtes St voitures, avec le fe- 
cours du croc . Ces fortes de bateaux font faits três- 
folidement, tout-à-fait plats , prefque carrés par- 
devant, & ouverts par-derriere pour faciliter ren- 
trée des voitures, & portent environ huit â dix 
toifes de longueur, douze â quinze pieds de lar- 
geur, & quatre à cinq pieds de hauteur de bord, 
St font compofés de fortes Iiures a & râbles c , 
dont les intervalles font garnis de fortes plate- 
formes tu de quarre pouces d’épairtcur, de femelles 
ou planches de fond b, de clans d , portelots e, 
rubords f, deuxiemes bords g, foubarques i, lier- 
nes I, plats-bords m, herfilieres », & chantiers p. 

Les féconds, appelés bacs , fig. 21 & 22, pl. 
XXIX , plus grands , plus forts & plus Iblides que 
les précédens , St employés aux mêmes ufages , 
ont environ dix toifes de longueur fur vingt â 
vingt-quatre pieds de largeur St cinq pieds de 
hauteur de bordage dans Te milieu , ouverts de 
toute leur largeur par chaque bout, difpofés par- 
defi'ous en forme de courbe, & traverfcs par-delfus 
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d’un cordage ou chableau 1 , allant d’un bord i l’autre 
des rivières & roulant fur un rouleau m à pivot 
par-en-bas, & arrête par-en-haut à une piece de 
fer n atachée au plat-bord m. Ce bac eil compofé 
de fortes liures a & râbles c, dont les intervalles 
font garnis de fortes plate - formes w de quatre 
pouces d’cpailfeur, de femelles ou planches de fond 
i, de clans d, portelots e , rubords f, deuxiemes 
bords g , troifiemes bords h , foubarques i , liernes 
I, & plats-bords m: aux deux extrémités font deux 
efpeces de petits ponts levis. à charnière par-def- 
fous, pour faciliter l’entrée aux voitures , levans 
& baiflans par le fecours des floches o , atachées 
aux cordages p, pour les tenir en l’air, compofés 
de plulieurs plate-formes q , arrêtées enfemble 
delfus & deiïous , des bârcs r , St. de celles s , 
faifant partie des fléchés o. 

La troifieme & dernière, appelée bachots , , connus 
fous le nom de b.ue!ets , employés ordinairement 
à faire traverfer les rivières aux hommes feulement , 
font de petits bateaux d’environ dix-huit à vingt 
ieds de longueur fur cinq à fîx de largeur &dix- 
uit pouces de hauteur de bord . 

£kf outils & injlrumens à l'ufagt des 
Charpentiers . 

La figure premiers , planche XXX , eft un 
finîtes ou cahejian fait pour tranfporter de gris 
fardeaux, compofé d'un plateau a, furmonté d’un 
treuil b , mû par des leviers horizontaux c qui le 
traverfent , autour duquel s’cnvelope en d un cor- 
dage e tirant le fardeau & qui fe dévelope en ft 
fur ce plateau a font apuiés deux fupports g , 
arrêtés par un cordage A à un pieu i planté en 
terre, lur lcfquels lonr aflemblées les extrémités 
horizontales de deux courbes k entretenues d’entre- 
toifes l , dont les autres, aflemblées dans le plateau 
a, font difpofées en arcs-boutans . 

La fig. i , planche XXX , eil un rouleau que 
l’on place avec plulieurs autres fous les fardeaux , 
pour les tranfporter plus facilement . 

La fig. J , planche XXX , ell un rouleau fem- 
blable au précédent , deitiné aux mêmes ufages , 
mais percé de trous dans lefquels on fait entrer 
des leviers pour le faire tourner, & parce moyen 
aider au tranfport du fardeau . 

Lafig. 4 eft un finge fait pour enlever de petits 
fardeaux: cette machine cil compofce d’un treuil 
« mû par des leviers b , autour duquel s’envelope 
un cordage c auquel on atache le fardeau que l’on 
veut enlever ; ce treuil a eil apuié de chaque cûté 
fur deux fupports d, aflemblés enfemble en croix 
de faint André , pofés fur deux fommiers e , ar- 
rêtés à deux pièces de bois f pofées fur un plan 
folide . 

La fig. 5 eft une machine appelée gruau , d’en- 
viron trente à quarante pieds de haut , employée 
fur-tout dans les bâtimens pour enlever de grùs 
fardeaux , compofée d’un treuil a mû par des le- 
viez b , autour duquel s’eavelope un cordage^ qui 
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porte le fardeau d: ce treuil a eft apuié fur fer 
tourillons, d'un cûté è une jambete e aflémblée à 
un rancher & à une fourchete g r Bc de l’autre 
au poinçon h du gruau pofé fur une foie i , aftem- 
blé à la fourchete g, entretenu fur fa hauteur de 
deux contre-Hches k apuiées fur la foie i 8c. du 
rancher foutenu de la ïambete e , le tout cn- 
femble retenu de moifes I: ce gruau eft furmonté 
d’un petit engin compofé d’un fauconeau ou étour- 
neau m, garni de deux poulies n apuices d’un 
côté fur un lien e pofé fur un bout de la fellete 
P , & de l’autre fur l’autre extrémité de la même 
feliete. 

La fig. 6. eft un gruau femblable au précédent , 
mais différent en ce que le fauconeau ou étour- 
neau m, garni de les poulies n, eft pofé horizontale- 
ment , & foutenu de liens o, pofés fur la fel- 
lete p. y eft un nœud de curdage appelé hait- 
ment, le plus Ample, le plus folide, & prefque 
le feul dont on fc ferve en charpenterie pour haler 
les pièces de bois enfemble - 

La fig. 7 eft une grue d’environ 6a pieds de 
hauteur , compofce d’un poinçon a foutenu de contre- 
Hches b , apuiées avec le poinçon fur un empâte- 
ment compofé de racinaux c, aflemblés au milieu 
moitié par moitié, pofés fur un échafaud d , ou 
autre plan folide : fur le poinçon a , tourne à 
pivot l’aflemblage d’une machine pour enlever les 
fardeaux , compofce d’un rancher e, foutenu de 
br.‘ ou iteos en contre-fiches f, entretenus enfemble 
de petites moifes y & de grandes h , auxquelles 
font arrêtées des loupentes i portant un treuil 
k , autour duquel s’enveiope un cordage / , rou- 
lant fur plufieurs poulies m , aflemblées partie dans 
le rancher e, & partie â l’une des extrémités des 
moifes g & h, & mû par une grande roue » , 
dans l’intérieur de laquelle marchent plufieurs 
hommes pour la faire tourner. 

La fig. 8 , planche XXX , eft une bafcule [impie , 
faite pour enlever des fardeaux dans les bâtimens , 
compofée d’un poinçon a , foutenu de contre- 
fiches b , apuiées avec le poinçon fur un empâte- 
ment compofé de racinaux r, pofés fur un plan 
folide, furmonté d'une moufle d tournant à pivot 
fur le poinçon ; au travers de laquelle pâlie un 
boulon e, portant une bafcule formée de deux 
pièces de bois / liées enfemble , i l’extrémité de 
l’une defquelles elf fufpendu le poids g que l’on 
veut enlever , dont l’autre eft tiré par plufieurs 
hommes avec plufieurs cordages h, Sc en tournant 
la bafcule fur fon pivot, on le porte oît il doit être 
placé. 

La fig. ç eft une chevre , prefque la feule ma- 
chine que les charpentiers emploient pour élever 
leurs fardeaux , à caufe de ia commodité quelle 
a de pouvoir être tranfportée facilement. Cette 
chevre eft compofée d’un treuil a mû par des le- 
viers b, autour duquel s'enveiope un cordage e 
renvoyé par une poulie d placée au fommet des 
deux bras e , entretenus de traverfes elavetees /. 

Ces traverfes parallèles à la bafe s’appelent 

entre-loi/es 
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tntre-taifes & unifient Us bras cnrr’eux . Le Commet 
des bras cil tenu fixe par un boulon de fer à da- 
vete qui les traverfe ; la chevre elt tenue droite 
fur fes deux pieds ou bras , ou inclinée du poids 
à élever par le moyen d’un bon câble qui ein- 
brafle fortement fon extrémité & qui va fe fixer 
ii queiqu’objet folide * 

Voilà la chevre dans fon état le plus fimple ; 
mais fa baie quelquefois , au lieu d être comme 
ici une entre-toife, e!l un triangle & 1a troifieme 
pièce qui s’élève du troifieme angle de ce tri- 
angle, s 'appelé le bieoq. L e bieoq va s’aflémbler au 
Commet , & avec les deux bras , par le moyen 
d’une cheviile-couliffe qu’on fait partir quand on 
veut féparer le bieoq du relie de ia machine,* ce 
qui s’exécute toutes les fois que remplacement ne 
permet pas de s’en fervir. 

La chevre fimpie a 1 a forme d’un triangle ; 
la chevre avec Ion bieoq a la forme d'une pyra- 
mide . Quant à la forte de cette machine , il cil 
évident que c’eil un compofé du treuil & de la 
poulie , & quelle réunit les avantages de ces deux 
machines . 

La fig. to repréfeme des mouflet , machine pro- 
pre à élever des fardeaux , & fort commode , 
parce qu’elle fe tranfporte facilement: c’eil l’union 
de plusieurs poulies a haut 8 c bas , autour def- 
quoiles tourne un cordage b , renvoyé autant- de 
fois qu’il y a de poulies , tournant chacune fur 
leur tourillon , & retenues cnfemble entre autant de 
petites cloifons , formant enfemblc ce qu’on appelé 
chnpe c & d , dont la fupérieure c porte deux 
crampons e & l’un e , où elt arrêté le bout du 
cordage 6 , & l’autre tenant la moufle arrêtée par 
un cordage g , au fommet de l’endroit où l’on veut 
élever le fardeau ; la chipe inférieure d porte aufli 
un anneau h où eil arrêté un cordage i, avec 
lequel on atache le fardeau que l’on veut enle- 
ver. 

Les fig. il & ta fcnt des régler d’environ trois , 
quatre, cinq & fix pieds de longueur, faites pour 
prendre des mefurcs ; on tire des lignes fur les 
pièces de bois ou ailleurs, félon les diverfes opé- 
rations que l’on a à faire. 

La fig. t? eil une autre réglé mince d’un pied 
de long, fubdivifé de pouces, que chaque char- 
pentier porte toujours avec foi, pour s’en fervir de 
mefure & de réglé dans le befotn. 

La fig. 14 elt un plomb petcé dont fe fervent les 
charpentiers pour pofer leurs ouvrages d’aplomb . 

La fig. 15 cil un nheou au milieu duquel pend 
un petit plomb fervant à pofer les pièces de bois 
de niveau . 

La fig. 16 ell un cordeau ou fouet c, fervant 
i aligner, roulé autour d’une efpece de bobine 
de bois b , tournant fur une broche c qui la 
traverfe. 

La fig. ir, planche XXX, ell une équerre de 
bois faite pour lever des angles droits. 

La fig. 18 , planche XXX, ell auffi une équerre 
de bois employée aux mêmes ufages que la précé- 
Artt & M/iien. Tome I. 
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dente , mais plus commode en ce que la branchée, 
étant plus épaiffe que la branche b, l’épaulemenr 
c pofanr le long d’une piece de bois , donne le 
moyen de tracer i’autre côté b d’équerre . 

La fig. 19, ell un calibre fait pour vérifier des 
angles droits . 

La fig. 10, eil un infiniment de bois i char- 
nière appelé fauffe-équerre , buveau ou fautcrele , 
fait pour prendre des ouvertures d'angles. 

L3fig.11 ,efiune fauffcJquern ou grand compas 
de fer d’environ 2 pieds & demi de longueur , qui 
fert à prendre des ouvertures d’angles & des efpaces 
donnés . 

La fig. jj , ell un petit compas que les char- 
pentiers portent prcfque toujours fur eux pour faire 
leurs opérations. 

La fig. 1} , ell un amorqoir , efpece de trépan 
à vis êSt acéré par-en-bas a, fait pour amorcer ou 
préparer les trous que l’on veut percer, 8 c par- 
cn-haut emmanché dans un manche de bois hori- 
zontal h , faifant l'office de levier appelé tourne- 
à-gauche . 

Les fig. 14 & 25’, font , la première un lalTeret 
ou petite tarière ; & la fécondé , une grôfle tariere 
( il en elt de différente grô/Teur ) , acérées 8 c évidées 
par-en-bas a , qui , lorfqu'on les tourne par leur 
tourne-à-gauche b , font percer des trous . 

La fig. 2 6, eil une rainete en fer, faite pour 
tracer fur le bois par fon extrémité a, aplatie 8 c 
recourbée par un petit tranchant acéré de chaque 
côté: l’autre extrémité b arondie 8c plate ell percée 
de plufieurs petites fentes qui fervent à donner de 
la voie aux feies. 

La fig. 27 , ell un infiniment de fer appelé 
tracerer , acéré , fait aufii pour tracer . 

La fig. 28 , eil une feie à refendre d’environ 
cinq a fix pieds de long , compofc'c d’un fer a 
arrêté à demeure par-en haut & par-en-bas dans 
des boîtes b 8 c e, allant & venant à codifie fur 
deux traverses d & e , qui avec les branches 
f Sc g , affemhiées par leurs extrémités à tenon 8 c 
mortoife chevillées, forment le châffis de la feie, 
mû par deux hommes , l’un monté fur la piece 
de bois que l’on refend , ( voyez en a dans la 
vignete de la planche I), en la tenant par-en- 
haut en i, & l’autre par-delfous la même piece , 
en la tenant en i. i efi une clavete qui fert i 
bander la feie plus ou moins fur fon chàlfis pour 
la rendre ferme . 

La fig. 29 , efi une feie à débiter, d’environ quatre 
pieds de long, compofée d’un fer a affemblé par 
chaque bout, à l’extrémité de deux traverfes b 
bandées fur une autre c par un cordage d, tordu 
avec un garrot e . 

La fis • 3 ° » eil une feie i main , emmanchée 
dans un manche de bois pour s’en fervir aux 
ouvrages où le châffis de l’autre nuiroit. 

La fig. 31 , pl. XXX , ell un baudet ou bout , 
efpece de treteau fort , dont fe fervent les feieure 
de long pour pofer leurs pièces de bois. Voyez 
en a dans la vignete de la planche 1, Ce baudet, 
liii 
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d'environ fix pieds de haut , eft compofé d'une 
piece de bois a , foutenue de chaque côté de 
fupporrs b difpofés en contre-fiches, entretenus de 
deux en deux d’entre-toifes c y 5 c dans le milieu 
de deux liens à en forme de potence, entretenus 
aulfi d’entre-toifes e. 

La fig. ?2, eft un inftrument appelé be f aiguë : 
c’eft une piece de fer plat, acéré rtc tranchant par 
chaque bout , dont un a portant un bifeau , fert 
comme de cifeau pour drefler les ouvrages, & 
l'autre b fert de bec d'âne pour drefler les mor- 
toifes, & le milieu porte une douille c, ou manche 
creux , par où on la tient pour la manoeuvre . 
Voyez en c dans la vignete de la flanche 1. 

La fig, 33, eft une coignée , infiniment de fer 
fait pour fendre 5 c hacher les bois, portant d’un 
côté a un tranchant aplati & acéré en forme de 
hache , 5 c de l'autre b une douille , dans laquelle 
on place un manche de bois c, 

La fig. 34, eft une hache portant auflt un 
tranchant acéré a 5 c un oeil b y dans lequel on 
place un manche de bois c. 

La fig. 35 , eft une herminete dont on fe fert 
principalement dans les forêts, compofée d’un fer 
àplati , courbé 5 c acéré en a , portant un manche 
b y retenu d’une frété r, ferrée avec un coin d. 

La fig. 36, eft une herminete à marteau acéré 
de chaque côté, dont un a eft tranchant, 5 c l’autre 
b eft carré, emmanchée d'un manche de bois c. 

La fig. 37 , eft une bachete à marteau , acérée de 
chaque coté , dont l'un a tranchant fert de hache , 
5 c 1 autre b de marteau , portant un manche de 
bois c • 

La fit. 58 , eft une herminete double , acérée 
5 c tranchante de chaque côté a 5 c b y portant un 
manche de bois e. 

La fig. 39, eft un mail ou mailloche , faite 
pour fraper le bout des pièces de bois pour les 
faire entrer dans leurs tenons ou pour d’autres 
aflemblages , compofée d'une mafle de bois a 
d’orme ou de frône, bois oui fe fendent moins 
que les autres , dans laquelle eft emmanché un 
manche de bois b. 

La fig. 40 , eft un maillet fait pour fraper fur 
les ci féaux , ayant plus de coup que les marteaux. 

La fig. 41 , eft un cifeau appelé ébauchoir , fervant 
pour toutes fortes de parties droites. 

La)^f. 42 , eft un cifeau appel é ébauchoir à gouge , 
dont le taillant a arondi 5 c évidé dans le milieu, 
fert pour toutes les parties rondes. 

La fis • 45 > eft un cifeau appelé ébauchoir à 
grain d'orge , dont le taillant a formant un angle 
un peu aigu , fort pour couper dans les angles . 
b Les fit. 44 , 45 5 c 46 , pl. XXX , font des 
cifeau » Semblables aux trois précédens mais diffé- 
rens en ce qu’ils font emmanchés chacun dans un 
manche de bois . 

La fig. 47, eft une cheville de fer qui fert pour 
cheviller les pièces qui compofent le grues , gruaux , 
échafaudages 5 c autres choies fcmblabtes, qui font 
fuites à être démontées 8c remontées à différentes 
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reprifes , portant un talon 5 c un trou pour pouvoir 
les retirer facilement lorfqu'cllcs ont été trop 
chaftées . 

Les fig. 48 5 c 49 , font l’une un rabot , 5 c l’autre 
une galere, faits tous deux pour drefler 5 c aplanir 
les pièces de bois qui ont befoin de l’être. 

La fig, 50, eft une piece de fer fervant de levier , 
d’environ deux pouces à deux pouces 5 c demi de 
grôfleur,fur fix à fept pieds de long, arondie par 
un bout a y 5 c amincie par l’autre b , en forme de 
pied de biche. 

La fig. 51, eft un levier de bois qui peut avoir 
plus ou moins de longueur 5 c de grôfleur félon 
les occafions que l’on a de l’employer. 

La fig. 52, eft un erre dont les fit. 53* 54 5 c 55 
font les dévelopemens : cette machine lervant à 
élever des fardeaux , eft compofée d’une forte piece 
de bois a , creufée en dedans , frétée par chaque 
bout 5 c au milieu, dans les endroits oh elle eft 
foible , portant une lumière b du haut en bas , 
par oh pafle le crochet c d’une forte bâre de fer 
plat d y portant par fon extrémité fupéricure un 
croiftant e : cette bàre , qui fert à élever les 
fardeaux par fon crochet c y ou fon croiftant e y 
eft remplie de dents d’un bout à l’autre, dans 
lefquelles s’engrenc un pignon /, fig. 54 , mû par 
une manivelc g y fig. 52, que l’on retient par un 
crochet b , lorfque le poids eft afliez élevé ; 5 c 
lorfque l’on veut augmenter 1a force du cric , on 
arache à ce pignon f y fig. 54 une petite roue i, 
engrenée par un fécond pignon k y mû alors par 
la manivele dont nous venons de parler. 

Il faut convenir que l’art de la charpenterie a 
fait de très-grands progrès en France , depuis que 
la plupart des entrepreneurs 5 c les ouvriers ont fu 
s'inliruire de la partie des mathématiques qui leur 
étoit néceflaire. 

Mathurin JoulTe, le Muet, Tiercelet, Daviilier 
5 c Blanchard , ont écrit fur cet art , 5 c leurs ouv- 
rages doivent être étudiés 5 c confultés ; quant à la 
pratique, on a fur-tout de grandes obligations, 
comme nous l’avons déjà dit, au fieur Nicolas 
Fourneau , maître charpentier à Rouen , auparavant 
démonftratcur de trait à Paris , qui a publié en 
1787 5 c 1769, un ouvrage utile 5 c lavant fur 
l’art du trait de la charpenterie. 

On trouvera encore quelques détails fur l’art de 
la charpenterie , dans les planches gravées 5 c leur 
explication, 5 c dans le vocabulaire, qui font à la 
fuite de cet article* 

Communauté des maîtres Charpentiers . 

D'ancienes ordonancos qu’on ra porte au temps de 
S. Louis, prouvent que ce roi avoit donné roffice 
de Maître général de la charpenterie à fon maître 
charpentier , nommé Foulques du Temple . On 
voit dans ces ordonances que les charpentiers, 
hachiers , toneiiers , chàrons , couvreurs de maifons > 
5 c tous ouvriers qui travaillent du tranchant & 
en merrain , étoient fournis à fa jurifdiêHon . 
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U etabliffoit la difcipline fur plufieurs métiers , 
recevoir les fermens des maîtres , jugeoit fur 
des râpons, punilfoit les abus par condamna- 
tion d’amende, jouifloit des gages & des droits 
honorifiques: rien ne caraâétife mieux un officier 
public. En 130 J le roi, par arrêt de fon parle- 
ment, ôta cette petite juftice 1 fon maître char- 
pentier , & la rendit aux officiers du châtelet . 
Ce n’til auffi que depuis 1303, que les métiers, 
auparavant fubordunés au maître général de char- 
penterie, fe font range's en corps ou communauté', 
& que les prévôts de Paris leur ont donné des 
Ilatuts féparément. 

Avant l’année 1574, il n’y avoir aucune diffé- 
rence entre ceux qui compofoient la communauté 
des maîtres charpentiers de la ville fie faux-bourgs 
de Paris ; tous y étoient égaux , & il n’y étoit 
point mention de jurés du toi )s œuvres dt char- 
pentiers , qui , avec les maîtres charpentiers , font 
à préfent cette communauté. 

Les jurés étoient alors éleâifs, comme il paraît 
par les anciens réglemens de J 454 , fit les lettres 
patentes des rois Charles VI , Louis XI & François 
I ,des années 1404, 1467 Se 151 6. Mais Henri III 
ayant créé ces charges en titre d’office , au mois 
d’oêlobre 1574, avec attribution de plulieurs dons 
fie privilèges ; cette création a été confirmée par 
grand nombre de fenrences , d'arrêts du confeil , 
ainli que par arrêt du parlement, jufqu'en 1044. 
Dês-lors non feulement la première forme de cette 
communauté fut changée, mais les anciens ilatuts 
devinrent prefqu’entiércment inutiles. 

Ce fur ce qui obligea cette communauté de (àire 
dreffer de nouveaux ffatuts , & d’en demander la 
confirmation au roi Louis XIV, fous la régence de 
la reine Anne d’Autriche fa mere, par lettres 
patentes du mois d’août 1Ô49, enregidrées en parle- 
ment le aa janvier 1Ô52. 

Par ces ilatuts , l’ancien des juris du roi efl 
nommé doyen de fa communauté. Le premier rang 
lui eît afligné dans les affemblées qui doivent toutes 
fe tenir dans fa maifon , fie non ailleurs. 

Le fyndic de la communauté doit s’élire tous les 
ans, le lendemain de faint Jofeph. Il doit être 
choifi parmi les jurés . 

Il n'apartient qu’aux jurés du roi , à l’exclufion 
même des maîtres , de faire des toifes , eftiraation , 
raporr, &c. à peine de faux fit d’amende . Il cft 
auffi de leur charge de vifircr tous les bois à 
bâtir, ouvrés fie non, qui arivent fur les ports. 

On ne peut être reçu juré du roi , qu’on n’ait fait 
connoître fa capacité' aux ouvrages de charpente- 
rie , qu’on n’ait fubi toutes les formalités nécef- 
faires par les afpirans à la maitrife , & qu’on 
n’ait été reçu maître hafamaus. 

Les jurés ni les maîtres ne peuvent avoir qu’un* 
apprenti à la fois , obligé au mains pour fîx 
ans. «’•: , . • , 1 . •- . .< 

Les apprentis forains , pour être reçus maîtres , 
doivent iervir quatre ans fous les maîtres de 
Paris. . 
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Aucun , pas même les fils de maîtres , n’efl 
difpenfé du chef-d’ceuvre . 

Les afpirans à la maitrife font obligés de fervir 
trois mois chez un des jurés , Sc autant fous l’un 
des anciens maîtres ; après quoi fi , fur le trait 
géométrique qu’ils font fur un carton , ils font 
jugés capables par les jurés , on les admet au 
chef-d’œuvre, & enfuite à la maitrife. 
i H n’cd permis ni aux jurés , ni aux maîtres , 
d’entreprendre des bâtimens pour les vendre la 
clef à la main ; ces fortes d’entrepriies leur fonr 
défendues fous peine de 1 500 livres d’amende . 

11 y a encore eu quelques changement de faits 
fur ces datuts, en 1697 , par un arrêt du confeil 
qui ordone que l’éieâion fera faite de quatre nou- 
veaux jurés fyndics, dont deux fortiront déchargé 
l’année fuivante , â la place defquels deux autres 
auffi élus entreront , fie ainli d’année en année . 

Les droits de réception à la maitrife qui y font 
fixés, font confidérables . 

Il y ed dit que tous les jurés du roi , que les 
quatre jurés fyndics auront â chaque réception 
trei?e jetons d’argent, fie les quatre maîtres mandés, 
chacun quatre jetons. 

Que les vifites dans les bâtimens , chantiers fie 
ateliers , fe feront deux fois le mois , par deux 
jurés, l’un expert fie l’autre juré fyndic. 

Par la déclaration du 2g juin 1705 , le roi a 
réuni i la communauté des charpentiers , l’office 
de tréforier receveur Sc payeur de leurs deniers 
communs , 8c l’a confirmé dans l’hérédité de 
l’office de fyndic juré , fie d’auditeur de leurs 
comptes . 

Les jurés fyndics peuvent faire leurs vifites dans 
tous âteliers fie chantiers , même dans les lieux 
privilégiés , fit en cas qu’ils y trouvent des mal- 
façons, des bois défeêhieux , ou des ouvrages con- 
traires aux réglemens de police , fie à l’art de 
charpenterie , ils en drefferom procès verbal , fie 
fe pourvoiront par-devant le lieutenant général de 
police . Cette déclaration fut regiftrée au parle- 
ment le 17 août 1708, â la charge que les jurés 
en exercice continueraient de faire leurs râpons 
par-devant le procureur du roi au châtelet , de 
toutes les contraventions fie abus qu’ils découvri- 
raient, pour donner fon avis en la maniéré acou- 
tumée , fie être enfuite procédé par-devant le lieute- 
nant général de police . C’efi encore aujour- 
d’hui la maniéré dont s’exerce la police de 1a 
charpenterie . 

Il eft défendu aux compagnons d’emporter les 
copeaux , fous peiue de punition corporele . 

Leur bureau e(t rue Galande ; leur parron, S. 
Jofeph ; 8c leur Églife , aux Cannes de la place 
Maubert . 

Les droits de réception , fixés par l’édit d’avril 
I77é, font de 800 livres. 
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FnpH cation fuivie des planches de ta 
Cbarpent'erie . 

Planche I. La vigncte ou le haut de la planche 
ftpréfente à fa partie fupérienre un chantier de 
charpentier , dans lequel travaillent différent ou- 
vriers . 

», ouvrier occupé ,'t refendre. 

h, ouvrier occupé à faire des mortoifes. 

c , ouvrier occupé à équârir avec la befaiguë. 

d, ouvrier qui hache avec la cognée. 

t, ouvrier qu'on appelé goret ou maître rom- 
pagnon , occupé à recevoir les ordres du maître . 

f, ouvrier qui tranfporte des bois. 

Sur le devant de ce chantier efl une voiture à 
deux roues g , appelée didble , avec laquelle les 
ouvriers tranfportent eux -mêmes la plupart de 
leurs bois. 

Dans le fond eft un angar h , oh les ouvriers 
travaillent à couvert pendant les mauvais temps ; 
le délions eft planchélé , poDr procurer par là 
aux ouvriers “le moyen de tracer par terre leurs 
ouvrages . 

Prés de là eu i , efl un pan de bois que l’on 
éleve . 

De l’autre côté & derrière le chantier vers t , 
eft un échafaudage de charpente , deftmé à l’édi- 
fication d'un grand bâtiment. 

Sas de la planche . 

Fig. t, un tronc d’arbre. La coupe montre les 
cercles A , dont C eft le centre commun ; ces 
cercles indiquent l’âge . 

Fig. 2, une piece de bois d’équàriflage. 

A , les bois de brin . 

B , les dofles . 

Fig. j, une piece de bois d’équâriffage refendue, 
fortnant plufieurs pièces de bois de feiage A . 

Fig. 4 , une piece de bois en chantier difpofée 
pour être équârie. 

A , la piece. 

B, B, chantiers de bois. 

C & D, les extrémités. 

F, G, réglés pour marquer le déganchiffcment . 

Fig. 5, derniere piece de bois en chantier, dif- 
pofée à être tracée au cordeau A , B, C. 

Fig. 6 , même piece de bois refendue des deux 
côtés , difpofée à être tracée de nouveau an 
cordeau , pour refendre les deux autres côtés 
E, F. 

Planche II. Affemblages & pans de bois , anciens 
& à la moderne , cloifms & planchers. 

Fig- 7 r alfemblage à tenon & mortoife droit. 

» , tenon . 

h , mortoife . 

Fig. g , cheville pour cheviller les alTemblages 
i tenon 3 c mortoife . 


C H À 

Fig. 9 , piece de bois à tenon , avec renfort t 
au collet. 

Fig. io , autre piece de bois , auffi à tenon 
avec renfort b au collet . 

Fig. il , affemblage à tenon 8c mortoife en 
équerre . 

a , tenon . 

b , mortoife . 

Fig. il, affemblage (impie à tenon & mortoife 
en about. 

», tenon; 
b , mortoife . 

Fig. ij, affemblage double à tenon & mortoife 
en about. 

a , tenons . 

b, mortoifes. 

Fig. 14, alfemblage limple à tenon & mortoife 
en about 8c à talon. 

», tenon. 
b , mortoife . 
t, talon . 

Fig. 1 5 , affemblage double à tenon & mortoife 
en about & 1 talon . 

a , tenons . 

b, mortoifes. 
r, talon . 

Fig. 16, le même alfemblage tout monté. 

Fig. 17, autre aflemblage en about, compoféde 
trois pièces de bois , dont deux portent chacune 
un tenon entrant dans la même mortoife. 
h, une des pièces pofée verticalement. 

d , une fécondé piece inclinée . 

La troilieme piece , g , /, pofée horizontalement , 
porte la mortoife / avec un talon g. 

Fig. 18, même alfemblage tout monté. 

Fig. 19, affemblage à queue d’aronde. 

e, tenon. 

d , mortoife . 

Fig. 20 , même alfemblage tout monté . 

Manière de faire les tenons & mortoifes. 

Les fig. il, 12, 23, 24, 25 8c 26, ont raport 
à la manière de faire les tenons. 

Et les fig. 27, 28, 29, 30 & 31 , ont raport à 
la maniéré de faire les mortoifes . 

Fig. 11 , deux pièces de bois que l’on veut 
alfembler . 

Fig. il, les mêmes tout affemblées. 

Fig. 23 , piece fur laquelle on veut faire un 
tenon Ample tracé en ». 
b , d î , les morceaux que l’on fupprime . 

Fig. 24, tenon fait. 

Fig. 15 , piece de bois fur laquelle on veut faire 
un tenon double a & « double. 

b 2, e 2, d 2 , morceaux qoe l’on fupprime. 
Fig. 2 6, tenon double fait. 

Fig. 27 , piece de bois fur laquelle on veut faire 
la mortoife tracée en », r. 

c 2 , d 2 , les côtés qni reftent , 8c le milieu 
qui fe fupprime. 
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Fig. 18, meme piece de bois. 

On y voit la mortoife percée des trous «, 
t, a i . 

Fig. ap , mime piece portant fa mortoife a, 
faite . 

Fig. 3* , piece difpofée pour une mortoife 
double . 

b 2 , c 1 , d I , les cités qui relient . 

a, a double, ce que i'on fupprime. 

Fig. 31 , la mime avec fa mottoife double, 
faite. 


Des pans de boit anciens . 

Fig. 3 1 , pan de bois félon les anciens , compofé 
de plufieurs pièces ci-delTous nommées, 
fl, maçonerie. 

b , b, b , 8 c c. poteaux debout . 
e , c , c, c, & c. pièces en travers faifant l’of- 
fice de sîblieres. 

d , d, d, d, poteaux corniers . 

e, e, décharges. 

f, f, poteaux de croifée . 
h , apui . 

», i, petits poteaux ou potelets. 
k , le, le, k , pans de bois à lofange . 

Fig. 33 , autre pan de bois félon les anciens , 
aves boutique, compofé de plufieurs pièces ci-def- 
fous nommées. 

a, a, «, &c. piliers ou colonnes. 
b , b, b , b , & c. potelets en brins de fougere : 

c, c,c,c, poteaux debout . 

d, d, poteaux de croifée. 

«, e, décharges. 

/, /.potelets. . 

Se g y g> g> “t 511 « Saint Andrc. 

Pans de bois anciens & i la moderne . 

Fig. 34, pans de bob, comme on les faifoit il 
y a environ 130 ans, compofés des pièces ci-def- 
fous nommées. 
a, a, maçonerie. 
b b, dd, ee, ff, sîblieres, 
c , c , maîtres poteaux . 

« , e , &c- h a , h a , &c. poteaux de croifée . 

,h, h, & c. linteaux de croifée. 

», », apuis. 

k , le , poteaux d’huilferie . 

I , linteaux d'huilferie . 
m , 0 , potelets . 

», c 1 , guétons. 
p , croix de Saint André . 
y, r, r, a a, b a, * a, poteaux de remplif- 
fage. 

/ , » a , guetes . 
v, l z , toumiffes . 
x, décharges. 
d a , confoles . 

« a , chapiteaux de confoles . 
f a, blochets. 
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g a , chevrons . 
m a , ferme cintrée . 

» a, entrait. 

0 a, poteaux de rempliiTage. 
p a , contre-fiches . 

Fig. 35 , pan de bob à la moderne , av*c 
boutique , compofé de plufieurs pièces ci-deiTous 
nommées . 

«, maçonerie. 

b , gros poteaux fervant de poteaux d’huiiïerie . 

c , poutre ou poitrail . 

d, f, linteaux d’huilferie. 

« , poteaux d’ huifferie . 

Î , o, potelets. 

, folives. 
i , le , sablières . 

I, poteaux corniers. 
m , gros poteaux . 

» , poteaux des croisées . 

0, linteaux des crobées. 
p , apuis des croisées . 
r , décharges . 
r , tournilfes . 
r, croix de Saint André, 
v , petites sàbliercs . 

Fig. 3 6 , autre pan de bois 1 la moderne , fans 
boutique , composé de plufieurs pièces ci-delTous 
nommées . 
a , maçonerie . 
b , poteaux corniers . 
e, d, e, sîblieres . 

/, folives. 

g, poteaux des croisées. 
b , linteaux . 
i, apuis. 
le , potelets . 

/, décharges, 
m , toumiffes . 

» , croix de Saint André . 


Des cloifons . 


Fig. p , cloifon de charpente composée de plu- 
fieurs pièces ci-deffous nommées. 
a , poteaux de rempliffage . 
b, décharges. 


c, toumiffes. 

d, poteaux d’huilferie. 

e , linteaux . 

f, potelets. 

g , sîblieres . 

Fig. 38 , cloifon d’huifferie , composée de plufieurs 
pièces ci-deflous nommées . 

a , planches de bateaux . 

b , couliffe. 

c, tiers-poteaux d'huilferie. 

Fig. 39 , coupe d’une couliffe de la cloifon pré- 
cédente. . 

Fig. 40 , plan de la porte de la cloifon d huiffe- 
rie, fig. 38. 
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T/g. 41, plan de la porte de lacloifon de char- 
pente, fig. 37 - 

a , feuillures des portes . 

i, autres feuillures pour recevoir les lates. 

Des planchers. 

Tig. 41, 44, 45 & 47, autant d’élévations de 

f ilanchers , dont les fig. 43 , 46, 48 & 49 , font ' 
es plans composas de plufieurs pièces ct-deiTous 
nommées . 
a , poutres , 
b , chevêtre . 
t, linçoirs. 

d, folives d’enchevêtrure. 
t , folives de longueur . 
f, folives de rempIiHage. 

, lambourdes . 

, folives fupérieures. 
i, folives inférieures. 
k , plates-formes. 

Planche III. Det cfcalicrs à vit, en limace 
cfr autres ; & combles d un 
& deux (goûts . 

t\g. 50 , élévation & figure . 

Tig. 51 , plan d'un efcalier circulaire & noyau 
ou à vis. 

Fig. 5a, élévation & figure. 

Fig. 53, plan d’un efcalier ovale i noyau ou à vis. 
Fig. 54, élévation & figure . 

Tig. 55, plan d’un efcalier carré à noyau. 

Fig. 56, élévation & figure. 

Fig. 57 1 plan d’un efcalier refl angulaire k noyau . 
Fig. 58, élévation St. figure. 

Fig. 59, plan d’un efcalier en limace circulaire. 
Ftg. 60 , élévation & figure . 

Fig. 6 1, plan d’un efcalier à limaçon carré. 

Fig. 6 2 , élévation & figure . 

Fig. 63, plan d’un efcalier à limon, rectangu- 
laire & fufpendu. 

Fig. 64, élévation & figure. 

Fig. 6 5, plan d’un efcalier en périllyle. 

Fig. 66, élévation & figure. 

Fig . 67, plan d’un efcalier à c'ehifre. 

Fig. 63 , élévation & figure . 

Fig. 6g , plan d’un efcalier irrégulier à limon 
fufpendu . 

Tous les efcalicrs font composés de pluGeurs 
pièces ci-deflous nommées . 
a, noyaux ou limons. 
b, collet des marches. 
c, cité des marches, fcellé dans les murs. 

«t, fig- 5i , 5J, 55 & 57, intervalle des mar- 
ches rempli de majonerie . 

d double , fig. 59", limon d'en-bas en limace. 
d, fie. do, dt, da, d4, 66 & 67, montans. 
e, cité d’une première marche en pierre, fceliée 
dans les murs. 
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f, collet de la marche en pierre. 

, murs . 

, paliers carrés ou continus . « 

i , quartiers tournant . 

k , patins . 

l , maçoneri c . 

m, rampes de fer. 

», limons d’apui. 

• , batuüres rampans . 

p , balullres horizontaux . 

Des combles. 

Fig. 70 , comble i deux égouts avec ferme . 

Fig. 7 1 , comble en appenti , à un feul égout 
avec demi-ferme. 

Fig. 72, cheville de fer à tête. 

Fig. 73, faîtage. 

Fig. 74, grand comble i deux égouts, avec ex- 
hauffement « ferme. 

Fig. 75, faîtage. 

Fig. 7 6 , grand comble a deux égouts , avec ex- 
haufiement St ferme. 

Fig. 77 , faîtage . 

Fig . 78 , petit comble à deux égouts , avec ferme , 
dont les arbalêtiers g fervent quelquefois de che- 
vrons. 

Fig. 79, pareil comble en appenti. 

Fig. 80, faîtage de ces deux derniers combles. 

Fig. 8 1 , comble à deux égouts , avec autant de 
petites fermes que de chevrons. 

Fig. 81 , pareil comble en appenti. 

Planche IV. Fuite des combles à deux égouts , 
men/erdes , lucarnes & cintres . 

Fig. 83 , comble i deux égouts , fans exhaufle- 
ment St fans ferme. 

Fig. 84, faîtage. 

Fig. 85, comble à deux égouts , avec exhauffe- 
ment & fans ferme . 

Fig. 36 , faîtage. 

Fig. 87 , comble i la manfarde , avec ferme & 
fermete . 

Fig. 83 , pareil comble à la manfarde , fans 
ferme ni fermete. 

Fig. 89 , comble à la manfarde , d’un pavillon 
à l’extrémité d’un corps de logis. 

go , plan de l’enrayure du côté * , à la 
hauteur de l’entrait , & du côté -f- au defiiis du 
faîte . 

Fig. çi , comble à la manfarde avec voûte . 

Fig. ni , comble à la manfarde , exhauffé avec 
ferme & fermete . 

. T, t- 93, comble en forme de cône ou pain de 
fucre . 

Fig. 94, pRin de Penrayure du côté *, à la 
hauteur du grand entrait /, & du côté -|— à I» 
hauteur du petit entrait f. 

Fig- 95 , comble à l’impériale , carré par fou 
plan. 
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Fig. 96 , plan de l’enrayure 1 la hauteur de 
l'entrait. 

Fig. 97 , comble en dôme , carré par fon plan . 
F ig. 98 , plan de l'enrayure à la hauteur de l’en- 
trait. 

Fig. 99 , comble en dôme , carré par fon plan , 
& elliptique par fon élévation.. 

Fig. 100 , plan de l’enrayure à la hauteur du 
grand entrait f. 

Fig. ici , comble en dônle , circulaire par fon 
plan , & elliptique par fon élévation . 

Fig. toz , plan de l'enrayure à U hauteur de 
l’entrait /. 

Fig. 103 , dôme avec lanterne , circulaire par 
fon plan, & elliptique par fon élévation. 

Fig. 104, plan de 1 enrayure à la hauteur de 
l’entrait f. 

Tous ces différent combles font compofés des 
pièces de bois ci-deflaus nommées. 
a , chevrons de longs pans . 
a double, chevrons de croupe. 
a b , entrait de croupe . 
ad, arêtiers . 

a, chevrons de brifis. 

a double , chevrons de faîte . 
a z , chevrons courbes . 

b, poutres bu titans. 
b z , coyers . 

c, murs. 

t z, goulTets. 

A, poinçons. 

A z , boule . 

e, contre-fiches. 
e z , montans . 

/, grand entrait. 

f , petit entrait. 
g , arbalctiers . 

z, arcs-boutans . 

, panes de long pan . 
h z, panes de brilts. 
i, tafieaux . 
k , chantignoles . 
k z, châflis. 

/, faîte. 

I z, châflis . 
m , sâblieres . 
m z, potelets. 
n , liens. 

» z, folives. 

0 double , grands efleliers . 

0, petits efleliers . 
f , jambetes . 
f z , poteaux d'huifTerie . 

q , coyaux . 

q z, linteaux cintrés. 

r , jambes de force . 
r, apuis. 

/, fous-faîte. 
f z , confolcs . 
r, folives de planchers. 
v, entre-toifes de chevrons. 
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*, blochets. 

y, entre-toifes de sâblieres. 
y z, fupports . 

z, liemes. 

&, liens en croix de Saint André. 

Des Incarner. 

Fig. 105 , lucarne faîtiere , composée de mon- 
tans a, apuis ou sâblieres b , linteaux cintrés c, 
poinçons A, & chevrons e. 

Fig. 10 6, lucarne flamande , composée de mon- 
tans a , apuis ou sâblieres b , linteau c , & fron- 
ton r. 

Fig. 107 , lucarne â la capucine , composée de 
montans a, apuis ou sâblieres b, linteau c, poin- 
çon A, arôtiere, e, 8c chevron /. 

Fig. 108 , lucarne demoifelle , compofée de mon- 
tans a , apuis b, linteau e, 8 c pièces de bois en 
contre-vent d. 

Fig. 109 , œil de boeuf circulaire, compofé de 
deux montans a , apuis ou sâblieres b , linteau 
courbe c, 8c morceau de plate-forme découpé d. 

Fig. 1 10 , œil de bœuf furbaiffé , compofé de 
montans a , apuis ou sâblieres b , 8 c linteau courbe c. 

Det cintres de charpente pour Aet voûtes ou 
arcades. 

Fig. ru, cintre de charpente qui a fervi à bâtir 
la voûte de l’Églife de S. Pierre de Rome . 

Fig. ttz, cintre de charpente furbaifTé, deiliné 
â l'édification d’une voûte ou arcade . 

Fig. 113, cintre de charpente plus furbailfé 8c 
différent du précédent- 

Fig. 114 , autre cintre de charpente pour une 
voûte ou arcade très-large, 8c des plus furbaiffées. 

Ces cintres font compofés des différentes pièces 
de bois ci-deffous nommées . 

a , chevrons de ferme . 

b , poinçon . 

c, entrait. 

d, liens en contre-fiches, 
d, liens en fupports. 

», femelles. 

f, jambes de force. 

g , grandes contre-fiches, 
g, petites contre-fiches. 
b, liens. 

i, fous-entraît . 
k , fous-contre-fiches . 

/, liens en chevrons de ferme. 
m , liens ou fupports . 

», chevrons courbes. 

0 , pièces de bois en longueur ponant les voslToirs . 
p , voufloirs . 

9 , pièces de bois horizontales portant la charpente, 
r , pieux . 

/, petite pile de maçonerie. 
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Planche V. Ponts , grand pont , pont levis , pont à 
coulijfe Û* tournant . Des ponts de bois . 

Fig. 115, pont d’environ feize à dix-fept toifes 
douverture d arche, de l'invention de Palladio. 
Fig. 116, pont executé à Nerva en Suede. 

Fig. 1 17, pont exécuté fur la rivière de Saône à 
Lyon, ayant trois arches, une de quinze toifes d’ou- 
verture, & les deux autres, chacune de douze. 

Fig. tt8, pont d’environ dix toifes d’ouverture 
entre deux piles. 

Fig. 119 , pont d’environ fix à fept toifes de 
largeur entre deux piles. 

Fig. 120, pont en arc furbaiffé. 

Fig. 12 1 , pont en arc furbaiffé d'environ fix à 
fept toifes d’ouverture. 

Fig. 122, pont avec arc en forme de pan coupé, 
d’environ vingt-cinq toifes de largeur , fur douze 
d’élévation . 

Tous ces ponts font compofés des pièces ci- 
deffous nommées. 

a, piles de maçonerie . 

a, lommters inférieurs droits. 

a double , fommiers inférieurs courbes. 
a 2 fommiers de pâtées, 
cr, fommiers faifant l’office de couffinets. 
b y côté de travée, apuiée fur une pile de ma- 
çonerie. 

b, fommiers fupérieurs droits. 

b double y fommiers fupérieurs courbes. 
b 2 , fommiers intermédiaires . 

c, côtés de travée, apuiés fur une palée. 
c 2, fommiers conrre-butans. 

d , moifes. 

d double y contre-fiches de culée. 
d 2 , contre-fiches de palées . 
e y grand poinçon . 

e, petits poinçons. 

f, contre-fiches. 

, croix de Saint André. 

, poutres . 

i, k, files de pieux. ~ • 

l, plates-formes ou madriers. 

m, potences. 

n, liens. 

o, pièces de bois en ^an coupé. 

Fig. 123, élévation d'un grand pont. 

Fig. 114, élévation de la pile d’un grand pont 
Il pluüeurs arches trcs-folides , compofée des pièces 
ci-deflous nommées. 
a, grands pieux. 
a double , pièces de bois debout . 
a , petits pieux . 
a double y petits contre-pieux. 
b y c, moifes horizontales. 
c 1 , contre-moifes . 
d, moifes inclinées. 
t , cales . 

/, petites poutres, 
f , autres petites poutres. 
g ] grêlfes poutres . 


b , contre-fiches . 

s , tafleaux . 

ky plates-formes, madriers ou folives de brin. 

/ , pavé . 

m, fommiers inférieurs. 
n , fommiers fupérieurs . 

0 , poinçons . 

p , contre-fiches contre-butantes. 

q, liens. . • 

r, croix de Saint André. 

/, pieux d'avant-bec . 

1 , brife-glace . 

Fig. 125 & né, plans des fie. 123 & 124. 
Fig. 127 & 1 28 , élévation & plan dun pont le- 
vis il deux fléchés. 
a Su b, piles. 

c , poutreles . 

d , madriers , plates-formes ou folives de brin . 
e Se f , extrémités du pont . 

, fommiers inférieurs. 

, fommiers fupérieurs. 
i , poinçons. 

t , comre-fiches . 

/ , liens . 

m , mon tans . 

», liens en contre-fiches. 

0, linteau. 

p, q y r, fléchés . 

Fig. 1 29 & 130, élévation & plan d'un pont il 
coulifle . 

a , plancher . 
b , poutres . 
r, poutreles. 

Fie. iîi , 13» & 133 , élévation , plan & 
chims d'un pont tournant. 

a, arbre. 

b , colliers de fer . 

e, longrines. 

d, traverfincs. 

e, croix de Saint André. 

/, pièces de bois courbes. 

, madriers ou plates-formes . 

, pièces de bois à potence. 

1, chàffis de bois il charnière. 

Planche VI. Le haut de cette planche repréfente 
un pont fufpendu entre deux montagnes . 

Figures 134 & 135 , élévation & plan d'un pont 
tournant . 

a, longrines. 

b , traverfines . 
r, coyers. 

d, madriers ou plates-formes. 

e, tirans. 

f, poinçons de ferme. 

g , arbalétiers . 

h, contre-fiches. 

i, jambes de force. 

It , poinçon d’apui . 

/, fommiers inférieurs. 
m, fommiers fupéricuis. 

», poulies. 

Planche 
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Planche VU. Fondation des piles. Maniéré 
employée autrefois pour piloter. 

A & B , files de pieux du batardeau . 

C , madriers pôles de champ . 

D, intervalle rempli de terre gratte. 

E , moifes . 

F , files de pieux de la pile . 

G , mouton . 

H , longrines . 

I , traverfines . 

K , plates-formes . 

Planche Vttl. Noievele maniéré de fonder les piles . 

a , bâres de fer tenant la feie fufpendue . 

b, files de pieux de l'dchafaudage . 

c, pièces de bois horizontales . 

d , files de pieux de la pile . 

* affemblage du mouton . 

e, mouton. 

f, câble . 
e, poulie’. 

h , bout du cordage divifd en plufieurs . 

i, fupports eu monrans. 

k , contre-fiches . 

l , fourchetes . 

m, fupports en contre-fiches. 

» , pièces debout , 

s, treuil. 

p, cordage pour remonter le mouton, 
ÿ , chapeau . 
r , jumelles . 

e , châlits . 

f, plates-formes. 

, rouleaux . 

, treuil . 

i & k , direction . 

1 & m , autre direction . 

Planche IX. Machine i feier dans l’eau . 

4-, attemblage des pièces de fer compofant la ftie. 

A , bâres de fer tenant la feie fufpendue . 

B, pignons. 

C , petits ehâttis de fer. 

D, petites roues. 

E , cliquets . 

F , moufles à pâtes . 

G & H , tôle ou fer aplati . 

1 , rouletes . 

K, branches faifant mouvoir le ehâttis de U feie. 
L , ehâttis de la feie . 

M, feie. 

N , td à deux branches . 

O , tourne-à-gauche . 

P , tige de roue dentée . 

Q, roue dentde. 

K , coulitte . 

S & V, td à une feule branche. 

Arts & Mi tiet s. Tome U 
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T , fupport à quatre branches. 

X, tringles ou tirans. 

V , leviers . 

Z , trépied . 
a , tourne-à-gauche. 

b, tige des croittans. 

c, croittans. 

d, pieux . 

e, ehâttis. 

f, plates-formes . 
g oc n , rouleaux . 
i & k , direction . 

I 8c m, autre diroSion & échafaud à demeure . 

Planche X. Grande caiffe pour tes piles . 

A , cales. 

B & C, pièces de bois fervant de chantier. 

D , pieux . 

E, pièces adhérentes au grillage. 

F, madriers.' 

G, liens. 

H , grands boulons à vis . 

I , pièces de bois retenant les côtier es . 

L & L, moifes. 

M, cales de moifes. 

N , vis. 

O, longue pièce de bois retenant les moifes des 
extrémités . 

Planche XL Diffircns moutons ou machines à 
enfoncer les pilotis . 

Les figures 138, iiç, 140 & 14e , repréfentent 
un mouton mû par des leviers horizontaux . 

Pièces de la figure 138. 

a, leviers horizontaux. 

b, arbre. 

e, rouleau. 
d, cordage . 

r , mouton . 

f, piece de hoir butante. 

, plates-formes . 

, jumelles. 

», contre-fiches. 

k, chapeau. 

l, poulie. 

m, piece portant le pivot de l’arbre. 

n , entre-toifes . 

• & r, fupports. 
p, liens. 

ç, piece de bois renforcée au milieu. 

s, pieux. 

r, petits leviers. 

Pièces des figures rjp, 140 & 141. 

a, mouton. 

b, valet. 
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c , jumelles • 
d , croilTaut des pinces . 

e , crochet des pinces . 

f, cordage. 

, tafleaux obliques . 

, crampons du moutog. 

k, languetes. 

l, petits leviers. 

m , grand pene . 

n , cavitc du rouleau . 

Les fig. 14a , 14? , 144 & 145 « reprc'fentent 
l'élévation perfpeftive Si les dévelopetnens d’un 
.mouton employé à l'édification du pont de Weil- 
minfler . 
a , bateau . 
b 8 c r, poutreles. 

d , plancher . 

c 8 c c , arbre. 

f, rouet . 

g , lanterne. 
h , volant . 

k , bélier. 

/ & /, tambour. 
m, cordage. 

» , barillet fpiral . 

0, petit cordage de poids. 

р , poids . 
g, valet. 

r, tafleaux indine's. 

s , pieux . 

t, contre-valet. 

v, cordage de la bafcule. 
x, bafcule ou grand levier. 
y 1 échele. 

z, Commet de la machine. 

a , charnière de la bafcule . 

b, tige de fer. 

d , bafcule . 

e, grand pene. 
g , contre-poids . 

La figure 145 repréfente la pince contenue dans 
1’épailfeur du valet . 

La fig. 14 6 repréfenre l'élévation perfpeftive , 
& les fig. 147 8 c 148 , les dévclopcmens d’un 
mouton propre à enfoncer des pieux obliquement. 

a, jumelles. 

b , bélier. 

с, valet. 

d, pinces. 

e , cordages . 

f, poulie. 

g, roues. 

h , planches . 

« , tourillons du treuil . 

4 & n , entre-toilès . 

1, montans. 

m Si p t fommiers. 
e, contre-jumelles . * . v 

g, liens. 

r Si v, contre-fiches. 

t , travetfes . . . t 
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r , petits cordages & poulies . 
x, pieux . 

a, bafcule. 

b , cliquet . 

c , roue dentée. 

d , bafcule fcrvant de frein . 

Flanches XII Si XIII. 

La fig. 149 repréfente le plan d’un pont de 
bateaux élevé à Rouen fur la rivière de Seine , 
& les fig. 150, 151 & 15a, en font le dévelope- 
ment. 

a , liens Croife's . 
b , poutreles moifées . 
c y plates-formes. 

d, pave. • 

e y pièces de bois retenant les bords du pavé . 
f & g , trotoir. 

h , charpente . . 

i , baluiïrades . 

ky bans pour s’afieoir. 

l, bateaux retenant les autres. 

m, aflemblages moifés. 

n , jumelles . 

0 Si x , fupports. 
p , contre-fiches . 
g y liens. 

r, plancher. 
f, poutreles . 
t, pieux. 

v, briCe-glace. 
x, fupport. 

y y liens en contre-fiches. . > 

s , fommiers . 

&, chapeau. . 

a double, ouverture du pont. 
a b, loges des gardes du pont. 
ad, chaffisde charpente, fe levant & s’abaiflant . 
a , arbre . 

îffflT 

d & k , poulie . 

e , pièces de bois conduflrices . 

f, crochet des pièces de bois conduébices . 

, pièces portant les trotoirs . 

, trotoirs. 

i , pièces portant le pave . 

k , poulies . 

l, pièces fur lefquelles roule le pont. 

Les planches XIV , XV & XVI repréfentent un 
pont militaire portatif , de conftruflion prompte 
& facile , capable de recevoir dix hommes de 
front , Si de foutenir les fardeaux les plus pefans 
qui fuivent une armée . Il e(t de l’invention de 
M. Guillote pere , ancien officier des maréchauf- 
fe'es . 
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Planche XIV. Pont militaire • 

Fig. i , bateau vu par Ton fond . 

Fig. 2 , coupe verticale d’un bateau de l 'extré- 
mité de la pouppe , par le milieu fur la longueur. 

Fig. 3, n°. i, &. fig.ly n°. i , partie du pont 
& coupe verticale d’un bateau , par le milieu , 
fur fa largeur , d’un de fes bords à l’autre, per- 
pendiculaire à la coupe verticale de la pouppe à 
la proue, fur la longueur. 

Le n°. i ell la portion de la 'figure N”. 2 , 
vue plus en grand pour la facilité de la dcmonf- 
tration . 

Fig. 4, portion d’une des pièces de travée, vue 
avec fes ouvertures & fa fcrure. 

Fig. 5 , commencement de la conflraftion du 
pont. 

Planche XV. Pont militaire & divcUpemens . 

Fig. 1 , partie du pont , avec une coupe verti- 
cale de pluiïeurs bateaux fur leur largeur . 

Fig. 2 , bateau chargé fur la voiture de tranfport . 
Fig. 3 , treteau . 

Fig. 4, petit détail d’une partie principale du 
treteau . 

Fig. 5 , autre partie du treteau vu fous une 
autre face. 

Fig. 6 , mouton à l’ufage de la machine. 

Fig. 7 , vue de la voiture à porter le bateau , 
avec fon bateau chargé ■ 

Fig. 8 , autre vue de la même voiture , avec 
fon bateau chargé. 

Fig. 9, le pont entier, jeté & confirait. 

Fig. 10 , charpente & afTemblage intérieur du 
bateau . 

Planche XVI. Pont militaire . 

Fig. 1 , relative à une objeflion fur les enfonce- 
mens des bateaux chargés ,& à la réponfe à cette 
difficulté. 

Fig. 1 , fuite de là même difficulté & de la 
même réponfe. 

Fig. 3, vue d’un bateau qu’on peut fubflituer 
au treteau. 

Fig. 4 , autre vue du même bateau . 

Fig. 5 , cette figure ell relative à la confiruc- 
tion de la machine , 8c i tout fon méchanifme . 

Pièces principales du pont militaire. Planches 
XIV, XV & XVI. 

a b edef , bateau , fig. 1 , planche XIV. 

co, 00, &c. dq, dq, &c. montans. 

c d , c d , cd , &c. traverfes . 

a, b, fommier inférieur. 

acd, bef, la pouppe & la proue. 

m n , fupperts , fig. 2 , pl. id. 

f g , f g , arcs-boutans , fig. 3 , n®. t. & #*. 2. 
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hi, hi, autres arcs-boutans, fig. id. 
i k, ik, autres arcs-boutans , fig. 2. 
rt, rt, autres arcs-boutans, fig.id. 

2, t, 2, &c. rouleaux , mime fig. 
f , g , fommier fupérieur , fig. 3. 
u , bouts de chaîne partant d’une embraffure de 
fer , pl. id. fig. 2. 

rf, rf, bares de fer, mime pl. & fig. 3. 

0000, madriers, fig. 5, pl. id. 
xx XX, &c. pitons , fig. id. 
rs, rs, ataches de fer, fig. id. 

pq, madriers avec pitons, mime fig. J. 

/ , boulons de fer, fig. 3 , n°. 1. 
le , pilaltres , fie. 3 , n.. 2. 

1, l, I, I, balutirade, fig. 3, n°. 1. & 2. 

l , baluilres , fig. id. 
o, a, travée , fig. id. 

Pièces principales du pont militaire . 
Planche XV. 

S > g t g > > goujons de fer , pl. XV , 

fig. i- 

xyz f ouverrurc conique, pl. id. fig» z. 

K , pilallre avec un châfïis de fer , fig. id. 

bàre de fer d’un pilallre, pl. XV \ fig. I. 
LL, bai ultra des, même fig. 

* * > P V > trereaux , fig. 3. 
a b , a b , &c. pieds des tréteaux . 
c d y cd y arcs-boutans des pieds du treteau* 
efy arcs-boutans de ces arcs-boutans. 
ghy fommier inférieur du treteau. 
i k > i k y bàres de fer apartenanres au treteau . 
m n y fommier fupérieur du treteau avec fou 
trou conique. 

Il y vis de bois . 
rx, rs, vis de fer. 

A , D , B , C , mouton , fig. 6 . 

Chariot , planche XV y fig. 2. 

///, crics à dents de loup,./#. 2 & 7 y pl. XV. 
mm y courroies. 

n n y crics à dents de loup , fig . 2. 

0,0 y rouleaux , même fig. 

La fig. 9 de cette planche XV y repréfente la 
perfpeaive du pont à conllruire. 

La fig. 1 y planche XVI , ell la mefure des cn- 
foncemens produits fur la chaufsée du pont , par 
un poids de 8cco livres. 

Planche XVII. Pont volant • 

Le haut de la planche ou la vignete repréfente 
le cours d’une riviere & les deux rives . 

a c b d , deux longs bateaux qui forment le pont 
volant . 

g h kl y deux mâts joints par le haut > au moyen 
de deux traverfes & une arcade cintrée , & tenus 
verticalement par deux ccheles de corde &. deux 
chaînes / n y h r. 

m, chevalet fur lequel pafle la corde m/jef, 
qui retient le pont contre le courant. 

K k k k ij 
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e , treuil fur lequel le câble ou la corde m f, 
e f , s’enroule . 

a b , les gouvernails . 

a b & c d , deux portions de ponts de bateaux 
adhérens au rivage , oit le pont volant va fe 
rendre . 

e,f, chaînes tendues fur deux batelets ; ces 
batelets font au nombre de cinq à lix , à quarante 
toifes les uns des autres. 

Le premier elt fixe' par des ancres au milieu du 
lit de ta riviere. 

Fig. a , le plan du pont . 
a c , b d , les deux bateaux qui le portent . 
k, g, les deux mâts . 

kg, la traverfe fupérieurc fous laquelle le câble 
palfe . 

e, le treuil fur lequel le câble fe dévide, 
a b , gouvernails. 

o, chaloupe. 

e, un des fix bateaux qui portent la chaîne. 
n , h , pompe â vider le pont . 

p, p, cabeftans . 

f ig. J , élévation latérale du pont . 
a c , un des bateaux . 
a , gouvernail . 

e, treuil . 

m, petit chevalet.. 
g h , un des mâts . 
e m b /h le câble. 

On voit la balufirade qui efl fur le pont. 
rig. 4 , élévation du pont , vu du côté d’aval . 
a b, les bateaux. 
g b, kl, les deux mâts. 

I h, traverfe fupérieure. 

p q , traverfe inférieure , fur laquelle le cible 
pafle & peut glilîer. Cette traverfe eil graifsée. 

pk, qg, écheles de corde qui aboutilfent au 
haut des mâts. 

m , petit chevalet au devant duquel on voit 
Je treuil t. 

Planche XVIll. Prejfe. 

Fig. t , élévation perfpeéîive & figures 2,3,4, 
5 , « 6 , dévelopemens d’une prelfe . 
a , fommiers de la prefle . 
t & c , traverfes . 
d , q & r , talfeaux . 

t, mortoifes des tenons du côté de la prefle. 

f, tenons. 

g Sem, entre-toifes . 

» , mortoifes pour les tenons du plateau inférieur . 
ii, plateau inférieur. 
k, trous oblongs . 

/ , mortoifes des entre-toifes m . 

n , plateau couvrant la prelfe . 

o, ce que l’on met en prelfe. 

p , plateau fupc’rieur , 

s , pièces de bois portant les moufles . 

* i poulies. 
k , moufles , 
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V, cordage des moufles. 

*, roues. 

y , plateaux de la roue . 

z , ailes de 1a roue . 

a , arbre . 

b, couflinets. 

c , pièces de bois portant l’arbre de la roue ». 

d , montans . 

e, traverfes des montans d. 

f , fupports . 

, contre-fiches butantes. 

, fommiers de la roue x. 

i , traverfes des fommiers h. 
k , marche-pied . 

Planches XIX & XX. Moulin b l’eau fur bateau. 

a , arbre du moulin . 

b , bras des ailes du moulin . 
e , aubes des ailes . 

d, liens des ailes. 

tScf, pièces de bois & plancher fervent de dé- 
fenfes . 

3 , talfeaux . 

, plats-bords du bateau. 
i, grande roue. 

k , lanterne . 

l, petit arbre. 

1», pièces de bois portant l’arbre /. 
n , plancher . 

0 , rouet . 

0 double , liens . 

р, lanterne debout. 

y, piece de bois portant le pivot de la lanterne p. 

r, meule du moulin. 

s , caiffe . 

t, trémie. 

», chàflis portant la trémie. 
v, plancher portant l’équipage. 

*, pièces de bois portant le plancher. 
y , treuil . 

* , cordage . 

ai plancher au delfus de l’arbre du moulin, 
b, marches du plancher a. 

с, cheminée. 

Planches XXI & XXII. Moulin pour feier le bois . 

a , roue . 

b, arbre de la roue . 

c, mur. 

d ,iSc j , fupports . 

e , rouet denté . 

f, lanternes ferrant à amener les pièces de bois . 
g 1 lanternes fervant à manoeuvrer . 

h , treuil . 

k , fupport à charnière par-en-bas . 

/, cordage. 

m, piece de bois que l’on amené. 

n , rouleau ou traîneau . 

0, arc-boutant. 
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р, manivele coudo'e. 
r , tirant. 

t, châfiis des fcies. 

t , couiirtes . 

« & v , pièces de bois retenant les couliffes . 

x , plufieurs fcies . 

y , vis pour bander les fcies. 

a, piece de bois que l’on veut feier. 

b, liens. 

с , traverfes . 

d , entre-toifes . 

e , longrines . 

f, châfiis à couliffe. 

, lanterne faifant mouvoir le châfCs . 

, arbre des lanternes g. 

i , petite roue dentec . 
k , cchapement . 

Planche XXIII. Pompe dupont Notre-Dame à Paris . 
Plan général. 

aaScbb, corps de bitimens pour les manœuvres 
de la machine. 

ad, corps de bâtiment portant le rdfarvoir. 

ae, files de pieux des digues. 

af , madriers retenant les terres des digues . 
a , digues obliques . 

b , piles du pont . 

c, ch a fils fupporrant la roue. 

d, grande roue faifant mouvoir la machine. 

e , pièces de bois retenant les terres des digues . 

f , moifes. 

g , grands pieux obliques . 

h, moifes obliques. 

>, moifes horizontales. 

* , fortes moifes â la hauteur des plus baffes 
eaux . 

/, pieux des moifes k. 
m & q , liens . 

», poutreles. 

o , corbeaux à potence • 

p , fupports en centre-fiches . 
r, poutres . 

t , plancher . 
r, caiffe. 

u , pieux de la caiffe r. 

x, bras des roues de la machine. 

y, aubes des roues. 

z , ddfenfes des roues . 

a , arbre . 

b, talfeaux. 

c double pièces de bois debout . 
d , titans . 
e crics, 
f , moulinets . 

, talfeaux des crics. 

, boulons. 

i, rouets dentds. 
k , lanternes . 

1 1 arbre des lanternes k. 
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m, autre rouet dente . 

n , petites lanternes . 

o , arbre des petites lanternes n. 

p , fupports . 

q , maniveles à trois coudes . 

r, pompe â trois corps. 

/, lanterne horizontale. 

f, manivele à trois coudes de la lanterne /. 
v, tirans. 

x, bafcules. 

y , autre pompe à trois corps . 

a double, moulinets des vannes, 
d double, madriers des vannes. 

. Suite de la defeription de la pompe du pont 
Notre-Dame . 

Plan au deffous du plancher. 

a, a ,a, pefiieres . 

b, b, b, plans des trois piles qui foutienent les 
arthes vis-à-vis defquelles la machine cil placde. 

e, e, chapeaux . 

//>//> moifes. 
ggjgg, paldes. 

kk, cours de moifes. 

m , talfeaux . 

1,1, files de pieux. 

g, g, longs pieux. 

x , æ , tr , x , files de pieux . 
cc,cc,cc,cc, &c. guides du châfiis de la roue. 
ce , ce, ce , ce , poutres du châfiis de la roue. 
x,tr, pièces qui foutienent la face du bâtiment 
& la grille. 

lb, tourillons. 

d,d,d,d, petits carres oh pafient les aiguilles 
du châfiis de la roue, plan au defious du plancher; 
& les extrifmitfs fupérieures des aiguilles ; & en 
d d , l’extremite fuperieure de l’aiguille de la roue , 
plan au deffus du plancher . 
y p y, aubes . 
x x, cours de courbes, 
i , rouet. 

1 , arbre vertical , plan au defious du plancher ; 
pour Pextremitd fuperieure , plan au deffus. 

f, petite lanterne . 

f, manivele à tiers point, qui conduit les baf- 
eules . 
d, vanne. 

f, f, maniveles ou croisses des crics. 

Plan au deffus du plancher. 

C’efi le m?me plan dans le refie de l’explica- 
tion . 

g e, priions des aiguilles, 
n h, clefs des aiguilles, 
k , lanterne . 
m , rouet horizontal . 

n , lanterne . 

o, arbre de la lanterne n. 
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q p q, manivele à tien point, 
r , corps de pompe . 
r, *, t>, bafcules. 
t, extrémité des bafculcs. 
y , corps de pompe . 

Planche XXIV. 

Fig. t, dle'vation géomctrale de tout le bâtiment 
des deux machines vues du côté d'amont. 

a a , machine vue au deffus de la grille, ou 
brife-glace z z. 
z z, brife-glace. 
m , roue du grand mouvement . 

l , 1 , 1 , 1 , pieux qui acompagnent lecpaléesÿ^. 
g g , pale'cs. 

h, i, II, moifes qui relient les pieux g. 
n , chapeau de la palée . 

o ou m r corbeaux . 
r r, poutres qui forment le plancher. 

• f f, crics à aiguilles, 
d d, aiguilles, 
g g, priions. 

a a , priions de l’aiguille de la vanne d. 
d , vanne . 

c c, e c, montans fervant de guides aux chiflïs. 
> > /> /> aubes. 

* , x, x, courbes des aubes . 
le , lanterne du grand mouvement . 

m , rouet . 

. n , lanterne . 

0, arbre en manivele q. 

q r, chaînes & châlits des pompes, 
r, bafque. 
r , puifart . 

r x, pompes afpirantes. 
a d, a d, cuvete de diflributioD’. 
h h, la machine reprefentée en coupe • 

i, rouet. 

/, lanterne . 

f , manivele en tiers point . 
f r , trois chaînes répondant aux bafculcs t x v. 
x , point d'apui . 

v y, les trois chaînes & les trois châlits des 
pompes du petit mouvement. 

y , bafque qui reçoit l’eau pat les pompes alpi- 
rantes y z. 
t , puifart . 

Fig. i , coupe des deux pavillons par la longueur 
du courfier . On y voit diilinftemcnt la conitruc- 
tion de la palée, comment fes pieux g , f, font 
entretenus , les moifes horizontales k k , < », les 
moifes obliques h h, le chapeau n n, le plancher 
-e r. 

zzz, profil de la grille placée du cité d’amont. 

a, tourillon de Taxe de la grande roue. 

b , palier de ce tourillon . 

* », autre palier de la crapaudine de l’axe 
vertical 1 du grand mouvement. 

1 , arbre vertical . 

I i , jouet de 1a grande roue. 


y y , aubes . 

k , lanterne du grand mouvement . 
m , rouet du grand mouvement . 

f, v x, chaînes du petit mouvement, 
d d , aiguilles du châlits c c. 

f f, crics. 

g , prifons des aiguilles . 

Détails de la machine. 

Fig. j, plan plus en grand de la cuvete de dif- 
tribution . 

y i, y 2 , cette cuvete . 
y r, y r, tuyaux montans des équipages . 

2,1, tuyaux montans des dquipages de relais . 
r, languete de calme. 
a, languete de jaûge. 
x , baffmets . 

/>/»/,/» tuyaux defeendans. 

Fig. 4, profil de la cuvete de dillribution . 

Fig. coupe longitudinale de l'une des bafques 
& des lix corps de pompes qui y font adaptés . 
a b e, pompes foulantes. 
d , tuyau commun des pompes a, b, t. 
i , 2,j, pompes afpirantes . 

X , ’L , tuyaux defeendans des pompes a, b , c . 
T, puifart. 

Fig. 6 , coupe tranfverfale de la bafque & des 
corps de pompes foulantes & afpirantes de la 
f'S- 5 - 

Fig. 7 , élévation extérieure des trois corps de 
pompes foulantes, & leur chapiteau commun. 

Fig. p , élévation du cric qui fert â élever les 
aiguilles . 

Fig. 9 , élévation du cric du cité de la mani- 
vele . 

Fig. to, élévation des deux crics qui pofent fur 
le plancher , & fervent à élever les aiguilles du 
châifis & celle de la vanne. 

Planches XXV & XXVI. Machine a remanier tes 
bateaux , ftluêe fous une des arches du Pont-Neuf 
à Paris . 

a, bras des ailes des roues de la machine. 

b, aubes des ailes. 
c , liens des bras. 

d, elfieux ou arbres. 

e , tafieaux ou coulfinets. 

f, pièces de bois joignant les planchers . 

, plates-formes des planchers. 

, défenfes des roues. 

i , plats-bords du bateau . 

k, petit pont de communication. 

l, cylindre. 

m, cordage. 
n , poulies . 

o, fupports. 

p , fommiers . 

<j , liens. 

r, endroit oh fe dévetope le cordage. 
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/, rouleaux horizontaux. 

• t, travcrfes. 

u , rouleaux verticaux . 
v , entre-toifes . 

», poteaux mourant. 

/ & i , entre-toifes du châflis . 

Cf, liens du châfTu. 

a , pièces de bois faifant partie d’un châflis . 

b , traverfes . 

c, grandes roues. 

d, c, h, oercle de bois diadique . 

f, traverse du cercle diadique . 

g , fupport de la vaverfe r. 
k bafcule . 

Planche XXVII. Machina à curer au ncrtufct 
un fart. 

Fig. t plan du ponton. 

Fif. a, fon profil fur la ligne AB. * J 

Fig. 3, vue de la machine du côté de la pompe 

Planche XXVIII. Det bateaux. 

Fig. t , élévation intérieure prife fur la longueur . 
Fig. 2, plan. 

Fig. 3 , élévation intérieure prife fur la largeur 
d’un bateau foncet, dit befagut . 

Fig- 4 , élévation intérieure. 

Fig. j , plan d’une fiete . 

Planche XX IX. 

Fig. 6 , élévation iatétrcurc . 

Fig. 7, plan d’une caboriere. 

Fig. 8 , élévation intérieure . 

Fig. 9 , plan d’un chaland . 

Fig. to, élévation intérieure. 

Fig. n, plan d’une longuetq. 

Fig. .1, élévation intérieure . 

Fig. ij, plan d’une flûte. 

Fig. 14 , élévation intérieure . 

Fig. 1 J ■ plan d’une lavandière . 

Fig. 16, élévation intérieure. 

Fig. 17, plan d'un margotta. 

Fig. 18 , gouvernail . 
t Fig. 1 ç, élévation intérieure* 

Fig. io, plan d’un paffe-chevaux 
Fig. ii , élévation intérieure. 

Fig. il, plan d’un bac. 

Tous tes bateaux font composés des pièces ci- 
deffous nommées. 
a , liures . 

h , femelles on planches de fond . 

c, râbles, 

d, clans. 

e, portelots. 

f , rubords . 

, deuxiemes bords. 

, troificmes bords. 

», foubarques. 


k , autres bords 
/, liernes. 

m, plats-bords. 

n , berfilieres . 

e, matières . 

f , chantiers . 

9, fupports. 
r, feuils. 
r, bitons. 
t , quilles. 

U , pièces de fer retenant les herfilierer & les 
plats-bords . 
v, bites . 

», madriers ou plates-formes, 
at, matières feuillées. 

/, tafleaux. 
z, efpaures. 

(V, crouchanx. 

a, gonds. 

b , pentures . 

c , maitrefles planches . 

d, fafrans. 

e , planches de remplage . 

f, bâres. 

, bajous . 

, ciffe de la mafle. 
i, mafle. ; 

k, madriers exhaufsés. 

l, cordage ou dole. 

m , rouleau. 

n , picce de fer du rouleau . 

o, floches. 

p, cordage des fléchés. 

q, plates-formes des petits ponts levis. 

r , bâres . 

f, b lires des flcches. 

Planche XXX. Machiner Cf outils 
de Charpentier . 

Fig. I , v'ndac ou cahejian , composé des pièces 
ci-deflous nommées. 
a , plateau . 
h , treuil . 

r, leviers horizontaux. 
d, e, f, cordage . 

, fupports. 

, cordage arrêtant le vindxs. 

», pieux, 
h, courbes. 

/, entre-toifes. 

Fig. 1 & j , rouleau . 

Fig. 4, /inge compofé des pièces ci-deflous. 

a , treuil . 

b, leviers . 

c , cordage . 

d, fupports. 

e , fommiers . 

/, pièces de bois . 

Fig. 5 & 6 , gruaux compofés des pièces ti- 
deflous . * 
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a , treuil • 
b , lcriers . 

», cordage. 
il, fardeau. 

», jambete. 
jf, rancher . 
g , fourchete. 
b, poinçon, 
i , foie . 

t , contre-fiches. 
i v «noifes . 

m , fauconeau ou dtoumeau . 

n , poulies. 

o , liens. 

p, fellete. 

q , halement . 

r, verboquet. 

Fig. 7 , grue cotnpofc'e des pièces ci deffous . 

a , poinçon . 

b, contre-fiches, 
r , racinaux . 

A, dchafaud. 

», rancher . 

f, bras ou liens en contre-fiches. 

, petites moifes . 

, grandes moifes. 
i , foupentes . 
k , treuil . 

/, cordage. 
m , poulies . 

» , grande roue . 

Fig. 8 , bafeute compofce des pièces ci-deffoos . 
» , poinçon . 

b , contre-fiches . 

c , racinaux . 

A, moufle. 

», boulon . 

f, bafcule. 
g , poids . 
b, cordage. 

Fig. 9, c heure compofde des pièces ci-deflous. 

a, treuil. 

b, leviers. 

», cordage. 

A, poulie. 

» , bras de la chevre . 

/, traverfes davetdes. 

Fig. to , moufle compofé des pièces ci-deflous. 

a , poulies. 

b , cordage des moufles ou vingtaine . 

», chipe fupdrieure. 

d, chipe inférieure. 

e > /, h , crampons ou anneaux . 

g , cordage tenant la moufle arrêtée . 

» , cordage oh efl atache le fardeau • 

Fig. Il & 12, réglés . 

Fig. tj, réglés de poche. 

Fig. 14 1 plomb . 

Fig. 15 , niveau . 

Fig. 16 , cordeau, a , en efl le fouet ou cordeau; 
f, la bobine; », la broche, 
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Fig. 17, équerre de bois. 

Fig. 18, autre é au erre . a, en efl la branche 
cpaifle; b, la branche mince; », IVpaulement. 
Fig. 19, calibre. 

Fig. 20 , faufle équerre . b , be veau ou fauterele . 
Fig. 2 1 , faufle équerre , ou grand compas 
de fer. 

Fig. 22 , compas de poche . 

Fig. 2 J , amorpir . a , en efl la vis acérée ; 
& b , le manche . 

Fig. 24, lafferet. ’ 

Fig. 25, tarière, a, les bouts perçans ; & b , 
les manches . 

Fig. 2 6 , rainete. », efl le bout traçant; & b, 
celui qui efl pour donner de la voie aux feies. 
Fig. 27, tracent. 

Fig. 28 , /»/» i refendre, compofée des pièces 
ci-deflous « 
a , fer . 
b & », boîtes . 

A Se e, traverfes; 
f Si g y branches . 

h , haut de la feie. 

i , bas de la feie . 
k, clavetc. 

Fig. zq , feie à débiter. », en efl le fer; 6, 
les traverfes; », autre traverfe; A, le cordage; 
& », le garrot. 

Fig. 30, feie i main. 

Fig. 51, baudet eu tréteau , compofe des pièces 
ci-deflous . 

a, picce de bois foutenante . 

b, fupports en contre-fiches. 

», enrre-toifes des fupports. 
d, liens . 

», entre-roife des liens. 

Fig. 32, béfaigut . a , en efl le bifeau plat; b, 
le bec d’âne ; & » , la douille , ou manche creux . 

F'g. 33 1 cognée, a, efl le tranchant; b, la 
douille; & », le manche de bois. 

Fig. 34 , hache. », en efl le tranchant; b, la 
douille; & », le- manche de bois. 

Fig. 35, ber minet e . a, en efl le fer acéré ; b , 
le manche; », la- frété, & d, le coin. 

Fig. 36 , bermmete i marteau . », en efl le 
tranchant; b, la tête; & », le manche. 

Fig . 37, k acheté , i marteau . », en efl le 
tranchant; b, la tête; & », le manche. 

Fit. 38 , herminete double . » & b , font deux 
tranchans; 6* », le manche. 

Fig. 39; mail ou mailloche. », efl la mafle; 
Si b , le manche . 

Fig. 40 , maillet . 

Fig- 41 , ébauchoir plat . 

Fig. 42 , ébauchoir à gouge . », en efl le tlillant 
arondï . 

Fig. 43, ébauchoir à grain d'orge. », en efl le 
taillant un peu aigu. 

Fig. 44, 45 Sc 4(5, cifeaux fémblables aux trois 
procédons, mais avec des manches de bois. 

Fig. 47, chevilla A'aJJ'tmblagc . 

F’g- 4 8 » 
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Fig. 48 , rabot . 

T 'g. 49 , galere. , „ , , 

Fig. 50 , pince de fer . a , en eft le bout arondt ; 
Sc. b , le bout en pied de biche . 

Fig. 5 1 , levier de bois . 

Fig. 5 j, crie. Les fi g. 53, 54 & 58 en font 
les dévelopemens , compofés des pièces ci-deffous. 
a , piece de bois creufe . 
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b , lumière . 

c , crochet de cric . 

d, cric . 

e, croiffanr de cric. 
f & le, pignons . 
g, manivele. 

b , crochets de U manivele . 

», petite roue. 


VOCABULAIRE de l'Art du Charpentier . 


_Al»*t»cs . Quand on a une piece de bois à 
lever , on poulie le bout d'un levier fous cette piece ; 
on place un coin b un pied ou environ de ce 
bout ; on conçoit que plus le coin eft voifin du 
bout du levier qui ell fous la piece à lever, plus 
l’autre extrémité du levier doit être élevée, Sc que 
plus cette extrémité ell dlevde , plus l’effet du 
levier fera confidérablé . On atache une corde à 
cette extrémité élevée du levier ; les ouvriers tirent 
tous il cette cordc : à mefure qu’ils font baffer 
cette extrémité du levier à laquelle leur force ell 
appliquée, l'extrémité qui ell fous la piece s'élève, 
& avec elle la piece de bois. Voilà ce qu'on 
appelé en charpenterie, faire un abatage. 

Abat-vents : ce font des petits auvents au 
dehors des tours & clochers dans les tableaux des 
ouvertures, faits de chiffis de charpente, couverts 
d’ardoife ou de plomb, qui fervent à empêcher 
que le fon des cloches ne fe diflipe en l’air, & 
à le renvoyer en bas , dit Vignole après Daviler . 
Ils garantiffent auffi le bèfroi de charpente de la 
pluie qui entrevoit par les ouvertures 

About; c’ell en général l’extrémité de toute 
forte de piece de charpente, coupée à l’équerre , 
façonée en talus, & en un mot, mife en cruvre 
de quelque maniéré que ce foit. On dit l'about 
des liens, V about des toarniffes, des éperons, des 
tenons . 

About ( affcmblages en ) ; font ceux dont les 
tenons font coupés en onglet, de manière qu’étant 
ajuftés dans leurs mortoifes, les deux pièces forment 
un angle aigu . 

Acoltb ; c’ell unir deux ou plulieurs pièces de 
bois enfemble fans aucun affemblage , fîmplcmcnt 
pour les fortifier les unes par "les autres, & leur 
donner la force néceffaite pour le fervice qu'on 
en veut tirer. 

AiGtm.ii: ou Poinçon ; piece de bois de bout 
dans un cintre, entretenue par deux arbalctiers 
ui font quelquefois courbes , pour porter lesdoffes 
’un pont. 

AisSelier ou esselier ; on entend par un effelier 
une piece de bois ou droite ou arquée , terminée par 
deux tenons , dont l'un a la mortoife dans une des 
deux pièces de bois affemblées , de maniéré qu’elles 
forment un angle à l’endroit de leur affemblage ; 
& dont l’autre tenon a fa mortoife dans l’autre de 
cec deux pièces de bois . Ainii les deux pièces & 
Arts O" SU lier s , Tome l. 


l’effelier forment nn triangle dont l’effeüer ell 
la bafe , Sc dont les parties fopérieures des pièces 
affemblées forment les c6tés . L’effelier ell employé 
pour fortifier l’affemblage des deux pièces , Sc 
pour empêcher que celle qui ell horizontale ne fc 
fépare de celle qui ell perpendiculaire, ou verti- 
cale , foit par fon propre poids , foir par le poids 
dont elle fera chargée . 

Aisseliersou esseciers ; on donne auffi le nom 
d ’ejfeliere , aux bras dune roue , lorsqu'ils excédent 
la circonférence de cette roue, de manière que la 
puiffance appliquée à ces bras , fait mouvoir la 
roue plus facilement. 

Amorço r ; efpcce de trépan à vis Sc acéré par- 
cn-bas , pour amorcer ou préparer les trous qu'on 
veut percer. 

A Put; nom qu’on donne aux pièces de bois que 
l’on met le long des galeries, des efcaliers Sc aux 
ceoifées. 

Apparbns (pans de bois); ceux dont les bois 
font à découvert , fans être enduits de plâtre . 

Arbalétiers ; ce font deux pièces de bois 
dans un cintre de pont, qui portent en décharge 
fur l'encrait. 

Arbre ( 1’ ) ; eft la partie la plus forte des 
machines qui fervent à élever les pierres ; celle 
du milieu qo’on voit pofée à plomb, & fur laquelle 
tournent les ’ autres pièces qu’elle porte , comme 
l’arbre d’une grue , d’un gruau , ou engin . , 

Archurï ; nom de plulieurs pièces de charpente 
ou de menuil'erie, placées devant les meules d’un 
moulin . 

Arêtier ; eft une principale piece de bois d’un 
comble, qui en forme l’arête ou angle faillant. 

Assemblage de eu arpente ; c'elt l’union de 
plulieurs pièces de bois enfemble. 

Assemblage double ; c’eft lorfque deux pièces 
font affemblées par deux tenons & deux mortoifes . 

Assise de pierres ou de bois ; c’eft-à-dire, 
dont le rang eft d’une égale hauteur fur toute 
une fuperficie . 

Atache ; fe dit d'une grôffe piece de bois qui 
porte à plomb fur les foies , qui foutienent le moulin, 

? ui traverfe verticalement toute fa charpente, nul 
èrt d’axe à cette machine , & fur laquelle elle 
tourne quand on lui veut faire prendre le vent . 

Avant-bec ; affemblage de charpente , compofé 
de quelques pieux au devam d’un pont. 
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Aubier ( 1’ ) > ell une ceinture blanche autour 
de tous les bois , qui e(l la poulie de la derniere 
année . 

Baie ; c’ell le tableau d’une porte ou croifée, 
pris fur fon épaiffeur. 

Balustre ; efpece de vafe . 

Batardeau ; circuit de terre grade, pour em- 
pêcher l’eau de pénétrer dans fon intérieur. 

Baudet; efpece de treteau fort, dont fe fervent 
les fcieurs de long pour pofer leurs pièces de 
bois. 

Btraot ; eft la charpente d’une tour ou d’un 
clocher , dans laquelle les cloches font dépen- 
dues. 

Bélier ; nom donné 1 une machine pour en- 
foncer les pieux . 

Bfcaigué ou B i s a 1 r. i ; E ; outil dont fe fervent 
les charpentiers pour drelter & réparer leurs bois 
iorfqu’ils les ont refaits à la cognée , & à faire 
les tenons , les mortoifes , &c. Elle ell faite par 
un bout comme un cifeau il un tranchant, & par 
l’autre comme un bec d'âne ; dans le milieu eü 
une douille qui fert à l’ouvrier pour la tenir ; fa 
longueur eit environ de trois pieds & demi . 

Bi 7 eau ; piece de bois, dont une des extrémités 
a été coupée en fiflet, c’eft-à-dire, obliquement à 
l’écart de la piece. Par exemple, les coyaux font 
des bouts de chevrons , dont l'une des extrémités 
ell coupée en bezeaux , pour ctre appliquée fur les 
chevrons . 

Eicon ; c’ell la troifieme piece qui s’élève du 
troilïeme angle du triangle de la machine qu’on 
nomme chrjre. 

Biller ; c’ell faire tourner en pouffant à droite 
ou â gauche une piece de bois ou quelqu'autre 
grôlfe malfe , après l’avoir mife en balance fur 
un chantier ou fur une pierre. 

Brrs ou Biton ; piece de bois ronde fur le 
devant d’un bateau , lervant â le fermer . 

Bites ; ce terme fe dit auili quelquefois des 
piliers. 

Blochet y piece de bois qui fe met fur les plates- 
formes , entaillée dedans , de l’épailfeur du mur 
fur lequel elle ell poféc, fur laquelle paiTclepied 
des forme», & oh elles font affemblées. 

Blochets de rfcruc ; ce font ceux qui font 
droits dans les angles . 

Bots de charpente ; on donne ce nom au 
bois félon la grôfleur donc il ell , & la maniéré 
dont on le débité . Il faut qu’il foit étjuâri ou 
fcié , & qu’il ait plus de fix pouces d équârif- 
fage. 

On feie les petites folives , les chevrons , les 
poteaux , &c. On équârit les sâblieres , les grôlies 
folives , les poutres . 

Bossages ; ce font des malles de bois qu’on 
laifle aux pièces qu’on allégit aux endroits des 
mortoifes, pour qu’elles foient plus fortes. 

On donne encore en Charpente , le nom de 
loffaç ' , â l’arc ou au cintre que forment les bois 
courbes . 
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Bouge ( bois ) ; celui qui a du bombement ou 
de la courbure en quelque endroit . 

Brandir ; c’ell , torique l'on place une piece 
de bois de travers fur une autre fans ctre entaillée, 
percer un trou en travers des deux pièces , & y 
mettre une cheville de bois pour les arrêter en- 
femblc. Brandir les chevrons fur les panes ; c’ell 
faire avec une tarière un trou qui perce les deux 
enfemble , & y mettre une cheville . 

Bras de chevre ; les deux longues pièces de 
bois qui portent le treuil fur lequel le câble s’enve- 
lope , quand on monte ur fardeau . 

Brin ( bois de ) y en charpenterie , celui qui 
demeurant dans fa gt&lfeur naturele ell équâri fur 
quatre faces. 

Brise-glace ; piece de bois â angle aigu , af- 
femble'e fur l’avant-bee d’un pont . 

Brisis; endroit où le comble ell brifé. 

Cage de moulin à vent y c’ell un alTemblage 
carré de charpente en inaniere de pavillon , revêtu 
d’ais & couvert de bardeau , quon fait tourner 
fur un pivot pofé fur un malTir rond de maço- 
nerie , pour expofer au vent’ les volans du 
moulin . 

Cage de cloches ; c’ell un affembiage de char- 
pente, ordinairement revêtu de plomb ,& compris 
depuis la chaifc fur laquelle il pofe , jufqu’à la 
balé de la fléché . 

Cage d’escalier ; c’ell la piece où ii ell conf- 
truit . 

Cale ; pièce de bois qui en foutient une autre 
que l’on travaille. 

Calibre ; inlirument fait pour vérifier des angles 
droits . 

Cantirai C bois ) ; celui qui n’efl défeftueux 
que d’un côté. 

Carré; faire le trait carré, félon les ouvriers, 
c’eil élever une ligne perpendiculaire fur une autre 
ligne. 

Carrément; c’efl-â-dire â angles droits. 

Chable ; erôlTe corde qui fe palfe fur une poulie 
placée au iommet des machines dont fe fervent 
les charpentiers pour lever leurs bois, & les mettre 
en place : ces machines font la chevre , la grue , 
l’engin . 

ChaÎneau ; rigole de plomb pofée aux pieds 
des chevrons des combles. 

Chaise y c’ell ainfl que les charpentiers , & 
autres ouvriers qui fe fervent de la grue & des 
autres machines deflinées à élever des fardeaux 
pefans, appelent l’élévation ou bâti en bois, qu’ils 
conAruifent fous ces machines , & fur lequel ils 
les exhauflent , lorfqu’elles ne font pas aflez hautes 
par elles-mêmes pour porter les poutres , les pierres 
oc autres fardeaux , aux endroits qui leur font 
marqués . 

Champ ( de ) , une piece posée or champ ; 
c’ell-à-dire , une piece dont le côté le plus mince 
regarde la terre. 

Chantier ; les charpentiers donnent ce nom 
aux pièces de bois fur lefquellcs iis ont placé leurs 
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Ouvrages , pour les travailler & les mettre de 
niveau . 

Chandele ; poteau qu'on place debout à plomb 
fous une poutre ou fous une autre pièce, pour la 
foutcnir horizontale. 

Chantignolb ; pièce de bois coupée carrément 
par un bout & en angle par l’autre , mife en 
embrevement fur l’arbalêtier , au deifous du taf- 
feau qui foutient les panes. 

Chapi.au ; on donne ce nom dans certains bâtis 
de charpente à un affembiage de trois pièces de 
bois , dont deux pofées verticalement & emmor- 
toifdes avec une troiftcme fur fes extrémités , ti- 
enent cette troifieme horizontale. 

ChAssis d’uns maison ; eft fynonyme à carcaiTe 
de charpente , & c’eft ainfi qu'on appelé tous les 
bois de la conftru&ion . 

Chat b’un plomb ; eft une pièce de cuivre ou 
de fer , ronde ou carrée , au milieu de laquelle 
ell un trou de la grôifeur du cordeau du plomb : 
il doit dire de ta même largeur que la bafe du 
plomb , puifqu'il fert à connoître ii une piece de 
bois etl à plomb ou non. 

Ch lVai.p. mf nt ; dtai compofd d’une ou plufieurs 
pièces de bois. Voyez Encmcvaleihent . 

Chf.valp.t ; fe dit d’une piece de bois couchée 
en travers fur deux autres pièces , auxquelles elle 
efl perpendiculaire . Ce chevalet , le plus fimple 
de tous , fert en une infinité d’occafions , mais 
fur-tout à foutenir les planches qui fervent de 
pont aux petites rivières. 

Chevétrb ; affembiage de charpenterie qui fert 
à terminer la largeur des cheminées & autres par- 
tages qu’on obferve dans les planchers ; les foli- 
veaux y font foutenus en s’emmanchant à tenons 
mordans , ou renforts. 

Cheville ; eft une mefure dont on fe fert pour 
le toifé des bois . Elle a un pouce carré de bafe 
& fix pieds de hauteur. Il en faut foixante-donze 
pour faire une folive , c’eft -à-dire , pour former 
fa valeur de trois pieds cubes . 

Chfvke ; machine deflinée à enlever des far- 
deaux . 

Chevrons ; bois qu’on emploie dans les cou- 
vertures . 

Chevron de cheron ; affembiage de pièces de 
bois qui font placées d’un bout fur les plates- 
formes, & qui vont jufqu’au faîtage du comble. 

Cintre ; affembiage des pièces de bois fur lef- 
quelies on conffruit une voûte . 

Ciseau A un riseau. Il fert à dreffer les mor- 
toiles, les tenons, &c. 

Clans; pièces de bois affemblées dans les limes, 
qui ferment partie du fond d'un bateau . 

Cloison ; affembiage de pièces de bois ou 
poteaux , pofé perpendiculairement , dont les inter- 
valles font remplis de maçonerie . 

Cloison eefine A bois apparent ; celle faite 
en rempliffant feulement les intervalles des poteaux. 

Cloison pleins hourdêe ; celle dont les deux 
côtés font couverts d’un enduit de plâtre. 
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Cloison creuse; celle qui fe fait en laranrdes 
deux côtés par-deffus les poteaux . 

Clchson mince ou d’huisserie; celle compofée 
de planches de bateau , & entée par-en-haut Si 
par-en-bas dans la feuillure d’une couliffe. 

Cognée ; outil de fer acéré, plat & tranchant 
de la forme d’une hache. 

Collet d’un tenon ; c’eff la partie qui le joint 
avec la piece . 

Comble ; charpente qui couvre le deffus d’un 
édifice . 

Comile à un feul Stout , ou en appenti ; eft 
lorfque les chevrons n étant placés que d’un côté, 
l’eau ne peut par conféquent s’écouler que d’un 
côté . 

Le comble à deux {goûts ; eft lorfque les chevrons 
étant inclinés des deux côtés , l’eau peut s’écouler 
de part & d’autre. 

Contignation ; affembiage de pièces de bois 
deffinées à foutenir des fardeaux , comme planchers, 
plafonds , &c. Il ell propre à la cooilruftion des 
maifons . 

Contre-bas & contre-haut; deux termes qui 
lignifient de haut en bas , & de bas en haut . 

Conte E-F icHE ; piece de bois qui eft mife en 
pente contre une autre , ou contre une muraille , 
pour la foutenir & l’étayer. 

CONTRE-JAUGER LES ASSEMBLAGES ; c’cft tratlf- 
porter la largeur d’une mortoife fur l'endroit d’une 
piece de bois oit doit être le tenon , afin que le 
tenon foit convenable à la mortoife. 

Contbe-marcs ; traits dont les charpentiers fe 
fervent , & qu’ils tracent fur leurs bois à mefure 
qu’ils les achèvent , afin de les reconoître quand 
ils en feront l’affemblage. 

Contre-vfnt; pièces de bois qui fe placent aux 
grands combles en contre-fiche ou croix de faint 
André , pour entretenir du haut d’une ferme en 
bas de l’autre, & empêcher le hiement des fermes 
& chevrons , ou leur agitation dans les grands 
vents . 

Converse*!) ; ce font, dans les moulins, quatre 
planches pofées au deffus des archures , deux 
devant, deux derrière: elles n’ont qu’un pouce & 
demi depaiffeur. 

Cordeau; petite corde faite avec du fil fin, 
& qu’on nomme communément fouet , dont fe 
fervent les charpentiers pour aligner leurs pièces 
de bois, & pour marquer deffus des lignes blanches 
pour les tracer . 

Corroyé (bois); celui qui eft repaffé au ra- 
bot . 

Couches; pièces de bois que l’on met parterre, 
& fur lefquelles portent les étais des folives d’un 
plancher qui a befoin d’être étayé. 

COuiuard; on appelé ainfi deux pièces , qui , 
dans la confttuftion d'un moulin, entretienent les 
traites qui fupportent la cage de la chail’e qui eft 
au deffous: elles ont chacune trois pieds de long. 

Coulomies ; grôs poteaux dans les cloifons ou 
pans de bois oit portent les poutres ; ils font éloi- 
Llll ij 
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gués de la grôffeur 6e la poutre, & dans l'one 
2c l’autre clt aflcrablé, à tenons & mortoifes avec 
embrèvement, le tafleau qui porte la poutre. 

Courbe; fe dit en charpenterie, de toute pieee 
de bois cintrée. 

Courbe d’escalier ; eft celle qui forme le quar- 
tier tournant/ autrement dit le noyau recreusé . 

Courbes ralenties ; font celles dont les parties 
cintrées ont différées points de centres. 

Cours de panes ; font toutes les panes qui 
font au bout l’une de l’autre, pour faire la lon- 
gueur du comble : amfi fur un comble il peut y 
avoir autant de cours de panes qu’il y a de rangs 
de panes. 

Couversfau; planche épaifle d’un pouceoud’un 
pouce & demi , placée an deflous des archures 
d’un moulin ; il y en a quatre . 

Covau ; ce terme a deux acceptions : ou ce font 
des boucs de chevrons placés fous la couverture 
d’un toit, 8c qui la portent jufqu’au bout de l’en- 
tablement; ou c’eft une pièce de bois entaillée fur 
la roue d’un moulin à eau, 8c ferrant l’aube. 

Coter; pièce qur va d’un poinçon ou d’un gonf- 
fet à l'arêtier , 8c où fe place en deflous le grand 
effelier . 

Cric; machine qui fert h élever les fardeaux 
par un crochet , ou fon croiffanc , qu’une manivele 
met en mouvement . 

Crochet de ver ; outil fait d’un bout en qoeue 
d’aronde , & denté à la partie la plus large ; & 
de l’autre bout coudé <1 l’équerre comme une tige 
carrée 8c en pointe : c’eft par cette extrémité qu il 
entre dans un morceau de bois carré qu’on appelé 
la boîte de rétabli. La boite efl placée au bout 
de l’établi, 8c elle ne l’excede quefuivant l’épaif- 
feur des bois que l’on met deflus pour les drofler, 
& où le crochet les arrête, pour les empêcher 
d’avancer lorfqu’on pouffe la varlope. 

Croiser les traits ; c’eft , lorfqu’on trace 
quel qu ouvrage , faire paffer les traits les nns fur 
les autres , fans répandre de confuffon fur le 
deflein • 

Croix de Saint André; croix dont les quatre 
angles font égaux de deux en deux. Ces croix 
fervent à remplir & à entretenir les combles & 
pans de bois où ils font employés. 

Croupe ; fe dit de la charpente d’un pavillon 
carré. 

Croupe ( ferme de ) ; c’eff lorfque le comble 
étant oblique par fon extrémité, le termine par 
des demi-fermes , appelées alors fermes de croupe . 

Cimaise ; membre de corniche en architeéhire . 

Débiter le rois / c’eff feier ou refendre les bois 
de charpeote. 

Décharge ; c’eff une piece de bois qui fe met 
dans les cloifons qui portent for les poutres ou 
sablières en diagonale, & fert à foulager la poutre , 
&c. & à empêAer qu’elle ne reçoive tout le far- 
deau des doifons ou pans de bois . 

Décolement ; entaille que l’on pratique du côté 
de l’épaulement, pour dérober la mortoife. 
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D é jeter / on dit d’un bois qu’il fedéjete, lorfque 
fes furfaces de droites qu’elles étoient devienctrt 
tortueufes & ceflenr d’être planes. 

Délardemcnt d’une marche; eft fe vis arrérée 
que l’on fupprime par-deflous. 

Déversé (bois); celui qui n’eff pas droit, par 
raport à fes angles & à fes côtés. 

Dosa es ; c’eff la première &lademiere planches 
qui fe lèvent , lorfqu’on fait débiter une piece de 
bois carrée : les deux rives font les deux doffes . 

Dresser ; c’eff unir les planches par les côtes, 
pour les raprocher 8c les pouvoir mieux aflembler. 

Ébauchoir dis Charpentiers; eff un cifeau à 
deux bifeaux, oui leur fert à ébaucher les mortoifes-, 
les pas, les emorévemens . 

écHANTiGNOLEs ; ce font des pièces qui fou- 
tienent les tafleaux ; il faur quelles foient embre- 
vées dans une entaille faite carrément fur l’arba- 
lêtier , k la profondeur d’environ un pouce par- 
en-bas & bien arrêtées avec des chevilles de bois. 

Échantillon ( bois d' ) ; pièces de bois des 
grôffeur & longueur ordinaires , telles qu’on les 
trouve chez les marchands. 

ÉctrtFREs ; pièces de charpente , lefquel les portent 
les marches d’un efealirr. 

Un efcalier ù éekifre y eff lorfque les limons qui 
portent les marches font pofés à plomb les uns 
des autres. 

Embranchement; c’eff ce qai lie les empanons 
avec le coyer» 

Embrèvement; eff l’entaille que l’on pratique 
dans une piece de bois pour y retenir le bout d’une 
autre piece qui en porte une troiileme , pour donne» 
plus de force au tenon. 

Empanon ; eff un chevron <jui ne va pas juf- 
qu’au haut du faîte ; mais qui doit être aiïemblé 
à tenon & mortoife dans l’arêtier du côté des 
croupes. 

Encaissement ; c’eff tout un ouvrage de char- 
pente, dans lequel on coule à fond perdu de la 
maçonerie pour faire une crèche. 

Énchevalemhnt ; c’eft une des façons d’étayer 
une maifon pour y faire des rcpnfes en fous- 
oeuvre. 

Evlasser ; c’eff , après que fes tenons & mor- 
toifes font fairs, percer un trou au travers pour 
les cheviller. 

En 1 . assure ; c’eff le trou percé avec le laflerct 
à travers des mortoifes & de9 tenons , pour les 
cheviller cnfemble . 

Enligner ; c’eft donner à une piece de bois 
exa&ement la même forme au’à une autre , en 
forte que mife bout à bout, l’une ne paroifle que 
la continuation de l’autre: cela s’appde enligner , 
paîce qu’on difpofe les bois en cet état en fe fer- 
vant de la réglé ou du cordeau pour ttacer les 
lignes . 

En-ratures; affembîage de toutes les pièces qui 
compofent une ferme. 

Entrait ; c’eft une poutre fur laquelle portent 
les folives des galetas, & les arbalétiers. 
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Entrait ( double ) ; il fe dit de ceux qui font 
«Tan; les enrayures . 

Entrf-toise ; fe dit en général d’une picee de 
bois placée entre deux autres , & aflemblee avec 
elles à tenon & mortoife. 

Ventre-toife forme chà/lis, & produit le meme 
effet dans les ouvrages de charpente, que ce qu'on 
appelé traverfe dans les ouvrages de menuiferie. 

Épaule de Mouton ; la plus grande des co- 
gnées dont fe fervent les charpentiers pour drefler 
& tquirir leurs bois. 

ÉpAuitMENT ; fert à couvrir un des côtés de la 
mortoile , & il fe fait en rccran d’un côté , d’en- 
viron un pouce de la largeur du tenon . 

ÉquArir les «ois ; c’elt en fupprimer les dofles 
ou la fuperficie, foit à la feie, foit il la cognée . 

ÉquArissace ( bois d’ ); celui qui e(l équâri, 
& qui au deffus de fix pouces de grôifeur change 
de nom félon les dimeniions. 

Équerre à éfaulement ; celle-ci ne différé de 
Yiijutm ordinaire, qu’en ce qu’une des branches 
eli triple en épaiiïcur de l’autre ; c’ell par cette 
raifon qu’elle a un épaulement de chaque côté. 
Cet épaulcment fert à foutenir V équerre ferme , 
lorfque l’on veut tracer une ligne. 

Escalier ; affemblag? d’une certaine quantité de 
marches dans une ou plufieurs pièces de bois , per- 
pendiculaires ou rampantes ■ 

Il y a des efcaliers de différentes fortes. On 
appelé efcalier A noyau reertusé , ou collet rampant , 
celui qui lailfe un tour au milieu de deux limons ; 
efcalier à un noyau, celui qui cil comme une vis , 
& ne lai/fe aucun jour au milieu ; efcalier A deux 
noyaux, celui qui a un limon entre les deux noy- 
aux , mais fans aucun jour ; efcalier A quatre noy- 
aux, celui qui laitTe un pour carré au milieu. 

■ Essflier ; c’ell un lien qui joint l’arbaléticr 
avec l’entrait . 

Essete ; outil de fer courbé d’un côté & droit 
de l’autre ; le côté courbe' ell aplati & tranchant , 
large environ de fix pouces ; le côté droit ell 
fait en tête comme un marteau: au milieu de ce 
morceau de fer ell une douille enchôflée & rivée 
dans l’œil de l’elTcte , & l’on fixe dans cette 
douille un manche d’environ un pied ôc demi plus 
grôs prés de la poignée, que vers la douille. Cet 
outil fert à dégrofTir le bois. 

Faire tirir les tenons ; c’efl percer les trous 
de biais du côté de l’épaulement du tenon , pour 
qu’il joigne mieux. 

Faire taire ; c’efl lorfque le charpentier veur 
quelques grôlfes pièces de bois au haut des édifices , 
& c’ell comme s’il difoit: fais tourner le treuil 
pour monter cette pièce . 

FaItage ; ell une pièce de bois qui va d’une 
ferme à une autre ferme , & fert à porter le bout 
des chevrons par le haut. 

Fat te ; pièce de bois d’un comble, fur laquelle 
les chevrons vienent s’apuicr par le haut. 

Fauconeau; pièce de ia machine ô élever des 
fardeaux , appelée 1 ’eugin . Le fauconeau a deux 
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poulies à fes extrémités, & c’ell fur ces poulies 
que parte le câble ; il ell fixé au bour du poinçon , 
affermi par deux liens emmortoifés dans la fel- 
lete. Il n’y a point dans l’engin de piece plus 
élevée • 

Faux Limons ; font ceux qui fe mettent dans 
les baies des croifées ou des portes . 

Ferme; eli un affcmblage de plufieurs pièces de 
bois, dont les principales font les arbalêtiers , le 
poinçon , les efjeliers & entrait r ; elle fait partie 
du comble des édifices. 

Fermoir; c’ell un cifeau à deux bifeaux , qui 
fert aux charpentiers & aux menuiiiers à ébaucher 
& hacher leur bois avant de paffer la demi- varlope 
deffus. 

Felillbret ; outil , rabot qui fert à faire les 
feuillures. 

Flache ; ell un moins dans les bois . 

Fléchés ; fortes pièces de bois qui dans les 
ponts levis fervent à les lever . 

Fond (monter de); une piece de bois, doifon 
ou autre > monte de fond , lorfque commençant 
au rez de chauffée elle va jufqu’au fommet du 
bâtiment. 

Forces, ou Jamrf.s de force ; font des pièces 
de bois qui fervent à foutenir l’entrait dans 
lequel elles font à tenons & mortoifes , avec 
gouffets . 

Fougères ( afiemblage à brin de),* pans de bois 
difpofés diagonalement avec d’autres rcffemb'ans en 
quelque forte par leur pofition à des branches de 
fougere . 

Gavkl; c’ell une efpece de late qu’on emploie 
pour retenir la mouffe dont on garnit les joints 
d’un bateau . 

Gêtif (bois); celui qui ell rempli de fentes 
& de gerçures . 

Gorge du Démaigrissement ; c’ell un entaille- 
ment fait à angle aigu dans une piece de charpente. 

Gouge ; c’efl un cifeau à un ou deux bifeaux 
concaves, qui fert à faire des cannelures & des 
rivurcs dans le bois. 

Gruau ; machine employée dans le s bâti mens 
pour enlever de grôs fardeaux. 

Grue ; autre machine avec laquelle on enleve 
aufft de grôs fardeaux . 

Grume ( bois en ) ; bois ébranché dont la tige 
n’eff point équârie. On l’emploie de fa grôlîeur 
pour les pieux & palées des pilotis . 

Guêtre, ou Guete ; c’ell une demi-croix de 
faint André) pofée en contre-fiches dans les pans 
de bois. 

Guêtron; petite guctre qui fe met fous les 
apuis Jes croife'es à ex hautement , fous les sa- 
blières de l’entablement , fur les linteaux des portes. 

Guif neaux ; pièces de bois qui s’affemblent 
dans la charpente d’un toit , & fur les chevrons , 
oh elles lailîent un partage à la cheminée , comme 
le chevêtre dans les planchers. 

Herminete; inftrument de fer aplati, courbé 
& acéré, portant un manche. 


Digitized by Google 



<4* C H A 

Herses de la croupe ; pièces de bois qui 
fe croifent dans la charpente d'un pavillon 
carré. 

Hersilieres; pièces de bois courbes qu’on met 
au bout dci plats-bords d’un bateau , qui font fur 
l'avant & fur l’arriere pour le fermer. 

Hiement ; c’ell le cri que rendent des pièces 
de bois ademblécs, fous l’dfort de quelque poids 
ou puiiïance . Il ell rare que les machines nou- 
velcs ne hient pas les premières fois qu’on s’en 
fert. Hiement fe dit aulfi de l’aflion d’enfoncer 
des pavés ou des pieux . 

Houssage; fermeture d’un moulin à vent. Elle 
fe fait d’ais, de couteaux & de bardeaux. 

Hour ; tréteau fort & élevé, fur lequel les 
feieurs de long pofent leurs pièces de bois. 

Huisserie; nom que l’on donnoit autrefois aux 
portes. 

Jambete ; pièce de bois, qui fe met au pied 
des chevrons & fur les enrayures . 

Lambourdes ; ce font des pièces de bois que 
l’on met le long des murs & le long des poutres, 
fur des corbeaux de bois, de fer ou de pierre, 
pour foutenir les bouts des folives lorfqu’eiles ne 
portent point dans les murs ni fur les poutres . 

Lasseret ; petite tariere de huit lignes de dia- 
mètre . Elle fert aux charpentiers , pour faire les 
petites mortoifes , & enlacer les tenons & les 
mortoifes enfemble . 

Lasseret tournant ; c’ert celui qui traverfe 
une bâre oh il eft arrêté par une contre-rivure, 
8c lailTe tourner tou;ours . Tel etl le lalferet qui 
porte la verge des obroniers des Beaux de grandes 
portes. 

La te; morceau de bois de chêne , coupé de 
fente dans la forêt , fur peu de largeur , peu 
d’épaideur & quatre à cinq pieds de longueur. 
La late fait partie de la couverture des maifons ; 
elle s'atache fur les chevrons, & fert d’arrêt & 
de foutien k l’ardoile, à la tuile, & autres ma- 
tières qui forment le deflus des couvertures . La 
late pour l’ardoife s’appcie volice; celle qu’on met 
aux pans de charpente pour recevoir 8c tenir un 
enduit de plâtre , s’appele taie jointive . Toute 
late doit être fans aubier. Il y en a 15 i la 
bote . La contre-late fe dit de la late atachée en 
hauteur fur la late, 8 c la coupant i angle droit 
ou oblique. La late de fente eft celle qui ell 
mife en éclat avec I’itt(lrument tranchant. La late 
de feiage ed celle qui ed taillée à la foie. 

On appelé encore late les échelons des ailes 
des moulins à vent , fur Iefquels la toile ed 
tendue . Du mot late on a fait le verbe later. 

Late A ardoise, autrement Late roLtct ; doit 
être de chêne de bonne qualité, comme celle de 
la tuile. Elle ed atachée de même fur quatre 
chevrons . Une bote de late fait environ une toife 
oc demie de couverture • 

Contre-late & ardeife ; ed de bois de feiage, & 

met au milieu de l’entre-deux des chevrons , 
& ed atachée i la late. 
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Later ; c’ed polir des lates avec des clous . 

Lavé ( bois ); celui dont on a ôté tous les 
traits avec la befaigué ou le rabot . 

Levée ; plancher fur le devant du bateau , 
compofé de plufieurs madriers ou plates-formes . 

Losange entrelacée (pièces pofces à); pièces 
de bois entrelacées diagonalement, & formant des 
loianges . 

Lucarne ; ouverture en forme de fenêtre pra- 
tiquée dans les combles. 

— — Lucarne faltiere", celle qui fe termine par-en- 
haut en pignon , ce dont le faîte ed 
couvert d’une tuile faîtiere . 

- Flamande ; celle qui fe termine en fronton. 

—•—ai ta capucine ; celle qui ed couverte en 
croupe de comble . 

——Dcmoifelle: celle qui porte fur les chevrons 
des combles. 

Lien ; ed une pièce de bois qui fe met en 
angle fous une autre picce pour la foutenir , & 
l’allier avec une autre , comme les jambes de 
force avec les entraits. 

Lifrnes ; pièces de bois qui fervent i porter 
les planchers en galetas, & s’aflemblent fous le 
faîte d’un poinçon à l’autre . 

Les lierner délignent auüî les planches d’un 
bateau qui font entre-taillées dans les fiant 8c 
dans les bras des Hures. 

Limace circulaire ( efcalier à ); ed lorfque 
le limon rampant de l’efcalier fait un cercle par 
fon plan , 8c vient s’arondir par-en-bas en forme 
de limaçon. 

À limace avale ; c’ed lorlque le plan , au lieu 
d’être circulaire, ed ovale. 

Limon ; piece de charpente omoplate, c’ed-à- 
dire,plus que plate, laquelle fert dans les efcaüers 
à foutenir le bout des marches qui portent dedans, 
& qui portent par les bouts dans les noyaux ou 
courbes des efcaliers. 

Limon ( faux ) ; ed celui qui fe met dans les 
angles des baies des portes 8c des croifées,& dans 
lequel les marches font ademblées , comme dans 
les limons. Il y a des efcaliers à limon cartl , & 
k limon retlantulaire . 

Lin-soirs ,- font des pièces de bois qui fervent 
à porter le pied des chevrons, à l’endroit des 
lucarnes des édifices , & aux palfages des che- 
minées. 

Linteaux ; pièces de bois qui forment le haut 
des portes & des croifées,qui font alfemblccs dans 
les poteaux des croifées & des portes . 

Liures ; pièces de bois , au dedous defquelles 
font atachées les planches ou femelles du fond du 
bateau . 

Madriers ; pièces de bois épaides . 

Mail ou Maillet ; marteau de bois qui fert 
aux charpentiers, pour fraper fur leurs ébauchoirs 
ou cifeaux , lorfqu’ils ébauchent leurs ouvrages . 

Malandres; endroits gâtés, pourris ou fendus, 
dans les pièces de bois , qui en redreignent l’emploi 
i un plus petit nombre d’ufages. 
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Mansarde ( comble à la ) ; dont l’invention 
eft de Manfard, célébré architecte . Sa forme eft 
aflez femblable à celle d’un comble à deux égouts, 
tronqué dans fon Commet . 

Marteau ; il fert aux charpentiers pour faire 
entrer les chevilles de fer qu’ils font obligés d’em- 
ployer dans certains ouvrages. 

Masse de if.» ; elle fert aux charpentiers pour 
emmancher k force, certains alTembiages qu’il faut 
juif es & ferrés . 

Membrures ; grôiïes pièces de bois refendues . 

Méplat ( bois ) ; celui qui a beaucoup plus de 
largeur que d’épaiffeur. 

Mfrrains ; efpece de lares qui fervent à 
couvrir . 

Mittre en chantier ; c’eil , lorfqu’on veut 
travailler une pince de bois, la pofer fur deux 
autres pièces de bois nommées chantiers. 

Mettre Lrs bois en leur raison ; c’elf pofer 
les pièces de bois qui doivent fervir à un édifice, 
fur les chantiers, chaque morceau en fon lieu. 

Mettre une biecf de bois sur son roide ou 
sur son fort ; e’cft lorfqu’elle eft courbe , mettre 
le bombement en contrc-naut ou par-deffus. 

Moïses; font des liens de bois embraffant les 
arbres & les autres pièces d’un affemblace de 
charpente qui montent droit dans les machines : 
cela fert k les entretenir. Ces moifes font acolées 
avec des tenons & mortoifes, & des chevilles ou 
boulons de fer qui les traverfent, & qui étant 
elavetées , fe peuvent ôter facilement . Il y en a 
de droites & de circulaires. 

Mort-bois ; eft celui qui vit , mais qui ne 
porte point de fruit, comme le faule , mort-faule, 
e'pine , puine , fureau , aune , genêt , genievre & 
autres - 

Mortoise ; c’efl un trou méplat , fait dans une 
piece de bois , de la forme du tenon qui doit y 
être joint. 

Mortoise simple, piquée juste en about; eft 
celle qui a des embrévemens & des fauiïemens 

n ués autant jufte en gorge tju’en about. 

ïIouchete ; outil qui fert a faire les baguetes 
& les boudins aux moulures que l’on pouffe fur 
les bois; elle eft en fût comme les rabots. 

Moufles ; machines compofc'es de plufieurs 
poulies garnies d’un cordage , qui enlèvent de 
grands fardeaux . 

Mouton ; machine à enfoncer des pieux en 
terre . 

Nez d’un bateau ; c’efl la première partie 
du bateau, qui finit en pointe, & où eft la levée, 
fur laquelle fe met le batelier lorfqu’il fe fert des 
avirons . 

Niveau; infiniment au milieu duquel pend un 
petit plomb, fervant à s’affurer fi les pièces de 
bois font bien pofées . 

Nolet ; enfoncement formé par la rencontre 
de deux combles de pavillons & d’efcaliers . 

Nour. ; efpcce d’arêtier placé dans l’angle ren- 
trant d’un comble à la manlarde. 
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Noueux ( bois ) ; c ’e/l celui qui eft rempli de 
nœuds qui le rendent de mauvaife qualité. 

Noyaux pièces de bois perpendiculaires ou ram- 
pantes, qui portent les marches d’un efcalier. 

<Hil de bœuf; ouverture auffï haute que large, 
faite comme les lucarnes : ces fenêtres étoient 
autrefois toujours circulaires ; mais on en fait 
auffï de carrées furbaiffées en anfe de panier ou 
autrement . 

Oches ; entailles ou marques que font les char- 
pentiers fur des réglés de bois , pour marquer des 
mefures . 

Onglet f affemblagc à ) ; c’efl uue maniéré de 
joindre & d’affembler les pièces de bois pour un 
bâtiment, comme lorfque les pièces ne font pas 
coupées carrément , mais diagonalement ou en 
triangle . 

Ôte-vent ; affemblage de cinq ou fix planches 
qu’on mer au deflus d’une boutique , pour la 

?arantir du vent, de la pluie & du foleil; on a 
ait de ce terme celui d'auvent , dont on fe fert 
aujourd’hui . 

Oulices ( tenons à ); ce font des tenons cou- 
pés en carré & en abour auprès des paremens de 
bois pour les revêtir enfuito; & quand l’ouvrage 
eft fini, les tenons faits de cette maniéré font 
auffï appelés tenons à tournijfes . 

Pal , ou fieu ; c’efl une piece de bois longue 
& entaillée en pointe, que l’on fiche en terre 
pour fervir de défenfe ou de bariere , & pour 
fermer ou fervir de clôture. 

Paus ; petit pal pointu , dont plufieurs arangés 
enfemble , font une clôture ou réparation dans des 
cours, ou dans des jardins. 

Paloneau ; morceau de bois plané , long de 
deux pieds & demi , au bouc duquel on met des 
traits pour tirer le caroffe ou quelque afût d’ar- 
tillerie. 

Pan de bois; clôture de charpenterie, qui fert 
k féparer des chambres, & k faire des retranche- 
mens. 

Panes ; pièces de bois qui portent par les bouts 
fur les arbalêtiers , & qui y font foutenues , pour 
les empêcher de gliffer , par le taffeau & la chan- 
tignolc.On les fait porter l’une fur l’aurre en les 
coupant en délardcment k demi-bois, pour qu’elles 
ne faffent qu’une même grôfleur. 

Pab-devant ; par-devant & par-derriere , font des 
efpeces d’entre-toifes fort larges , qui entretienent 
le châflis bas d’une lucarne guitardc , &’ qui for- 
ment une efpece de plancher. 

Pas ; eft un embrevement dans les sâbüeres & 
plates-formes , pour recevoir le pied des chevrons. 

Patin; ce qui eft pofé fur une aflife de pierre, 
ou un mur fur lequel porte une autre piece debout , 
comme le patin d’un efcalier qui en porte l’échifre. 

Pâte doie ; c’eil une cnrnyure formée de l’af- 
femblage des denii-tirans , qui retienent les chevets 
d’une vieille églife ; tel eft l’affemblage du chevet 
des églifes des peres Chartreux , des Cordeliers , 
&c. à Paris. 
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On fe fcrt auflî du terme de pâte (Pote , pour 
exprimer la maniéré de marquer par trois hochets , 
les pièces de bois avec le traceret. 

Peupler ; c’eft , en charpenterie , garnir un vide 
de pièces de bois , efpacées à égale di J tance. Ainlî 
on dit peupler de poteaux une cloifon , peupler de 
folives un plancher , peupler de chevrons un comble. 

Pied de chevre : c'eft une troifieme picce de 
bois , aui fcrt k en apuier deux autres qui corn- 
pofent le montant de la machine qu’on appelé 
chevre , & qui eft propre à élever des fardeaux : 
les charpentiers ajoutent cette troifieme piece de 
bois pour fervir de jambe à la machine appelée 
cljcvre , Iorfqu’on ne peut i’apuier contre un mur, 
pour enlever un fardeau de peu de hauteur , comme 
une poudre fur des tréteaux, pour la débiter, &c. 
Dans leur langage enter en pied d: chevre , c’eft 
une maniéré daffembler dont ils fe fervent pour 
alonger des pièces de bois. 

Piedcorsier; ce mot fe dit des longues pièces 
de bois qui font aux encoignures des pans de char- 
pente: on le dit auflî des quatre principales pièces 
qui font laffemb’age d’un bateau , d’un carotte , 
qui foutienent l’impériale , oh Ton atache les 
mains, oh l’on patte les fouîmes. 

Piece de char ente : cVft tout morceau de 
bois taille' , qui entre dans un affemblage de char- 
pente , & qui fert à divers ufages dans les biti- 
mcns.On nomme maitreffes pièces , les plus grôffes 
pièces , comme les poutres , tirans , entrairs , 
jambes de force. 

Pièces de bois; c’ert félon l’ufage un bois dont 
la mefure eft de 6 pieds de long fur 12 pouces 
d’équàriffage ; ainfi une piece de bois méplat , de 
x 2 pouces de largeur fur 6 pouces de grôffeur , 
& de d pieds dé long , ou une folive de 6 pouces 
de grhs fur 12 pieds de long, fera ce qu’on appelé 
une piece ; à quoi on réduit toutes les pièces de 
bois de différentes grAffcurs 5c longueurs qui 
entrent dans la conftru&ion des bàtimens , pour 
les ellimer par cent. 

Piece de pont ; c'cft une greffe folive plus 
épaiffe qu'une doffe , qui traverfe une travée de 
pont de bois , 5c porte en dehors ; dans laquelle , 
à l’endroit des liftes , on emmorroife les poteaux 
d’apui 5c les liens, pour les entretenir. 

Piibre blanche ; fert aux charpentiers pour 
blanchir leur cordeau , lorfqu’ils veulent jeter 
quelques lignes fur une piece de bois. 

Pierre noire; fert à tracer les pièces. 

Pignon ( mur de ) ; c’eft lorfque le mur montant 
jufqu’au faite , tient lieu de forme à la charpente 
qui vient s’apuier deiïus . 

Pile de bois ; c’eft un ras de bois de charpente 
ou de menuiferie , empilés les uns fur les 
autres . 

Piles de pont; ce font des affemblages de char- 
pente , qui forment un pont par travées 5c palées . 

Piochon ; efpece de befaigué qui n’a que quinze 
pouces de long ; elle fert aux charpentiers pour 
fraper de grandes mortoifes. 
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Piquer ; en charpenterie , c'eft marquer une 
piece de bois , pour la railler 5c la façoner . 
Plafond; furface inférieur d'un plancher. 

Tl anche r ; affemblage de pièces de bois pofée* 
horizontalement , formant une épaiffeur qui fert à 
féparer les différens étages d’un bâtiment , 5c à en 
multiplier les furfaces. 

Plancher à poutre apparente ; celui com- 

J iofé d’une poutre d’une grôffeur proportionée à fa 
ongueur , pofée fur fes murs de face Sx. de reface, 
Sx à laquelle vienent s'affembler des folives. 

Plancher à poutre demi - apparente ; lorf- 
qu'on ne voit que la moitié de fon éoaiffeur. 

Plancher à poutre perdue ; c’eft lorfque le 
plancher étant double , fa poutre fe trouve enfer- 
mée dans fon épaiffeur , 5c donne le moyen de 
faire un plafond uni. 

Planches de bateaux ; ce font des planches 
tirées des débris de bateaux , Sx qui font bonnes 
encore à quelque chofe. 

Plane ; outil de fer gui^ a deux manches . On 
dit planer le bois , lorlqu’on le dreffe avec ces 
fortes d’outils. 

Plates-formes de comble ; piece* de bois 
plares , affcmblées par des entre-toifes ; en forte 
qu'elles forment deux cours, ou deux rangs, dont 
celui de devant reçoit dans fes pas entaillés par em- 
brèvement les chevrons d'un mur , 5c qui portent 
fur l’épaiffeur des murs. Quand ces plates-formes 
font étroites , comme dans les médiocres murs , on 
les nomme sablières. 

Plomb ( le ) ; plomb pofé , dont fe fervent les 
charpentiers 5c autres ouvriers pour pofcr leurs 
ouvrages d’aplomb. 

Plumard ; piece de bois fcellée des deux bouts 
en murs , dans le milieu de laquelle eft un trou 
qui reçoit le tourillon d'un moulinet . 

Poinçon ou aiguille ; c’eft la piece de bois 
de bout oh font afTemblées les petites forces 5c 
le faîte d’une forme . C’eft auffi en dedans des 
vieilles églifes qui ne font pas voûtées , une piece 
de bois à plomb, de la hauteur de la montée du 
cintre , qui étant retenue avec des étriers & de* 
boulons, fert a lier l’entrait avec le tirant. 

On nomme encore poinçon l’arbre d’une machine 
fur lequel elle tourne verticalement, comme d’une 
grue, d'un gruau. 

Po.ntal ,* c'cft toute piece de bois qui, mifeen 
œuvre à plomb , fert d’étai aux poutres qui me- 
nacent ruine, ou à quelque autre ufage . Ce mot 
vient de l’Italien puntale , poinçon. 

Poitraîl ; gr6fTe piece de bois , comme une 
poutre, deftinéc à porter fur des pieds droits , ou 
jambes érrieres , un mur de face ou un pan de 
bois. Elle doit être pofée un peu en talus par-de- 
hors , pour empêcher le déverfement du pan de bois. 
Pont dormant ; celui qui étant conflruit ne 
peut changer de fituation. 

—Lavis ; celui qui fe levé avec des chaînes. 

—a couliffe ; celui qui fe gliffe en roulant fur 
des poulies. . • 

—Tournant ; 
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—Tourumt ; celui qui tourne fur un pivot en 
une ou deux parties. 

— Sufpendu ; celui qui cft pofé fur deux montagnes 
pour communiquer de j’une à l’autre . 

Porche ; efpece de vcflibule extérieur , pour 
le partage des voitures. 

Porteuses ; ce font des pièces de bois qui 
régnent au pourtour d’un bateau foncer au dertus 
des plats-bords. 

Porter ; on dit qu’une piece de bois porte , 
quand étant calée , elle ne peut chanceler. 

Poteau; c’eit toute piece de bois pofée debout, 
qui eil de différente grôffeur , félon fa lon- 
gueur & fes u fanes . Le mot poteau vient de 
poflellum , qui fignifioit un gros pieu de bois 
fiché en terre debout , où l’on atache un 
carcan daps un carrefour. 

—Cornier ; maitrerte piece des côtés d’un pan de 
bois, ou à l’encoignure de deux, laquelle eft 
ordinairement d'un feul brin , ou au moins 
de neuf à dix pouces de grôs, parce qu’on y 
artcmble les sablier es dans chaque étage . 

«—De cloifon ; c’eft un poteau qui eft pofé à plomb, 
retenu à tenons & mortoifes , dans les sà- 
blieres d’une cloifon . Ces poteaux font de 
quatre à fisc pouces dans les étages dcioà ta 
pieds; de 5 à 7 «dans ceux de 14 à 16; de 6 
à S, dans ceux de 18 à 20. Les sablières fur 
lefquelles ils pofenr , doivent avoir un pouce 
de grôs d'avantage. 

—De charte ; poteau incliné en maniéré de guere, 
pour Toulager la charge dans une cloifon ou 
un pan de bois. 

—De fond ; c’eft un poteau qui porte à plomb 
fur uu autre dans tous les étages d’un pan 
de bois. 

—De memhrure; piece de bois de n à 15 pouces 
de gr&s , réduite à 7 ou 8 pouces d epaif- 
feur jufqu’à la conible ou corbeau qui la cou- 
rone , & qui eff pris dans la piece même , 
laquelle fert à porter de fond les poutres dans 
les doifbns & pans de bois. 

—De remplace ; poteau qui fert à garnir un pan 
de bois , & qui cft de la hauteur de l’étage . 
—D'huifferie ou de trouée ; poteau qui fait le côté 
d’une porte ou d’une fenêtre . Ces poteaux 
doivent avoir 6 4 8 pouces de grôs. Et quand 
on veut qu’ils foient apparens dans une cloi- 
fon recouverte des deux côtés , il faut qu’ils 
aient au moins 1 pouces de grôs plus que les 
autres . 

—Montant ; c’eft dans la conftruftion d’un pont de 
bois une piece retenue i plomb par deux con- 
tre-fiches au dertus du lit , & par deux déchar- 
ges au dertus du pavé , pour entretenir les 
lices où garde-fous . 

— Maîtres poteaux ; grôs poteaux d'environ douze 
à quinze pouces de grôiïeur , dont l’office eft 
d’introduire de dillance en diilauce l’affem- 
blagc des pans de bois. 

—D'écurie ; morceaux de bois tournés , enfoncés 
Artt & Métiers. Tome 1 . 
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dans la terre , d’où ils font élevés d’environ 
quatre pieds , & oui ont quatre pouces de 
grôs. Ils fervent à fcpartr les places des che- 
vaux dans les écuries. 

—De lucarne ; ce font des poteaux placés à côté 
d’une lucarne, pour en porter le chapeau. 

Potelets ; petits poteaux qui gamiffent les pans 
de bois fous les apuis des croifées , fous les dé- 
charges, dans les fermes des combles, & les échi- 
fres des efcaliers. 

Potence be rrimbale ; piece de bois four- 
chue , qui eft foutenue par la pomme , & dam 
laquelle entre la brimbale . 

Potence ; piece de bois debout comme un 
pointai , couverte d’un chapeau ou femelle par- 
dertus , & affembiée avec un ou deux liens , ou 
contre -fiches , qui fert pour foulager une poutre 
d’une trop longue portée , ou pour en foutenir une 
qui eft éclatée . 

Pouilleux ( bois ) ; c’eft un bois échaufé , 
plein de taches rouges , & noires , qui marquent 
qu’il fe corrompt . 

Poulain ; efpece de traîneau fans roues , fur 
lequel on voiture de grôs fardeaux ; ou artemblage 
de bois , qui fert à defeendre les toneaux dans 
les caves. 

Poutres ; grandes pièces de bois , deftinées à 
porter les folives. Une poutre a environ deux pieds 
de grôffcur, fur fept à huit toifes de longueur. 

Poutrele ou petite poutre ; c’eft une poutre 
réduite à quinze ou feize pouces de grôiïeur, & à 
vingt-quatre pieds environ de longueur. 

Poutre peuiuée ; ctlle qui a des entailles ou 
feuillures , pour y recevoir les bouts des folives . 

Poutre quardebonée ; fur les arêtes de la- 
quelle on a pourté un quart de rond , ou quelque 
moulure . 


Quarbeeoner ; c’eft rabatre les arêtes d’une 



Quart ; première fubdivifion de la marque de 
bois de charpente , mefure de Rouen ; il faut quatre 
quarts pour faire la marque, & 75 chevilles pour 
faire un quart. 

Quartiers tournans d’escalier ; pièces de bois 
courbes & tortueules. 

Quête ; c’eft l’avance que font les bateaux fur 
les rivières , tant du côté du chef que de la quille , 
lorfqu’elle s’élève & ne touche plus fur le chantier. 
La quête du chef d’un bateau foncer , eft de la 
feptieme partie de la longueur du fond , & celle 
de la quille eft de la fixieme partie de celle du 
chef. 

Queue d’arondè ;e’eft une efpece de tenon qui 
eft plus large par le bouc que par le coller , & 

Î |ui a la figure de la queue d’une hirondele . Cette 
une d’affemblage eft très-forte. 

Queue de faon ; nom que donnent les char- 
pentiers & les menuifiers aux aftemblagcs ou com- 
partiment circulaires , qui vont en s’élargiffanr 
depuis ie centre jufqu’à la circonférence , & qui 
Minium 
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imitent b queue du paon lorfqu’il l’ouvre en forme 
«le roue ; telles font les enrnvurcs circulaires des 
tours , & ce que les menuilîers appelait aufli 
éventail dans les châlits à verre des croifees cin- 
trées . 

Quille ; griffe piece de bois formant le der- 
rière d’un foncer. C’eft celle qui fupporte le gou- 
vernail . On nomme auffi en quelques endroits , 
nui Ile de pont . une longue piece de bois qui 
ïoutient le pont. 

RAbles ; pièces de bois rangées comme des fo- 
lives qui traverfent le fond des bateaux , & fur 
lefquelles on auche ics femelles, les planches, & 
les bordages du fond . 

Raboteur ; c’eft un compagnon de chantier , 
qui pouffe ies moulures fur les bois apparens , 
comme les huilferies des portes , les noyaux , 
limons , labots , marches d'efcalier. 

Rainete ; inilrument de fer dont une extrémité 
aplatit & recourbée fert à tracer fur le bois , & 
l’autre extrémité’ plate & percée de pluiieurs pe- 
tites fentes , fert à donner de la voie aux fcics . 

Raison ; mettre les pièces de bois en leur rai/on , 
c’eft quand on difpofe les pièces qui doivent fervir 
à un bâtiment , & qu’étant miles en chantier , 
on met chaque morceau & chaque piece en 1a 
place. 

Rameneret (trait); on tire un trait ramencret 
avec le cordeau , pour prendre la longueur des 
arêtiers . 

Ranche ; les rancîtes font des chevilles de bois 
dont l’c'chelier d’une grue eft garni . Elles paffenr 
au travers , & fervent d’échelons pour monter au 
haut de la machine , & pour y mettre la fellete , 
le fauconeau , les poulies & le câble. 

Ranciier ; longue piece de bois traverfe’e de 
Tanches , qu’on pofe en arc-boutant pour monter 
en haut des grues ou des engins . Il y en a qui 
ne fe fervent de ce mot que pour les engins , & 
qui emploient celui de gruau , ou écheiier , pour 
les grues. 

Rature ; c’eft un affemblage de pièces de bois 
qui fe fait dans un comble , au droit des croupes , 
ou des noues. 

Rechausser ; c’eft remettre des dents aux roues 
& aux machines dentées comme â celles des moulins. 

Recouverts (pans à bois); ceux dont les bois 
font latés & enduits de plâtre par-deffus. 

Refait ( bois ) ; celui qui eft équâri & dreffd 
fur les faces. 

Refend ( bois de ) ; celui qu’on refend par 
éclats pour en faire du merraln , des lates , & c. 

Reçus de charpentier ; elles font de bois . 
Ils en ont deux ; l’une qu’ils appelent la grande 
réglé , pour tracer les pièces en longueur ; l’autre 
qu’ils nomment la petite réglé plate , pour les 
tracer en largeur. Les mortoifes, les tenons, Sec. 
fe tracent avec les diverfes équerres , dont l’une 
des jambes fert de réglé . 

Remplace ( fermes de ) ; pièces de charpente 
qui entrent dans la compolîtion des combles. 
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Rénton ; jointure de deux pièces de bois de 
même efpecc , lur une meme ligne . Le renton 
d’une sâbliere , cil l’endroit où elle fe joint de demr 
à demi . 

Repos d’escalier ; on appelé ainfi les marches 
plus grandes que les autres , qui fervent comme 
de repos dans les grands perrons où il y a quelque- 
fois des paliers de repos dans une même rampe ; 
ces paliers doivent avoir du moins 1a largeur de 
deux marches. Ceux qui font dans les retours des 
rampes des efcaliers , doivent être auffi longs que 
larges . 

Repoussoir ; eft une efpece de cheville de fer , 
qui eft égale de grofteur dans. toute fa longueur, 
qui n a point de pointe & a une tête plate à un 
bout, comme un épaulement qui fert, lorfqu’on a 
enfoncé les chevilles dans quelque tjou , à les en 
faire fortir en frapanr fur la tête avec le marteau. 

Retenue ; on dit qu’une piece de bois a fa 
retenue fur une muraille ou ailleurs , quand elle 
eft entaillée de telle forte , qu’elle ne peut reculer 
ni avancer de part & d’autre. 

Rogne ; c’eft , dans le langage des ouvriers char- 
pentiers , la mouiTe qui vient fur le bois, & qui 
le gâte. 

Rossignol ; coin de bois qu’on met dans les 
mortoifes qui font trop longues , lorfqu’on veut 
ferrer quelque pièce de bois , comme jambe de 
force ou autres . 

Rouane ; inftrumenr qu’on pouroit en quelque 
forte appeler compas, qui fert i marquer les bois; 
il eft de fer avec un petit manche de buis ; la 
partie qui eft de fer, fe partage en deux pointes, 
dont l’une , qui eft un peu pins longue que l’autre y 
eft pointue , & la plus courte eft tranchante ; en 
forte que la plus longue apuiant fur la piece qu’on 
veut marquer , on peut faire un ou plusieurs cercles; 
de l’aurre on tire des lignes autant qu’il eft beloin 
pour la marque de l’ouvrier . Les charpentiers fe 
fervent de la rouane; les commis des aides & ies 
toncliers fe fervent de la rouanete , qui eft une 
rouane plus petite. 

Ro'mnete i petit outil de fer , avec lequel le» 
charpentiers marquent leurs bois . Cet outil eft 
rond , d’un pouce de diamètre , long de fept à 
huit pouces , aplati par un bout , qui fe partage 
en deux dents fort pointues. On s’en fert comme 
d’une rouane pour tirer des lignes, ou pour tracer 
des ronds, fuivanc la marque dont on veut ligner 
les bois. 

Roue ; grand afTemblage de bois de charpente 
de figure cylindrique , qui eft araché au bout du 
treuil des grues oc de quelques .autres machines 
propres à élever de pefans fardeaux . Il y a de 
ces roues qui font doubles , & au dedans defquelles 
les ouvriers peuvent marcher pour leur donner le 
mouvement: telles font celles des grues. D’autres 
font (impies, & n’ont que de fortes chevilles qui 
traverfent leur bord extérieur de pied en pied en 
forme d’échelier , fur lefquelles un ou deux ou- 
vriers mis k càté l’un de l’autre ( i’êchelief entre 
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deux ) montent pour les faire tourner. On fe fert 
ordinairement de ceiles-ci pour les engins des ar- 
riérés de pierre. 

Rouet de moulin ; on appelé rouet de moulin 
une petite roue atachée fur l’arbre d’un moulin , 
qui ell de 8 I ; pieds de diamètre , & a environ 
48 chevilles ou dents de 15 pouces de long , qui 
entrent dans les fufeaux de la lanterne du moulin , 
pour faire tourner les meules. Rouet fe dit géné- 
ralement de toutes les roues dentées , dont les dents 
ou aluebons fout pofés il plomb . 

Rouge ( bois ) ; celui qui s’c'chaufe & cil fujet 
à fe pourrir. 

Roulé ( bois 0 ; celui dont les cernes font fé- 
parées , & qui ne faifant pas corps n’eit pas propre 
à débiter . 

. Rouleaux ; - les rouleaux dont fe fervent les 
charpentiers pour mener d’un lieu à un autre les 
poutres , & autres fardeaux qui font lourds , mais 
flou pas d’une pefantcur extraordinaire , font de 
-Amples cylindres de bois de fitpt à huit pouces de 
diamètre, & de trois à quatre pieds de longueur, 
qu’ils mettent fuccelEvemcnt par - devant fous les 
pièces qu’ils veulent conduire , tandis qu’on les 
pouffe par-derricre avec des pinces ou des leviers. 

Quand les fardeaux font d’un poids exceffif, on 
fe (crt de rouleaux fans fin , qu’on nomme autre- 
ment tours terriers . Ces rouleaux , pour leur donner 
plus de force , & empêcher qu’ils ne s’écrafent , 
font faits de bois affemblés à entre-toifes ; ils ont 
prés d’un double de longueur & de diamètre des 
iimples rouleaux , & font outre cela garnis de larges 
cercles de fer aux deux extrémités . À un pied 
prés de chaque bout , font quatre tnortoifes , ou 
plutôt deux feulement , mais qui font percées 
d’outre en outre . Elles fervent à y mettre de 
longs leviers de bois , que des ouvriers tirent avec 
des cordes qui font atachées au bout , 8c l’on 
change de mortoifes à mefure que le rouleau a 
fait un quart de tour ; ce travail efl long & pé- 
nible , mais sûr . 

Rouleaux sans ein ; ce font des rouleaux de 
bois affemblés avec des entre-toifes . On s’en fett 
très-utilement pour conduire de grands fardeaux 
& amener de grôffcs pierres d’un lieu à un autre. 

Rubord_ ou rebord ; c’eft le premier rang de 
bordage d’un bateau qui fe joint à la femelle. 

Ruilex ; c’eft faire des repaires pour drelfer 
toutes fortes de furfaccs & de plans. 

Ruinure; c’eft l’entaille faite dans les poteaux 
ou les folives , pour retenir les paneaux de ma- 
çonerie . 

SIbliere; piece de bois qui fe pofe fur an poi- 
trail , ou fur une . aflife de pierres dures , pour 
porter un pan de bois on une cloifon . C’efl aufli 
la piece qui , à chaque étage d’un pan de bots , en 
reçoit les poteaux , & porte les folives du plancher. 

Sâbliere de plancher ; piece de bois de fept à huit 
pouces de grôs , qui , étant foutenue par des corbeaux 
de fer , fert à porter les folives d’un plancher . 

S tau er is j efpeccs de membrures qu’on atache 
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aux côtés d’une poutre , pour n’en pas altérer la 
force , & qui reçoivent par enclave , les folives 
dans leurs entailles. 

Safran ; c’efl 1 r planche qui efl à l’extrémité 
du gouvernail d'un bateau foncet , fur laquelle 
font atachées les bârcs qui foutienent les planches 
de remplage. 

Sanglons ; ce font des pièces de bois comme 
de fauffes côtes , qu’on met aux bateaux pour les 
fortifier . 

Sapines; folives de bois de fapin , qu’on fcelle 
de niveau fur des taffeaux quand on veut tendre 
des corbeaux pour ouvrir les terres lie drelfer les 
murs . On fait des planchers de longues fapines , & 
on s'en fert aufTt dans les échafaudages . 

Sciage ( bois de ) ; celui qui ell refendu eit 
pltifieurs morceaux à la feie. 

Scie de charpentier ; efi une feuille d’ecier ou 
de fer dentée , montée fur deux montans de bois , 
une traverfe au milieu, parallèle i la feuille de 
feie ; au bout des montans efl une corde en quatre, 
parallèle à la traverfe, & une languete au milieu, 
qui fert à faire bander la feie . 

Scie ; efl un infiniment qui ferr aux charpentier* 
i feier leurs bois de longueur ; elle a ordinairement 
uatre pieds & demi ; ils en ont déplus petites pour 
es petits ouvrages. 

Scie à main , couteau en feie ou feiote ; les 
charpentiers s'en fervent quand la feie ne peut leur 
fervir . 

Skllete ; piece de bois en maniéré de moife , 
arondie par les bouts , qui , acolant l’arbre d’un 
engin , fert avec deux liens à en porter le fauco- 
neau. 

Semelle d’un tour ; on appelé les femelles d’un 
tour , des pièces de bois d'équârifTage , fur lef- 
quelles font posés d’aplomb chacun des deux jam- 
bages : ce font elles aufTt qui foutienent les quatre 
liens a contre-fiches qui fervent à les affermir. 

Semelles,- planches de fond d’un bateau. 

S( veron de ; c’efl ta faillie d'un toit fur la rue, 
ou fi l’on veut , le bas de la couverture d’une 
maifon . On dit aufli fuberonde . 

Singe ; machine faite pour enlever de petits 
fardeaux . 

Soles ; on appelé ainfi toutes les pièces de bois 
posées de plat , qui fervent à faire les empatemens 
des machines , comme des grues , engins . On les 
nomme racinaux , quand au lieu d être plates , 
elles font prefque carrées . 

Souvts ; pièces de bois d’environ fix à fept 
ponces de groiïeur , & ayant plus de largeur que 
d’épaifleur . Elles fervent à foutenir les aires ou 
furfaces dans les planchers des bôtimens. 

Solive de brin qui efl de toute la longueur 
d’un arbre carré. 

Solive de sciage ; qui efl débitée dans un grôs 
arbre fuivant fa longueur . 

Sonetes ; nom donné à une efpece de moutons 
pour enfoncer les pieux , parce que leur manœuvre 
efi 4 peu près femblable à celle de cloches. 

M m m m ij 
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Souilla kd ; picce de bois affembiée fur des 
pieu* , & que l’on pofe au devant des glacis qui 
font entre les piles des ponts de pierre . On en 
met aulfi aux ponts de bois . On appelé encore 
feuillard un peut châlits , que plufieurs font fceller 
dans les écuries pour contenir les piliers . 

Sous-faItk ; pièce de bois au delfous du faite , 
liée par des entre-toifes , des liernes & des croix de 
faint André . La fous-faîte fert à rendre les aflem- 
blages plus folides. 

Sorrout , ( arbre ) ; on appelé arbre furbont une 
grille pièce de bois tournante fur un pivot , qui 
reçoit divers alïemblages de charpente pour des 
machines . 

Taiouarr ; efpece de lanterne garnie de fufeaux 
en limande , à l’ufage des machines pour puifer les 
eaux dans les carrières. 

Tailler ; c'efl couper, retrancher . La taille du 
bois fe fait en long avec des coins , de travers 
avec la feie , 8c en d’autres fens avec la cognée , 
la ferpe 8c le cil'cau . 

Tampon ; petit morceau de bois que l’on met 
pour boucher un trou. 

Tapecul ; c’ell la partie chargée d’une bafcule , 
qui fert à lever ou à bailler plus facilement un pont 
ïevis, & qui ell prefque en équilibre avec lui. 

Tariere; outil de fer acéré, qui ell emmanché 
de bois en potence , 8c qui en tournant fait que 
le fer perce le bois oii il touche , & fait de grands 
trous propres à mettre les chevilles . Il y en a de 
plufieurs fortes en gr&iTeur & grandeur. 

Tasseau ; petit morceau de bois , arrêté par 
tenon & mortoife fur la force d’un comble , pour 
en porter les panes. ' 

Teigne ; les ouvriers en bois appelent teigne 
une maniéré de gale qui vient fur l’écorce du 
bois ; plufieurs d’eux écrivent & prononcent ligne 
pour teigne. 

Tenon ; extrémité d’une piece de bois , qui a 
été diminuée des deux tiers de fon épaiffeur. 

Tiers poteau ; piece de bois de feiage , de j 
fur 5 pouces & demi de grôffeur, faite d’un poteau 
de 5 1 7 pouces refendu . Cette piece fert pour les 
cloifons légères 8c celles qui portent à faux. 

Tirancf. ( pieux de ); les pieux de tirance ont 
été inventés pour traîner des cordages fur le fond 
de la mer . Ces pieux font armés a leur extrémité 
de deux pointes , entre lefquellcs ell un rouleau 
tournant fur fon eflieu ; ils portent à leur tête une 
poulie de retour. 

Tire-bouclers ; les charpentiers appelent tire- 
bouclers en quelques lieux , certains outils qui leur 
fervent à dégauchir le dedans des mortoifes . 

Tortiller une moktoise ; c’ell l’onvrir avec 
le lafieret ou la tariere. 

Tour ou Treuil ; c’efl un g rds cylindre ou ef 
fieu en forme de rouleau , qui sert aux machines 
pour élever des fardeaux , Sc qui fe remue avec 
une roue , ou des leviers fur lefqucls la corde 
tourne . 

Tour mobile ; grand alfemblage de charpente à 
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plufieurs étages, que les anciens faifoient mouvoir 
avec des roues pour afiiéger les villes, avant l’in- 
vention du canon . 

On fait aujourd’hui des tours mobiles de char- 
pente, pour fervirà réparer, à peindre les voûtes, 
à tondre & drelTer les paliffades des jardins : les 
jardiniers les nomment chtriott . 

On fait encore des tours fixes de charpente pour 
élever des eaux ; telle ell celle qui ierveât à U 
machine de Marly , 8c qui ell à préfent à l’ob- 
fervatoire de Paris . 

Tour de couvent ; c’ell dans un couvent de 
filles , une elpece de machine en forme de boif- 
feau, ouverte en partie , & posée verticalement à 
hauteur d’apui dans la baie d’un mur de refend , 
où elle tourne fur deux pivots pour faire pailcr 
diverfes choies dans le couvent , 8c les en faire 
fortir . 

Touraille ; ell le lieu où on fait sécher I* 
grain pour faire la biere . Une touraille ell faite 
comme une trémie , ou pour mieux dire , c’ell le 
comble tronqué ou renversé d’un pavillon carré ; 
elle n’en différé qu’en ce que le chûflis du haut 
de la touraille cil la même choie que les plates- 
formes qui pofent fur les murs d'un pavillon ; elle 
a quatre entraits , des chevrons , des croupes 8c des 
empanons ; 8c au lieu de poinçon , c’ell un petit 
chiflis pour recevoir les arêtiers & chevrons . Le 
petit crû fils ell posé fur un maffif de la même 
grandeur : au milieu ell un petit fourneau , dont 
l’ouverture de la cheminée ell au milieu du petit 
chàffis de la touraille , par où la fumée entre 
dans ladite touraille . Sur le grand chûflis au haut 
de la touraille , font des lommiers fur lefquels 
font posées les tringles fur quoi l’aire de crin ell 
étendue , 8c fur laquelle on ctend le grain lorfqu’on 
ie fait sécher. 

Tournisses ; ce font des poteaux qui fervent 
de rempliffage dans les jouées des lucarnes , dans 
les cloifons où il y a des croix de faint André , 
des guctes 8c des décharges. 

Tourniquet ; efpece de moulinet à quatre bras 
qui tourne verticalement , à hauteur d’apui , dans 
une ruele , ou à côté d’une bariere , pour empêcher 
les chevaux d’y paffer. 

Traceret; outil de fer pointu, dont on fe fort 
en méchanique , pour tracer , marquer 8c piquer le 
bois . Le traceret des charpentiers eft long de fepr 
ou huit pouces , avec une efpece de tête par le 
haut . Les menuifiers fe fervent le plus fouvent 
dune des pointes de leiir petit compas de fer au 
lieu de traceret . 

Trait de scie; e’ell le paffage que fait la feie 
en coupant une piece de bois , (oit pour la tacour- 
cir ou pour la refendre : les feieurs' de long 
appelent rencontre , l’endroit où , à deux ou trois 
pouces près , les deux traits de feie fe rencontrent f 
8c où la picce fe sépare . On doit ôter ces ren- 
contres 8t traits de feie , avec la befaiguë , aux 
bois apparens des planchers, 8c aux autres ouvrages 
propres de charpenterie. 
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Tranché ( bois ) ; celui dont les nceuds vicieux 
ou les fils font obliques , & diminuent de fa 
force. 

Trapan ; le haut de l'efcalier où finit la char- 
pente; ce mot vient peut-être de traits , poutre , 
foiive , chevron , parce que le trapan fe termine 
•par quelque piece de bois qui l’entretient. 

Tratés ; ce font des pièces de bois , longues 
de trois pieds & griffes de feire pouces , que l’on 
fe au deffus de la chaife d'un moulin a vent , 
qui en porte la cage. 

Travée ; rang de (olives posées entre deux 
poutres dans un pancher. 

Traverse ; piece de bois placée en travers & 
aflembléeà tenon & mortoife dans les poteaux des 
croisées . 

Travure ; c’efl une levée fur le derrière d’un 
bateau , qui , étant couverte & clofe , forme des 
chambres pour les mariniers. 

Tréeost ou tréport ; longue piece de bois , 
qui efl affemblée avec le bout fupérieur de l’cram- 
bord , & qui forme la hauteur de la pouppe. 

T« f sitLON ; morceau de bois qu’on met entre 
des ais nouvélement fciés , pour les tenir en état 
& les faire sécher plus aisément & fans gauchir . 
On dit tréfilloncr une pile de bois , de crainte 
qu’il ne fe tourmente. 

Tréteaux ; fortes de pieds de bois âfTer hauts , 
fur lefquels on pofe les pièces pour les feier. 

Triquet ; échafaud fait de plufieurs pièces de 
bois réunies enfemble , qui s'applique contre les 
murs , & qu’on appelé autrement cbevaltl . Il faut 
pour échafaüder deux triquets , qu’ils s’atachent 
avec des cordages , & s'éloignent l’un de l'autre 
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fuffifament par la longueur des planches qu’on met 
deffus . 

Trousses ; ce font des cordages de moyene 
grâfleur , dont on fe fert pour lever de petites 
pièces de bois & autres médiocres fardeaux . 

Trusquin ; efl un infiniment ou outil dont 
fe fervent les charpentiers à mettre les bois d’é- 
paiffeur. 

Veau ; les charpentiers appelent ainfi le mor- 
ceau de bois qu’ils ôtent avec la feie dn dedans 
d’une courbe droite ou rampante , pour la tailler. 

Ventiler ; c’efl mettre des doffes ou de bonnes 

f lanches de quelques pouces d'épais , pour retenir 
eau. 

Vilerreouin; c’efl un outil qui fert à percer le 
bois , & à autres chofes , par le moyen d'un petit 
fer qui a un taillant arondi appelé méfie, & qu’on 
fait entrer en le tournant avec une manivele de 
bois ou de fer. 

Vindas , ou carestan ; machine faite pour tranf- 
porter de grôs fardeaux . 

Voie ; les charpentiers , les feieurs de long ap- 
lent voie , l’ouverture que fait la feie dans le 
is qu’on coupe ou qu’on fend avec la feie. Les 
dents d’une feie doivent fortir alternativement , & 
s’incliner à droite & à gauche , afin que la feie 
puiffe palier facilement. 11 faut de temps en temps 
recoucher les dents d’une feie de l’un de l’autre 
côte , afin qu’elle fe procure aller de voie . 

Voile ; on appelé ainfi dans la Lorraine t ce 
u’on nomme ailleurs des trains. Ils font composés 
e planches qui le feient dans les montagnes de 
Vofge , & qu’on conduit & fait doter fur la Mo- 
felle, pour les mener it Nanci ou à Metr, 
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CHÂTAIGNE Sa 

Arc de les conferver & de les faire cuire . 


On fera peut-être furpris de voir au rang des 
Arts une fuite de procédés qui ne font point adop- 
tas 8c fuivis , comme prefque tous les Arts , par 
des perfones hors de 1a cialTe des cultivateurs » 
Mal-gre' cela, j’ai cru que cette fuite de procédas, 
tant par les avantages qui en re'fultent , que par 
les principes de bonne phyfique qui ont concouru 
à leur decouverte , & qui prclidcnt â leur ufage , 
pouvoir former un corps de doéïrine & de mani- 
pulations inrérefiantes ; en un mot , pouvoir être 
traitée & décrire comme un Art . J’ai penfé d’ail- 
leurs qu’en raprochant ainfi ces procédés , c’éfoit 
un moyen , non feulement de les répandre davan- 
tage parmi cette datte d’hommes qui n’a befoin 
que d’être inilruite , mais encore de les faire con- 
noixre aux Savans , qui ne peuvent trop s’occuper 
à enrichir la phyfique des rcfultats que peut leur 
offrir la partie expérimentale des Arts . 

Je me fuis enfin déterminé à ce travail , en 
voyant ces procédés répandus dans divers cantons 
des États de l’Europe , où l’on fait des récoltes 
abondantes de châtaignes; & préfumant qu’au milieu 
des pratiques différentes qui font les rcfultats d’ef- 
fais 8c de tentatives infiniment variés par ces dif- 
férentes nations , je parviendrais à dhlinguer les 
procédés les plus utiles & les mieux rai fonds ; 
qu’en confcquence je pourois montrer les avantages 
de la méthode la plus parfaite, & par oppofition , 1 
les inconvénient des opérations ou défeêlueufes ou 
négligées : c’eft fur ce plan que j’ai rédigé ia def- 
cription raifonce de cet Art précieux , par le 
moyen duquel on parvient infailliblement, &avec 
le moins de frais poffible , à conferver & à pré- 
parer un fruit de la plus grande reflource ; enfin, 
à le rendre inaltérable pendant quelques années , 
fans lui faire perdre aucunes de les qualités natu- 
rcles . 

La defeription de cet Art fera dîvîfée en deux 
parties : la première contiendra les procédés qui 
•nt pour objet la confervarion des châtaignes ; 8c 
la fécondé , ceux qui concernent la préparation 
qu’on leur donne pour les cuirt , 8c en faire un 
aliment fain & agréable. 

PREMIERE PARTIE. 

Maniéré de conferver les châtaignes . 

Dans toutes les provinces où la châtaigne fert à 
1a nouriture du peuple , on a fenti bientôt l’avan- 
tage de la conferver , pour n’être pas obligé de 
cenfommcr dans la faifon de la récolte ce qui 


pouvoit faire la principale provifion de l’année. 
On a penfé même à prévenir les accidens des ré- 
coltes futures , en réfervant 1a partie fiirabondante 
des récoltes a&uelcs : on s’eft occupé d’abord des 
moyens de conferver les châtaignes fraîches ou en 
vert y en les plaçant dans un endroit fcc , & en 
les couvrant de différentes matières qu’on croyoic 
propres à abforber l’eau qui , dans les premiers 
temps, tranlpire à travers leur écorce, 8c à préve- 
nir le contaft de l’air chaud ou humide ; mais, 
outre que le fuccés de ces tentatives n’a pas été 
confiant chaque année, & ne pouvoir pas d’ailleurs 
affiner la confervation des châtaignes pour plus de 
fix à fept mois , on a bientôt fenti que ces atten- 
tions n’éïoient pas applicables a twe certaine pro- 
viffon de châtaignes . 11 a fallu recourir à la def- 
ficcation par le moyen du feu; mais il a été nécef- 
fairc enfuite de rechercher la meilleure maniéré 
d’en tirer parti : en conféquence on a varié beau- 
coup l’application de la chaleur . Ce fruit a été, 
par exemple , expofé dans un four échaufé à un 
certain degré ; mais comme il éroit difficile de 
fixer en même temps le degré de chaleur conve- 
nable , ainfi que le temps du féjour dans le four , 
on ne retira pas de ces tentatives tous les avan- 
tages qu’on s’en promettoit; on vit au contraire que 
par ce procédé , la fubttancc farineufe des châ- 
taignes étoit trés-fouvent altérée , & l’on parvint 
par ce moyen à reconoitre , «e qui étoit un point 
important dans ces recherches , que pour fécher, 

I comme il convient , les châtaignes fans les déna- 
j curer, il falloir les expoferàune chaleur graduée; 
ue c’étoit ainfi que s’en dégageoit d’abord l’eau 
e végétation qui y reffoît , lorfqu’une chaleur 
trop vive faififioit brufqucment l’écorce . Nous allons 
donc décrire la méthode qui a été le fruit de cette 
première vue ; & comme l’adminiffration du feu 
& la conffrudion du bâtiment où l’on place les 
châtaignes pour les féchcr ont une dépendance 
néceffaire , je donnerai premièrement une deferip- 
tion très-détaillée d’un féchoir , bâti fur les meil- 
leurs principes; enfuite j’en montrerai 1 ufage , en 
indiquant fur-tout les attentions avec lcfquelles on 
doit graduer le feu pour obtenir une parfaite def- 
ficcation . 

Art. I. De la claie ou féchoir . 

On fc fert , pour fécher les châtaignes , d’un 
bâtiment carré , qu’on appelé claie dans certaines 
provinces , 8c féchoir dans d’autres : on le confirait 
quelquefois en l’apuiant contre quelqu’un des bâti- 
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mens du domaine , & ion cherche même quelque 
angle entre deux torps de bâti mens : par ce moyen 
on épargne la confiruétion d’un ou de deux murs ; 
mais fi le feu vient à prendre au féchoir , on 
court rifque de brûler toute la maifon : il y a 
toutes fortes d’avantages à confiruire ce féchoir 
ifolé , & même de le placer à une certaine dif- 
rancc de tous les autres bâtimens. 

La grandeur du féchoir varie fuivant la quantité 
de châtaignes que l’on récolte. On lui donne Ordi- 
nairement quinze pieds de longueur, fur autant de. 
largeur dans l’inte'rieur, & fa hauteur cft d’environ 
dix-huit pieds ; avec ces dimenfions on peut fécher 
une bonne provifion de châtaignes. 

On établit dans l’intérieur du bâtiment , â la 
hauteur de fept à huit pieds , une efpece de clâie 
ou grille qui porte fur de fortes poutres; ces poutres 
font parallèles entr elles, & éloignées les unes. des 
autres à peu près d’un pied & demi ou de deux 
pieds . On a loin que ces poutres ou folives foient 
établies bien de niveau : de l’une à l’autre de ces 
folives on atache des iates ou bureaux d’une lon- 
gueur & d’une largeur égales , & on laifie entre 
eux une fente ou intervalle d’environ trois ou 
quatre lignes ; en forte que les châtaignes, pofées 
defi’us , ne puiffent palier à travers l’ouverture de 
ces lates , & tomber dans la partie ba/Te du féchoir . 
La partie de ces bâreaux , qui cft clouée fur les 
folives , eft aplatie en deflus & en de/Tous ; mais 
le refie qui remplir l’intervalle des folives n’efi 
aplati que par-deflus , le defious] étant arondi en 
dos d’âne. 

Il réfulte de la difpofition de ce grillage deux 
avantages très - importa ns : le premier , que l’on 
peut retourner très-aifément toutes les châtaignes 
pendant que s’opère le féchage, puifquc la furface 
fupérieure de la grille ell uni.* ,• l’autre , que la 
fumée pénétré três-ailVment â travers les châtaignes 
& y circule bien également , atendu quelle ne 
trouve aucun obftacle qui l’arrête dans fa marche: 
les bâreaux , arondis par-defibus , la déterminent 
à s’infinuer dans les intervalles ; enfin , on peut 
aifément nétoyer ces claies par-defious , en enle- 
vant la fuie qui s’y atache pendant le temps que 
dure un féchatge . 

Il me paraît que dans certaines provinces on a 
négligé de lé procurer ces avantages , en conftrui- 
fanr grôfliércment le grillage avec des branches 
ou gaules de châtaigniers , enrrelâcées fans aucune 
régularité . Les châtaignes , engagées dans c?s 
branches , ne peuvent fe retourner aifément ; 'fe 
d'ailleurs la fumée y pénétrant par les iffues que 
ces branches, offrent dans tous les léns , y dépofe 
de la fuie qu’on ne peut détacher à mefure. 

• En confiruifant la grille telle que nous t’avons 
décrit? , on a foin de laifler à l’un de fes angles 
la place d'une claie mobile qu’on lève lorfau on 
veut faire tomber les châtaignes , après quelle) 
font bien féchécs , dans la partie inférieure du 
féchoir , pour les dépouiller de leur peau , comme 
nous l’expliquerons par la fuite. 
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Pour entrer dans la partie inférieure du féchoir, 
on pratique une porte dans l’un des quatre côtés , 
& vis-à-vis la porte, une petite ouverture au 
niveau du fol : on donne à cette derniere ouver- 
ture , à peu près un pjed de hauteur , fur ui\ de- 
mi -pied de largeur ; elle fert, fans qu’on foit obligé 
d'entrer dans le fechoir , à diriger le feu & à lui 
donner une certaine aftivité , en fournifTant un 
courant d'air. Enfin, elle procure du jour dans le 
rez de chaufiée du féchoir, où l’on ne fait d’ail- 
leurs aucune autre ouverture. 

Si nous palfons à la partie fupérieure du féchoir* 
nous verrons qu’il ell néccfiâire d’ouvrir une fé- 
condé porte , afin que l’on puifTe y entrer pour 
placer les^ châtaignes fur la claie , & les retourner 
pendant l’opération. 

À côté de cette porte, à laquelle on monte par 
un cfcalier extérieur, on prarique , à hauteur d’apui 
du perron , une fenêtre pour verlér les châtaignes 
fur la claie. Par-là on évite d’ouvrir trop fou vent 
la porte & de refroidir le féchoir . Cette fenêtre , 
d’ailleurs , peut fervir au befoin , comme toutes 
celles dont nous allons parler , pour donner ifiue 
à la fumée. 

De l'autre côté de la même porte, à trois pieds 
au defrus de la claie , on pratique une ouverture 
d’environ quinze pouces de hauteur , fur huit' pouces 
de largeur. 

Dans la face du bâtiment , oppofée à celle où 
l’on a ouvert la porte , on ménage deux ouver- 
tures , aulfi de quinze pouces de hauteur, fur huit 
pouces de largeur, qui correfpondent exa&ement , 
& quant aux dimenuons , & quant à l’emplace- 
ment, aux deux précédentes; « enfin on en ouvre 
une troifieme vis-à-vis la porte , à deux pieds plus 
haut que celles des côtés: dans le milieu de chacun 
des deux autres murs , on pratique une ouverture 
de meme grandeur que celles dont nous venons de 
faire mention , & aulfi à trois pieds au deflus de 
la grille. 

Enfin , on réferve prés du toit & dans le milieu 
de chacune des quatre faces du bâtiment , une ou- 
verture d’un demi-pied en carré . 

Ces ouvertures font percées vis - à - vis les unes 
des autres , parce qu il efi très - eflentiel que le 
vent qui s’introduit dans le féchoir par une ouver- 
ture , trouve fur la même direttion une iflfue par 
laquelle il entraîne & chaiTe la fumée: fans cela, 
elle fe rabatroit fur les châtaignes , & par fon 
fcjour les rouiïiroit , & leur communiquerait un 
mauvais goâr ; c’efi aulfi par cette railon qu’on 
multiplie , ainfi que nous 1 avons marqué , toutes 
ces ilTues, & qu’on les diftribue régulièrement dans 
tout le corps du lVcho'fr. 

Si l’on plaçoir la claie dans une cage de murs 
où l’on ne pouroit pas percer des ouvertures aux 
quatre faces , il faudrait alors en pratiquer feule- 
ment fur les faces libres & oppofées , & en aug- 
menter le nombre particuliérement vers le toit. 

On ne perd pas de sue la facilité de la circu- 
' lation de la fumée , dans ^rangement des planches 
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dont on forme le toit du féchoir • On les difpofe 
les unes Air les autres en recouvrement , de ma- 
niéré à laiflér le plus de jour qu'il eft polfible , 
fans cependant que l’eau des pluies puilfe pénétrer 
& tomber dans le féchoit : on y pratique aulTi 
deux lucarnes d'une grandeur médiocre fur chaque 
côté . 

Lorfqu’on confiruit expris un bâtiment pour 
fèrvir de fechoir , on a foin de l’orienter de ma- 
nière qu'il préiente fes angles & non fes faces aux 
vents les plus violens qui régnent dans le pays: 
on a auffi l’attention que la porte d’enrrée ne fe 
trouve pas expofée À ces vents , ce qui pouroit 
fuuvcnt troubler l’operation du fechoir . 

Art. II. Maniéré de ficher les châtaignes , & 
d'adminiflrer le- feu dejfous la claie . 

Avant de placer les châtaignes fur les lates de 
la claie , on a foin de la netoyer par-dcITus & par- 
delfous , & d'en enlever la fuie ; 8c ces attentions 
ont lieu chaque fois qu’on y met de nouveles 
charges de châtaigne: : même pendant que dure un 
fechage , il convient que les pcrlbncs prépofees à 
la conduite du ivehoir , balayent chaque tour le 
deflous des lates de la claie & des poutres qui 
les foutienent , tant pour procurer un partage plus 
libre à la fumée , que pour prévenir les accident 
du feu. 

Dans les provinces oir l’on ert curieux de con- 
ferver aux châtaignes toute leur qualité, onfegarde 
bien de mettre des porcs & des brebis dans la partie 
inférieure du lechoir lorfqu’on n’en fait plus d’ufage ; 
car les Tels des excrcmens de ces animaux pénétrant 
le terrain , & l’aflion du feu les dcvelopanr & les 
faifant évaporer avec la fumée , ils communique- 
xoient un goût défagréablc aux châtaignes placées 
fur la claie. 

Par les mêmes raifons , quelque avantage qu'il y 
eût de fe fervir de ces bâtimens pour l’éducation 
des vers â foie , on doit éviter d’en faire ufage ; 
l’odeur forte que le féjour de ces infeftes , qu'on 
y placcroit au fortir de la fécondé ou de la troi- 
sième mue , y lairteroir , pouroit altérer le goût 
des châtaignes. 

On place les châtaignes par lits fur la claie , & 
fuivant la quantité qu on le propofe d’en fécher, 
on en garnit une partie ou bien la totalité . L’on 
peut placer fur la claie que nous avons décrite , 
quatre à cinq facs de châtaignes, fuivant l’épairteur 
qu’on donne aux lits . Dès qu’on a difpofé ainfi 
les châtaignes, on alume le feu fous le milieu du 
grillage, en obfcrvant de placer dans le commence- 
ment le foyer ou le fourneau toujours fous une 
des poutres du plancher , & de le changer de 
temps en temps , afin que toutes les châtaignes 
pofées fur les différentes parties de la claie , re- 
çoivent une égale imprertion du feu . 

On ne brûle d’abord que l’écorce des châtaignes 
que l’on a ramalfées l'année précédente , après 
qu’on t dépouillé les châtaignes féchées , de la 
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maniéré que nons l'expliquerons plus bas: on aug- 
mente enfuite le feu cinq ou fix" jours après , en 
y mettant de grôffes Touches de châtaignier , que 
l’on enfévelit dans la pourtîere de 1 écorce des 
châtaignes ou dans de la fciure de bois : on ne 
ménage au feu qu’une petite •ouverture au milieu 
du tas . 

Dans certains cantons du Rouergue , on fait ufage 
du charbon de terre comme aliment du feu qu’on en- 
tretient dans le féchoir . On a pour fourneau un grand 
chaudron oit l’on met du bois de châtaignier, qu’on 
recouvre avec du charbon qui a déjà fervi , & qui 
cil réduit en forme de braife ou de coak , pour qu’il 
ne flambe pas. Effeâi vcment , le feu que produifent 
toutes ces matières , doit fe réduire à un torrent 
continuel de fumée , qu’on entretient nuit & jour pen- 
dant quelque temps, & dont la chaleur, extrêmement 
douce, pénètre peu à peu toute la maffe des châ- 
taignes, ouvre les pores de leur écorce, & fait 
fortir une partie confidérable de l’humidité qui 
entre dans leur compofition; c'efl ce que Ion 
appelé faire fier les châtaignes . On les difpofe 
ainfi â fe débararter, fans obrtacle, du rerte de 
cette humidité, lorfqu’on augmente le feu pour 
achever leur dcfiiccation . 

Pendant que les châtaignes fient , ce qui dure 
environ quinte jours, on les voit dans un état de 
moiteur générale , couvertes d’eau de tous cités ; 
on a grand foin pour lors de ne pas pouffer le 
feu , & de ne pas remuer les châtaignes avant 
qu'elles foient ertuyées totalement. 

L’attention de ménager le feu pour faire fier 
les châtaignes comme il convient , cft une de celles 
qui contribuent le plus au fuccès de l’opération . 
Dans certaines provinces , j’ai été témoin du mauvais 
effet que produisit le feu pouffé trop vivement 
dans les commencement. J’ai vu qu’une chaleur 
trop forte faififfoit les châtaignes, refferroit les 
pores de leurs écorces, qui, dans cet état,étoient 
moins propres à lairter évapprer l’eau dont le 
dévelopcment & le féjour corrompoic bientôt la 
fubllance farineufe des châtaignes. 

Lorfque les châtaignes oDt ceffé de fuir , & qu’elles 
n’ont plus de moiteur à leur furface , on commence 
â les remuer dans tous les fens avec une pelle 
de bois , en ramenant à la furface celles qui font 
deffous : l’on recomence cette manœuvre tous les 
deux jours; & l’on a foin pour lors d’augmenter 
le feu par degrés , en obfervant cependant qu’il 
produife beaucoup de fumée & peu de flamme. 

On doit avoir attention de ne pas charger le 
grillage d’une trop grande quantité de châtaignes r 
on n’en met pas ordinairement plus d’un pied & 
demi d’épaifieur fur toute la furface ; quand on en 
mer davantage, l’aèlion du feu & de la fumée 
n’atteignant qu’une partie du tas, il en réfulte 
pluficurs inconvénient . Alors il efl difficile que 
les châtaignes fuent bien également ; & comme 
on efl obligé de - preffer le feu pour que la chaleur 
pénétré à un certain degré dans les couches fupé- 
rieures, les châtaignes de U première couche qui 
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repofent fur les lates , & qui font les plus expo- 
fées au feu, s’échaufant trop, s’altèrent, prenent 
une couleur rouffeâtre ,& font ameres & de mauvais 
goût apres qu’on les a faites cuire. Il vaut donc 
mieux , lorfqu'on a recueilli une grande quantité 
de châtaignes, les fécher à deux fois, que de 
s’expofer à les gâter en chargeant trop le fc choir. 

On évite en partie ces inconvéniens par cetre 
méthode : on met d’abord fur la claie une couche 
peu épaiffe de châtaignes: on les fait fuer avec les 
précautions que nous avons expofées ci-defius. Dés 
qu’elles ont lué, onfufpend le feu une demi-journée 
pour laifler refroidir les châtaignes. Le lendemain 
on les ievepar tas, & l’on couvre les parties de la 
claie dégarnies de châtaignes qui ont fué , avec de 
rouveles châtaignes fraîches ; enfuite on étend les 
châtaignes qui ont fué par-deflus les châtaignes 
fraîches ; puis on recomcnce à faire le feu , & 
on le gouverne comme il convient pour faire 
fuer les nouveles châtaignes. Par ce moyen, une 
quantité confidérablc de" châtaignes placées (uccef- 
livement & par parties fur la claie , fe trouve avoir 
fué également , parce qu’elle a éprouvé de la même 
maniéré les effets d’un feu doux; & comme, par 
la fuite , on remue chaque jour la malTe totale 
des châtaignes, elle peut, par un feu gradué & 
foutenu, éprouver dans toutes fes parties un égal 
degré de defliccation . 

Pour reconoître fi les châtaignes font feches,on 
en prend au hazard fur la claie quelques-unes qu’on 
dépouille de leur peau laquelle doit être câfîante 
& fe détacher aifément : on met ces châtaignes 
fous la dent , tk fi elles refirent fans céder à l’éforc 
que l’on fait pour les partager, elles ont acquis 
le degré fuffifant de defficcation . Il efl encore plus 
fût den foumettre une certaine quantité, comme 
un boilTVau, à une opération que nous allons 
décrire, & par laquelle on dépouille les châtaignes 
feches de leurs peaux . 

Je dois faire remarquer ici que les particuliers 
qui n’ont pas une grande récolte de châtaignes , 
Suppléent au féchoir en gamiflant de claies la 
cheminée de leur cuifine , dont le tuyau , fort 
large, s’évafe beaucoup par la partie inférieure: 
on place fur ces claies autant de châtaignes qu’elles 
en peuvent contenir, & l’on fe réglé fur ce que 
nous avons dit ci-dcflus pour tout ce qui concerne 
l’adminiilration du feu . 

Art. III. Maniéré de dépouiller les châtaignes 
feches de leurs peaux . 

Aprêî que les châtaignes font feches, on éteint 
-le feu & l’on bouche exa&emenr les ouvertures du 
fécKoir.* on ouvre enfuite la portion de grille mobile 
dont nous avons parlé , & l’on fait tomber à l’un 
des coins du féchoir une certaine quantité de châ- 
taignes. Dans les provinces où l’on conferve les 
châtaignes feches avec leurs peaux , on les enieve 
à mefure ; mais dans celles où on les bat pour les 
dépouiller de leur peau , on les laiffe entaffées , 
Arts & Métiers . Tome !• 
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afin qu’elles confervetit leur chaleur plus long- 
temps & qu’elles nefoient pas refroidies & un peu 
ramolies lorfqu’on exécute le batage; auffi cette 
opération fe fait-elle avec le plus de célérité qu’il 
elt pofiible . 

Pour cela , on drefle dans le féchoir & fur la 
même ligne des troncs de châtaigniers en forme 
de râbles bien unies, donc le nombre , ainfi que 
celui des hommes employés à cette opération , 
foit proportioné à la quantité de châtaignes qu’il 
faut dépouiller de leurs peaux . On a l’attention de 
mulriplier les ouvriers de maniéré que les châtaignes 
foient dépouillées de leur peau dans deux fois 
vingt-quatre heures , pour que les peaux fe brifent 
plus aifément & fe détachent plus complète- 
ment de la fubflance des châtaignes ; c’eft pour 
cela qu’on renouvelé le tas de châtaignes à mefure 
qu’il diminue & avant qu’il foit épuifé, & qu’on 
a foin auifi d’enrafler celles qui relient fur la 
claie, à portée de l’ouverture & qu’on fait defeendre 
au befoin . 

Pour batre les châtaignes , on les enferme dans 
un fac d'une bonne toile grile , qui doit avoir, un 
peu moins d’une aune de longueur , fur un tiers 
à peu prés de largeur : il efi ouverr par les deux 
bouts. Ce travail occupe deux hommes ; celui qui 
eff du côté du tas, puifeavec une corbeille alongce 
& rétrécie par un bout, environ douze à quinze 
livres de châtaignes ; fon aide , qui tient le fac 
par les deux bouts, lui en préfente un ouvert, par 
où le premier introduit le côté alongé de la cor- 
beille , & y verfe les châtaignes. Enfuite ils prenent 
chacun un des bouts du fac,& ils frapenr pluficurs 
coups fur le banc. Le nombre des coups dépend 
de l’état de defliccation des châtaignes , ainfi que 
de leur grôficnr. On détermine le nombre de ces 
coups , néceiïaires pour brifer l’écorce extérieure 
& détacher la pellicule intérieure des châtaignes, 
en regardant apres en avoir frapé plufieurs, fi 
elles font dépouillées ; & l’épreuve du premier 
fac faite, on fefixe au nombre qu’on a déterminé, 
& qui fort de réglé pour toute l’operation, à 
moins qu’on ne s’aperçoive par la futte que les 
châtaignes ont befoin d un plus grand nombre de 
coups . 

Lorfque les châtaignes font fuffifament batues, 
les ouvriers fecouent le fac fortement en l’agitant 
horizontalement ,• ce mouvement achevé de détacher 
les écorces brifées par le batage : enfuite l’ouvrier 
qui eft du côté oppofé à celui du tas , fe détourne 
un peu fans fe déplacer, vide le fac à quelque 
difiance derrière lui, tandis que l’autre puifc d’autres 
châtaignes pour en remplir le fac ,* ces opérations 
s’exécutent par un mouvement continuel, & qui 
n'eft interrompu que pour les repas. 

D’autres ouvriers font prépaies pour vanner & 
cribler les châtaignes batues ; par cette opération , 
ils féparent celles qui font entièrement dépouillées 
de leur peau , d’avec celles qui en confir vent encore 
des parties adhérentes: on forme des tas de ces 
dernières , pour être remifes dans le fac & batues 
Nnnn 
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de nouveau . On trie les autres en mettant à part 
celles qui font entières & marchandes y on réfcrve 
au contraire celles oui font tarifées, (oit qu'elles 
foient entièrement dégagées de leurs peaux , foit 
ou elles foient encore adnerentes à des portions de 
f écorce , & on les deftine à la nouriture des 
beiiiaux & des volailles . Enfin , on ramafle bien 
foigneufement les débris des greffes écorces & de la 
pellicule, & on les porte dans un endroit fec ; 
c’eft avec ces écorces & ces pellicules qu'on fait 
l’année fui vante ce feu doux qui ferr à faire fuer 
les châtaignes , comme nous l’avons dit ci- 
de flus • 

Avant de faire ufage du fac pour y renfermer 
les châtaignes qu’on doit y batre , il efl à propos 
de le tremper dans de l’eau où l'on a fait bouillir 
du fon , & on l’y retrempe de temps en temps y 
par-là on donne plus de fouplefle à la toile, qui 
cil moins fujere à fc déchirer. 

Je dois parler d'une autre maniéré de batre les 
châtaignes au fortir du fcchoir, & qu'on met en 
pratique lorfqu on ne peut employer à cette opé- 
ration qu’une feule perfone . On a un fac de toile 
ou une poche de forme conique ,* l'ouverture du 
fac efl à la pointe du cône : il contient environ 
un boifleau de châtaignes qu'on y introduit par cette 
ouverture : on prend le fac par la pointe y on 
frape de droite & de gauche contre une poutre 
de bois, & on réitéré tes coups jufqu’à ce que 
l’écorce & la pellicule aient été brifées & fe 
foient détachées de la fubfiance folide & farineufe 
des châtaignes. 

Art. IV. Avantager de la méthode précédente ; 
& inconvéniens d'une autre méthode 
imparfaite . 

En fui vaut cxaélement la méthode que nous 
venons d’expofer, on parvient à conferver les châ- 
taignes fechcs , non feulement tout l’hiver & d’une 
année à l’autre , mais même phifieurs années, fans 
qu’elles s’altcrenc ou quelles perdent même de 
leur bonté. La fubflance farineufe des châtaignes 
dans l’état de de/Ticcarion qu’on lui a communiquée 
par les procédés que nous avons décrits , conlerve 
conflament une couleur jaunâtre & une fermeté 
inaltérable , & acquiert par la cuiflbn un goût 
fucré & auffi agréaole que celui qu’elle a quand 
on la mange fraîche . On peut même manger crues 
les châtaignes féchées par cette méthode , pourvu 
qu’on les laide s’amolir dans la bouche, en les 
preflant feulement fou» la dent fans faire éfort 
pour les mâcher, & on leur trouve à peu prés 
les mêmes qualités qu’à celles qui font cuites. 

À c« avantages, oppofons maintenant les 
inconvénient que Ion éprouve dans quelques pro- 
vinces où l’on néglige certains procédés de cette 
méthode. .J’ai remarqué, par exemple, aflez 
conflament, que par-tout où l’on n’avoit pas l'at- 
tention, t # . de faire fuer d’abord les châtaignes 
& de graduer enfuite le feu , z\ de dépouiller les 
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châtaignes de leurs écorces & de leurs pellicule! 
au fli tôr qu elles font forties du féchoir , elles 
éioieot fuites à fe gâter & à fe corrompre aflez 
promptement i car, Iorfqu’on les pardoic dans leur 
écorce ainli féchées fans aucun foin, elles acqué- 
roienr une couleur noirâtre , devenoient moUfles 
& ridées après leur cuiflbn, & enfin avoient un 
goût de fumée & d'empyreume très-marqué. 

Il efl facile de montrer les raifons de ces diffe- 
rens états où fc trou verft les châtaignes, fuivant 
qu’on a étc exaél à fuivre la méthode décrite, 
ou qu'on a négligé la pratique des manipulations 
dont j’ai fait mention. 

Par l’attention qu’on a défaire fuer les châtaignes 
dans les premiers temps de l'opération du féchage, 
8c de continuer cette opération en graduant le feu, 
l'eau furabondante de la végétation fc raréfie, 
tranfpire aifement à travers les pores de l'écorce, & 
vient fe repofer à fa furface extérieure . Ce même 
jeu fe continue enfuite par un feu gradué jufqu’à ce 
qu’une grande partie de l’eau qui entre dans la com- 
pofition des principes de la châtaigne foit évaporée, 
& que ces principes foient fuffifament raprochés, 
& dans un état de dcfliccation où ils acquièrent 
une fermeté inaltérable. 

Mais lorfqu on ne ménage pas l'aélion du feu, 
l’écorce frapée d’abord trop vivement , fe durcit 
de maniéré qu’elle n'ell plus perméable à l’eau , qui, 
refidant à la furface intérieure de cette écorce, 
réagit fur la fubflance farineufe de la châtaigne & 
l’altere . 

D'un autre côté , comme c’efl par la fumée qu’on 
fait sécher les châtaignes , & que la fumée n'agit fur 
elles qu’en circulant autour de leur écorce & même 
en la pénétrant, il efl vifible que cette vapeur y 
dépofe des fubflances huileufes oc falines, âcres & 
ameres , qui par leur nature , attirent l'humidité 
de l'air; ainli quelque temps après que les châtaignes 
font retirées du sécnoir , leur écorce, fi elles en font 
encore revêtues , fe charge d'une nouvele humi- 
dité , qui , par un progrès aflez rapide, s'étend 
bientôt jufqu’à la fubflance farineufe des châtaignes, 
y porte l'amertume des fels & de l’écorce , & 
finit par l'altérer & la corrompre. Il n’cft donc pas 
étonant que les châtaignes séchées & gardées en- 
fuite avec leurs écorces devienent , comme nous 
l’avons dit, noires & molafles, & contrarient un 
goût de fumée & d’empyreume dcfagréable. 

En dépouillant les châtaignes de leurs écorces & 
de leurs pellicules au fortir du séchoir , on prévient 
ces inconvéniens. Les principes de la fumée ne peu- 
vent pas pénétrer à travers i’écorce, ni atteindre la 
fubflance de la châtaigne qui eonferve fa couleur 
jaunâtre , & la fermeté inaltérable que la defliccation 
lui a communiquée . 

D’après cette difeuflion, on doit fentir combien 
il importe de fuivre très-exaélement les procédés 
de la méthode que nous avons décrite ; & quels 
font les avantages d’une pratique fimple & facile, 
ui procure , fans beaucoup de frais , un moyen sûr 
e mettre en réferve le fuperfiu des bonnes aimées , 
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pour fubvenir aux befoins des difetes ou des mau- 
vaifes récoltes. 

SECONDE PARTIE. 

blé t ho des de préparer & de faire cuire les 
châtaignes . 

Les détails dans îefquels nous fommes entras 
jufqu'à préfent , n'ont eu pour objet que de décrire 
les moyens de deflVcher les châtaignes en les expo- 
sant à la vapeur chaude de la fumée ; mais il n’a 
point été quellion de les faire cuire . On leur a feule- 
ment enlevé l’eau furabondante qui auroit été à 
la longue l’inftrument de leur dellruftion , fie l’on 
a prévenu la fermentation qui auroit décomposé leurs 
principes. Ces principes, privés d'eau fie rapro- 
chés ont été confervés fans altération. Maintenant 
nous devons nous occuper des procédés qu’il .con- 
vient de luivre fi l’on veut tirer joumélcmenr de la 
provifion de châtaignes qu'on a mi fe en réfer ve, une 
nouriture faine 6c agréable. 

Pour mettre de l’ordre dans l’expofition de ces 
différentes opérations, je difiinguerai ici les châtai- 
gnes fraîches ou en vert , c*cfi-à-dire , celles qu’on 
à confervées dans leur état naturel , des châtai- 
gnes fechcs qu’on a foumifes aux procédés que 
nous venons de décrire ; 6c comme nous avons vu 
que ces dernicres fe gardoient en deux états diffé- 
rens, ou dépouillées de leurs peaux, ou revêtues 
de leurs peaux , nous dÜVmguerons la maniéré de 
cuire les unes & les autres : ainfi , dans les deux 
premiers articles , nous traiterons de la manière 
de faire cuire les châtaignes en vert ; fie dans 
les articles luivans , nous décrirons les procédés 

Î ui convienent à la cuiffon des châtaignes séchées , 
bit revêtues , foit dépouillées de leurs peaux . 

Art. I. Opérations préliminaires à la cuiffon 
des châtaignes en vert, ou manière de 
blanchir les châtaignes • 

On commence par peler les châtaignes , en enle- 
vant la première peau ou écorce . Cette opéra- 
tion fe fait dès la veille du jour où l’on fe pro- 
pofe de les faire cuire. Les domefiiques dans les 
maifons des particuliers , & les ouvriers dans les 
métairies , s’occupent de ce foin pendant la veil- 
lée. Ils détachent allez facilement & aflez prompte- 
ment avec un couteau la peau extérieure qu’ils 
déchirent par parties; mais il n’en efi pas de même de 
la pellicule intérieure , qui non feulement efl adhé- 
rente & comme collée à la furface de la fubf- 
tance des châtaignes, mais encore fe trouve en- 
gagée affez profondément dans les finus de ce 
Fruit, & en revêt les parois . Voici le procédé 
(impie fie adroit qu'on emploie pour dépouiller 
les châtaignes de cette pellicule , qu’on appelé tan 
dans les provinces où 1 on fait ufage de cette mé- 
thode ; telles font le Limoufin, le Périgord & 
l’Auvergne . 
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On met pour cela de l’eau dans un pot de 
fonte de fer. Il n’y a pas de ménage, dans ces 
provinces, qui n’ait cet utenfile de cuifine fi né- 
ceffaire. On emplit ce pot à peu près à la moitié; 
& lorfque l’eau efi bouillante, on y verfe avec 
une écumoire les châtaignes pelées dès la veille . 
On évite d’y mettre trop d’eau , parce que , fi 
elle couvroit la furface des châtaignes, elle gêne- 
roit dans l’opération du déboiradour . On laiffe le 
pot fur le feu, & on remue les châtaignes avec 
l’écumoire jufqu’à ce que l’eau chaude, en péné- 
trant la fubfiance du tan , l’ait ramolie , & y ait 
produit un gonflement propre à détruire fon ad- 
hérence au corps de la châtaigne . On s’aflure 
ue cet effet eft au point convenable , en tirant 
u pot quelques châtaignes, fie en les comprimant 
fous les doigts . Lorsqu'elles s’échapcnr par la. 
compreffion fie qu’elles fe dépouillent de tout leur 
tan fans autre éfbrt , l’on retire bien vîte 'le 
pot du feu , fie l’on procédé à l’opération du dé- 
boira dour . 

Cet infiniment eft composé de deux morceaux 
de bois arachées en forme de croix de faint André, 
au milieu de leur longueur, par une cheville au- 
tour de laquelle les bras de ces deux leviers mo- 
biles peuvent s’ouvrir en s’éloignant ,* ou fe fermer 
en fe raprochant. On a pratiqué le long des deux 
bras defiinés à entrer dans le pot pluficurs coches 
entamée; fur leur quatre arêtes : car ils ont une 
forme carrée. 

On enfonce ces deux bras un peu écartés dans 
le pot au milieu des châtaignes , fie avec les deux 
autres bras on les tourne en les ouvrant fie les 
fermant alternativement ; par ces mouvemens ré- 
itérés, les châtaignes comprimées gliflent fie sV- 
chapent entre les parois du pot fie les deux bras 
du déboiradour , fie elles fe dépouillent allez prompte- 
ment du tan qui les couvroit , fie qui obéir au 
moindre frotement , au moyen de l’état de ramo- 
liffcment qu’il a éprouvé dans l’eau chaude . On 
fuit des ieux le progrès du dépouillement de ta 
pellicule, fie l’on voit les débris du tan s'élever 
à la furface de l’eau , ^accumuler le long des 
parois intérieures du pot fie tout autour des tords. 
Enfin , les châtaignes paroi/fent entièrement blan- 
chies . Ccll le terme dont on fe fert pour ex- 
primer le réfultat du dépouillement de la pelli- 
cule. 

On retire du pot avec l’écumoire les châtaignes 
ainfi blanchies , fie on en met une certaine quanti- 
té fur le grêlou ou gré/oir . C’efi une efpece de 
crible à large voie , dont le tiffu efi formé par 
deux rangées de lares fort minces de bois de châ- 
taignier ; elles font entrelacées les unes dans les 
autres h angles droits , fit placées entr’elles à une 
difiance de quatre à cinq lignes, qui efi la lar- 
geur des trous qu’on y a ménagés . Chaque fois 
qu'on met des châtaignes fur le grêlou , on les 
agite en leur donnant un mouvement circulaire 
pour achever d’en déracher quelques débris du tan, 
qui les abandonent en s’atachant aux inégalités du 
N nn n i j 
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crélou y & en partant à travers les trous : on verfe 
les châtaignes bien nctoyées dans un plat plein 
d’eau fraîche; on fecoue le grclou pour emporter 
le tan engage dans les vides : on y remet d’autres 
châtaignes , «x l’on réitéré fur chaque ras les mêmes 
operations, jufqu’à ce que la totalité' des châtai- 
gnes contenues dans le pot , ait été bien nétoyée 
fur le grélou ; fort fou vent meme on cnleve de 
grands tas de châtaignes qu’on verfe fur le plat 
immédiatement , parce qu elles n’ont pas befoin 
de l’operation du grélou . 

Art. IL Maniéré de donner à la châtaigne te 
degré de euijfon eorrjenaùle . 

Après toutes ces manipulations qu’on exécute 
très-promptement, les châtaignes font entièrement 
blanchies y mais elles ne font pas cuites -, on a même 
eu la plus grande attention de ménager la chaleur 
de l’eau , de maniéré que le tan feulejnent fût 
ramoli ; car , l’aélion du déboiradour 5c celle du 
grélou fur les châtaignes qui auroient éprouvé un 
commencement de cuiffon , les réduirait aisément 
en petits grumeaux qui rerteroient au fond du pot 
ou s’echaperoient par les trous du grélou ; ce qui 
produirait un déchet fort coniîdérable fur la portion 
de châtaignes qu’on dertine aux ouvriers ou aux 
domertiques . 

Il faut donc maintenant fe préparer à la cuirton 
des châtaignes blanchies . On commence par jeter 
l’eau qui ell dans le pot , & qui dans le peu de 
temps que les châtaignes y ont séjourné avec leur 
tan , s’ert charpie d’une partie extraftive dont l’a- 
mertume ell insupportable : enfuite on verfe de 
l’eau froide fur les châtaignes blanchies , 5c on les 
lave avec foin , tant pour emporter les relies du 
tan y que pour délayer les réfidus de l’eau amere 
qu’elles auraient pu conferver dans leurs linus .• 
enfin , on les remet dans le pot de fer qu’on a 
bien nétoyé , & où l’on a verse une certaine quan- 
tité d’eau dans laquelle l’on a fait dirtoudre un 
peu de fel marin . Quelques perfones emploient 
l’eau chaude ; d’autres le contentent de l’eau froide : 
on varie aurtî beaucoup pour la quantité d’eau ; 
mais je penfe qu’il convient , pour cette fécondé 
opération , que lYau où l’on verfe les châtaignes 
foit bien chaude, & qu’on en ménage autant qu’il 
oft portible la quantité. Nous expliquerons par la 
fuite les raifons de cette conduire. 

Lorlque le pot a été rempli de châtaignes avec 
toutes ces attentions , on le place fur le feu , 5c 
on ne laiffe prendre à l’eau que trois ou quatre 
bouillons ; cela fuffit pour donner aux châtaignes 
le degre' de cuirton convenable; on s’en allure en 
retirant quelques châtaignes du pot ; on achevé 
ainfi d’extraire des châtaignes la partie amere dont 
elles font chargées ; il n'en rcile plus dès qu’elles 
ont acquis feniiblement à peu près le degré de 
cuifTon convenable; c’ert pour cette raifon qu’on 
verfe aufli-tôt par inclinaifon l’eau dans laquelle 
on a fait bouillir les châtaignes , 5c qui , en fe 
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chargeant de la partie extraélive , a pris une 
couleur très -fonçât 5c un goût d’amertume 
confidérable ; mal-grc cela , comme cette eau ell 
faléc , j’ai vu certaines perfones la mettre à part , 
5c la conferver pour fervir avec une petite ad- 
dition de fel â l’opération du lendemain. Il eil 
aisé de voir que jamais économie ne fut plus mal 
entendue . 

On achevé la cuirton des châtaignes en plaçant 
fur un feu doux le pot où il n’eil relié que des 
châtaignes fans eau ; on la complété en garnirtant 
le couvercle du pot tout autour avec de vieux 
linges qui fervent à concentrer la chaleur: on a 
foin de retourner le pot pour qu’il préfenre fes 
différens côtés à i’aélion du feu, que la chaleur 
fe dirtribue également dans toute la marte des châ- 
taignes, 5c quelles foient bien cuites 5c bien ren- 
flées. Si par hazard le por n’étoit pas exacte- 
ment couvert 5c qu’il tranfpirât de la chaleur au 
dehors, on aurait beaucoup de châtaignes molles 
5c ridées. 

Par toutes ces attentions , on parvient à faire 
perdre entièrement aux châtaignes l'eau extraôive 
5c l’eau furabondante qui les pénétré pendant la 
cuiiTon, & à mefure qu’elles sertùient, elles ac- 
quièrent une faveur 5c un goût agréable que n’ont 
jamais celles qu’on a fait cuire à l'eau avec toutes 
leurs peaux , ou dans une poêle fur un feu ardent , 
ou enfin fous la cendre. 

Après un certain temps , on retire les châtaignes 
du potion a foin fur-tout qu’elles n’y relient pas 
allez long-temps pour y contra&er un goût de 
brûlé , en s’atachant trop i fes parois intérieures : 
celles qui touchent à ces parois , font les plus re- 
cherchées par les friands , parce qu’elles font plus 
rirtolées , 5c que la partie fucrée y eft dévelopée 
autant qu’il convient ; 5c par une raifon contraire, 
celles qui font au centre du pot font moins 
bonnes, 5c fe grumelent faute d'avoir acquis, par 
une deflîccation fuffifante , une confillance égale . 
Au relie ,il n'ert queftion ici que de foibles nuances 
dans les différens degrés de bontc .• on met les unes 
5c les autres fur un petit panier plat; on les couvre 
d’un linge plié entrais ou quatre doubles, de ma- 
niéré à biffer des ouvertures pour qu’on puilTe les 
prendre à mefure qu’on les mange . 

Ce mets, préparé par tous ces procédés Amples, 
oui dévclopent les principes nutritifs des châtaignes 
lans les altérer , e.\ delliné particuliérement pour 
le déjeuner des métayers & de leurs domelliques, 
5cc. 5c c'ell un fpe&aclc fort agréable de voir tous 
ces gens raffcmblés autour d'un panier ainfi chargé 
de châtaignes 5c couvert d’un linge ; le filcnce 
qui régné parmi tous ceux qui partagent ce dé- 
jeuné ; l’attention avec laquelle chacun d’eux tire 
les châtaignes de deffous le linge , en choifirtant 
les plus rondes , comme les meilleures . Je tue 
fouviens avec plaifir d'avoir été quelquefois un des 
a&curs. 

Cette préparation des châtaignes a plufieurs avan- 
tages . Le premier confiile à préfenter les châ^ 
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taignes dégages de leurs peaux , & dans un état 
où il cil plus ailé de les manger . Le déjeûné 
dont on a parle*, fervi en châtaignes cuites & re- 
vêtues de leurs peaux , dureroit une heure & demie 
eu deux heures ; au lieu qu’il ell terminé en un 
quart d'heure . C’eft une grande épargné de temps . 
En fécond lieu , G l'on mangeoit les châtaignes 
cuites avec leurs peaux , on auroit beaucoup de 
déchet par la perte des parties de la châtaigne qui 
reflcroient adh rentes à la peau ; ainfi l’on doit 
fentir , d’après ces deux confidcrations , pourquoi 
on adopte généralement cette méthode dans les 
provinces ou la confommation des châtaignes cfl 
ccnfidérable . 

Il eit encore d’autres avantages qui méritent 
d’être rapelés ici . Par ces procédée , on dépouille 
exactement la lubftance des châtaignes de la partie 
«xtraftive amere dont elle eil chargée ; & ce qui 
ell également précieux , on dévelope en même 
raifon ia faveur fucrc'e de cette fublïance ; ce qui 
en fait une nouriture aulfi faine qu'agréable : 
Quoique l’eau dans laquelle on a préparé les châ- 
taignes foit amere , cependant on la mer en ré- 
lérve avec le tan & quelques petits débris de la 
fublïance farineule de la châtaigne qui s’en dé- 
tachent lors ées opérations du déboiradour & du 
grêlon , & on la donne aux porcs qu’on engrainé. 
Ils en font fort friands ; & l’on croit générale- 
ment que le lard de ceux auxquels on en donne 
régulièrement pendant quelques mois , acquiert un 
bon goût , fur-tout lorlqu’on ajoute à ces iavures 
une petite quantité de châtaignes entières. 

Art. III. JW éthode abrégée de préparer & de faire 

cuire une petite quantité de châtaignes en "sert , 

& inconvénient des autres méthodes ufttées dans 

certaines provinces . 

En donnant la méthode abrégée de faire cuire 
une petite quantité de châtaignes fraîches , j’ai pour 
but, non feulement d’être utile à ceux qui feront 
dans le cas d’en frire ufage , mais encore de ra- 
procher les procédés elfemiels de cette opération , 
afin d’en montrer la fuite & les raports . 

Quand on veut faire cuire une petite quantité 
de châtaignes fraîches , on commence par enlever 
avec un couteau leur écorce extérieure ; après quoi 
on les met dans un pot de foute de fer , d’une ca- 
pacité proportionne à cette quantité de châtaignes. 
On éyite de fe fervir d’un pot de terre , qui con- 
traileroit un mauvais goût , Si le communiqueroit 
aux châtaignes. On emplit le pot de châtaignes 
pelées à environ deux pouces du bord , & on y 
verfe par-drifus toute l’eau qui peut y tenir. On 
met onfuite le pot fur le feu , & on l’y lailfe 
jufqu’â ce que l’eau frémilfe , & encore mieux 
jufqu’à ce que la pellicule intérieure , encore ad- 
hérente aux châtaignes , foit fuflifament ramolie 
pour s’en détacher . On s’en allure en retirant du 
pot quelques châtaignes avec une écumoire ; & 
lurfque la pellicule s’cnleve aifement ou avec les 
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doigts, ou avec un couteau , on écarte le pot du 
feu ; on en retire fuccdlivemenr les châtaignes , 
qu'qn dépouille à mefure de leur pellicule, Si on 
les jete dans un vafe plein d’eau fraîche . Après 
qu’on les a lavées , on les remet dans le pot qu’on 
a eu foin de vider & de rincer , pour qu’il n’y 
relie aucun goût de l’eau extraélive amere . On le 
remplir d’eau , ou fraîche ou chaude , dans laquelle 
on fait fondre un peu de fcl . 

Le pot^ relie fur le feu jufqu’â ce que l’eau ait 
commencé à bouillir ; c’etî alors qu'il faut le re- 
tirer & verfer par inclinaifon toute l’eau dans la- 
quelle les châtaignes ont commencé à cuire . Les 
châtaignes qui font rcilces dans le pot à fec , fe 
recouvrent aulfi -tût avec du vieux linge qu’on 
arange de maniéré qu’il ne relie à la vapeur au- 
cune ilfuc , & on alfujétit le tout par le moyen 
du couvercle : on approche le pot du feu , & on 
le retourne de temps en temps ; c’eft ainfi que 
les châtaignes achèvent de cuire égalemenr par- 
tout , en fe renflant & fe rilfolant , fans rêtir ni 
briller . 

L’opération de faire cuire la châtaigne en vert, 
fiiivant la méthode décrite ci - de/fus , fe répété 
exaâement chaque jour , depuis la fin d’oétobre 
iufqu’au mois de mai , dans tous les ménages des 
villes comme de la campagne , chez les perfonei 
aifées comme chez les pauvres , & cela dans 
plufieurs provinces de France. C’eft ainfi que font 
préparées celles qui fe débitent aux marchés , qui 
fe promènent & fe crient dans les rues des princi- 
pales villes du Limoufin , du Périgord , de l’Au- 
vergne , du Roucrgue , de la Guienne , & mime 
â Bourdeaux. Le peuple, comme les perfones d’un 
rang fupéricur , font également convaincus que 
cette préparation rend la châtaigne un aliment l’a- 
voureux , nouriflant , & fur-tout d’une très-facile 
digeftion . 11 n’cft donc pas étonant qu’étant une 
fois parvenu au moyen de préparer ainfi la châ- 
taigne, on n’air pas recherché â en faire du pain; 
car, quand même on y auroit réulfi , les manipu- 
lations néceftaires auroient occalionc des frais & 
des foins qu'il eit avantageux d’éviter. Outre cela, 
il ell à croire que la fublïance farineufe de la châ- 
taigne dans l’état de pain , auroit fourni un ali- 
•ment beaucoup moins agréable Si moins fain que 
tous fa forme naturvlc. 

11 n’cft pas plus queftion dans ces provinces de 
faire cuire la châtaigne avec Ton écorce dans l’eau 
bouillante : on y eit bien inftruit que l’écorce & 
la pellicule de la châtaigne fournilfant â l’eau dans 
laquelle on la fait bouillir un extrait d'une grande 
amertume , la châtaigne , en cuifant dans cette 
liqueur , y contracte un goût âcre & défagréable , 
& que d’ailleurs en cet état , elle n’ell pas d’une 
facile digeftion . 

On n’y fait pas plus d’ulâge de ces poêles per- 
cées de trous , par le moyen defquclles on ex- 
pofe les châtaignes â la flamme du bois pour les 
rôtir . On cft trop délicat pour ne pas fentir que 
le cornait de la fumée communique aux chû- 
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taignes un goût d’empyreume infupportablc , & 
trop économe pour ne pas regîéter comme un 
décnet 5c une perte confidérable , la partie de la 
fubrtance farineufe des châtaignes qui brûle dans 
ces poêles. 

On ne trouveroit pas même, dans ceî provinces, 
moins d’inconvéniens à faire cuire les châtaignes 
fous la cendre chaude . La difficulté' d'obtenir de 
cette maniéré un point de cuiiTon égal 5c conve- 
nable , le rifque nue l’on court de brûler les châ- 
taignes toujours d’un côté , font bien propres , 
ainfi que les inconvéniens précédons , à faire 
fentir les avantages d’une méthode fimple , éco- 
nomique , par laquelle on dépouille sûrement les 
châtaignes de la partie amere , qui y relie lorfque 
leur cuifTon s’opère par toutes ces méthodes défec- 
tueufes • 

Art. IV. De la maniéré de faire cuire 1er châ- 
taignes fichées h la claie , mais non dépouil- 
lées de leurs écorces • 

On enferme dans un fac la quantité de châ- 
taignes que l’on veut faire cuire , 5c on les bat 
comme nous l’avons dit ci - defliis , jufqu’à ce 
qu’on air brifé l’écorce 5t détaché la pellicule ; 
mais par les raifons que nous avons expofées 
lorfque nous avons parlé des inconvéniens qu’en- 
traînoit la coutume où l’on étoit dans certaines 
provinces de ne point dépouiller de leurs peaux 
les châtaignes auffi-tôr qu’on les a tirées du féchoir, 
on doit lencir que cette opération cil allez dif- 
ficile , & ne peur fe faire que très - imparfaite- 
ment, pour peu que l’écorce 5c la fubftancc fari- 
neufe des châtaignes féchées foient ramolies. 

J’ajouterai ici à cette occafion , que puifqu’il 
faut tôt ou tard dépouiller les châtaignes de leurs 
peaux , il crt bien plus commode de le faire dans 
les circonrtances favorables dont j’ai parlé , que 
d’être expofé à réitérer chaque jour ces batages 
rudes 5t pénibles , quand même on n’y trouveroit 
pas d’ailleurs d’autres avantages. 

Lorfque les châtaignes font bien dépouillées de 
l’une 5c l'autre peau , on les met tremper dans 
de l’eau tiede , où elles féjournenr toute la nuit; 
elles repreneur une certaine quantité d’eau , & fi 
elles n’ont pas été ramolies & ridées à un certain 
point , elles revienent à leur première forme : on 
jere l’eau où elles ont trempe , 5c on les lave 
dans de l’eau fraîche ; apres quoi on les fait cuire 
comme nous l’avons dit des châtaignes blanchies 
( Art. IL) .C’eft fur-tout en faifant cuire ces fortes 
de châtaignes fcchées & non dépouillées de leur 
peau , qu il faut avoir attention aux pratiques qui 
ont pour but d’en extraire la partie amere, parti- 
culiérement fi les châtaignes ont pris un goût de 
fumée 5c d’empyreume par la réaèlion de l’écorce 
fur la fubrtance farineufe. Il ne faut négliger non 
plus , par la même raifon , de les faire bien rif- 
foler dans le pot. 


Art. V. Maniéré de faire cuire les châtaignes 
féchées & dépouillées de leurs peaux • 

On fait chaufcr de l'eau à un certain point, 5c 
on la verfe fur les châtaignes fechcs qu’on veut 
faire cuire. À mefure que Peau les pénétré, elles 
fe ramoliiïent , fe renflent , & reprenenr infenfible- 
ment leurs premières dimenfions. Quelques heurts 
de féjour dans l’eau tiede fulfifcnt pour produire 
ces effets; & cette préparation ett cffentiele pour 
le fuccès de la cuifTon des châtaignes , laquelle 
s’exécute par les mêmes procédés que celle des 
châtaignes vertes blanchies . ( Voyez Articles II 
5c III. ) Et lorfqu’elles font cuites avec ces at- 
tentions , elles ont le même goût fucré 5c agréable 
que les châtaignes fraîches. 

Ces procédés ne font pas en ufage feulement 
dans quelques provinces de France . Ils font 
connus 5c fuivis très - exactement en Efpagne , où 
les caflanas piloneas forment le principal aliment 
du peuple, dans la partie monrueufe des provinces 
de i’Eitremadure , de la Cartille 5c de Léon . 
Comment ces diverfes pratiques ont-elles été trou- 
vées ? comment ont-elles palTé dans des cantons lî 
éloignés ? Ces Guettions 5c tant d’autres qu’on peut 
faire fur cet objet comme fur pluficurs lemblables 
découvertes , ne font pas ai fées à réfoudre ; ce- 
pendant je penche plutôt â croire que ces procé- 
dés ont été tranfmis d’pn centre quelconque , qu’à 
fuppofer qu’ils ont été découverts par des tenta- 
tives particulières en plufieurs endroits à-la-fois . 

Art. VI. Maniéré de c on fermer les châtaignes en 
farine , & d'en faire cuire la fubflance 
en pâte . 

Les habitans des montagnes des environs de 
Lucques 5c de Cartel - Novo en Tofcane , ceux de 
certains cantons de la Corfe , font fécher leurs 
châtaignes de la même maniéré que les peuples 
des provinces d’Elpagnc 5c de France dont j’ai 
parlé ; mais outre cela , pour les conferver encore 
plus long-temps , ils les concâffent & les font 
moudre au moulin . La farine qui en provient , 
après avoir été féchée avec foin , s’entaffe dans 
des pots de terre qu’on bouche bien , 5c elle s’y 
conferve plufieurs années. Dans le canton de Cartel - 
Novo , on a deux fortes de farines . La blanche , 
qui ett fort douce 5c d’un goût agréable ; mais qui 
fe garde à peine une année entière . La grife , 
qui provient des châtaignes féchées 5c un peu 
rôties , ett amere , 5c le garde pendant plufieurs 
années fans fe corrompre ; mais cette confer- 
vation s’achete un peu chèrement , parce que la 
defficcation forcée qu’on a fait fubir aux châ- 
taignes , en a infailliblement altéré la fubftance 
farineufe . 

Pour faire ufage de ces fortes de farines , les 
habitans de ces cantons les humeêtenr d’un peu 
d’eau , 5c en forment des cfpeces de gaietés , qu'ils 


Digitized by Google 


C H A 

font cuirs & ficher entre deux plaques de fer . 
Ces gaietes ont à peu prés la forme de celles qui 
fe préparent avec la farine de manioc , qu’on 
connoît dans les îles de l’Amerique fous le nom 
de caflave ; mais les gaines de châtaignes font 
beaucoup meilleures que la caffave . 

Dans file de Corfe on mcle à la pâte qui rd- 
fulte de la farine de châtaignes détrempée , un 
peu de levain ; il ne paroît pas que la fermen- 
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tation qui sVtablît dans ce mélange , change en- 
tièrement cette pâte en un pain léger : cependant, 
lorfque la pâte eft cuite , elle a quelques ieux , 
3 c mife dans l’eau , elle y revient aifément 3 c 
fe mirone ; mais fi l’on compare le goût de ce 
prétendu pain avec celui de la châtaigne cuite 3 c 
mangée fous fa forme naturele , on doit bien re- 
gréter les foins qu’on a pris pour dénaturer cet 
excellent fruit . 


C H A U D R O N I E R c Art du ). 


ChAUDRONIER ; ouvrier autorisé i fabriquer deur & de la capacité à une pièce de cuivre qui 
à faire exécuter, & à vendre différentes fortes d ou- étoit plate, en la frapant en dedans fur un tas 
vrages en cuivre. ou enclume avec un marteau à tranche ou à pane 

Les chaudroniers font divisés en trois claffes , ronde, 
quoiqu’ils ne fartent qu’une feule à même commu- Cette opération (impie en apparence demande 
nauté. Les uns font les chaudroniers grôjfiers qui pour être bien faite une main exercée. Voyez, 
ébauchent & fi ni lient diverfes fortes dutenfiles de Pi. / , fig. 6 de la vignete, un ouvrier qui em- 
ménage & d'un ufage ordinaire; les autres font les boutit. 

chaudroniers planeurs qui ne font que planer , polir Retraindre , fe dit proprement de l'aftion d’élever 
& brunir les planches de cuivre ; les troificmes font une piece de cuivre emboutie à telle hauteur qu’on 
Jes chaudroniers faifeurs d'injlrumens , qui font en veut , ou de la rerterrer en frapant à l’extérieur 
cuivre des cors de charte , des trompetes , des au défaut du point d’apui du côté des bords de la 
timbales & autres inftrumens de muiique. piece, avec un marteau ou maillet, tandis que la 

Nous allons parcourir fuccertivemcnt les opéra- piece eii apuiée fur une bigorne propre i cer ufage . 
tions & les ouvrages principaux de ces trois clartés Voyez Planche 1 , fig. i de la vignete , un ouvrier 
de chaudroniers . qui retraint une pièce , & fig. 7 , n°. z. 

Le cuivre employé par ces ouvriers eft de deux On relevé une piece en étendant à coups de 
efpeces, le rouge & le jaône . marteau la hauteur & la grandeur du cuivre. 

Le cuivre rouge, par fa grande du&ilité s’étend Le tour des chaudroniers ell une machine dont 
aisément fous le marteau ; il fe met en lame , ils fe fervent pour donner aux chaudrons & aux 
s’arondit , fe plie , & prend fans réfirtance telle poêlons leur derniere façon . 
forme qu’on veut; il e.l fur-tout très-propre pour Les principales parties de ce tour, font Té- 
lés planches des graveurs. tabli , la grande roue , la petite roue, la noix & 

Le cuivre jaûne qui , par !c mélange de la cala- le coin . 
mine, e(l devenu moins ob.'irt.mt au marteau qu’à La grande & la petite roues font fembiables i 
la fonte, coule aisément dans les moules, & prend celles des couteliers. L’établi eft un chiifis de bois 
facilement les formes & les traits qu’on veut lui fait comme le pied d’une table . 
imprimer . La noix ert un plateau de bois tourné en rond, 

La France rire beaucoup de cuivre de laSucde, qu’on applique fortement fur le fond de l’ouver- 
& il lui en vient principalement de Hambourg . turc qu’on veut tourner ; enfin le coin eit une 
Le cuivre qui fort de cette derniere ville ell ordi- piece aurti de bois avec laquelle on ferre Tefpece 
nairemenr préparé & à demi façoné pour différens d’arbre ou de mandrin que les roues font tourner . 
ouvrages. Voyez Pl. I , fig. 1&3 delà vignete, & planche 

Les principales opérations du chaudronier fur U , fig. 16. 
le cuivre conlillent à le planer , à l 'emboutir, à On tourne les ouvrages de chaudroneric avec le 
le retraindre , à le relever , à le tourner , à le gratoir à étamer , & c ell avec cct infiniment que 
river, k IVramrr , à le fonder : il faut dire quelque fe font ces traces circulaires que l’on voit fur les 
chofe de ces différens procédés . poêlons & les chandrons neufs . 

Planer le cuivre; c’ert égalifer avec un marteau River; c’eil arrêter une piece fur une autre J 
plat & poli, fur un tas prefque plat& également laquelle on a pratiqué une efpece de clou qu’on 
poli , les pièces de cuivre que l’on a déjà étendues lime fur le trou chamfré ou formé en une efpece 
en tous fens avec un marteau tranchant ; c’ell ce de bifeau qu’on remplit enfuite par la tête du 
qu’on verra plus particuliérement dans le travail rivet ou du clou qu’on y refoule à coups de mar- 
du chaudronier planeur . teau . Voyez Pl. 1 , fig. 7 & 8 de la vignete . 

Emboutir le cuivre ; c’ert donner de 1 a profon- Les chaudroniers fe fervent pour river , d’une 
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forte d’outil qu’on appelé chaffe-rivef , qui ell un 
morceau de fer à tête large, percé à fon autre 
extrémité d’un trou peu profond dans lequel s’in- 
fere & fc rive le clou de cuivre que 1 on frape 
avec un marteau . 

Étamer le cuivre : c’ell appliquer deiïus une lame 
légère d'étain . Les chaudromers le fervent d’un 
alliage composé de deux parties d’étain & d’une 
partie de plomb , pour étamer les utenfiles de 
cuifme qui font de cuivre . Pour cet effet on avive 
la piece qu’on veut étamer, c’efl-à-dire , qu’on la 
racle avec un racloir ou infiniment de fer tran- 
chanr , arondi par le bout & arrêté dans un 
manche de bois allez long: on fait chaufer la piece 
après qu’elle a été avivée ; on la frote avec de 
la poix refine , & l’on y verfe enfuire de l’ctain 
fondu que l’on frote & étend avec une poignée 
d’éroupes. Voyez Planche J, fig. 4 de la vignete, 
on ouvrier étameur. g, ciffcrolc qu’on étame . 

II y a encore une autre façon d’étamer ; c’cft 
avec le fel ammoniac. Pour cet effet, on met la 
câffcrolc ou piece qu’on veut J t amer fur le feu . 
Lorfqu’eîle ell bien chaude, on y jete du fel am- 
moniac dont on frote le dedans de la piece, ce 
qui néroîe parfaitement le cuivre j on y verfe 
promptement IVrain fondu, & on 1 érend en fro- 
tant avec de l’étoupe & du fel ammoniac . 

Les Levantins ont une façon d’étamer différente, 
mais plus sûre que la nôtre . Elle confille à né- 
toyer les pièces de cuivre avec du mâche-fer ou du 
sable , à les faire rougir fur un feu de charbon 
de bois, & à jeter fur ces pièces quelques pincées 
de fel ammoniac avec de petits morceaux d’étain 
fin . Dès qu’on a frote la place qu’on veut éra- 
mer avec une longue baguete d’étain , on l’cffuie 
tout de fuite avec une poignée de coron arçoné : 
la piece de cuivre étant toujours fur le feu, on y 
rejete une fécondé fois du fel ammoniac , on y 
remet de l’étain qu’on ne celle d’étendre jufqu’à 
ce que le cuivre loir d’unjblanc d’argent & égale- 
ment bien poli par-tout. Lorfqu'on veut étamer 
des deux côtés on retourne la piece, & on répété 
la même opération , ce qui étant une fois fait , le feu 
ne fauroit l'endomnger. Cette méthode d’etamer 
préferve d’une infinité d’accidens ,donr celle ufitéc 
par nos chaudroniers ne peut pas garantir. En 
effet , l’étamage ordinaire ne couvre jamais par- 
faitement & entièrement le cuivre du vaiffeau 
u on a voulu étamer; pour s’en alfurer il fuffit 
e regarder au microfcopc une piece qui vient 
d’être étamée, & l’on y remarquera toujours des 
parties du cuivre qui n’ont point été recouvertes 
par l’étain ; & l’on fait qu'une très-petite quan- 
tité de la rouille du cuivre peut caufer un très- 
grand mal . 

D’ailleurs l’alliage dont on fe fert pouT étamer 
étant composé d’étain & de plomb , on fait que les 
acides des végétaux font très-difposés ï agir fur 
ce dernier métal , & qu’étant mis en diffolurion 
il devient très-dangereux . 

Enfin, quand U n'eutreroie que de l’étain bien 
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pur dans l’étamage , on ne feroit point encore 
exempt de tout danger, atendu que l’étain con- 
tient toujours une porrion d’arfenic qu’il eftprefque 
impolfible d’en séparer par la voie leche. 

Joignez à toutes ces confidérations quefouvent le 
degré de feu qu’on emploie pour faire un ragoût 
ell plus que fulfifanr pour faire fondre l’étamage ; 
& pour lors le cuivre doit relier à nu , du moins 
dans quelques endroits. 

Nous parlerons ailleurs de l’effai qu'on a fait 
depuis quelque temps de doubler les vaiffeaux de 
cuivre avec des lames d’argent très-minces, pour 
garantir du vert de gris, & prévenir les dangers 
atachés à l’alliage des utenfiles de cuivre. 

Soudure du cuivre . 

On emploie différentes compofitions pour la fou- 
dure du cuivre; les unes s’appelenr/cW«w /errer, 
les autres foudnres tendres . Voici une maniéré de 
faire la foudure forte qui fe pratique par les ouvriers 
en cuivre . 

On prend feize parties de cuivre jaûne & une 
partie de zinc. On commence *par faire fondre le 
cuivre jaûne dans un creulct , & lorfqu’il e(l bien 
fondu on y joint le /inc que l’on aura préalable- 
ment fait chaufer , afin qu’il ne pétille^ point , 
comme il feroit fi on le mettoit tout d’un coup 
dans le creufet. On remue le mélange & l’on re- 
couvre promptement le creufet; lorfqu’on l’a lailfé 
entrer parfaitement en fufion pendant deux mi- 
nutes, on vide le creufet fur un balai de bouleau 
placé au deffus d'une cuve pleine d’eau ; par ce 
moyen le mélange fondu fe réduira en grenaille 
qui ell la foudure défirée. On la lavera & on la 
confervera pour l’ufage. Cette foudure ell très-bonne 
pour fouder les grôfies pièces ; elle foufre très-bien 
le marteau ; mais comme elle cil affez difficile à 
fondre, quelques-uns préfèrent de ne prendre que 
huit parties de cuivre jaûne contre une partie de 
zinc. Cette foudure cil très-fufible , & cependant 
très-malléable . 

Un mélange de trois parties de cuivre rouge 
& d’une partie de zinc fait encore une très-bonne 
foudure . 

D’autres ne font que Amplement couper des lames 
de cuivre jaûne en petits morceaux qu’ils appli- 
quent fur l’endroit qu’il* veulent fouder , en y 
joignant du borax . 

La foudure tendre pour le cuivre n’eil autre chofe 
qu’un mélange de deux parties d’étain & d’une 
partie de plomb , que l'on fait fondre cnfemble ; 
après quoi on en forme un lingot dont on fe ferr 
au befoin . 

Quand on veut fouder des pièces de cuivre, on 
commence par donner quelques coups de lime fur 
les jointures ou fur tes endroits que l’on veuf 
joindre, ou bien on y donne quelques coups de 
eratoir ; on réchaufe les pièces dans un feu de char- 
bon ; on met enfuite un peu de colophône fur les 
endroits qu’on veut faire prendre ; puis on y met quel- 
ques 
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ques morceaux de U foudure tendre composée d’é- 
tain & de plomb. Lorfque cette foudure eft fon- 
due, on enleve ou l'on elfuiela fupcrficie delà fou- 
dure, tandis qu’elle e(! encore fluide, avec de l’é- 
toupe ou de la fllaflé. 

On fe fert encore d’une autre méthode pour 
fouder les ouvrages en cuivre . Les ouvriers ont 
des outils particuliers appelés fers h fonder , qui 
font de fer ou de cuivre , quî l’on fait rougir 
fans cependant que la chaleur aille - jufqu’à Tes 
blanchir. Quand le fer à fouder eft d’un rouge 
de cerife on lui préfente un lingot de la foudure 
tendre qui , venant ainfi à fe fondre , tombe goûte 
à goûte fur l’endroit qu’on veut fouder , fur lequel 
on a d’abord répandu un peu de colophône ; après 
cela on repaffe avec le fer à fouder tout chaud 
fur l'endroit que l’on veut faire prendre ; par-là 
on égalife la foudure ; on enleve enfuite le iuper- 
flu avec une lime ou un gratoir. 

Comme les pièces qui ont été foudées perdent 
leur couleur & fe- noirciflent , on la leur rend en 
les trempant dans une liqueur, qui eil de l’urine 
dans laquelle on a mis des cendres de bois neuf ; 
on fait bouillir ce mélange , & après avoir fait 
rougir au feu les ouvrages , on les éteint dans la 
liqueur , ou bien on Tes éteint dans une Ample 
diflolution de fcl marin. Cette opération s’appele 
déraper. 

Soudure du laiton ou cuivre jaune- 

On emploie aufli une foudure forte & une fou- 
dure tendre pour le laiton ou cuivre jaune . 

La foudure forte eft la même que pour le cuivre 
rouge ; c’eft-i-dire , de feize parties de laiton 
contre une partie de zinc , que l’on fait fondre 
& que l’on met en grenaille de la même mani- 
ère . Cette foudure eft encore fort bonne en ne 
mettant que huit parties de laiton contre une par- 
tie de zinc . 

Si on veut que la foudure foit encore plus aisée 
& fondre , on ne prend que fix parties de laiton ; 
on prend aufli quelquefois trois parties de cuivre 
rouge que l’on fait fondre arec une partie de 
zinc : cette foudure eft dure Sc folide . 

D’autres prenent deux parties de cuivre rouge 
contre une partie de zinc. 

On peut ainfi varier les proportions du zinc & du 
cuivre ; ce qui donne des foudures plus ou moins 
jaùnes , en raifon du plus ou du moins de zinc qu’on 
y a fait entrer ; ce qui les rend aufli plus fofiblcs & 
plus tendres. 

La foudure tendre du cuivre jaûne fe fait ordinaire- 
ment avec fix parties de laiton , une partie de 
zinc & une pattie d’étain . On commence d’abord 
par faire foodre le cuivre jaune ou laiton ; lorfqu'il 
eft fondu on y joint l’étain, & aufti-tôt on y met 
le zinc, après avoir eu la précaution de le clntufer; 
on remue le tout & on le met en grenaille , on 
le lave & on le eonferve pour s’en fervir au 
befoin. 

Arts & Métiers. Tome 1, l 
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Dans les petits ouvrages qui ne demandent pas 
beaucoup de folidité, on fe lert d’une foudure faite 
avec de l’étain & du plomb pour les ouvrages en 
cuivre jaune. Elle eft composée ordinairement de 
trois parties d'étain fin 8 c d’une partie de plomb. 
Pour appliquer cette foudure il.faut toujours donner 
quelques coups de lime ou de gratoir aux endroits 
que l’on veut fouder , & y répandre un peu de 
colophône ; après quoi on y fait tomber la Ibudure 
avec le fer à fouder roagi , dont on fe fert enfuite 
pour égalifer les jointures foudées. 

Les Levantins excellent non feulement dans l’éta- 
mage, mais auffi dans la foudure. 

Lorfqu’une piece de cuivre eft trouée , ils la 
ferment avec la foudure fuivante , & l’étament 
enfuite par-deffus de façon , que l’endroit l'oudé 
paraît comme neuf. 

La foudure qu’ils emploient eft composée de deux 
livres de laiton , quatre onces de cuivre rouge Sc 
fix deniers d’argent . Pour la préparer comme il 
faut , ou a un fourneau dont l'intérieur eft rond 
comme la forme d’un chapeau , Sc dont les bords 
ont un cordon de quatre pouces. Demi-heure après 
que les charbons font alumés fous ce fourneau , on 
y met la quantité de laiton ci-deflus, dix minutes 
après le cuivre rouge, & cinq minutes aprèsqu’on 
l’y a mis on retire les charbons qu’on a foin de 
bien mouiller auparavant pour les rendre plus 
ardens . Une heure après qu’on a commencé cerre 
opération , on met dans le fourneau une cloche pefant 
deux onces fix deniers ; cinq minutes après on y 
jere les fix deniers d’argent. Lorfque tout eft fondu 
on retire les charbons qu’on avoit remis, on remue 
la matière dont on prend un peu dans une cuillère 
pour la verfer dans de l’eau , afin de voir fi la 
matière fondue eft en état d'étre bien pulvérisée . 
Açrès cet eflai on prend le refte de la matie re 
quon met dans de l’eau , on la pile enfui te 
dans un mortier jufqu’à ce qu’elle foit réduite en 
poudre . On fe fert de cette foudure au befoin , de 
la maniéré que nous l’avons raporté ci-deflus. 

Voyons maintenant quelques utenfiles en cuivre 
que les chaudroniers font dans l’ufage de fabriquer. 

La câfferole eft un utenfile de cuifine , à queue 
en forme de baftin , de cuivre rouge cramé , plus 
ou moins profond à proportion de fon diamètre . 

On voit qu’un Ceul morceau de cuivre qui a étc 
plané , embouti & retraint , fuffit pour former ce 
vafe , auquel on atache avec des clous rivés un 
manche ou queue . Voyez Planche I , fig. 6 Sc 7 . 

La marmite en cuivre eft un vafe profond , Sc 
fermé d’un couvercle. Lorfque la marmite eft d’une 
certaine grandeur , les chaudroniers la forment avec 
deux pièces , l’une qui fert pour le fond , & l’autre 
pour le corps. La piece du fond eft découpée roue 
autour en petirs tenons qui s’adaptent dans des creux 
ou dans les intervalles d’autres tenons de l’autre 
partie de la marmite ; ces petites pièces fit rabateut 
alternativement & font un tout folide , comme fi le 
vafe n’étoit que d’un feul morceau. Voyez Planche 
Iy fis- 21 & 12 , 
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La marmite de cuivre ert ordinairement Tant pied? ourlet qui couvre une baguete de cuivre & non de 
& pôle fur ion fond, à la différence de celles de plomb ou de fer. (C’cA un réglement général pour 
fer ou de fonte qui ont communément trois pieds . toutes les parties couvertes d'un ouvrage de chau- 
La cafetière et! un vafe d'un ufage commun , drouerie -) . Le bord fupérieur du pied formé en 
fufceptible de différentes formes, que le ahaudro- drageoir, reçoit la cuve du fond, 
nier fabrique avec des morceaux ou lames de cuivre La cuve du fond entre dans le drageoir du pied, 
planés, emboutis , retraints , foud-s , rivés &. étamés . Elle efl d’une feule pièce, fond & parois. Elle a 
Les Levantins ont une maniéré d'étamer les donc été prife dans une plaque emboutie , retrainte 
cafetières en marabouts en dedans St en dehors qui & réduite par ce travail à la forme d’un cylindre 
les rend trés folidee ,- étamage dont nous donnerons qui a un peu plus de hauteur que de bafe. A un 
ci-après le procédé, & dont ce peuple ell fi jaloux , pouce St demi plus ou moins du fond, on pra- 
que de quelque nation que foit un chrétien il ne peut tique une ouverture , oc y releve un ornement ex- 
^xercer A Conltantinople la profefTion d’étameur , térieur quelconque : cet ornement s’appcle la baffe ; 
fous peine d’avoir le poing coupé. Sc c’elt à l’ouverture que cet ornement entoure 

Le cojuemare ell un vaiffeau de cuivre à large qu’on adapte le robinet. 

-ventre, étranglé ou rétréci au delfus de ce ventre On conçoit que la partie fnpérieure de la cuve 

& un peu évasé à l’ouverture, fermé d’un couvercle du fond ell en drageoir , «fin de recevoir la gorge . 
à charnière , auquel on a pratiqué un bcc qui La gorge peut être regardée comme prife dan» 
dirige l’eau quand on la verl’e . Ccll un utenfile une cuve de fond, dont on auroit percé le fond, 
domeflique qui fert ordinairement A faire chaufer Sa partie inférieure doit entrer jufie dans le dra- 
de l’eau. geoir de la pièce précédente. Cette partie ell em- 

On fe fert dans les cuifines, de la teurtiere qui ell boutie, retrainte & bordée d’un ourlet femblable 
une piece de cuivre étamé, ronde , creufe d'environ A celui du pied. Cet ourlet ell reçu dans le cou» 
trois doigts avec des rebords hauts d’autant , & qui vercte. 

vont en talus , quelquefois avec trois pieds , Le couvercle ell un dôme dont la forme varie 

quelquefois fans pieds, ordinairement avec un cou. félon le goût de l’ouvrier : il ell bordé par-en-bas 

vercte creux fur lequel on peut mettre du feu afin d’un ourlet, & il porte, à fa partie fupéricure , une 
que la chaleur foit égale en dclîus comme en poignée qu’on appelé ptmmele . La pommele eli 
delfous . C’eA avec cet utenfile que l’on fait les au centre du dôme , à i’extérieur , &fert à prendre 
tourtes. St 1 placer le couvercle. 

V écumoire ell une efpece de poêle de cuivre très- Aux côtés de la fontaine, vers fa partie fupé- 
plate, percée de trous avec un long manche, on fe ricure, proche la gorge Adroite St A gauche, font 
fert de cet utenfile pour enlever l'écume St les rivées A clous deux plaques de cuivre qu'on appelé 
autres parties excrémentieles qui s’élèvent de deffus perte-mains . Ces plaques retienent deux anneaux 

les matières qu’on met en fuiion & qu’on clarifie, qu’on appelé mains , & qui fervent A porter le 

ou de delTus celles qu’on cuit ou quon fait bou- fontaine . 

illir. Telle ell la fontaine /impie. Elle ell placée fur 

Une feule piece très-mince de cuivre fuffit pour un pied de bois ; la cuve de fond eA foudre au 
faire l’écumoire, trop connue pour qu'il foit beloin pied , & 1a gorge A la cuve de fond. La foudure 
de plus d'explication. Voyez Planche I, fig. 1 6. eA d érain : on fe ferr de la même foudure pour 
La poifftmierc «1 un vailfeau de cuivre fait en fixer A demeure le robinet dans le trou de la 
long , médiocrement creux , avec des rebords & bolfe. 

une anfe , le tout bien étamé . Ce vaifTeiu fert A II y a des fontaines fimples plus petites en 
cuire le poilfon dans fa longueur. Voyez Planche cuivre, qui s’acrochent A des clous , avec un ou 
Il , fig. t , St 2 . deux robinets prefqu’en delfous ,• & une cuvete 

Fontaine de cuivre . Il y a plufieurs fortes de auffi en cuivre pour recevoir les eaux . Voyez 

fonraines domeAiques , dont nous allons décrire les Planche II, Jig. 5 St S. 

deux principales. Toutes fe peuvent définir un vaif- On fent que 1 intérieur d’une fontaine pareille, 
feau qui contient l'eau deltinée A la boiifun , & ne peur être étamé avec trop de foin .-mais jamais 
aux dilférens ufiiges d’une maifnn . l’étamage ne préviendra tout danger , parce que , 

Les fontaines fimples font des vafes de cuivre quelque parfait qu’il foit, c'ell toujours un crible 
rofete étamés en dedans . On y diAingue trois par- dans les petits trous duquel le vert de gris fe 
ties ; celle d’en-bas ou le pied; celle qui s’élève forme imperceptiblement ; & que l’érain lui-même 
au delfus ou la cuve de fond, ci celle qui eA au n’eA pas un métal tout-A-fait innocent . D’ailleurs, 
déifias de la cuve de fond A .laquelle on adapte fi vous mettez de l’eau bourbeufe dans ces fontai- 
le couvercle qu’on appelé gorge. Ces trois parties nés, elle n’en fortlra jamais bien claire, 
font chacune d’une feule piece , fans foudure fur La falubrité a fait imaginer des fontaines do 

la hauteur. Le chaudronier qui les travaille les a curera sablées, qui darifialfenr l’eau, 
embouties St retraintes félon la forme qu’elles Pour fe faire une idée juAe de la fontaine de 

exigent. cuivre labiée , il faut fe figurer une fontaine fimple , 

Le pied eA bordé A la partie inférieure d’un telle que nous venons de la décrire, dont l’inté- 
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rieur Toit partagé en trois efpaces différem par deux des matières à la perfe&ion defquelles elles 
diaphragmes. Ces diaphragmes que le chaudronier fervent. 

appelé panacltes , font des limbes du diamètre de Le chaudron efi un vaiflêau de cuivre plus petit 
Ja fontaine k l’endroit où ils doivent être fixes , ‘ils que la chaudière, fouvent d'une feule piece emboutie 
font percés au centre d’un trou circulaire ; 8c les &retrainte;& quand il cft d'une certaine grandeur 
‘bords de ce trou font relevés & peuvent recevoir on le fait de deux pièces, dont l’une pour le 
un couvercle. Le premier diaphragme efi foudé fond, & l'autre pour le corps du chaudron. On 
un peu au dcllous de la jonélion de la gorge&dela appelé ta carre d'un chaudron , d’un poêlon, d’une 
cuve de fond ; il eft traversé d'un tuyau placé à marmite, fcc., l'endroit où le fond de ces ouvrages 
foo bord; ce tuyau efi d'un pouce de diamètre ou fe joint au bord . Faire la carre d'un chaudron, c efi 
environ; il efi fondé au premier diaphragme ; il fe l’arondir avec le maillet de buis, fur une efpece 
rend au fécond diaphragme ; il le traverfe pareille* d’enclume ronde, qu’en terme de chaudronerie on 
ment & lui efi foudé comme au premier: ce tuyau nomme une boule. Cet utenfi le eft d’unufagefi ré- 
fe nomme ventouft ; il s'élève julqu’à l’ourlet de la pandu, qu'il feroit inutile de s’arrêter à le décrire 
gorge où il eft arrêté par une foudure. Son ufage davantage. Voyez Planche //, fig. 14 & 15. 
eft de donner fortie à l'air contenu dans U partie La bafinoire eft une efpece de petit chaudron 
inférieure de la fontaine, à mefure que cette avec un couvercle à charnière, 8c criblée de trous: 

cavité fe remplit d’eau filtrée. on la remplit de braife , puis Ton fe fert de cet 

Le diaphragme fupérieur doit avoir fon ou* infiniment de cuivre , au moyen d’un long manche 
Terture plus grande que l’inférieur, afin que le de bois, pour la promener entre les draps d'un 
couvercle de celui-ci puifie pafier par l’ouverture lit & les échaufer. 

de celui-là. La baignoire efi une cuve de cuivre rouge de 

Le diaphragme ou panache inférieur efi foudé à quatre pieds 8c demi de longueur , fur deux & 

la cuve de fond, comme le fupérieur; la difiance demi de largeur, arondie par les angles, & Qui 

au premier, eft d’environ cinq à fix pouces: il a a environ 16 pouces de hauteur, l'ervant à prendre 
a u fii fon couvercle. le bain. Ces baignoires font étamées en dedans 

Il faut que toutes ces pièces, tuyau, panache, pou/ empêcher le vert de gris, 8c font fouvent 
couvercle, foient bien étamées. décorées en dehors d'omemens & de moulures. 

On remplit de sable l’inrervalle compris entre Aux extrémités fupérieures de ces baignoires , font 
les deux diaphragmes ; l’inférieur efi fermé de fon placés deux robinets, à droite 8c à gauche, l’un 
couvercle. Le sable placé, on ferme le fupérieur pour ditlribuer de l’eau chaude amenée de l’étuve, 
du lien ; on met encore une certaine hauteur de l’autre de l’eau du réfervoir. Au fond de la 
sable fur celui-ci, & l’eau réfide fur le sàble. baignoire efi pratiquée une bonde que l’on leve 

L’eau fe filtre à travers le premier sable , pour faire écouler l’eau à mefure que l’on abefoin 

s’infinue entre le joint du couvercle du diaphragme d’en remettre de la chaude , ou de la renouveler 
fupérieur & le rebord de ce diaphragme, defeend félon le .temps qu'on veut refter au bain. Cette 
dans la cavité comprife entre les deux diaphragmes; bonde fermée contienr l’eau , & lorfqu’elle efi levée, 
fe filtre une fécondé fois, en partant à travers le elle la précipite dans un tuyau de décharge, qui 
sable qui U remplit; s’infinue pareillement entre l’expulfe dans les balles-cours ou puifards pratiqués 
le couvercle du diaphragme inférieur & fon exprès . 

rebord ; tombe dans la partie inférieure de la M. Burette, dans les Mémoires de /’ Académie 
fontaine, la remplit & en charte l’air par le canal des Belles Lettres ^ remarque que dans les thermes 

appelé ventouf r; l'eau clarifiée fort de cette partie des anciens il y avoit deux fortes de baignoires ? 

par le robinet, & fert aux ufages de la maifon. les unes fixes 8c les autres mobiles, & que parmi 

On conçoit que le sable fe chargeant de toutes ces demieres , on en trouvoit de faites exprès pour 

les impuretés de l’eau , il vient un temps où i! efi être fufpendues en l’air, & dans lefquelles on 
tellement envafé , que la filtration fe fait lentement joignoit le plaifir de fe baigner à celui d’être 
& mal . Alors il faut laver le sâble en plufieurs balancé & comme bercé par le mouvement qu’on 
eaux, 8c le replacer dans la fontaine. Voyez imprimoit à la baignoire. 

Planche U , fig. 7 » 8 , 9 , 10 , 1 1 , iz & iz. Les baignoires de cuivre font l’ouvrage des 

La chaudière efi un utenfile de cuifine ; elle a chaudroniers , qui en font de différentes grandeurs 
une anfe de fer, & elle efi faire de cuivre jaûne 8c de differentes formes. 

batu, à peu prés de la même profondeur par-tour . On voit planche 17 , fig. 39, une baignoire en 
11 y a des chaudières de cuifine de toute grandeur, long 8c en façon de cofre: ces baignoires longues 

Voyez Planche II, fig. 25, 26 , 27 & 28. font les plus commodes; il y a un fié ge ou une 

La chaudière du rafineur de fucre efi un grand élévation intérieure à l’un des bouts, fur laquelle 
vafe de cuivre rouge, creux, élargi vers les bords, on s’artied;on revêtit quelquefois ces baignoires en 
compofé de pièces raportées , dont la grandeur n’efi treiïes de canne , & on les couvre de même , en lorte 
déterminée que par l'ufage. Il y en a de trois ou qu’elles font un meuble, 8c une forte de lit ou 
quatre fortes, à qui , outre le nom général de de chaifc longue. On cchaufe l’eau de ccs bai- 
ebaudiere , on ajoute pour les difiingucr celui gnoires avec un cylindre de cuivre, compofé d’ua 
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grand entonoir au milieu , avec un grillage au 
fond , dans lequel on met de la braife qu’on 
alume; il y a aux côtés de cet entonoir deux 
tuyaux ou deux évents Coudés , qui fervent à faire 
circuler l’air, à aluraer,à entretenir le feu, & à 
faire évaporer la vapeur de la braife. On met ce 
cylindre dans l’eau , & on l’en retire quand l’eau 
cft au degré de chaleur convenable pour le bain. 

On fait aufli des baignoires en cuivre en forme 
de Jabots , dont elles portent le nom: elles font 
moins longues , mais plus hautes que les autres 
baignoires. Elles s’échaufenr au moyen d’un foyer 
pratiqué en deffous. 

Les chaudroniers font ufage , comme nous l’avons 
dit, d’un tour , pour donner la dernierc façon à 
quelques-uns de leurs ouvrages. Ils travaillent par 
les mêmes procédés , différentes fortes de poêler 
8 c poêlons y des réchauds, des flambeaux, des mou- 
chetés 8 c porte-mouchetes 8 c autres utenfiies en 
cuivre , dont la defeription ne feroit que rapeler 
les opérations que nous avons décrites, & dont 
nous aurons encore occafion de parler ailleurs . 

Voilà ce qui concerne en général l’art du chau- 
dronicr grôflier; paffons aftuc'lement à celui du 
chaudronier planeur . 

L’art du Chaudronier planeur a pour objet 
de rendre les planches de cuivre trsê-unies & 
très-polies; ce qui exige plufieurs operations , qui 
confiffenrà grater le cuivre, à l 'étirer, à le drefler, 
à le planer, à le poncer, à l 'adoucir au charbon, 
à le brunir. Nous allons parcourir ces différons 
procédés . 

i°. Grater le cuivre ; c’eff en enlever les parties 
grôffieres ; c’eff le racler avec des inffrumens 
d’acier trempés . Ces gratoirs , qu’on nomme auflî 
patoirs , font ordinairement à deux b i féaux , ou en 
forme de couteaux , avec des manches de bois plus 
ou moins longs. L’effet de cette première façon, 
ell d’ôter au cuivre la craffe dont il eff couvert au 
forrir de la manufacture . On voir Planche III , 
fig. i de la vignete , un ouvrier occupé à grater un 
cuivre coupé à peu près de la grandeur demandée. 

2*. Étirer le cuivre , c’eff l’étendre fous un 
marteau, dont un côté de la tête cil plus long 
que l’autre, & tranchant & aigu, pour s imprimer 
dans l’épaiffeur du métal . Voy. Planche III, fig. i 
du bas de la planche . Le cuivre , dans cette ' 
opération , s’étend 8 c s’élargit prefque d’un cin- 1 
quieme ; les bords de la planche devienenc alors 
inégaux ; il faut les rogner à l’équerre avec la 
cifaillc ou force . 

3°. Dreffer ; c’eff unir & cgalifer avec un marteau 
de bois ou d’un fer uni, planche III, fig. i, au 
bas ; une planche de cuivre qui a été étirée ; c’eff 
en étendre les entailles qui y ont été imprimées 
dans l’opération précédente, c’eff enfin préparer le 
cuivre à être plané. On dreffe la planche de cuivre 
fur une enclume, qui eff communément couverte 
d’un parchemin. Planche III, fig. 4 du bas de la 
planche . 

4». Planer ; iorfque la planche de cuivre a été 


C H A 

étirée & dreffée, comme on vient de le dire, if 
faut la planer ou l'enter , c’eff-à-dire , cgalifer avec 
un marteau plat 8c poli , fur un tas prefque plat 
& également poli , les planches de cuivre que l’on a 
précédemment étendues en tout fens avec le tranchant 
d’un marteau . Planche III, fig. j du bas. L’aâion 
de planer unit la planche, enleve les creux que 
•peut y avoir laiffés le marteau de fer dont on 
s’eft fervi pour Y étirer', elle achevé d'égalifer 
l’épaiffeur de la piece . 

L’effet de cette opération eff auffi de rendre le 
cuivre plus compare, & d’en abatre & fondre en 
quelque forte les grains. Plus le cuivre eff plané, 
plus il s’étend; & plus il perd de fon épaiffeur* 
plus il acquiert de lolidité . La furface en devient 
beaucoup plus égale, mais fes bords devienent 
encore inégaux ; c’eff pourquoi, après que la 
planche de cuivre a été fuffifament planée, il faut 
la rogner à l’équerre avec la cifaille , & la faire 
enluite palier au ponceur. Voyez Planche III, 
fig. 2 de la vignete, l’ouvrier planeur, c, billot 
qui porte le tas. d, planche de cuivre. 

5 0 . Poncer le cuivre, c’ell froter une planche de 
cuivre avec de (a pierre ponce, pour en ôter les 
inégalités que le marteau du planeur y a faites . 
À mefure que l’ouvrier ponce , il arofe fon cuivre 
avec de l’eau . Voyez Planche III , fig . 3 de la 
vignete . 

Cependant la ponce qui enleve les inégalités du 
marteau , fait au cuivre des raies qu’il s agit d’é- 
facer. C’eff l’objet de l’opération lui vante . 

6°. Adoucir au charbon , ou chatboner ,* c’eff 
enlever lçs raies de la pierre ponce ; ce qui fe 
fait avec un morceau de charbon de bois blanc 
préparé . On tient la pierre ponce à la main , 
mais le morceau de charbon cft envelopé d’un petit 
chifon . L’ouvrier charbone fon cuivre fur un baquet 
plein d’eau, où il y a une très-petite quantité 
d’eau-forte. Il en arofe fon cuivre, qui eff pofé 
fur une planche foutenue par un taffeau fur les 
bords du baquet ,0b il eff arrête de quatre petites 
pointes , 8c un peu incliné, afin que l’eau re- 
defeende toujours de deffus le cuivre dans le baquet • 
Voyez Planche III , fig. 4 de la vignete. 

7°. Il ne s’agit plus , pour dernierc opération , 
que de repaffer , polir 8c brunir le cuivre. Repaffer ; 
c’eff faire difparoître fous la plane ou le maillet 
de bois, tous les coups de marteau qui peuvent 
reffer fur le cuivre. On polir le cuivre comme rout 
autre métal, non pas en i’ufant, mais en abatant 
les petites éminences qui font fur fa furface; ce 
qui fe fait par le moyen d’un brunilfoir. Cet 
inffrument eff un morceau d’acier fin, trempé & 
fort poli, émouffé par les côtés 8c monté fur un 
manche de bois. On fe ferr donc du bruniffoir 
pour donner le dernier poli à une planche de 
cuivre en la frorant avec , & ayant foin de mettre de 
l’huile d’olive pour la lubrifier . On paffe fortement 
le bruniffoir fur toute la furface de la planche, 
d’où l’on voit que cet outil doit être d’une matière 
plus dure que la pièce que l’on veut polir, 8c 
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par fon moyen on lui donne un éclat que les ieux 
ont quelquefois peine à fou tenir . 

Les planches de cuivre ainfi polies , fervent pour 
la gravure, & pour ces beaux ouvrages qui multi- 
plient les defleins , & les chefs-d’œuvre des grands 
maîtres. 

La troifiemeclaffc des chaudroniers e/l celle des 
f ai f eut s d'infirumens de mufique & d'ocoufiique . 
Nous allons fuivre leurs operations dans la fa- 
brique des divers ouvrages de ce genre . 

Le cor cfi un inftrument à vent , deftiné anciéne- 
ment pour animer le plaifir de la chaiTe . On 
l’emploie depuis quelque temps avecfuccès dans les 
orcheltres de mufique. On fait de ces inftrumens 
dans tous les tons , depuis le B fa fi , oui cil le plus 
haut, jufqu’au C fol ut , qui eïl le plus bas. On 
les acorde même fur le ton qu’on délire, en infi- 
nuant dans leur embouchure des cercles de laiton 
creux, qui augmentent ou diminuent l'étendue du 
fon . 

Le cor eft d’une forme circulaire , & va en 
s’évafant infenfiblement depuis fon embouchure 
jufqu’à fon pavillon . 

L’art du taifeur de cors de chaiTe confiée prin- 
cipalement , 

i°. À rendre cet infiniment le plus léger qu’il 
eft pofilble , en batant le laiton avec un marteau 
jufqu’à ce qu’il foit prefque aufii mince qu'une 
feuille de papier. Voyez Planche IV , fig. i de 
la vignete , un ouvrier qui donne la première 
forme A un morceau de cuivre defiiné pour un 
cor de chaiTe ; ce qu’il exécute fur un mandrin de 
fer long & rond fixé à la muraille, a b , le 
mandrin . 

2°. À ménager imperceptiblement l’ouverture de 
cet infiniment, de maniéré qu’à commencer de 
l’embouchure, où il ne doit avoir que deux lignes 
de diamètre tout au plus, il s’en trouve à la fin 
deux pouces près du pavillon ou grand entonoir . 

3°. A fonder les endroits qui exigent de l’être, 
avec de l’argent fin , & à contourner le cor. Voyez 
Pl. IV y fig. 2 de la vignete y un ouvrier qui ioude 
les differentes pièces qui forment le cor dechafTc. 
FÎg. 3 , un ouvrier qui verfe du plomb fondu 
dans le cor, pour pouvoir le courber fans lui faire 
perdre fa rondeur. 

Fig. 4, ouvrier qui contourne le cor rempli de 
plomb. Quand le cor a la forme qui lui convient, 
on le met chaufer pour le vider du plomb dont 
il eft rempli. 

4°. Enfin à donner la jufte proportion à la gran- 
deur du pavillon , relativement au ton dans lequel 
le cor de chaiTe eft fait . On voit , fig. 5 , la bi- 
gorne à faire les pavillons. 

On voit au bas de la planche IV , fig. 17, un 
grand mandrin fur lequel on forge le tube du 
cor. Fig 18, un petit mandrin . Fig. 19, a b y 
dcvelopement du cor dechafié. Fig. 20, dévelope- 
ment du pavillon. Fig. 21, cor de chalfe ache- 
vé. a y l’embouchure ; b , le pavillon . 

On fait des concerts à pluheurs cors; alors il 
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faut qu’il y ait un certain raport entre ces inftru- 
mens. Si le plus grand cor a fix pieds de lon- 
gueur , il fera la quinte en bas de celui qui n’aura 
que quatre pieds ; < 5 c fi l’on en a un troifiemc qui 
n’ait que trois pieds de longueur , il l'onera la 
quarte du fécond. Il y a des cors à plus ou moins 
de tours ; il y en a meme qui ont comme un re- 
tour ou efpece d’anneau dans leur milieu. Nous 
aurons occafion de parler plus en détail du cor , 
relativement à la mufique, à l 'Art det inftrumens 
de mufique . 

Les principes pour la fabrique des trompetes ne 
font pas les mêmes que ceux du cor. En effet , 
on leur donne le double de l’épai/Teur du méral , 
& leur diamètre eft prefaue toujours égal d’un 
bout à l’autre , excepté à la fin où il s’élargit en 
forme de pavillon ou d’entonoir , de même que 
le cor ; mais le pavillon de la trompeté n’eft pas 
fi grand . La trompeté eft compofée de trois tuy- 
aux longs d’environ deux pieds quatre pouces. 
Ces tuyaux font joints par des demi-cercles creux, 
foudes dans l’inrtrument . On fait des trompetes 
d’argent , mais elles ne fonent pas mieux que 
celles de laiton . Voyez Planche IV , fig. 23 , deux 
trompetes . a , l’embouchure ; b , le pavfilon . 

L’embouchure de la trompeté eft un bocal large 
d’environ un pouce, quoique le fond n’ait qu’un 
tiers de cette largeur . Les deux canaux qui portent 
le vent s’appelent les branches ; les deux endroits 
par où elie fe recourbe & fe replie , fc nomment 
potences y & le canal qui eft depuis la fécondé 
courbure jufqu’à fon extrémité, s’appele le pavil- 
lon ; les endroits où les branches fe peuvent brifer 
& féparer, ou fouder , s’appelent les nœuds , qui 
font au nombre de cinq , & qui en couvrent les 
jointures . Nous parlerons encore ailleurs de la 
trompeté, comme inftrumcnt de mufique. Ce que 
nous avons dit ci-deffus de la maniéré de forger , 
de fouder , de plomber , de contourner y de vider le 
cor y doit s’appliquer également à la fabrique de 
la trompeté. 

Les timbales y autre infiniment , font aulfi dû 
reflbrt du chaudronier. 

Les timbales font des efpeces de grands baflîns 
de cuivre rouge ou d'airain , rondes par le fond , 
& couvertes par-deffùs d’une peau de bouc qu’on 
fait tenir par le moyen d’un cercle de fer & de 
plufieurs écrous atachés au corps de la timbale , 
& d’un pareil nombre de vis que l’on monte & 
démonte avec une clef. Le chaudronier doit avoir 
foin de donner au cercle de fer qui entoure la 
timbale une juftefte parfaite , pour que la peau 
puiffe être tendue également. 

On fait au/fi des timbales de cuivre jaûne , 8 c 
même d’argent, ornées de cifelures. 

Les timbales fe tienent enfemble par le moyen 
d’une courroie que l’on fait palier par deux an- 
neaux qui font atachés, l’un devant, l’autre der- 
rière le pommeau de la felle du timbalier : ou 
elles font élevées fur trois pointes de fer , quand 
on doit s’en fervir à terre. 
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Le timbalier bat avec des bagueres de bois de 
cormier ou de buis , longues chacune de 8 à 9 
pouces. Elles ont chacune au bout une petite ro- 
fete de la grandeur d’un écu . C’ert de l’extrémité 
de ces petites rolêtes que l’on firape la timbale ; 
ce qui lui fait rendre un fon plus agréable que fi 
elle étoit frapée d’une baguete de tambour. Nous 
aurons occauon d’en parler aux intlrumens de 
mufique. 

Voyez Planche IV , fig» 2 6, une timbale. 

oo y cercle pour monter la peau de la timbale» 
& la tendre par le moyen des vis p 9. 

27, la vis t q , séparée. 

Fig. 28 , la clef r. 

Les chaudroniers font auffi le porte-voix qui efl 
une efpece de trompeté parlante , & qui le fa- 
brique de la même «aniere que la trompeté. Le 
Chevalier Morland s’eft ataché à perfe&ioncr le 
porte-voix, composé d’une portion elliptique & 
d’une autre portion parabolique. On introduit fa 
bouche dans le foyer de l’ellipfe d’où partent les 
rayons fonores qui réfléchirent contre .les parois , 
& fe réunifient enfuite à l’autre foyer de la para- 
bole . Lorfqu’on ne veut avoir qu’une courte trom- 
peté parlante, il fufEt de lui donner une figure 
parabolique. Voyez un porte-voix , fig. 24 de la 
planche IV. 

La fig. 25 de la planche IV repréfente un cornet 
acouftique , inflrument à l’ufage de ceux qui ont 
J’oreille dure. Le fon fe conferve dans ces inf- 
trumens, parce qu’en traverfant leurs parois il ne 
peut fe répandre circulairement ; & le fon ainfi 
xamafsé , frape l'organe avec plus de force: on 
peut encore augmenter l’effet du fon , en donnant 
aux tuyaux une forme en partie parabolique , parce 

Î |ue le fon efl réfléchi & comme ramalsé en un 
eu! point appelé foyer, où l’oreille «fl ptacée. 

Voilà ce qui concerne les arts des trois clafles 
de chaudroniers greffiers , planeurs , fai/eurs d'in fl ru- 
men s . Le vocabulaire qui fuit cet article achèvera 
de donner une connoiflance fuffifante de leurs ope- 
rations . 

On donne en quelques endroits le nom chau- 
droniers au fiflet , à ces ouvriers d’Auvergne qui 
courent Ja province & qui vont dans les rues de 
la ville achetant & revendant beaucoup de vieux 
cuivre, & qui en emploient peu de neuf. Iis ont 
été ainfi nommés d’un fiflet à l’antique , composé 
de fept tuyaux inégaux, qu’on appelé encore fiflet 
de chaudronier, 6c tel que celui qui efl attribué 
au dieu Pan. Au lieu de crier dans les rues, les 
chaudroniers ambulans fe fervoient autrefois de ce 
fiflet pour avertir de leuT paflage . Ces chaudro- 
niers erra ns portent ordinairement leur bagage fur 
leur dos. dans une drouine ou fac de peau, lis 
courent les petites villes & les villages, pour ra- 
comoder les utenfiles Sc bateries de cuifine en 
cuivre ou en fer. Ceux qui vendent du neuf, ont 
des chevaux chargés de grands paniers d’ofier, où 
ils mettent leurs marchandées & leurs outils . 
il efl défendu à tous ces chaudroniers forains 


de fifler & de racomoder aucun ouvrage de chau- 
dronerie à Paris, Sc dans toutes les villes <flu roy- 
aume où les chaudroniers font établis en corps de 
jurande; mais ils courent les inventaires où l’on 
vend de la baterie de cuifine; ils s’affocienr plu- 
fieurs cnfemble , & ils achètent en commun ; puir 
ils fe ’lotiffent entr’eux les utenfiles qu’ils ont 
achetés . 

Dans les ancienes ordonances , Sc encore dans 
quelques pays , les chaudroniers font appelés dinan- 
diers , à caufe de la dinanderie ou marchandée de 
cuivre ouvré, comme chaudières!, chaudrons , Sc 
autres utenfiles qui ont pris ce nom de la ville 
de Dinandy dans l'état de Idége y où il fe fabrique 
quantité de chaudronerie , & dont il fe fait des 
envois confidérablcs dans prefque toute l’Europe. 

La communauté des maîtres chaudroniers de 
Paris avoit des flatuts bien avant le régné de 
Charles VI: c’efl fous ce régné qu’en ayant de- 
mandé la réformation Sc augmentation au prévôt 
de Paris & autres officiers, elles leur furent acor- 
dées par une ordonance du 12 o&obrc 142^. 

Ces flatuts furent confirmés & augmentes d’un 
nouvel article par lettres patentes de Charles VIII , 
du mois de feptembre 1484, & par d’autres de 
Louis XII, du mois d’août 1514. 

Suivant ces flatuts , des quatre jurés qui ont foin 
des afaires de la communauté , 8c qui font les 
vifices chez les maîtres, deux font élus chaque 
année, de forte qu’ils relient chacun deux ans en 
charge . 

Les maîtres peuvent avoir jufqu’à deux ap- 
prentis , qu’ils ne peuvent obliger pour moins de 
fix ans , Sc il faut un chef-d’œuvre pour être reçu 
maître . 

Les deux courtiers de la communauté font élus 
à la pluralité des voix , & font tenus d’avertir les 
maîtres de l’arivéc des marchands forains. Ils ne 
pouvent être marchands & courtiers, c’eft-à-dire , 
rien acheter pour eux defdites marchandées . 

Enfin, il efl défendu h tous marchands forains 
& autres , s’ils ne font maîtres de la communauté , 
de vendre, débirer, diflribuer dans la ville & les 
fauxbourgs de Paris, aucune marchandée du métier 
de chaudronerie Sc baterie, fi ce n’efl en grôs , 
& au deflus de la fomme de 40 livres. 

Par l’édit du mois d’août 17 76 y les chau- 
droniers ne font qu'une communauré avec les ba- 
lanciers & les potiers d’étain ; & les droits de leur 
réception font de 500 livres. 

Explication des planches & figures defiinéer aux 

Arts de Chaudroniers dits Grâjfiers , Planeurs , 
Fai/eurs d'inflrumens de mufique. 

Planche I. Chaudronier grâjfur . 

La vignete , ou le haut de la planche , repréfente 
la boutique & les opérations d’un chaudronier 
I grôéicr. 

Fig. i , ouvrier qui rctraint une pieee . 
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Fig. î , ouvrier qui tourne . 

Fig. j, le tourneur de roue. 

Fig. 4, étameur. 

Fig. 5, une boule ï retraindre. 

Fig. 6 , ouvrier qui emboutit. 

Fig . 7 , n° r , ouvrier qui 2 percé les trous pour 
river, & qui rive. 

Fig. 7 , »• 2 , ouvrier qui retraint fur le che- 
valet. 

Fig. 8, ouvrier qui apuie le canon. 

a, chaudière. 

b , pièces de la chaudière prêtes à être employées . 
r, chevalet. 

d , marteau . 
t , poêle à poix réline. 

/ , poêle à feu fur fon pied . 
g , càflcrole qu’on drame . 

But de la plancha. 
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Fig. tj, un autre couvercle plus petit vu aufli 
en deffous. 

Fig. 14 , chaudron . 

Fig. 1 5 , clou . 

Fig. 16, four pour les marmites. 

Fig. 17 , chiffe rivet . 

Fig. 18 , canon. 

Fig. 19, emporte-piece en forme de cœur. 

Fig. jo, emporte-piece rond. 

Fig. 21 , emporte-piece en croiffant. 

Fig. 22, poinçon. 

Fig. 2j , emporte-piece en forme d 'étoile. 

Fig. 24, emporte-piece en tiers point. 

Fig. 2 5 1 plan d'une chaudière. 

Fig. 16 , chaudière . 

Fig. 27, agrafes de la chaudière en cuivre. 
Fig. 28 , agrafes en fer . 

Fig. 29 , baignoire. 

Fig. jo, moulures qui s’appliquent autour delà 
baignoire . 


Fig. 1 , bigorne à deu* bras. 

Fig. 2, bigorne 1 cafetière & autres vaiffeaux 
pareils. 

Fig. j, autre bigorne. 

Fig. 4, bigorne portant fuage. 

Fig. 5, fuage. ' 
a , le trou pour le fuage , fig. 4. 
b , le fuage , fig. 5. ; 

Fig. 6, morceau de cuivre prêt 1 être employé 
1 un vaiffeau , comme une câfferole , &c. 

Fig. 7, dffcrolc faite & garnie de fa queue. 
Fig. 8 , marteau à tête & à pane. 

Fig. 9, paroir ou gratoir. 

Fig. 10, autre paroir. 

Fig. 11 , fond d’une marmite de deux pièces. 
Fig. 12, corps de la marmite. 

Fig. rj , chevalet . 

Fig. 14 , couvercle d’une tourtière . 

Fig. 15 , tourtière. 

Fig. 1 6 , écumoire. 

Fig. 17, »* 1, tas ou boule. 

Fig. 17, n" 2, boules , l’une ronde & l'autre 
ovale . 

a , l’ovale . 

b, la ronde. 

Planche II, Fig. I , morceau de cuivre pour 
une poiffoniere . 

Fig. 2 , la poiffoniere achevée . 
a , l'anfe . 

Fig. j , marmite au fortir de la fonderie . 

Fig. 4, marmite finie. 

Fig. 5 , petite fontaine domefiique . 

Fig- 6 , fa cuvete. 

Fig. 7 , coupe d’une fontaine sablée . 

Fig. 8 , couvercle de deffus . 

Fig. 9, couvercle du premier diaphragme 1 
panache . 

r > 10, haviffure. 

Fig. 1 1 , un des panaches ou diaphragmes . 

Fig. 11, un des couvercles vu en dellous. 


Planche III. Chaudronier planeur . 

La vignett, ou le haut de la plombe, montre 
la boutique d’un cbaudronier planeur. 

Fig. 1 , ouvrier occupé à grater un cuivre cou- 
pé 1 peu prés de la grandeur demandée. 

a, le cuivre que I ouvrier grare, 

b, autre cuivre à grater. 

x, *, fon gratoir ou paroir. 

Fig. 2 , planeur . 

d, le cuivre. 

c , le billot qui porte le tas ■ 

Fig. j , ouvrier qui ponce . 

Fig. 4, ouvrier qui reçoit le cuivre du ponceur, 
& qui enleve les traits de la ponce; ce qu’il 
exécute avec un morceau de charbon de bois blanc 
préparé . 

e , haquet plein d'eau avec une très-petite quan- 
tité d'eau-forte : l’ouvrier en arofe fon cuivre 
pofé fur la planche , que les bords du baquet 

fomienant . 

Quand le charbon a enlevé les traits de la 
ponce, le cuivre eff ce qu’on appelé adouci ou 
charbon é , il ne relie plus qu'l le polir ou brunir . 

Fig. 5 , ouvrier qui pofe un cuivre. 

Fig. 6 , ouvrier qui préfente un cuivre d un 
graveur , fig. 7. 

f, cuivre achevé ou brut. 


Bas de la planche. 

Fig. s , marteau à étirer . 

Fig. 2 , marteau à dreffer . 

Fig. j , marteau à planer. 

Fig. 4, le tas ou l’enclume I dreffer, couverte 
d’un parchemin . 

Fig. J , l’enclume ou le tas à planer . 

Fig. 6 & 7, deux gratoirs ou paroirs. 

. Ce font deux morceaux d’acier trempé à langue 
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tranchante des deux côtés , & montés fur un 
manche de bois avec une virole. 

Fig. 8 , la cifaille ou force . 

Fig. 9 , l’équerre. 

Fig. to. le baquet avec la planche fur laquelle 
on ponce & charbone . On tient la ponce â la 
main ; mais le charbon eft envelopé d’un petit 
chifon . 

a , le baquet. 
b , l'intérieur du baquet, 
cr, la planche. 

d, la ponce. 

e, le charbon. 

f, le cuivre arrête fur la planche par quatre 
petites pointes. 

g , taffeau qui foutient la planche un peu 
obliquement fur le baquet. Cette obliquité fait 

ue l’eau redefeend toujours de deffus le cuivre 
ans le baquet. 

Fig. 1 1 , brunifïuir . C'ert le même que celui 
des argenteurs ; il cil d’acier bien poli & émouflé 
par les côtés . 

Planche IP. Chandtonier fai/eur d'infiniment 
. de nwfique. 

La l’igneee , ou le haut de la planche, repré- 
fente la boutique de cet ouvrier. 

Fig. i , ouvrier qui donne la première forme 
à un morceau de cuivre deflixae pour un cor de 
chaffe; ce qu’il exécute fur un mandrin de fer 
rond & long fixé à la muraille. 

a b, le mandrin couvert en partie du morceau 
de cuivre. 

Fig. i , ouvrier qui foude les différentes pièces 
qui forment le cor de chaffe, la trompeté, ou 
tel autre infiniment de la même forte. 
abcd, la forge, 
e, le fouflet. 

Fig. q , ouvrier qui verfe du plomb fondu dans 
le cor pour pouvoir le courber fans lui faire perdre 
fa rondeur . 

f g, le fourneau à fondre le plomb. 

h , la poêle qui tient le plomb fondu. 

Fig. 4, ouvrier qui contourne le cor rempli de 
plomb. 
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Quand le cor aura la forme qui lui convient, 
on le mettra chaufer pour le vider du plomb dont 
il eit rempli . 

Fig. 5 , bigorne à faire les pavillons . 

Fig. 6 , tas ou enclume. 

Bat de la planche . 


Fig. i , l’étau . 

Fig. i , tenaille à vis & à main . 

Fig. î & 4, pinces. 
a , pince ronde . 
b , pince plate . 

Fig. 5, cifaille. 

Fig. 6 , lime plate. 

Fig. 7 , lime ronde . 

Fig. 8 , bruniffoir crochu . 

Fig. 9 , poinçon . 

Fig. to & n , compas. 

Fig. ta & 13, fuage. 

Fig. 14, petit tas. 

Fig. 13, grand tas ou enclume avec fon billot. 
Fig. 1 6, bigorne. 

Fig. 17, grand mandrin. 

Fjg. 18 , petit mandrin . 

Fig. 19, a b , dcvelopement d’un cor de chaffe. 
JFiy. 20 , dcvelopement du pavillon . 

Fig. 21 , corde chaffe avant que dette courbé. 
Fig. 22, cor de chaffe achève. 

a, l 'embouchure . 

b , le pavillon . 

Fig. 23 , trompeté . 

a , l’embouchure . 

b, le pavillon. 

Fig. 24, porte-voix. 

Fig. 23, cornet acoullique . 

Fig. 2 6 , timbale . 

e,o, cercle pour monter la peau & la tendre 
par le moyen des vis p , 9 . 

Fig. 27, la vis féparée p g. 

Fig. 28 , la clef r . 

Confultez aufflle vocabulaire ci-apris,qui com- 
plété tout ce que nous avions à dire fur les. Arts 
du Chaudronier. 


VOCABULAIRE du Chaudronier. 


; c’efl rabatre fur une pièce raportée une 
elpece de rebord qu’on a eu foin de laiffer au 
morceau inférieur, afin de mieux les affembler. 

AvisOrb ; c’cll dans une piece , un rebord qui 
fe rabat fur une autre, & les unit étroitement 
enfcmble . 

Baignoire ; cuve de cuivre , dans laquelle on 
fait chaufer de l’eau pour y prendre un bain . 

Banse ; longue manne carrée, faite de branches 
d’ofier ou de châtaignier, â l’ufage des, chaudr*. 


niers : c’efl dans des banfes qu’ils enferment & 
tranfportent leurs ouvrages ■ 

Baquet ; fe dit en général de tous vaiffeaux 
de cuivre imparfaits , 8c tels qu’ils fortent de la 
mnnufadure 8c de la première main . 

Bassinoire ; vafe de cuivre , avec un couvercle 
percé de trous. Sa deffination cil de recevoir de 
la braife alumée, pour chaufer les draps d’un lit. 

Beanchir ; c’eff donner le luflre aux chaudrons, 
chaudières, poêlons, fur le tour , avec uneparoire . 

Boule 
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Boule, qu'on appelé aufli enclume rcn de\ c’efi 
l'infirument fur lequel on fait la carre des chau- 
drons, poêlons, marmites, & autres ouvrages de 
chaudronerie qui ont des enfooçures. 

Cette enclume efi d’acier ou de fer acéré ; fa 
hauteur eft d'environ trois pieds , y compris un 
billot de bois qui lui fert de bafe ; la grôfieur efi 
inégalé , ayant trois à quatre pouces de diamètre 
par-en-haut , & finiflanr en pointe par-cn-bas , 
pour qu’il puiiîe entrer dans le billot. 

L’extrcmité fuperieute , qui eft proprement ce 
qu’on appelé la boule , eft de figure fphérique . 
C’cft fur cet endroit qu’on tourne l’ouvrage, iorf- 
qu’on en fait la carre , c’cft-à-dire , lorfqu’on en 
arondit le fond , avec le maillet de buis . 

Branches ; ce font les deux canaux unis au 
tuyau de la trompeté. 

Brunir le cuivre; c’eft lui donner un poli 
vif, avec un morceau d’acier fin, trempé, qu’on 
appelé ùrunijfoir . 

Cafetiere; vafe de cuivre, pour contenir de 
l’eau, ou autre liqueur. 

Canon ; morceau de fer à tête large 5c fore' , 
que l’on apuic fur la piece , à l’endroit où on 
la perce. 

Carre ; 1a 'carre d’un chaudron , d’un poêlon 
ou d’une marmite , cil l’endroit où le fond de ces 
ouvrages fe joint au bord. 

Casserole; utenfile de cuivre étamé,en forme 
de bafiin à queue. 

ChARBONER , OU ADOUCIR AU CHARBON ,* c’ed 
enlever avec un morceau de charbon de bois blanc 
préparé, les raies de la pierre ponce. 

Chasse-rivet ; eft un morceau de fer à tete 
large -, percé à fon autre extrémité d’un trou peu 
profond , dans lequel s’infere & fe rive le clou 
de cuivre que l’on frape avec un marteau. 

Chaudière ; vaiiTeau de cuivre ou d’airain , à 
l’ufage d’un grand nombre d’artifies . 

Chaudron; vaiiTeau plus petit que la chaudière, 
de cuivre ou d’airain , 5c d’un ufage prefque infini , 
foit dans les arts, foit dans la vie domellique. 

Chaudronfrie ; marchandée de chaudières , 
chaudrons, & autres urenfiles de cuidne. 

Chaudron if.r ; ouvrier qui fait 5c vend diflfe- 
rens ouvrages 5c utendles en cuivre. 

Chaudrom r grAssifr ; celui qui fait les ou- 
vrages les plus communs en cuivre. 

Chaldronier FiANFtn; celui oui plane 5c pré- 
pare les planches de cuivre pour la gravure. 

Chaudronier faisfur d’instrumens ; celui qui 
s’adonc à la conftruélion des cors de chaiTe , trom- 
petes , 5c autres inftrumens de mudque . 

Chevalet ; c’eft un banc garni de deux grôs 
anneaux à chaque bout , où paiïe 5c eft retenue 
une forte de bigorne à table 5c à boule , ou autre , 
par le moyen des coins dont on la ferre autant 
qu’on veut . 

Coquemart ; vaifieau de cuivre à large ventre , 
étrangle' & rétréci par le haut, avec un couvercle 
à charnière. 

Arts O 1 Métiers, Tome L 
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Cor ; infiniment i vent, d’une forme circulaire, 
qui va en s'évadant inlendblement depuis fon em- 
bouchure jufqu’à fon pavillon . 

Cornet acoustique ; .infiniment à l’ufage de 
ceux qui ont l’oreille dure. 

Coude ; c’efi l’extrémité d’une trompeté , ainli 
appelée, parce quelle forme le coude. 

Cuivre ; métal fur lequel travaillent les chau- 
droniers: il y en a de deux efpeces , le rouge 5c 
le jaûne . 

Découvrir ; c’efi donner le lufire aux pièces 
de chaudronerie . Cela s’exécute , pour celles de 
cuivre jaûne, en les faifant bouillir dans de l'eau, 
de la gravele 5c de l’alun , 5c les y remuant b 
plufieurs reprifes. Pour les pièces de rouge , on les 
frote d'une faumure quelconque ; on les chaufe 
fur le feu , 5c on les jere dans l’eau . 

Dlnanderie; efi fynonyme à chaudronerie; ils 
fignifient l’un & l’autre une quantité confid érable 
de cuivre mis en œuvre. Ce mot vient de Dînand, 
ville du pays de Liège , où il y a beaucoup de 
manufactures en cuivre. Les chaudroniers s’appetenr 
au (fi Dm un citer s . 

Draceoir ; c’efi un filet ou une rainure dans 
l’intérieur ou à l'extérieur d'un cercle. 

Drfssgr un cuivre ; c’efi l’unir 5c l’égalifer 
avec le marteau. 

Drouin f. ; les chaudroniers qui courent la cam- 
pagne , nomment ainfi une efpece de havrefac de 
cuir avec des brételes, dans lequel ils portent fur 
leur dos leurs outils, 5c une partie de leurs menus 
ouvrages . m 

D r o u i n e u r ; les chaudroniers en boutique 
nomment ainfi , par dérifion , ceux de leur métier 
qui vont par les viliages , 1a drouine fur le dos, 
racomoder la vieille enaudronerie . 

Les mots de drouine 5c de drouincurs vicnent 
d’Auvergne, d’où il fort tous les ans quantité de 
ces ouvriers. 

Érarboir ; petit infiniment de fer , un peu 
courbe par le bout , 5c três-tranchanr , à Image 
des drouincurs, ou des chaudroniers qui courent la 
campagne . Ils s’en fervent pour ébarber les cuillères 
5c les falieres d'étain , qu’ils fondent dans des 
moules de fer qu’ils portent avec eux . 

Écumoire ; efpece de poêle de cuivre , plate , 5c 
percée d’une infinité de trous , ayant un manche 
allez long. 

Emboutir ; c’efi donner de la profondeur 5c 
de la capacité à une piece qui étoit plate, en la 
frapanr en dedans avec un marteau i tranche ou 
à pane ronde . 

Enclumeau ; petite enclume à main , dont les 
chaudroniers fe fervent pour redrelfer les chau- 
drons , 5c autres utenfiles de cuifine , ou pour 
river leurs clous . L’enclumcau efi carré ; fa tête 
efi plate , d'environ un pouce 5c demi de fuper- 
ficie ; la queue par où on le tient a trois ou 
quatre pouces de longueur . Lorfqu’on s’en fert 
pour redreffer , on Vapuic contre la boffe du 
chaudron , ou autre piece de chaudronerie , 5c l’on 
Pppp 
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frape de l’autre côté avec le maillet de buis. 
Pour river, on lé fert d’un marteau de fer. 

En former ; c’eft donner en gris à une piece, 
la forme qu’elle doit avoir quand elle fera finie . 
C’eft proprement ébaucher, & diflinguer les parties 
les unes d'avec les autres , fans les finir . 

Enlever les chaudrons \ c’eil en faire le fond 
avec le marteau rond . On donne cette façon fur 
la grande bigorne. 

Initier', lignifie aulfi redreffer un chaudron, en 
ôter les bolTes ; ce qu’on fait avec le matteau de 
buis & l'enctumeau . 

Étamer le cuivre; c’eft y appliquer deffus une 
lame légère d’étain , pour prévenir la rouille de 
vert de gris qui elt pernicieufe . 

Étamurc ; fe dit de l’étain dont les chaudro- 
niers fe fervent pour étamer les divers utenfiles 
de cuivre , qu'ils fabriquent pour l'ufagc de la 
euifine . 

Étirer le cuivre; c'eft l’étendre fous un mar- 
teau , dont un côté de la tête elt a fier aigu. 

Étou pe À Etamer ; les chaudroniers nomment 
ainfi une efpece de goupillon au bout duquel il y 
a de la fi Salle , dont ifs fe fervent pour étendre 
l’étamure ou étain fondu , dans les pièces de chau- 
dronerie qu’ils érament. 

Évider ; c’ell mettre la demierc main à l’ou- 
vrage , dégager les contours , pincer les angles , 
& leur donner plus de grâce. 

F£ raille ; nom que les chaudroniers donnent 
aux fers qui fervent à monter les réchauds de tôle, 
comme font les pieds , la grille & la four- 
chete . 

FErailleur ; les chaudroniers appelcnt ainfi des 
maîtres féruriers, qui ne travaillent que pour eux, 
& dont tout l’ouvrage confifte à faire les grilles , 
les pieds & les fourchetes des réchauds de tôle. 

Fers à souder : il y en a de deux fortes, les 
uns pour l’étain , & les autres pour le cuivre : ces 
derniers font de cuivre, & les autres de fer. Des 
uns & des autres il y en a de ronds St de carrés : 
ceux - ci font pour fonder dans le milieu de la 

Î iiece. II y en a aulfi de plats, pour fouder dans 
a carre des chaudrons 8 c. autres ouvrages de cuivre. 
Ils font prefque tous fans manche de bois ; mais 
au lieu de moufletes , on les tient par une longue 
queue de fer. Leur longueur efl depuis 12 jufqu’à 
18 à 20 pouces . Le côté qui fert à fouder , efl 
un peu recourbé en croiflant à ceux qui font 
ronds : aux carrés c’eft un morceau de fer en 
forme de cube, d’environ 28 lignes , qui eft rivé 
au bout de la queue. 

Flamreau; grand chandelier de table : il y en 
a d’or, d’argent, de vermeil, de cuivre. 

Fontaine de cuivre; vafe d’une certaine gran- 
deur pour contenir l'eau. 

Fourcon ; les maîtres chaudroniers appelcnt 
fourgon de la forge , un fer long d’environ deux 
pieds , un peu large 8 c aplati par le bout , dont 
ils fe fervent pour atifer le chaînon de leur forge. 
Ils en ont encore un autre pour retirer la bratfe ; 
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mais ils le nomment plus ordinairement croiffunt , 
î caufe de la figure courbée qu’il a par le 
bout . 

Grater le cuivre ; c’eft enlever les parties 
grôftieres , en le raclant avec des outils d'acier 
trempé . 

Gratoir ; le gratoir ordinaire des chaudroniers 
né différé guere de celui du monoyeur ; mais il 
eft emmanché d'un plus long manche pour pou- 
voir atteindre au fond des marmites, coquemarts, 
& autres utenfiles de euifine , qu’ils nétoyent & 
gratenr avec cet infiniment qui eft d’acier , pour 
les mettre en état d’étre étamés . 

Ils en ont encore deux autres outre celui - ci ; 
l’un qui eft fait en croiflant , pour grater l'équerre 
des chaudrons , marmites, & autres ouvrages en- 
foncés ; l’autre qui eft fort court & en forme de 
couteau , fert à en grater les bords . Ces deux 
fortes de gratoirs ont aufti des manches de bois ; 
mais avec cette différence , que les manches des 
gratoirs en couteau font toujours très-courts , & 
que les gratoirs en croiflant en ont de diverfes 
longueurs , proportionées à la profondeur des pièces 
qu’on veut grater . À la partie fupérieure du 
manche eft le gratoir en croiffant ; la partie infé- 
rieure eft le gratoir à deux bifeaux . Ces fortes 
d’outils font d’acier trempé. 

Hausse ; fe dit d'un cercle de cuivre qui fe 
mer immédiatement fur le fond d’une chaudière 
de teinturier ou de braiïeur , & fe rabat fur les 
premières calendes dont elle eft compofée. 

Lenter ; c’eft proprement l’aftion de planer en 
première façon , & imprimer fur une piece des 
coups de marteau remarquables & par ordre . 

Mandrin ; long bâton de fer qui diminue pro- 
portionélement , & fur lequel on forme le tuyau 
d’un cor de chaire . 

Marmite ; vafe de cuivre profond avec un cou- 
vercle . 

Marteau ; les chaudroniers ont diverfes fortes 
de marteaux , entr’autres le marteau rond , le mar- 
teau à pane, le marteau à planer, & le marteau 
à river . 

Le marteau rond n’a qu’un côté , mais qui efl 
long de plus d’un pied , avec fon diamètre d'en- 
viron un pouce . Il fert à enlever les chaudrons, 
c'eft -à -dire , à en faire le fond fur la grande 
bigorne . 

Le marteau à planer n’a pareillement qu’un 
côté , mais la maffe en eft larçe , plate , unie 8t 
fort pefante: c’eft avec lui quon plane les chau- 
drons, en les batant fur l’enclume pour les rendre 
plus minces. 

Le marteau k pane a deux côtés , & , à la 
pefanteur près , il eft femblable à celui des féru- 
riers. Il fert à faire les bords des chaudrons. 

Le marteau à river, eft un petit marteau ordi- 
naire , avec lequel les chaudroniers rivent leurs 
clous de cuivre, foir fur la bigorne d’établi , foit 
contre l’cnciumeau . 

Marteau bl bois ; il fert à former les cors 


Digitized by Google 



C H A 

de chiffe , les trompeter & autres ouvrages, & à 
dreffer leur cuivre. 

Marteau à repasser; il fert à polir l’ouvrage 
quand il eil plané . 

Moule ; les drouineurs , c’eft-à-dire , les chau- 
droniers qui courent la campagne pour racomoder 
les vieux utenfîles de cuiflne , ont coutume de 
porter avec eux deux fortes de moules; l’un pour 
fondre les cuillères d'étain , & l'autre pour faire 
de petites falieres de meme métal . 

Ces moules font de fer , & s’ouvrent en deux 
par le moyen de leurs charnières . On coule les 
cuillères par le manche , & les falieres par le 
c&té ■ Ces moules ont des queues de fer pour les 
tenir . 

Quand l’ouvrage eft fondu & refroidi , on IV- 
barbe avec un petit inftrument de fer très-tran- 
chant , en forme de ferpilion , qu’on nomme 
cbarboir . 

N*un ; c’eft un ornement qui s’affied au milieu 
de la première branche d'une trompeté , & dans 
laquelle la fécondé branche paffe. 

Panache ; c’eft une cfpece de fond qui fépare 
une fontaine slblée en plus ou moins de parties, 
félon qu’il eft plus ou moins répété . Ce fond eft 
perce' a fon centre , & recouvert d'un couvercle 
qui le ferme tellement , qu’il n’y a que l’eau qui 
puiffe paffer. 

Paroirs ; ce font de petites lames tranchantes 
& diverfement taillées, & montées à chaque bout 
d’un long bâton , dont on fe fort pour grater les 
pièces quon veut étamer , & blanchir celles qui 
font neuves. 

Pavillon ; c’eft le bas évafé en forme d’ento- 
noir , qu’on remarque dans une trompeté & dans 
un cor de chaffc : il eft compofc de trois pièces 
taillées en triangle , & fondées l’une fur l’autre 
par le moyen de plulieurs entailles. 

Pince ; les pinces des chaudroniets font des 
tenailles de fer aftea femblablcs â celles des fé- 
ruriers , maréchaux & taillandiers , mais beaucoup 
plus petites . Ils s’en fervent pour tenir leur ou- 
vrage , lorfqu’ils ont befoin de le mettre au 
feu. 

Planche à souder ; les chaudroniets nom- 
ment ainfi une planche fur laquelle ils mettent 
d’un cété leur foudure , & de l’autre l’écucle du 
borax , ou celle du îine , du fel ammoniac & de 
la poix réfine , lorfqu’ils fe préparent à fouder 
quelque piece. 

Planer le cuivre ; c’eft en égalifer la furface 
avec un marteau plat & uni. 

PoCle ; les chaudroniers appelent ainfi une 
pofle de fonte garnie de fa cuillère de fer, pour 
faire fondre l’étain dont ils font i’étamure des 
marmites , câfferoles , & autres utenfiles de cuivre 
qui fervent â la cuifine . 

11 faut remarquer, à l’égard de cette étamure, 
que le cuivre rouge s’étame communément avec 
la poix réfiae , & le jaûne avec le (el am- 
moniac . 
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PoiLON ; on appelé chez les chaudroniers , poêlon 
à poix r/ftnt , un petit poêlon de cuivre , dans 
lequel ils tienent leur poix réfute écrafée , Iorf- 
qu ils veulent étamer ou fouder. 

Poinçon ; morceau de fer acéré à tête , & dont 
l’autre extrémité pointue fen â percer les picces 
qu’on veut clouer enfemble . 

Poissonifre ; utenfile de cuifine , qui fert à 
cuire le poiffon . Cet utenfile eft un vaiflèau de 
cuivre fait en Ion» , médiocrement creux, avec des 
rebords & une anlc, qu'on étamc proprement. 

Poncer ; c’eft froter une planche de cuivre avec 
de la pierre ponce. 

Potence ; efpece de bigorne à deux bras , dont 
l’un forme une table , fur laquelle on peut planer, 
& l’autre une forte de tas i'ur lequel ou retrainr 
fi l’on veut. 

Relever ; c’eft augmenter la grandeur d’un vafe , 
en étendant la matière â coups de marteau. 

Repasser ; c’eft polir une piece au marteau , de 
maniéré qu'aucun coup de tranche ni de pane 
ne paroiffe. 

Ritrainore ; c’eft élever une piece de cuivre 
emboutit , & la modeler en quelque forte au 
marteau . 

River ; c’eft arrêter une piece fur une autre 
par le moyen d’un clou , dont on refoule la tête 
à coups de marteau . 

Rivet ; clou rivé pour arrêter une piec; avec 
une autre . 

Roucissure ou couleur du cuivre rouge ; ce 
mot fe dit en partant d’un vafe de cuivre qui 
n’cft pas d’un beau rouge. 

Sîblée ( fontaine ) ; vaiffeau de cuivre étamé , 
dans lequel on fait filtrer l’eau â travers lesâble, 
pour la rendre plus claire & pour l’épurer ; on ne 
devroit jamais fie fervir de vaiffeaux de cuivre i 
caufic du vert de gris , ou du moins cela n’eft 
permis qu’aux peuples de la propreté la plus re- 
cherchée , tels que font les Hollandois . 

Souder ; c’cll joindre deux picces de cuivre 
l’une à l’autre , au moyen d’un mélange d’autre 
métal qui s’y amalgame fortement . 

Soudure ; mélange propre à lier des pièces de 
métal l’une â l’autre.’ 

Suage ; outil à l’ufage de plufieurs ouvriers •• 
celui des chaudroniers eft un tas à plufieurs crans, 
dans lequel on refferre & on unit parfaitement le 
cuivre fur les bords qu’on met dans une piece . 

Suagek ; c’eft tellement approcher le cuivre fur 
le bord de fer d’un chaudron , par le moyen du 
filage , qu’il foit parfaitement uni par tout , & 
qu’il n’y ait aucun efpace entre le cuivre & le 
cordon de fer . 

Timiales ; inftrument de mufiqne , compofé de 
deux badins de cuivre rouge ou d’airain , ronds 
par le fond , & couverts par-deffus d’une peau de 
bouc. 

Tour ; les chaudroniers appelent ainfi la machine 
dont ils fe fervent pour donner aux chaudrons & 
aux poêlons leur derniere façon. 
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Les principales parties de ce tour , font la grande 
roue, letabli, la petite roue, la noix & le coin. 

On tourne les ouvrages de chaudronerie avec le 
gratoir à étamer ; & c efl avec cet inflrument que 
le font ces traces circulaires que l'on voit fur les 
poêlons & les chaudrons neufs . 
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TouaTtrar, ; piece de cuivre étamée , ronde , 
creufe d’environ trois doigts , avec des reborda 
hauts d’autant. 

TaoMrrTi: ; infiniment â vent , fait en cuivre , 
8c compofc de trois tuyaux joints cnfemblc par 
des demi-cercles creux & foudés . 




CHEVAUX ( Art des Marchands de ) * 


^Jous allons nous occuper dans cet article de 
l’art des marchands établis à Paris, qui font trafic 
des chevaux, foit de monture, foit de carottes ou 
d’autres voitures. 

On dira dans d'autres divifions ou dans d’autres 
articles de cet ouvrage , la manière d'élever les 
chevaux dans les haras , de les drelTer dans le 
manège ; quel ell le traitement qui leur convient 
dans leurs maladies ; comment on doit les équiper 
& les employer dans leurs; travaux , 8c c. Il ne 
s'agit ici que de la connoillance propre aux mar- 
chands de chevaux , pour bien faire leur com- 
merce . 

11 faut mettre une grande différence entre le 
marchand qui ell inflruit Sa de bonne foi , & le 
maquignon qui ne cherche qu’à faire des dupes . 

La connoitfance de la beauté & de la bonté 
de cet animal fi utile à l’homme , l’art de décou- 
vrir fes vices, celui de ditlinguer fes bonnes qua- 
lités, font la fcience des marchands de chevaux , 
8c n’etl pas moins néceflaire à ceux qui veulent 
fe garantir de la fraude des maquignons . C’ell 
donc à quoi l’on dut s'appliquer dans ce commerce, 
Sa ce fi fous ce point de vue que nous devons 
examiner l’art des marchands de chevaux . 

Le cheval confidéré extérieurement, fe divife en 
trois parties , l'avoir , en avant-main , en corps Sa 
en arriere-main. 

V avant- main renferme la tête , le cou , le devant 
du poitrail, le garrot & les jambes de devant. 

Le corps comprend le dos , les reins , le deffus 
du poitrail , les côtés , le ventre , les flancs , les 
parties de la génération . 

V arriéré -main comprend la croupe , la queue , 
le fondement , la nature dans la jument , les 
hanches, les feflés, Sa les jambes de detriere. 

La site comprend la nuque , le toupet , les 
oreilles, la face dans laquelle on trouve le front, 
les faliereSjles fourcils, les paupières, les cils, le 
grand angle, le petit angle, les ieux,les onglets, 
le nez, le chanfrein, les nafeaux , la bouche, la 
lèvre fupérieure, la lèvre inférieure , la commif- 
ftire de la bouche , le menton , les bâres , les 
joues, la ganache, l'auge Sa les avives. 

Le cou comprend le gofier , l’encolure 3c la 
crinière . 


Le devant du poitrail comprend l’os de la poi- 
trine, la foflëte & les ailfelles. 

Le garrot e.l formé de la partie fupérieure aux 
épaules Sa poflérieure à l’encolure du cheval. 

Les jamkes de devant font compofécs de l’épaule, 
de la pointe de l’épaule , du bras , de l’avant- 
bras, des arts , du coude, de la châtaigne, du nerf, 
du boulet , du fanon, du paturon, de la courone, 
du fabot compofé de la muraille Sa de la foie. 

La muraille fe divife en muraille de 1a pince , 
muraille des quartiers , & muraille des talons . 

La fait comprend la foie de la pince , la 
foie des quartiers , la foie des talons 3c de la 
fourchete. 

La cuijfe comprend le plat du dehors , le plat 
du dedans , l’âme, le eraflet.fa jambe proprement 
dire , le jaret , dans lequel ell compris le pli du 
jarer & la pointe du jaret, le canon, le ncrf,& 
le refie comme à la jambe de devant . 

C'ell de la difpofition de chacune de ces parties 
3t de leur enfemble , que dépendent la bonté & la 
beauté du cheval . Nous examinerons ci-aprés en 
quoi confilte leur belle conformation particulière 
oc relative : cependant on n’a pu donner encore 
aucuns principes fors pour flatucr quand cet animal 
efl conllruit parfaitement ; on ell foavent trufti pé 
par la plus belle apparence : combien de fois n a- 
t-on pas préféré un laid cheval, 3c avec raifon,i 
celui dont la forme paroiffoit régulière 8c brillante? 
II n’cfl guère poflible de donner à cet égard des 
réglés amollies , d’autant que la dellination & 
l’emploi d’un cheval , doivent principalement de'- 
cider le choix . En effet , un cheval de caroffe ne 
doit pas être conllruit comme un cheval de felle; 
celui-ci , comme un cheval de bât , & ce dernier 
comme un limonier. Nous allons marquer en gé- 
néral la différence qu’il doit y avoir entre le 
cheval de caroffe 8c celui de felle , c’efl-à-dire 
entre celui qui porte 8c celui qui tire ; ce qui 
fervira de réglé pour le limonier 8c le cheval de 
bât ; les proportions que nous donnerons de ces 
deux premiers animaux , feront prifes 8c de leurs 
ufages 8c de leurs mouvemens. 

Afin de procéder avec ordre , on confidérera le 
cheval en aétiou fous deux points de vue ; i*. dans 
U totalité 8c la généralité de fes mouvemens ; 
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relativement aux mouvemens des jambes, l'animal 
étant vu de profil . 

Les allures de tous les chevaux font le pas , le 
trot, 8c le galop ; mais tous n’exccutent point ces 
mouvemens avec la même facilité ; tous ne fe 
fervent point egalement de ces allures . Un cheval 
qui aura "encolure épaiffe , la tête griffe , les 
épaules chargées , ne galopera point avec la même 
allante que celui dont l’encolure fera dc'iiée , les 
épaules allégées; cette maffe ou l’avant-main fera 
plus aifce à enlever dans ce dernier , car ce font 
tes mufcies du dos , qui font les principaux mo- 
teurs dans ce mouvement : mais le premier trotera 
avec plus de facilité , vu que dans le tnt les 
mufcies extcnfeurs 8c fiéchiffeurs des jambes de 
devant entrent tous en contraftion , ce qui n’arive 
point dans le temps du galop . En général , on 
doit confidérer le corps du cheval comme une 
maffe carrée , poféc fur quatre colonnes dont la 
tête & l’encolure fervent au mouvement de pro- 
greffion; dans le repos, les quatre jambes fervent 
d’apui au relie du corps , de façon que chacune 
porte un quart de pefnnteur de la maffe. 

Dans le pas , les jambes fe meuvent tour-à-tour 
en quatre temps , 8c opèrent les mouvemens de 
proareffion de la maffe : mais chaque jambe fe 
décharge tour-à-tout fur la voifine du quart qu’elle 
fourenoit avant que d’êtte levée. 

Le pas cli la plus lente des allures ; cependant 
il peut être affez prompt dans un bon cheval : il 
faut que le pas ne foit alongé , ni racourci ; la 
légéreté de la démarche du cheval dépend de la 
liberté des épaules & fe reconoîr au port de ta 
tête: s’il la tient haute & ferme, il eil vigoureux 
8c léger ; fi le mouvement des épaules n eff pas 
libre , la jambe ne fe leve pas allez , 8c le cheval 
efl fujet à heurter du pied contre le terrain ; fi 
les épaules font encore plus ferrées , 8c que le 
mouvement des jambes en paroiffe indépendant , 
le cheval fe fatigue, fait des chutes, & n’eff ca- 
pable d’aucun fervice . Le cheval doit être fur la 
hanche , c’oft-à-dire , hauffer les c'paules & baiffer 
la hanche en marchant. 

Quand le cheval leve la jambe de devant pour 
marcher, il faut que ce mouvement foit facile & 
hardi , 8c que le genou foit affez plié : la jambe 
pliée doit paraître comme loutenue en l’air, mais 
peu , fans quoi elle retomberait trop lentement , 
8c le cheval ne ferait pas léger . 

Quand la jambe retombe , le pied doit être 
ferme & apuier également fur la terre , fans que 
ta tête foit ébranlée ; fi la tête baiffe quand la 
jambe retombe , c’ell ordinairement afin de fou- 
iager l’autre jambe, qui n’efl pas affez forte pour 
foutenir le poids du corps ; défaut confidérable , 
auffi-bien que celui de porter le pied en dehors 
ou en dedans ; quand le pied apuie fur le talon , 
e’etl marque de foibleffe ; s’il pofe fur la pince , 
l’atitude eff forcée & fatigante pour le cheval . 

On dit d’un cheval qu’il forge , lorfquc dans 
l’aftion du pas ou dans celle du trot , il atteint 
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& frape avee la pince des pieds de derrière , la 
voûte de fes fers de devant t ce défaut annonce 
la foibleffe de l’animal ; il eff affez ordinaire de 
voir des poulains qui forgent. 

Il ne fuffic pas que les mouvemens du cheval 
fuient en même temps fermes & légers ; il faut 
u’ils foient égaux & uniformes dans le train de 
evant & celui de derrière. Le cavalier fentira 
des fecouffes fi la croupe balance , tandis que les 
épaules fe foutienent : il en arivera de même , 
s’il porte le pied de derrière au delà de l’endroit 
oit le pied de devant a pofé . Les chevaux qui 
ont le corps court font fujets à ce défaut ; ceux 
dont les jambes fe croifent ou s’atteignent , n’ont 
pas la démarche sûre : en général , ceux dont le 
corps eff long , font plus commodes pour le ca- . 
vaiier , parce qu’il fe trouve plus éloigné du centre 
du mouvement. 

Les quadrupèdes marchent ordinairement en 
portant à la fois, en avant, une jambe de devant 
& une jambe de derrière; lorfque la jambe droite 
de devant eff partie, la jambe gauche de derrière 
fuit 3c avance : ce pas étant fait , la jambe gauche 
de devant part à fon tour , puis la jambe droite 
de derrière , 8c ainfi de fuite . Comme leur corps 
porte fur quatre points d’apui qui feraient aux 
angles d’un carré long , la maniéré la plus com- 
mode de fe mouvoir eff d’en changer deux en 
diagonale , de façon que le centre de gravité du 
corps de l’animal ne faffe qu’un petit mouve- 
ment , & relie toujours à peu près dans la direc- 
tion des deux points d’apui , qui ne font pas en 
mouvement . 

Cette réglé s’obferve dans les trois allures natu- 
reles du cheval , le pas , le trot , le galop . Dans 
le pas , le mouvement eff à quatre temps & à 
trots intervalles , dont le premier 8c le dernier 
font plus coures que celui du milieu ; fi la jambe 
droite de devant a parti la première , l’inftant 
fuivant partira la jambe gauche de derrière , le 
trentième inffant la jambe gauche de devant , 8c 
le quatrième inffant la jambe droite de derrière ; 
ainfi le pied droit de devant pofera à terre le 

f iremter , le pied gauche de derrière le fécond , 
e pied gauche de devant le troifieme , 8c le pied 
droit de derrière ie quatrième 8c ie dernier. 

Dans le trot , les chofes fe paffent autrement ; 
deux colonnes oît jambes fe meuvent en même 
temps , mais dans la diagonale du carré , c’eft-à- 
dire de l’angle de devant à l’angle oppofé de 
derrière - 

La différence qui fe trouve dans le pas 8c dans 
le trot , eff bien marquée ; dans la première allure 
le fardeau fe trouve partagé entre deux colonnes, 
qui fervent alternativement de point d’apui 8c 
toujours diagonalement , au lieu que dans le pas 
la colonne qui reçoit le poids de la voifine , perd 
U ligne de direction qu’elle avoir , 8c change fon 
axe ae mouvement pour en prendre un autre. 

Ainfi dans le trot il n’y a que deux temps 8c 
qu’un intervalle : fi la jambe droite de devant 
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part , la jambe gauche de derrière part en même 
temps fans aucun intervalle , enfuire la jambe 
gauche de devant 5c la jambe droire de derrière 
en même temps : ainfi le pied droit de devant 5c 
le pied gauche de derrière pofent à terre enfem- 
ble , & le pied gauche de devant avec le pied 
droit de derrière en même temps. 

Dans le galoù , deux colonnes fervent aufli de 
foutien au relie de la machine , mais dans un 
fens oppofé au trot ; ce font alternativement les 
jambes de devant qui fe meuvent enfemble , en- 
fuite celles de derrière . Un cheval galopera avec 
d autant plus de vitefle qu’il portera davantage fa 
malTe en avant , fes mouvemens feront moins ra- 
courcis , & il y aura moins de temps perdu ; les 
coureurs n’agifTent prefque point depuis le genou 
jufqu’en bas. 

Dans le galop y i\ y a ordinairement trois temps 
& deux intervalles . Comme c’eft une cfpece de 
Dur y où les parties antérieures du cheval font 
chaflees par les parties poftérieures , fi des deux 
jambes de devant ,1a droite doit avancer plu s que la 
gauche, le pied gauche de derrière pofera à terre 
pour fervir d’aput à l'élancement ; ce fera le pied 
gauche de derrière qui fera le premier temps du 
mouvement , 5c qui pofera à terre le premier : 
enfuite la jambe droite de derrière fe lèvera con- 
jointement avec la jambe gauche de devant , 5c 
elles retomberont à terre en même temps ; enfin 
la jambe droire de devant qui s’eft levée un inilant 
après la gauche de devant 5c la droite de derrière, 
Ce pofera à terre la dçrniere, ce qui fera le troi- 
fieme temps . Dans le premier des intervalles , 
quand le mouvement eft vite , il y a un inilant 
où les quatre jambes font en l’air en même temps, 
5c où 1 on voit les quatre fers du cheval à la 
fois . Si la cadence de cette allure eft bien ré- 
glée, le cheval apuiera le pied gauche de derrière 
au premier temps ; le pied droit de derrière retombe- 
ra le premier 5c fera le fécond temps ; le pied 
sauche de devant retombera enfuite 5c marquera 
Te troifieme temps; enfin le pied droit de devant 
retombera le dernier 5c fera un quatrième temps: 
mais il n’cft point ordinaire que cette cadence 
foit aufli régulière , 5c foit à quatre temps 5c à 
trois intervalles , au lieu d’étre , comme nous 
l’avons dit d’abord , à deux intervalles 5c à trois 
temps . 

Les chevaux galopent ordinairement fur le pied 
droit , de la même maniéré qu'ils partent de la 
jambe droite de devant pour marefter 5c pour 
troter ; ils entament aufli le chemin en galopant 
par la jambe droite de devant .• cette jambe de 
devant eft plus avancée que la gauche; de même 
ta jambe droite de derrière qui fuit immédiate- 
ment la droite de devant eft aufli plus avancée 
que la gauche de derrière 5c cela conftament tant 
que le galopa dure ; d’où il réfulte que la jambe 
gauche qui porte tout le poids 5c qui poulTe les 
autres en avant eft la plus fatiguée. Il feroit donc 
à propos d'exercer les chevaux à galoper indiffé- 
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remment des deux pieds de derrière, & c’eft aufti 
ce que l’on fait au manege. 

Les jambes du cheval s’élèvent peu dans le 
pas ; au fret elles s’élèvent davantage ; elles font 
encore plus élevées dans le galop . Le pas pour 
être bon, doit être prompt, léger 5c sûr; le trot 
prompt , ferme 5c foutenu ; le galop prompt* sûr 
5c doux. Il y a des chevaux qui fouflent cunfidé- 
rablement dans la courfe , qu’on nomme grés 
d'haleine , 5c dont le flanc néanmoins n’eil nulle- 
ment altéré dans le repos , ni plus agité qu’il ne 
doit l’ctre narurélemenr enfuite d’une courfe vio- 
lente . Cette incommodité qui provient d’un vice 
de conformation , eft communément plus difgra- 
cieufe pour le cavalier , qu’elle n’cft préjudiciable 
au fervice du cheval. 

Les chevaux dits ranùngues ou rétifs , qui réfif- 
tent aux éperons , qui ruent , reculent , fautent 
plufieurs fois en Pair 5c fe dreflent fur les jambes 
de derrière , font très-dangereux pour le cavalier 
qu’ils cherchent à démonter. 

Quelques écuyers regardent comme natureles 
trois autres allures , qui cependant ne le font 
point, puifqu’clles ne le remarquent que dans les 
chevaux foibles 5c ufés. Ces allures (ont V amble y 
l'en trépas 5c l'aubin . 

Dans Y amble , le cheval meut les deux jambes 
du même côté , 5c le poids de la maïïe fe jete 
fuccc Hivernent fur les deux jambes oppofées ; il 
partage parallèlement le poids des malles : ainfi 
dans cette allure les deux jambes du même côté 
partant en même temps pour faire un pas, & les 
deux jambes de l’autre côté en même temps pou* 
faire un fécond pas , elles font un mouvement 
progreflif , qui revient à peu près à celui des 
bipedes. Deux jambes d’un côté manquent alter- 
nativement d’apui , 5c la jambe de derrière d'un 
côté avance à un pied ou un pied 5c demi au 
delà de la jambe de devant du même côté ; pins 
cet efpace , dont le pied de derrière d’un côté 
gàgne fur celui de devant du même côté, eft grand » 
meilleur eft l’amble . Il n’y a dans Yamblc que 
deux temps 5c un intervalle. Cette allure eft très- 
fatigante pour le cheval , mais très-douce pour le 
cavalier. Les poulains qui font trop foibles pour 
galoper, la prenent naturélement , de même que 
les chevaux ufés , quand on les force à un mouve- 
ment plus prompt que le pas . 

L 'entrepas ne différé en rien du pas à l’égard 
de l’équilibre. 

L'aubin ne différé des autres allures , qu’en ce 
que le cheval galopant du devant 5c trotant du 
derrière , fes jambes de derrière partagent tour 
à-tour le poids total de la malfe 5c celui de fes 
trois colonnes. 

Ces deux allures font mauvaifes; on les appelé 
trains rompus ou défunts . L'entrepas tient du pas 
5c de l’amble , 5c l'aubin du trot 5c du galop ; 
l’un 5c l’autre vienent d’excès de fatigue ou de 
foiWefle des reins. Les chevaux de meflagerie pre- 
nent l’entrepas au lieu du trot, 5c les chevaux de 
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porte l’aubin au lieu du galop , i mefure qu’ils 
le ruinent. 

11 eft encore d’autre; allures que les écuyers 
appelent artificieler ; ce font le paffagt , le piafcr , 
la gahfj.it, la volte, la oaffadc , la pitouete , le 
terrt-A-tcrre , la pefade , le mézair , la ccurbete , 
la croup a dt , la iahtadc , la capriolc , le far & 
le faut . Mais le cheval n’exécute ces allures que 
par la crainte, & rarement de lui-même; au relie 
«lies participent des allures natureles , dont il elt 
feulement ici queüion. 

Il eft fenfible par ce que nous venons de dire, 
qu’une encolure arondie & une grôffe tête , font 
eiïentieles pour les chevaux de trait ; car plus ces 
parties feront chargées , plus aufti la quantité’ de 
mouvement que l’on fait être le produit de la marte 
par la viteffe, fera conGdérable ; ou , ce qui revient 
au même , plus la force de l’animal , qui n’ell autre 
chofe que cette quantité de mouvement , fera aug- 
mentée : c’ell le contraire pour les chevaux de Telle i 
la tête & l’encolure , qui font pour ainfi dire le gou- 
vernail de la machine , ayant trop de pefanteur , 
ne feront pas enlevées avec aifance & avec la 
même vitelle , que fi ces parties étoient déliées ; 
on voit d’après cela qu’il feroit abfurde d’admetre 
une feule & même proportion pour tous les chevaux . 

En confidérant le cheval , vu de profil , le carré 
parfait qu’on admet dans tous les chevaux , ne 
peut point avoir lieu . Nous venons de dire , que 
les allures natureles du cheval étoient le par , le 
trot & le galop ; de ces trois mouvemens , deux 
font propres au cheval de fclle , deux au cheval 
de caroffe : dans le cheval qui va le pas , les 
jambes de devant agirtent pour ainfi dire fimul- 
tanément , les mouvemens font plus marqués , la 
viteffe eft plus grande que dans le cheval de ca 
rorte : en obfervant celui-ci, on voit qu’il leve les 
pieds en tranftravat , c’eû-à-dire une jambe de 
devant d’un côté , & une de derrière de l’autre ; 
que ces mouvemens ne font pas fi étendus , nuoi- 

Î ue fouvent plus relevés que ceux du cheval de 
elle j d’où l'on peut encore conclure qu’une même 
réglé ne doit point fervir pour tous les chevaux ; 
quil eft au contraire de toute néceflité qu’un 
cheval de Telle forme un reélangle , tant pour la 
liberté de fes mouvemens, que pour leur douceur. 
En confidérant un cheval de caroffe, on voit qu’il 
parte d’un dixième & plus , la ligne verticale qui 
partageroit le cane parfait en deux parties égales; 
or , s’il éroit poffible qu’on pût diriger la forma- 
tion naturele des chevaux , il ferait à fouhaiter 
qu’on leur donnât en longueur un dixième de 
plus qu’en hauteur ; c'cil-à-dire qu'un cheval qui 
aurait cinq pieds de la pointe de la feffe à celle 
de l'épaule, &la même mefure du garrot à terre, 
devrait avoir cinq pieds & demi de plus dans la 
première dimenfion , fur les mêmes cinq pieds de 
hauteur , afin qu'il fût bien proportioné . 

Après avoir confidéré un cheval dans fon cn- 
femble , il faut examiner fes parties chacune sé- 
parément . 
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On commence par la tlte : elle doit être fem- 
blable àcellc de la diagonale d’un reélangle, dont 
la bafe feroit trois fois plus courte que la hauteur 
d’un triangle , par exemple , qui auroit neuf pouces 
de hauteur fur trois pouces de largeur ; lorfque la 
tête du cheval s'écarte en avant de la diagonale , 
on dit que le cheval porte au vent , qu'il tend U 
nez ; & lorfqu’elle fe retire vers le cou , on dit 
que le cheval fe ramené ( qu’il %'encapuchtmt , qu’il 
s'arme .■ mais lorfqu’il tient fa tête dans la direc- 
tion de cette ligne on dit qu’il porte bien fa tlte, 
qu’il bride bien , & non pas qu’il eft bien placé . 
Cette derniere exprertïon n’a lieu que pour l’en- 
femble d’un cheval , lorfque les quatre jambes 
portent bien d’aplomb . On dit aufli d’un cheval 
qui bairte la tête, il porte bar . On obferve encore 
dans la tête d’autres défauts marqués par ces ex- 
preffions tête grvU'e , tête décharnée , tête longue , 
qui s’appele aufli tête de vieille ; enfin une tête 
pour être belle & agréable à la vue , doit être 
petite . Il eft encore des diltinétions relatives aux 
différentes efpcces de chevaux . Enfin , d’après ce 
que nous avons dit ci-dertus, il eft facile de fentir 
que la tête d'un cheval de caroffe ne doit pas 
avoir les mêmes proportions une celle d’un cheval 
de Telle. 

La nuque , qui eft cette partie fituée au deffus 
de la tête derrière les oreilles , doit être un peu 
élevée & arondie, afin de donner plus de grâce à 
la tête du cheval , que l’on dit alors avoir la tête 
bien atachêe . 

Les chevaux dont la tête eft trop grôffe de 
chair , font fujets à des humeurs qui leur tombent 
fur les jeux ; lorfque leur tête porte trop peu 
avant , ils font fujets à tomber , parce qu’ils ne 
voient pas oh ils pofent leurs pieds. 

Si au contraire la tête du cheval eft trop rapro- 
chée du corps , il apuie les branches de fon mors 
fur fon poitrail , tout l’éfort de la main du cava- 
lier fe porte fur cette partie , & la bouche du 
cheval ne reffent point les mouvemens que l’on 
peut faire pour le modérer & l'arrêter. 

Le toupet eft cette portion de crin qui tombe 
en avant de la tête fur le front ; on ne coupe 
guère ce toupet, que l'on ne coupe aufli la queue ; 
on ne devrait point faire ces opérations aux che- 
vaux , afin qu’ils puffem fe garantir des mouches . 

Les oreiller doivent être placées perpendiculaire- 
ment dans l’état d'inaflion ; une oreille trop grande 
ou trop courte eft dcfagréable ; cependant celle qui 
eft courte, choque moins que celle qui eft longue; 
l’œil feul peut juger de leurs proportions . Les 
grandes oreilles font fujetes à baloter en tout fens 
dans ia marche du cheval , alors on les appelé 
oreiller de cochon. Quoique les oreilles fe meuvent 
toutes deux également , il eft cependant des che- 
vaux qui prefentent en même temps l’une en 
avant oc l’autre en arrière; c’elt pour éviter toute 
furprife , qu’ils agiffent ainfi ; ce mouvement eft 
ordinaire aux chevaux aveugles . Quelquefois les 
oreilles devienent très-penchées vers les avives, 1 
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la fuite de quelque tumeur dans l’oreille ; on ap- 
pelé ce defaut oreillard ou oreilles penchées : fou- 
vent les oreilles ont été taillées par les maqui- 
gnons : on appelé alors le cheval moineau ; on dit 
qu’il a été bretaudé \ fie lorfqu’cn outre on lui a 
coupé la queue , on l'appele tourteau . Dans la 
vue de raprocher les oreilles l’une de l’autre , les 
maquignons font une incifion entre les deux parties 
vers le toupet ; pour réuffir , il faudroit que Pin- 
ciGon fe fît dans la partie inférieure vers les avi- 
ves, fie que l’on coupât le principal mufcle abaif- 
feur de 1 oreille , l'aCtion de ce mufcle étant dé- 
truite, les antagonilles raprocheroicnt les oreilles : 
cette méthode eft toujours sûre , quand l’opération 
eft bien faite. 

Le mouvement des oreilles dans les chevaux, eft 
un des lignes d’expreffion , d’où l’on peut reco- 
noître leur crainte, ou quelque vice de méchanceté. 
Lorfqu’un cheval couche fes oreilles en arriéré , 
on doit fe défier de lui , foit du côté des pieds , 
foir du côté des dents ; celui qui en marchant 
porte en avant tantôt une oreille, tantôt l’autre , 
médite quelque defenfe , ou bien il a 1a vue foible , 
& incertaine. 

Le front eft cette partie qui s’étend depuis le 
toupet jufqu’à un travers de doigt au deftus des 
ieux j il doit être convexe , ce que l’on appelé 
moutoné ou bufqué : cette conformation eft très- 
agréable ; elle ne fe remarque ordinairement que 
dans les chevaux Anglois & Efpagnols , Sc non 
pas dans les Napolitains , ni dans les Barber, ni 
même dans les Normands. 

On appelé falieres , deux enfonccmens qui fe 
trouvent au defius des ieux , fie qui font toujours 
regardés comme un défaut de conformation *, dans 
la belle nature , cette partie doit être de niveau 
avec les fourcils ; cette dépreftion eft fenfible dans 
la vieil lefïe : elle eft quelquefois naturele 8c héré- 
ditaire i mais c’eft une erreur de croire qu’un vieux 
cheval , dont les falieres font creufes , engendrera 
un poulain qui aura cette défe&uofité. 

Il eft bon de favoir que certains maquignons ont 
le fecret & la mauvaife foi de faire dilparoître les 
falieres trop profondes, qui pouroient déplaire aux 
acheteurs : ils font un petit trou à la peau , y 
fouflent de l’air , fie bouchent le trou ; cette petite 
fourberie ne dure pas long-temps, l’air fe fait un 
pa(fage , fie les creux reparoiffent comme aupara- 
vant , mais fouvent trop tard pour le particulier 
qui a été trompé. 

Les paupières , font ces deux portions de peau 
qui forment un efpace ovalaire , fous lequel font 
placés les ieux . Les paupières , principalement la 
fupérieure , doit toujours être élevée fie repliée fur 
elle-même , fie lailTer à découvert tout le «lobe de 
l’œil , ce qui fait dire d’un cheval Qu'il a l'œil 
fier * lorfqu’au contraire la paupière eu trop mar- 
quée, on dit ce cheval a l'œil mou ; ce qui s’ob- 
ferve principalement dans les vieux chevaux : ce- 
pendant ce défaut peut venir d’un vice de confor- 
mation . 
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Pour que les ieux foient bien placés , il faut 

? u'ils foient faillans , 5c que leurs mouvemens 
oient fréquens . L’endroit le plus favorable pour 
examiner la vue d’un cheval , eft la porte d une 
écurie lorfqu’ii eft prêt à fortir , fous une porte 
cochere , ou fous une remife , afin qu’il n’y ait 
point de jour derrière lui ; on confidere l’œil en 
avant de profil, fie on fait des fignes; file cheval 
eft aveugle , on en fera convaincu fie par la po- 
fition de fes oreilles dont l'une eft en avant fie 
l’autre en arriéré , fie par la maniéré dont il leve 
les jambes . 

Quelques maquignons ont foin de faire voir leurs 
chevaux auprès d’un mur ou d’une porte blanche , 
parce que la réflexion de la lumière leur fait pa- 
raître l’œil plus vif. 

On doit encore obferver fi les ieux font bien 
égaux, s’il n’y en a point un plus périt que l’autre,’ 
ce n’eft quelquefois qu’un défaut de conformation 
naturele , fie alors il n’y a aucun inconvénient : 
mais cette difparité dépend fouvent de ce qu’une 
humeur tombe fur l’œil qui paraît plus petit ; on 
peut recono j tre les chevaux qui font fujets h cette 
incommodité , en ce que l’œil qui eft plus petit 
eft aufli plus trouble , fie que la paupière inférieure 
du côté du grand angle cil enflée i cette paupière 
ell d’ailleurs' fendue à l’endroit du point lacrymal ; 
ce qui eft la fuite de l’âcreté des larmes qui l’ont 
ulcérée • 

Il y a des chevaux qui paroilTent avoir les ieux 
très-beaux , très-clairs fie qui ont la vue trés-mau- 
vaife ou même ne voient point du tout : la ma- 
niéré la plus certaine de s alfurer de la force ou 
de la foiblcfle de l’organe de la vue, ell de placer 
le cheval d’abord dans un endroit obfcur , fie de 
l’amener tout doucement à la lumière ; alors on 
obferve que l’iris de l’œil fe refierre à mefure que 
le cheval avance à la lumière k caufe de la quan- 
tité de rayons lumineux qui vienent la fraper ; 
l’iris de l’œil fe dilate au contraire , lorfque le 
cheval rentre dans l'obfcurité , afin de recevoir 
davantage des rayons lumineux . Cette fenfibilité 
de l'iris prouve le degré de beauté de la vue du 
cheval , fie l’égalité ou l’inégalité de force qu’il 
peut y avoir entre les deux ieux. 

L 'onglet , ell cette partie sémi-lunaire . fituée 
vers le grand angle , entre le globe de l’œil fie 
cet angle . Dans la belle nature , l’onglet ne doit 
point paraître , à moins que quelques corps étrangers 
ne touchent la vitre de- l’œil ou la conjonctive * 
fie n’obligent le globe à fc retirer dans le fond 
de l’orbite ; pour lors cette membrane agit en 
avant fie fert de doigt à l’animal pour balayer les 
ordures : mais c’eft une maladie toutes les fois 
qu’elle paraît quand l’œil cft tranquille. 

Le nez pour être bien fait doit être moutoné , 
en fe fuivant avec le front. La partie moyeue eft 
nommée chanfrein \ lorfque le chanfrein eft concave 
ou d’une forme crcufe fie rentrant en dedans , on 
dit que le cheval a le chanfrein renfoncé : c’eft un 
grand défaut pour le coup-d’œü . D’ailleurs la 

rcfpiration • 
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refpi ration s’en trouve gênée , 8c. le pafiage de 
l'air intercepté. 

Les nafeaux font deux ouvertures de peau qui 
ont environ quatre pouces de longueur ; ils doivent 
être bien ouverts , autrement c eft un défaut , & 
on dit que le cheval a lis nafeaux peu fendus , ce 
qui fouvent le rend Touffeur ou fifleur ; ce ferait 
cependant un très grand défaut s’ils étoient trop 
ouverts; car l’air ayant un trop libre accès & pé- 
nétrant avec trop d’impétuofité pouroit occafioner 
differentes maladies , telles que la toux , la mor- 
fondure , la morve , &c. Le diamètre des nafcaax , 
pour qu’ils foient bien conformés , ne doit pas 
dans laélion furpaffer la largeur des levres. 

La bouche eft bien proportionée lorfqu’elle forme 
une efpece de groupe agréable . Les levres doivent 
être feches&bien appliquées fur les dents; le bord 
de chaque lèvre doit rentrer en dedans fans laificr 
apercevoir aucune ride ; la levre fupérieure doit être 
placée en avant & un peu arondie fur fes côtés y 
autrement on dit, mais improprement, que /’ mimai 
a te bout du nez grils . La levre inférieure doit être 
troufsée , & fon bord rentrer auffi en dedans ; on 
défignela conformation contraire par ces mots: levre 
pendante ; prefque tous les vieux chevaux ont ce 
défaut qui peut auffi provenir de naiffance : le 
menton fait partie de la levre inférieure , on de- 
mande qu’il fe termine en pointe. 

La bonté de la bouche efï une qualité des plus 
elfentieies , fur-tout dans un cheval de felle . Pour 
être belle , elle ne doit être ni trop , ni trop peu 
fendue. Dans le premier cas, le mors irait trop 
avant dans la bouche; dans le fécond , le mors 
ferait froncer les levres, qui devienent alors dures , 
épaiflès, & la bouche du cheval n’eft pas bien 
fcnfible . 

Il y a des chevaux qui ont la bouche fi bonne 
& qui goûtent fi bien le mors, qu’ils le mâchent 
continuélement , ce qui fait exprimer une écume 
blanche; un dit de ces chevaux qu’ils ont la Louche 
fraîche. Ceux qui ont la bouche trop dure ne 
coûtent point l’apui du mors, & ont toujours la 
bouche feche . 

Les maquignons qui veulent faire entrevoir de 
la fraîcheur ou de l’écume dans les chevaux qu’ils 
veulent vendre , leur donnent du Tel en leur mettant 
le mon : ce fel exprime la mucofité des glandes 
& fait paraître de l’écume dans la bouche. En 



faine . 

On appelé joue cette furface latérale & unie fai- 
fant partie de la mâchoire inférieure , & fituée k 
côté de la face; elle doit être plate. On dit vul- 
gairement que le cheval a une grô(Je ganache , 
lorfque la partie fupérieure ell furpalsée par l’in- 
férieure ; & l’on dit qu’il a la ganache décharnée , 
lorfque la fupérieure déborde . L’entre-deux des 
joues fe nomme le ileffous de la ganache . Le deffus 
doit être creux, évidé & évasé t c’eft une belle 
forme. Le contraire s’appele ganache pleine & 
Arts & Métiers . Tome 1. 
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évasée-, ce qui eft un défaut. Les chevaux naiflent 
pour l’ordinaire avec la ganache évidée ; elle ne 
devient pleine qu’à la fuite de la gourme qui leur 
lailfe toute la vie un engorgement des glandes fait- 
vaires qui les fait appeler genachés . La parie 
inférieure de deflous cette ganache lé nomme auge . 
Lorfqu’il arivc que fes bords de l’auge, qui de- 
vraient être arondis , font faillans , le cheval court 
rifque d’être blefsé par la gourmete . 

Les avives font firuées à la partie fupérieure & 
pofiérieure de la ganache ; cette partie doit être 
leche & rentrer en dedans pour faciliter le mouve- 
ment de la tête vers le cou, dans le temps que 
le cheval fe ramène. 

Vencolure doit être charnue , & arondie fupé- 
ricurement: lorfqu’elleeft droite, on l’appele fauffe 
encolure y quand elle ell creusée ou échancrée, elle 
fe nomme coup de hache. Dans le cheval de felle, 
l’encolure ne doit pas être longue, mais bien rele- 
vée : dans le cheval de carofie , elle doit être 
plus alongée , afin de former le centre de gravité 
dans les mouvemens en avant. 

Les chevaux dont les encolures font trop molles 
& trop /filées root fujets à donner des coups de 
(ête; ceux au contraire qui ont l’encolure trop 
charnue, trop é ’paiffe , pelent à la main. 

La crinière doit être longue , mais médiocrement 
chargée de crins y fi elle ell trop large .& trop 
épailfe, elle gîte l’encolure, la rend penchante , 
& demande un foin extrême pour 1a garantir de 
la gale ■ On doit dégarnir une crinière trop forte , 
en ôtant des crins de défions . 

Le gofier eit la partie antérieure du cou ; il 
doit être Taillant , & un peu convexe dans fa 
partie moyene; quand il l’eft trop , on l’appele cou 
pendant . C’eft pour l’ordinaire le défaut des vieux 
chevaux, quoiqu'ils puificnt naître ainfi . 

Le poitrail antérieur doit être bien ouvert , & 
ne doit paraître faire qu’un fcul & même corps 
avec l'épaule. 11 faut aufii que le deftous du poi- 
trail foit ouvert de plat. 

Le garrot ne doit être ni tranchant ni arondi , 
mais de niveau avec l’encolure & un peu plus 
élevé fur les côtés, lins quoi il ferait exposé à 
être blefsé par les arçons de la felle ; mais cette 
conformation eft plus néceftaire dans le cheval de 
felle que dans celui de carofie. 

V épaule eft cette partie qui s’étend depuis 1a 
partie fupérieure du garrot jufqu’i la partie moy- 
ene du poitrail . Elle doit paraître détachée dans 
fa partie antérieure avec l’encolure . 11 ne faut 
pas qu’elle foit trop ferrée: dans ce cas on l’appele 
épaule coïtée y & li les deux le font également, 
on dit que le cheval eft chevillé. Si l’épaule eft 
trop grôfte & trop arondie on dit que le cheval a 
les épaules trop greffes ; ce qui gêne beaucoup fon 
mouvement fur la poitrine. Lorfqu'un cheval a 
les épaules étroites, & que 1a poitrine n'eil point 
affez ouverte, il ne peut pas déployer facilement 
fes jambes en galopant; il eft fujet à broncher, k 
fe croifer, à fe couper en marchant. 
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Le bras s'étend depuis iVpaule jufqu’au coude , 
& doit fuivre en proportion IVpaule . Cela efl fi 
vrai , que l’on a toujours confondu cette partie 
avec IVpaule, & que des deux l’on en a fait un 
tout; & comme il eft couche le long de la partie 
inferieure du poitrail, il doit néceffairemcnt tomber 
en ligne droite à IVpaule. 

h' avant-bras sVtend depuis la partie inferieure 
de la poitrine jufqu’à la première jointure ; il doit 
être charnu & d’une longueur proportione'e ; il ne 
peut même être trop charnu ; car , quand il ne 
l’ell pas , ce que l’on nomme alors bras menu , il 
forme toujours un cheval mou dans fon devant, 
fujet à broncher & à plier les genoux, en un met 
un cheval arqué . Quoiqu’on voie de fort jeunes 
poulains arquds , c’eft le plus fouvent le défaut 
des chevaux usés, & fur-tout des vieux. 

Le coutit ell cette partie pointue, fitude derrière 
& au deffous de l’avant-bras de qui en fait partie ; 
il doit fc détacher de la poitrine , St ne point être 
court ; confirait autrement , le jeu de cette partie 
ferait diminué. Les chevaux i coudes ferrés & 
courts font nommes panaris. 

' Le genou doit être fec , de façon que l’on dif- 
tingtre pour ainfi dire les os qui le compofen^. 
Quand il ell gras , fes mouvement font durs & peu 
déliés. 

Les chevaux trop fatigués ont les genoux ronds 
& enflés . Si le poil ell coupé en cet endroit , c’ell 
ligne que le cheval efl fujet à tomber fur fes ge- 
noux en marchant -, on dit de ces chevaux j qu ils 
font couron/s. 

Le canon ell cet os qui paraît au delfous du 
genou & qui sVtend jufqu à la première jointure : 
il doit être un peu large pour donner l’apui St 
l’aifance aux nerfs qui font derrière. Quand il a 
les qualités- contraires , on dit que le canon efl menu , 

Les nerfs, que les anatomiiles connoiffent fous 
le nom de tendons, doivent être détachés les uns 
des autres , tant pour la beauté que pour le mouve- 
ment. De là ces expreflionsdans la maréchalerie : 
ce cheval a le nerf bien détaché ; il a U nerf collé 
à l’os. 

Le boulet qui efl la jointure fituée au delfous 
du canon , peur être trop , ou trop peu gros . 

Le paturon efl l’os qui forme cetteefpece.de 
creux compris entre le boulet & les talons . C’efl 
un grand défaut quand cet os efl long ; dans ce 
cas les chevaux s’appelent long-joint. s ; alors la 
partie fupérieure de cet os fe porte en arriéré: on 
les appelé bouletés , lorfqu’elle fe jete en avant ; 
& quand cet os efl posé perpendiculairement , cm 
dit , le cheval ejl droit fur fon boultt , fi cette fi- 
tuation de l’os ne regarde qu’une jambe ; & fur 
les boulets fi elle regarde les deux. Les chevaux 
en cet état font três-fuicts à broncher. 

Toute plaie qui affeSe le pli du paturon des 
jambes poflérieures du cheval s’appele enchevêtrure ; 
& on nomme enchevêtré le cheval qui a emba- 
rafsé un des pieds de derrière dans une des longes 
de fon licou. 
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Les / abois doivent être petits, & la ligne d’iit- 
clinaifon , ou la pente de la muraille doit être la 
diagonale du carré de la perpendiculaire que l’on 
tirerait de la couronc au bord du fabot fur le 
terrain, ou ce qui efl le même, l’hypotenufe d’un 
triangle reét angle i foicele , dont un côté ferait cette 
perpendiculaire. 

La foie doit être creufc & la fourchete petite ; 
les talons doivent être droits ; & le pied confidéré 
étant levé du côté de la foie , doit former les 
deux tiers d’un ovale. 

On doit dillingucr le cheval encajlclé de celui 
qui tend à l'cncajlelure : les talons du premier font 
extrêmement relfertés; les talons du fécond ont du 
penchant à fe rétrécir. Les pieds de devant s’en- 
cajident, & non ceux de derrière , parce que ceux- 
ci font continuélemenr exposés à l’humidité de la 
fiente & de l’urine de l'animal . 

L’encaflelure occafionc la chaleur du pied , la 
claudication & d’autres accidens . C’efl un défaut 
plus commun dans les chevaux fins & de légère 
taille que dans tous les autres. Les chevaux d Ef- 
pagne y font três-fujets . L’encaflelure ne provient 
quelquefois que d'un talon , ordinairement dans 
celui de dedans. 

La corne du fabot doit être unie , luifante & 
brune . 

Les chitaignes font des portions de corne fituées 
en dedans de l’avant-bras & en dedans du canon 
de derrière . Cette efpece de corne efl d’une fubf- 
tanee différente de celle des fabots ; elle efl plus 
compade & plus molaffe. 

On comprend fous le nom de corps cette maffe 
ui s'étend depuis la jambe de devant jufqu ’à celle 
1$ derrière. 

Le dos s’étend depuis ie garrot jufqu’à cet endroit 
plat qu'on appelé les reins : il finit à cette petite 
goutiere qui s’étend jufquc fur !a croupe - Le dos 
doit être arondi & décrire une ligne horizontale ; 
mais s’il s'abaiffe , on dit que le cheval efl tnftlU i 
fi au contraire il s'élève , on dit qu’il a un ' dot 
de carpe ou dos de mulet . 

Les chevaux en cet état manquent fouvent de 
force, le laffent facilement, & font difficiles à 
bien feller. 

Les reins font la fuite du dos ; ils s’étendent 
jufqu’au point oh celui-ci parait baiffer en arriéré ; 
ce qui efl le commencement de ia croupe : ils 
doivent être piats & larges. Ce n’efl jamais un 
défaut dans un cheval que d'avoir trop de reins. 
C’efl par erreur que les maquignons fe fervent de 
ces expreflions: ce cheval a tes reins bas ; puifque 
c’efl du dos qu’ils veulent parler, quoiqu’il foie 
vrai qu’aiors les reins fuivent un peu cette pente. 
Toutes les fois qu’un cheval paraît bas des reins , 
il efl ce qu’on appelé court-monté de déniera ; 
c’efl-à-dire, que les jambes de derrière font trop 
courtes & obligent les reins ainfi que le relie a 
pencher . 

Lorfqu’on voit au milieu de l’épine du dos dans 
un cheval qui efl grtj un canal qui régné au milieu 


Digitized by Google 


C H E 

& tout le long de cette partie, ou dit vulgairement 
de ces chevaux qu’ils ont les reins doubles , & c'ell 
en eux , h ce qu on prétend , une marque de force 
& de vigueur. 

On remarque encore que les chevaux courts de 
reins, font ordinairement plus légers, ont plus de 
force, & galopent mieux fur les hanches que ceux 
qui ont les reins longs ; mais ces derniers ont 
l'allure douce, fur-tout celle du pas, parce qu’ils 
peuvent étendre les jambes avec facilité ; mais ils 
ne fe raffemblent pas fi facilement au galop. 

Les côtes que tout le monde conno’t doivent 
être bien cerclées, c’eft-l-dire bien arondies. Lorf- 
qu’elles paroirtent comme droites , on donne le 
nom de co'tes plates à ce défaut , qui efl très- 
grand, puifqu’il gêne le mouvement de la refpi- 
ration , & que la plupart des chevaux chez lef- 
quels on le remarque , finiflent par être pumo- 
niques ; ils n’ont ordinairement point de ventre. 

On comprend fous le nom de ventre , toute certe 
marte molle, (ituée en arriéré de la poitrine. Dans 
un cheval bien confirait 8c qui a de l’embonpoint, 
il fuit toujours la forme des eûtes, mais il n’eil guere 
poflible de dillinguer la poitrine d’avec le ventre , il 
moins que de tirer les dernières eûtes . Si le ventre 
n’cfl pas arondi par tout & fur la même ligne que la 
poitrine, ou s’il fort de cctre ligne , on l’appele 
ventre de vache ; lorfqu’il rentre en dedans , on dit que 
le cheval e/l court de boyaux ; fi ce font des parties 
latérales ou les flancs qui rentrent ainfi en dedans , 
l’animal efl ôflancptt ; quand les flancs ont peu d’éten- 
due , & qu'on dmingue une efpeco de corde , il efl 
fortrair . Ces défauts provienent ou d’une poitrine 
mal-faite , ou de l’aplatifTemcnt des eûtes , ou de 
quelque maladie ; & le cheval alors n’efl point 
propre à loutenir un grand travail. 

On dit qu’un cheval efl coufu fi fes flancs offrent 
aux ieux une cavité' profonde . Mais un cheval 
dont le flanc s’eft retiré enfuite d’un voyage plus 
ou moins long , ou pour avoir été furmené , fa- 
tigué , &c. fc rétablira aisément par le repos & 
la bonne nouriture , 8c reprendra du corps , pourvu 
que fa conformation foit bonne , & qu’il ait la 
cûte bien tournée . 

Partons aux parties de ta g/nlraùon . La première 

? jui fe préfeme cil l’envclope de la verge ou le 
bureau, au bord duquel fe trouvent les mamelles, 
peu fenfibles à la vérité dans l’état naturel , mais 
qui le ’devienent beaucoup quand cette parie efl 
malade ■ Le foureau doit être iarge : lorfqu’il efl 
trop petit, l’humeur sébacée s’y amârte & produit 
des maladies . D’ailleurs la verge ne fortant pas 
aisément , oblige le cheval de pirter dans fon foureau . 
Les bourfes doivent être bien troufsées, c’ert-à-dire 
peu pendantes. Les chevaux efpagnols, de manege 
même en exercice , font fujets à les avoir pendantes , 
quoiqu'elles remontent & fc tienent, pour ainfi dire, 
collées aux aines dans tous les chevaux quitrotent 
ou qui marchent . 11 paraît que fi les teflicules des 
chevaux efpagnols font pendans , c’efl parce qu’ils 
font fort gros en. comparai fon de la taille de lani- 
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mal ; ils tiraillent pat leur poids les cordons , les 
fatiguent & les forcent de salonger. 

La pofition des mamelles efl aifez connue . Elle* 
doivent être petites ; il ne doit même y avoir d'ap- 
parent que le mamelon , d’où part une petite ligne 
de peau Taillante qui s’étend en arrière le long du 
raphé ; ligne qui va répondre à la nature dans ta 
jument, & au fondement dans le cheval . Lorfque 
les mamelles excédent la grûiïeur d’une noix , 8c 
que leur peau efl un peu arandie&dure, c’efl une 
preuve que la jument a pouliné : je ne parle pas ici 
des mamelles dans le temps que la jument alaire fon 
poulain ; cela efl afler connu . 

La croupe efl cette ligne Taillante en forme de 
goutiere qui s’étend depuis les reins jufqu’au com- 
mencement de la queue . Cette partie peut avoir deux 
ou trois pouces de large. Pour être bien faite, elle 
doit former un cinquième de cercle , autrement on 
dit que le cheval a la croupe avaler . La goutiere 
dont on a parié , fe remarque feulement dans les 
chevaux gras 8c bien conltruits ; dans les maigres 
elle efl Taillante. 

La queue doit fuivre la croupe , & par conséquent 
être placée haute , ce qui donne aux chevaux de 
i'aifance & de la facilité pour la lever & pour la 
porter en arriéré. On diflingue dans la queue i”. 
le tronçon qui efl la partie la plus élevée , ou l’éten- 
due de la queue fur laquelle les crins font posés ; 
a°. le fouet ; ce fiant les crins: quand ils font 
ciffés ou qu’ils fe trouvent en petite quantité, la 
queue s’appeie alors queue de rat. 

l.es hanches font ces pointes que l’on aperçoit 
au haut des jambes de derrière , & qui font à peu 
près au niveau de la jonélion des reins avec la 
croupe ; c’efl une élévation arondie , qui doit être 
peu fenfibie dans les chevaux gras 8c bien faits . 
Elles font quelquefois plus hautes que la croupe, 
quelquefois beaucoup plus baffes, ce qui vient de 
la pofition des os du baflin , plus ou moins incli- 
nés.' artez fouvent ces os fuivent la conformation 
de la croupe, c’eft-à-dire que fi "la croupe efl 
avalée, les hanches feront hautes; alors le cheval 
efl cornu ; mais fi la croupe efl droite & bien faite, 
les hanches le feront aurti. Il peut ariver que les 
deux hanches foient baffes ou une Amplement t 
dans ce dernier cas , on dit que le cheval efl 
pointj ; ce défaut efl tantût naturel & tantfit 1* 
fuite d’un accident ; par exemple de la fraôure 
de la pointe de la hanche. Un cheval qui fe 
place mal , paraît épointé ; ce qui provient de ce 
que la jambe ne partant pas à plomb entraîne le 
baflin ; 8c celui-ci faifant tourner l’os facratn 
fur les vertebres des lombes, lui donne la pente 
qu’il a . 

Les chevaux donr les hanches font trop longues 
vont artez bien le pas; mais ils ont de la peine 
à galoper.- ceux qui ont le: hanches trop courtes, 
ne peuvent pas facilement plier le jaret , 8c mar- 
chent ordinairement roide de derrière. 

Les fe/fes font ces martes de chair que l’on voit 
depuis la hanche jufqu’à la croupe , 8c depuis celle- 
Qqqq ij 
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ci jufqu’à la pointe qui avoifine la queue ; elles 
doivent être greffes & convexes , tant pour la grâce 
que pour le mouvement . 

La cuifle s V tend depuis le bas de la pointe juf- 
qu’à la première jointure ; elle doit dire charnue 
8c arondie postérieurement , fe joignant avec le 
bas de la feffe , dont elle luit la forme en dehors 
& un peu en avant ; il faut encore quelle foit 
un tant foit peu plate, pour faciliter fon mouve- 
ment vers le bas-ventre ; le dedans , ou , comme 
on l’appele vulgairement , le plat de la cuifle , 
doit être charnu , mais peu chargé de graiffe : c’cfl 
dans la partie moyene du plat de la cuifle que 
fe trouve une veine oî» l’on a coutume de faigncr. 

Les chevaux qui ont des cuilfes peu mufculeu- 
fes , font foibles 8c pareffeux . 

L 'aine, e(l le pli de la cuifle vers le baflin ; 
elle doit être bien e'vidée , autrement il y a lieu 
de croire qu’il y a eu quelque tumeur . 

Le g rajjet c.t cette partie arondie , qui forme 
la jointure de la cuifle avec la jambe proprement 
dite; il efl proche le flanc. Un graflet grès efl 
toujours avantageux . 

La jambe proprement dite , prife du graflet à 
la partie pofldrieure , doit avoir la même largeur 
que l’avant-bras , mefuré depuis le coude jufqu aux 
ars. Elle doit être en forme de cône , & aller in- 
fenfibiement jufqu’à deux ou trois travers de doigt 
au deflus du jaret : la jambe doit être fituée 
obliquement ; iorfqu’elle efl droite, on dit que le 
cheval efl droit fut fon jaret. 

Le jaret efl cette jointure Ctuée au bas de la 
jambe; pour être bien conflruit, il doit paroître 
difforme à un connoifleur , c’efl-à-dire que poflé- 
ricuremenr la pointe du jaret doit être détachée 
du' bas de la jambe, à y laifler une séparation, & 
qu’en devant il y ait un pli fur lequel on puifle dif- 
tinguer une efpece de cercle qui efl un tendon 
extenfeur de l’os du pied : en dedans il faut qu’il 
ptéfente deux grôflcurs , une à la pointe moyene 
de la jointure , 8c une autre dans la partie infé- 
rieure avec étranglement au bas ; l’entre-deux de 
ces grôffeurs , doit former une cavité . Ces grôffeurs 
en impofent à bien des gens qui les voyant déta- 
chées l’une de l’autre, les prenent pour des épar- 
vins. En dehors du jaret fe remarque une grôlfeur 
alongéc , Sc un étranglement moins marqué qu’en 
dedans. Toutes les fois qu’on verra un jaret aron- 
di , dans lequel on ne diftinguera aucune forme , 
ce fera toujours un vice de conformation ou une 
fuite d’accidens . On dit qu’un cheval efl jareié , 
lorfque les pointes des jarcts fe touchent : mais 
en examinant la parti avec attention, on s’affure- 
ra que ce défaut ne dépend! point du jaret , mais 
de l'os de la cuifle dont la tête fe dérange de fa 
cavité ; ce qui le prouve , c’efl que l’animal porte 
le pied en dehors; d’ailleurs les os de cette partie 
n’ont point de mouvement de rotation fur 1 os du 
canon. Les chevaux qui ont ce défaut, font pour 
l’ordinaire mous dans leur train de derrière , 8c man- 
quent de force dans les reins. 
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Les piedt , pour être bien fitués , doivent fe 
pofer à plat , lorfque l’animal marche , fans être 
tournés ni en dedans ni en dehors , mais la : 
pince direflement en avant . Les chevaux qui 
ont été fourbus ou mal guéris, pofent le talon 
le premier . 

Le canon de derrière doit être plus long que 
celui de devant , plus arondi ; les nerfs doivent 
être aulfi plus détachés . On veut que le paturon 
foit un peu plus long 8c plus étroit, la courone 
de même . Le fabot doit être moins arondi que ce 
qu’on appelé mutage . 

Les polit varient en couleurs ; quelle quelle foit,. 
on dit communément ce cheval efl de te I poil ou 
de telle robe . On diflingue les poils en régulière , 
& en non réguliers ; il n’y a que le noir qui, 
foit régulier ; tous les autres font irréguliers, 
parce qu’ils contienent toujours une ou plufieurs 
couleurs . 

Le noir efl le plus commun, & fe diflingue en 
noir gai 8c en mal teint . Les marques blanches 
que les chevaux ont en tête ou aux pieds , ne les 
empêchent pas d’être réguliers. Parmi les chevaux 
noirs , il y en a qu’on appelé miroités ou pomme- 
lée , chez lefquels on aperçoit des nuances lifles 
3c polies, plus claires en certains endroits que dans 
d’autres ; elles forment un bel effet , font plus 
agréables à 1a vue fur les chevaux noirs que fur 
les hais. 

II faut avertir que les maquignons ont fouvent 
l’adrcffe de faire des taches noires fur un cheval 
blanc ; 8c voici la meilleure recette dont ils ufent 
pour cet effet. 

Prenez une once & demie de litharge d’argent, 
trois onces de chaux vive; mêlez & broyez exa- 
ctement ces deux matières ; mettez - les dans un 
pot ; verfez par-deffus une forte leflive , & faites 
bouillir ce mélange ; il fe formera à la furface 
une pellicule gralfe , que vous en ôterez , 
8c vous en froterez un cheval aux endroits que 
vous voudrez noircir ; le poil y deviendra noir fur 
le champ . 

Pour teindre en noir un cheval roux , on fuit le 
même procédé qu’on vient de dire , Cnon que l’on 
prend une dofe c'grle de chaux 8c de litharge , 8c 
qu’au lieu de leflive , on les fait bouillir dans 
1 eau . On enleve la pellicule qui fe forme à la 
furface , on en frote le cheval . Si on fait cette 
opération le foir , le lendemain le poil fera devenu 
noir . 

Parmi les poils irréguliers font le bai, dont la 
couleur efl rougeâtre . La marque à laquelle oa 
reconoît un cheval bai , efl à fes crins oc au bas 
des jambes . On diflingue le bai clair , le bai 
châtain , le bai brun ou foncé , le bai â miroir , 
3cc. 

L 'alezan efl un poil qui ne différé guère du bai ; 
il a comme lui différentes nuances , telles que alezan 
clair , alezan foncé , alezan poil de vache, alezan vif , 
alezan obfcur , alezan brûlé . 

On dit proverbialement alezan brûlé , plutôt mort 
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que lafsé ; ce qui veut dire que les chevaux de 
ce poil font fi vigoureux & £ courageux, qu'ils ne 
fe laflfent jamais. 

Auber y ou aubere , cheval dont le poil eft de la 
couleur de fleur de pêcher , ou cheval poil de mille- 
fleurs y c'eft-à-dire , qu'il a le poil blanc , mais 
varié 8c femé par tout le corps de poil alezan & 
de bai . On prétend ( on ne fait pourquoi ) que 
ce cheval eft fu jet à perdre la vue , oc qu’il eft 
peu eftimé dans les maneges . Il n’a pas , dit-on , 
encore beaucoup de fenfibilité à la bouche ni aux 
flancs . 

Le balzan eft un cheval qui a des balzanes à 
quelqu’un de fes pieds , ou à tous les quatre. On 
appelé balzane , une marque de poils blancs qui 
vient aux pieds de quelques chevaux , depuis le 
boulet jufqu’au fabot, devant & derrière. 

Le poil gris cil mélangé de noir , de noir mal 
teint, 6c de blanc: la couleur dominante eft le mal 
teint . 

On rencontre fort rarement des chevaux totale- 
ment blancs. Les parties qui blanchilTent les pre- 
mières , font le cou , les épaules , le corps , les 
feffes, enfui te la tête, enfin les extrémités du haut 
en bas ; en forte que toutes les fois qu’on verra un 
cheval dont le bas des quatre jambes fera blanc , 
& le relie du corps très-blanc , on peut en augurer 
qu’il eft fort vieux. Il faut cependant remarquer 
qu’un cheval gris peut naître avec le bas des quatre 
jambes blanc ; mais ce cas eft rare . Le gris fe 
diilingue aulli en différentes efpeces . 

Il y a encore d'autres efpeces de poils , tels 
font le rouhan , mêlé de blanc & de bai ; le nathan 
cap de more y le tigre y le pie , le porcelaine. 

Tout cheval qui n'eft ni gris ni blanc , 8c qui 
n’eft que d’un feul poil , eft nommé za'm . 

Le poil blanc fur le front eft appelé pelote ou 
étoile ; s’il fe continue entre les ieux julqu’aux 
nafeaux en maniéré de bande , c’eft Je chanfrein 
blanc ; s’il rend les pieds blancs , on dit que ce 
font des balzanes . 

Si le bord de la balzane eft dentelé , c eft une 
balzane dentelée ; fi on y voit des taches noires, 
elle eft hcr minée ou tachetée . Le cheval travat a 
les deux pieds du même côté , de devant 6c de 
derrière , blancs . Le tranjlravat a de même les 
deux pieds blancs, mais oppofés 8c en diagonale. 

La face ou le chanfrein eft dans le cheval l’cf- 
pace Qui , depuis les fourcils ou le bord inférieur 
des faiieres , reçne jufqu’à l’endroit oh les os du 
nez terminent inférieurement leur trajet . Les 
chevaux dont le chanfrein eft blanc , c’eft-à-dire, 
dont l étoile ou la pelote qui eft fituée au milieu 
du front , fe propage 6c s’étend en forme de bande 
jufqu’aux nafeaux , font appelés belle-face * L’épi- 
thete prouve fans doute que cette marque a etc 
confidérée comme un trait de beauté dans l’animal. 
Quoique nous ayons confervé cette expreffion , 
nous n’adoptons pas les préjugés des anciens à 
cet égard . Nous nous croyons fondés à rejeter 
aufli les idées qu’ils fe font formées de la bonté , 
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du bonheur ou du malheur , de la franchife ou 
de l’indocilité du cheval , relativement à l’exif* 
tence ou à la non exiftence de cette bande de 
poils blancs, à fa non interruption ou à fa difpa- 
rition dans certaine étendue , à fon plus ou moins 
de prolongement fur la levre antérieure , qui , 
noyée ou recouverte entièrement de ces mêmes 
poils , conftituc le cheval qui ( fuivanr l'expreftion 
proverbiale ) boit le blanc dans le lait . 

On exclut avec foin des haras , les étalons & 
les jumens belle-face y par la raifon qu’ils fourni- 
raient trop de blanc , & que les poulains qu’ils 
produiraient pouroient en être entaches d’une ma- 
niéré délagréable à la vue . 

Pour favorifer ce préjugé , fondé fur l’ignorance 
fuivant lequel on croyoit que tout cheval qui 
n’avoit point quelque marque blanche fur le corps 
étoir vicieux , on imagina d’en faire paraître aux 
chevaux qui n’en avoient point. Comme on faifoit 
fur-tout beaucoup de cas de ceux qui avoient fur 
le devant du front , cette efpece d’épi ou rebroufle- 
ment de poils blancs que nous venons dénommer 
étoile ou pelote , quelques maquignons tentèrent 
de l’imiter; pour cet effet , ils font une plaie au 
milieu du front du cheval , en y appliquant une 
écrevifie rôtie & brûlante ; d’autres percent le 
cuir avec une alêne , & pratiquent fix trous , dans 
lefquels ils retienent longitudinalement 6c tranf- 
verfalement des petites verges de plomb , dont 
les extrémités relient en dehors , 6c débordent de 
manière que ces verges font placées en figure 
d'étoile . Ils paifent enluite une corde de laine ou 
un lien quelconque fous ces fix poinres ; ils U 
croifent deffus , & font aurant de tours qu'il en 
faut pour que toute la place de la pelote foie 
couverte ; après quoi, ils arrêtent ce lien avec un 
nœud , & rabatenr les extrémités des verges fur 
la peau . Quelques jours après ils les retirent , 6c 
il en réfulte une plaie qui occafione la chute du 
poil , lequel en renailfant reparaît blanc . 

Mais on rcconoît la fraude 6c ces étoiles ou 
pelotes en quelque forte artificieles , à un efpace 
fans poils , qui eft au milieu , 8c parce que les 
poils blancs qui la forment ne font pas égaux, 

Connoiffance de l'àge du cheval par PinfpeB'ton 
des dents , depuis fa naijfance jufquh 
vingt-fept ans . 

Il n’y a que les dents incifives 8c le crochet 
' qui indiquent l’âge du cheval ; les molaires n’ont 
cet ufage que vers les derniers temps de la vieil- 
lerie . Il n’y a ni chevaux , ni jumens qui mar- 
quent toujours; il y en a à la vérité qui marquent 
plus long-temps ; mais cela ne fait jamais une 
grande différence. 

Cependant on diitingue dans le commerce une 
efpece de chevaux qu'on appelé béguts , c’eft-à- 
dire, qui marquent toujours naturélement , & qui 
ne perdent jamais ce qu’en terme de l’art on 
nomme germe de fève ; ce qui dépend , dit-on , 
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de ce que en chevaux ont Ici dents fi dures 
qu’elles ne s'ufent point , & qu’ainfi les taches 
noires ne Te trouvent point détruites. 

On dit qu’il y a plus de jumens que de chevaux 
tégms ; d’ailleurs , mal-gré cette exception , foit 
chevaux ou jumens , il y a toujours des indices 
certains de l’âge par la largeur des dents , par 
leurs filions, leurs figures ou leur plantation. 

Le nombre des dents aux chevaux , aufli bien 
qu’aux hommes , n'efl pas abfolument réglé , les 
uns eu ayant plus, les autres moins. Au fond de 
la bouche font les dents mJchetieres , au devant 
font les dents de hit , entre deux font celles qu’on 
appelé les crocx . Aux dents de lai' , mefure 
que le cheval les met bas , fuc'.ucnt ies pincer, 
les dents mitoyenes 8c les r*.ns . Suivons les pro- 
greflions de ces dents , qui font les meilleurs cer- 
tificats de l’âge •’vt cheval . 

Le cheval naît avec Gx dents molaires i chaque 
mâchoire ; dix ou doute jours après fa naifiance, 
il lui pouffe deux pinces â chaque mâchoire ; 
quinze jours après, les mitoyenes paroiffent; trois 
mois après celles-ci , les coins fortent . 

A dix mois , les incifives font de niveau 8c creufes ; 
les pinces , moins que les mitoyenes , & celles-ci 
moins que les coins . 

A un an , on diffingue un col â la dent ; fort 
corps a moins de largeur & eff plus rempli ; â 
cet âge , il paraît suffi quatre dents molaires , 
trois de poulain & une de cheval . 

A dix -huit mois, les pinces font pleines, & le 
poulain a cinq dents molaires, deux de cheval & 
(rois de lait . 

A deux ans , les dents de lait font rafées , & 
les premières dents molaires tombent. 

A deux ans & demi ou trois ans , les pinces 
tombent . 

À trois ans & demi les fécondés molaires tom- 
bent, ainfi que les mitoyenes. 

À quatre ans , le cheval a fix dents molaires, 
cinq de cheval & une de lait. 

À quatre ans 8c demi les coins tombent. 

À cinq ans, les crochets percent. 

A cinq ans & demi le crochet efl prefque 
dehors . 

A fix ans , les pinces font rafées , ou peu s’en 
faut, les coins font formés, & la muraille externe 
un peu ufée . 

À fix ans & demi les pinces fon entièrement 
rafées , la muraille des coins l’eff auffi un peu, 
& le croehet émouffé. 

A fept ans , les mitoyenes font rafées ou peu 
s’en faut, & le crochet ufé de deux lignes. 

A fept ans 8c demi les coins font prefque rafés , 
& le croehet ufé 'd’un tiers. 

À huit ans, le cheval a rafé entièrement St le 
crochet eft arondi . 

A neuf ans , les chevaux n’ont prefque pas de 
crochet , 8c les pinces font plus rondes . 

A dix ans , les crochets n’ont prefque plus de 

(nelures & font plus arondis. 


À douze ans , les crochets font totalement aron- 
dis , les pinces font moins larges 8c augmentent 
en épaiffeur. 

A quinze ans , les pinces font triangulaires 8c 
plongent en avant. 

A vingt ans , les deux incifives font plates 8c. 
écartées. 

A vingt-un ans ou 1 vingt-deux, les deux pre- 
mières dents molaires tombent. 

A vingt-trois, les fécondés. 

A vingt -quatre , les quatrièmes. 

A vingt-cinq, les troifiemes. 

A vingt-fix, les cinquièmes, 8ciafixieme quel- 
quefois â vingt-fept; mais ce terme n’efl pas fixé; 
il recule quelquefois jufqu’i trente. 

A l’égard des autres fignes auxquels plufieurs 
auteurs ont attribué la connoiffance de l’âge du 
cheval , ils font incertains ; on ne peut abfolu- 
ment l’avoir que par l’iafpeftion de la bouche. 

Voilà ce qu’il y a de plus certain 8c de plus 
exaft dans les fignes de l’âge que l’on peut tirer 
de l’examen des dents . Dans le commerce, on a 
une autre maniéré de voir 8c de raifoner , quoi- 
qu’elle fe reproche des mêmes principes . Il n’eil 
pas inutile de la raporter ici , d'après le Diftio- 
mire des Arts & Mitiers , quoique cela exige 
quelques répétitions. 

Jufqu’à quatre ans 8c demi on juge de l'âge des 
chevaux par les dents de lait , jufqu a fept ou fept 
8c demi par les coins, 8c au delà par les crocs. 

On appelé vulgairement dents de hit , toutes 
les dents qui vienent au cheval depuis fa naifian- 
ce', 8c qui doivent leur tomber en avançant en 
âge pour faire place à d’autres dents plus fortes 
8c plus affurées . Celles cependant auxquelles on 
donne proprement ce nom , font les douze de 
devant, fix en haut 8e fix en bas, qui leur retient 
bien long-temps après que les autres font tombées. 

Les chevaux ne confervent toutes ces douze 
dents de lait que jufqu’â trente mois, ou au plus 
jufqu’â trais ans . Alors il en tombe quarte , 
deux de deffus 8c deux de deffous , à la place def- 
quellcs paroiffent les pinces , qu'on difiingue aifé- 
ment, (oit parce qu’elles naiffent toujours au milieu 
des autres , foit parce qu’elles font plus grandes , 
plus larges 8c plus fortes que les dents de lait . 
Tout cheval qui a les pinces , doit avoir plus de 
trente mois. 

A trois ans 8c demi , de hait dents de lait qui 
lui reffoient, il en tombe encore quatre, qui font 
celles qui , tant en haut qu’en bas , font les plus 
proches des pinces . Ces quatre dents font rempla- 
cées par quatre autres quota nomme dtnts m'iï-y- 
enes , prefque auffi larges que les pinces . Par 
ces dents mitoyenes , on juge que le cheval paffe 
trois ans 8c demi , mais qu’il n’en a pas encore 
quatre 8c demi , qui eft l’âge oit les chevaux 
jetent le plus ordinairement le relie de leurs dents 
de lair. 

Les dents qui vienent â la place des quatre 
dernières dents de lait , s’appelcnc les coins ; 8c 
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c’eft par en coins qu’on juge de l’âge des chevaux lavent elilfer à propos; mais en nétoyant la dent, 
jufqu'à pris de huit ans , comme on va l’expli- la fraude reparott : d’ailleurs , on a recours aux 
quer. crochets , & on examine de plus s’il n’y a pas 

Lorfque le cheval a nouvélemcnt pouffé les d’autres marques de vieillede. D’autres ont encore 
coins , la dent ne fait feulement que border la une autre méthode plus pernicieufe pour tromper: 
gencive par-dehors , le dedans reliant rempli de ils arrachent à un cheval les dents de lait vers les 
chair , ce qu’il conferve jufqu'à cinq ans . Vers trois ans ; ce qui donne lieu aux autres dents de 
ce temps la dent fe creufe, oc n’a plus de chair, poulTer à leur place: par ce moyen ils fontpalTer 
d’où l’on peut juger qu’il a cinq ans & demi . un cheval pour plus âgé qu’il n’ell .* on croit 

Lorfqu’il vient .1 fix ans, les dents du coin font acheter un cheval de quatre à cinq ans qui a 
aufli hautes par -dedans que par le dehors , en toute fa force , & 00 en acheté un qui fouvent 
demeurant néanmoins toujours creufes & marquées n’a pas trois ans , & qui eft expofé à jeter fa 
de noir en dedans. gourme, & i plufieurs autres inconvénient. 

À fix ans complets les coins s’élèvent au deflus Quelques-uns croient qu’aux chevaux qui rafent 
de la gencive du travers du petit doigt , & le ou qui n’ont point de crocs , comme cela arive 
creux commence à fe remplir. quelquefois , on peut juger de l’âge par ce qu’on 

À fept ans le creux eft déjà fort ufé , & les appelé falicrcs ; & ils prétendent que les faiieres 
Coins fe font encore alongés. enfoncées font une marque de vieillelTe, fupputent 

Enfin à fept ans & demi ou huit au plus, les les années fuivant le plus ou moins de profondeur 
coins qui fe font toujours- hauflés paaoifi'ent tout quelles ont ; mais nous avons obfervé que ce ligne 
unis & n’ont plus rien de ce creux noir dont on eft équivoque , & ce jugement très-incefrain . 
a parié ci-delïus , & qu’on appelé germe de fève ; Lorfqu'un cheval ne marque plus ni par les 
en forte que les chevaux rafent , c’ert-i-dire qu’ils dents, ai par les crocs , on obferve s’il n’efi point 
ne marquent plus , & qu’on ne peut plus /uger r illé, c’eil-à-dire s’il n’a point de poils blancs fur 
de leur âge par l’infpeflton des coins . les fournils : les chevaux en ont d’autant plus 

Au défaut des coins & lorfqu’ils ceffent de mar- qu’ils font plus âgés , & ceux de dix-huit à vingt 
quer , il y a encore dans plufieurs chevaux! ce ans ont ordinairement les fourcils tout blancs . 
qu’on nomme les crocs , c’eft - à -dire les quatre Cette diftinâion d'âge par les fourcils , ne peut 
dents qui féparent par-en-haut & par-en-bas les avoir lieu pour les chevaux à poils blancs , & 
dents mâchelieres d’avec les dents des coins, dont pour les chevaux gris qui naiffent avec des poils 
on peut tirer quelqu’ indice pour l’âge. blancs femés fur diverfes parties du corps. 

Si le creux qui cil dans le milieu de ces crocs eft On dit qu'un cheval ne cille point avant l’âge 
raifooablemem profond , & qu’il foit raboteux & de quatorze ans , mais roujours avant l’âge de 
comme cannelé, le cheval n'a guere au delà de huit feize . Les chevaux qui tirent fur l’alzan & ceux 
ans; fi au contraire il fe remplit, &que les canne- qui font noirs cillent plutôt que les autres, 
lures s’aplatiftent ; il eft plus vieux, fa vieillefle s’ef- Les maquignons arrachent quelquefois ces poils 
timant à proportion que le dedans des crocs eft blancs avec des ptneeres ; mais quand il y en a une 
plus ou moins rempli de ces cannelures . fi grande quantité qu’on ne peut les arracher fans 

Il y a des maquignons qui pouffent la fuperche- rendre les chevaux laids & chauves, alors ils leur 
rie jufqu’i creufer avec un burin les dents d’un peignent les fourcils, afin qu’ils ne paroilfent pas 
cheval qui ne marque plus ; ils impriment fur la vieux. C’eft à quoi il eft bon de faire attention, 
dent une faulfe marque y & en noirciifent le creux La durée de la vie des chevaux ainfi que des 

avec de l’encre, ou avec un grain de feigle qu’ils autres animaux , eft proportionée i la durée de 
mettent dans le creux , fSc qu’ils brûlent enfuitc l’accroiflement . Le cheval dont l’accroiflement fe 
avec un fer rouge . Ou ils rempliflent la cavité fait en quatre ans , peut vivre fix ou fept fois 
de poix réfine ; ou de réfine noire, ou de foufre, autant , c’eft-à-dire vingt-cinq â trente ans . Les 
après quoi ils tofinuent un fer chaud dans la dent grès chevaux vivent moins que les fins ; aufli 
& réitèrent l’infertion de la poix réfine , ou du croiflent-ils plus vite. 

foufre , jufqu’à ce qu’ils aient imité la nature ; Les chevaux , de quelque poil qu’ils foient , 

c’eft ce qu’ils appelent contre-marquer . Mais il eft muent une fois l’an , ordinairement au printemps, 
aifé de diflinguer le creux artificiel , de celui na- quelquefois en autone. Il faut alors les ménager, 
turel aux chevaux qui marquent encore ; car on II y en a qui muent de corne, 
trouve ordinairement la dent rayée à coté de ce Le cheval ieche , mais rarement ; il dort moins 
creux, parce que fouvent le cheval remue pendant que l’homme quand il fe porte bien ; il ne de- 
l 'opération , & fait glilfer le burin fur la dent . meure guere que trois heures de fuite couché fans 
On trouve aufli le noir imprimé fur la dent , plus fe relever ; il y en a qui ne fe couchent point . 
noir que le naturel : puis nmprefiion du feu forme En général , les chevaux ne dorment que trois ou 
toujours un petit cercle jaunâtre qui environe ces quatre heures fur vingt-quatre . Ils boivent , par 
trous . C’eft ce que les maquignons cherchent â le feul mouvement de déglutition , en enfonçant 
cacher , en excitant l’écume avec une légère quan- profondément le nez dans l’eau . 
tiré de mie de pain feche pilée avec du lêl qu’ils U y a des auteurs qui penfenr que la morve qui 
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a fan fiege dans la membrane pituitaire , e/l la 
fuite d’un rhume occalioné par la fraîcheur de 
l’eau . 

Des fo'ms t? de la nourtt ure propres aux 
chevaux . 

Le climat & 1a nouriture influent beaucoup fur 
la nature des chevaux dans leur jeuneffe. 

L’efpece de nouriture qu’on leur donne lorfqu’on 
les emploie, foit pour des travaux pénibles, foit 
pour la courfe ou le voyage, foit pour la chafle, 
e/l lur-tout très-eficntiele pour former & fortifier 
leur tempérament. 

Les alimens propres au cheval font le foin, la 
paille de froment, & Taverne. 

Le foin ne doit être pas trop féché ; il fc brife* 
roit, fc mettroit en pouftiere ; d’ailleurs il feroit 
privé d’un grand nombre de parties nutritives . Il 
ne doit pas non plus être trop frais ou trop vert; 
car , lorfqu’il feroit mis en ras , il fubiroit une 
fermentation qui le rendroir incapable d ctre mangé. 
Le foin qui n’a point effuyé de pluie dans le 
temps de la fenaifon , eft meilleur que celui qui 
auroir été mouillé ; la pluie , en le lavant le 
blanchit , & lui enleve fon odeur aromatique . Le 
foin dont on fe propofe de faire la nouriture des 
chevaux , doit être vert , d’une odeur agréable , 
aromatique & forte ( fur-tout lorfqu’il eft nouveau ), 
fin , c'eft-à-dire , compofé de plantes qui n’aient 
point de grôfles tiges , dures ou ligneulcs , ni de 
feuilles amples, larges & épaifles. Ces gros foins 
ne font propres qu’au bétail : il doit être fec fans 
être caftant , fans aucune moiteur , fi ce n’cft Jorf- 
cju’il jete l'on feu . Une qualité qui n’eft pas 
moins eiïcntielc au foin , cft la néteté ; ainfi tout 
foin blanc, jaûnc ou noir, grôs & ligneux, mou, 
frais, humide, de mauvaife odeur ou boueux, doit 
être rejeté comme de mauvaife efpcce. 

Les prairies font au/fi deftinées à 1a nouriture 
du cheval ; les hautes font à préférer aux baJTes , 
parce que les premières étant plus feches , les 
plantes qui y croiftent font moins abreuvées , les 
lues en font moins aqueux , plus élaborés , le foin 
qu’on en tire cft plus fin & plus aromatique. 

Les plantes les plus recherchées , celles qui 
donnent le meilleur foin , font toutes les efpeces 
de gramcn,à Pexception de ceux qui vienenrdans 
Jcs marais: entre les premiers on préféré tous les 
chietidens, le fromental , &c. tous les trefles , les 
lotos, les méiilots font d’excellente qualité. 

Il cft encore d’autres plantes employées à la 
nouriture des chevaux , foit en vert ou en fec ; 
telles font lorge, les vefees, les lentilles. 

La paille cft fur-tout la nouriture du cheval . 
Celle qu’on emploie le plus communément eft celle 
du froment ;c’eft un des alimens les plus fains que 
l’on connoiJTe , & même un des plus nouriflans , 
quoiqu’il paroifte fec. Les chevaux nouris avec de 
la paille font beaucoup plus gras, ont le poil plus 
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lifte & font moins fujets aux maladies cutanées , 
que ceux qui n’ont mangé que du foin. 

L’aveine eft l’aliment le plus nouriftant de tous ; 
plus elle eft pefante,6c par conféquent farineufe, 
plus elle nourira; fa couleur eft afiez indifférente. 

Outre ces alimens ordinaires , on emploie la lu- 
zerne , le fainfoin , le grand trèfle , les lentilles , 
les pois , la vefee , l’orge , le feigle . Mais ces 
herbes & ccs grains , qui , quelquefois peuvent 
fervir de nouriture au cheval , devienent des mé- 
dicamens dans différentes circonftances. Ainfi , ils 
ne doivent être alimens que dans les cas de -nécef- 
liîé & lorfqu’on manque des autres . 

L’eau eft la boifton ordinaire du cheval ; mais 
toutes les eaux ne font pas également bonnes . 
L’eau barue eft préférable à l’eau dormante , celle 
des grandes rivières aux eaux de fource . La plus 
limpide cft la meilleure. On ne doit point laifter 
boire un cheval qui eft en fueur, ou qui vient de 
quiter le travail. 

On a obfervé que lorfqu’un cheval eft bien panfé 
il s’entretient plus gras avec moins de nouriture , 
que celui qui , très-amplement nouri ,* eft mal 
(oigne. La railbn en eft, que la crafte qui recouvre 
la peau , empêche la tranfpiration , fi falutaire 
à cet animal ; alors les humeurs ne trouvant point 
d’ifiue , occafionent des démangeaifons & des gales 
qui le font maigrir. 

C’eft aufti une attention très falutaire de mettre 
aux chevaux une couverture pendant le jour, lors- 
qu’ils reftent dans l’écurie; cela donne à leur poil 
un oeil luifant, & conferve leur chaleur ntturele. 

On doit proportioner la quantité de nouriture 
au tempérament des chevaux , à leur raille , aux 
travaux qu’ils font obligés- de faire. 

Un cheval de felle qui eft en bon état n’a be- 
foin ordinairement par jour que de fept à huit 
livres de foin , d’une bote de paille & de trois 
picotins d’avoine qui font les trois quarts d’un 
boifleau , mefure de Paris . 

Les chevaux de carotte demandent plus de nou- 
riture . La quantité de foin ne vaut rien aux 
chevaux qui oht trop de ventre. 

Lorfque les chevaux travaillent beaucoup , on 
peut leur donner pendant l’hiver des féveroles avec 
leur aveine : lorfqu’on veut les rafraîchir , on 
mêle un peu de fon avec leur aveine. 

Si des chevaux font maigres & fatigués , pour 
les refaire & les bien rétablir, on les met au vert, 
c’eft-à-dire , qu’on les laifte cinq ou fix femaines 
jour & nuit dans les champs, à l’herbe verte pour 
toute nouriture . Cet état naturel auquel on les 
abandone , les rétablit merveilleufement ; mais 
cette nouriture , qui cft tîè s-favorablc pour les 
jeunes chevaux , ne vaut rien pour ceux qui font 
vieux , & qui ont quelques maladies caufées par 
obftrudions . Il eft bon , avant de mettre les che- 
vaux au vert , de les faire faigner , & lorfqu’on 
les en ôte, de réitérer la même opération. 

Comme les chevaux fariguent beaucoup dans les 
longs voyages, il faut les conduire avec prudence 
& ménagement. 
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& ménagement. On doit d’abord bien obrervcr s’il 
n’y a rien dans l 'équipage qui puiffe bleffer le 
cheval . Dans les premiers jours , on doit faire un peu 
moins de chemin , pour mettre le cheval en haleine , 
lui ménager la nouriture y mais enfuiteon va à plus 
grandes journées & on augmente la nouriture. 

Lorfqu’on arive, & que le cheval a chaud , il 
faut lui bien froter le corps avec un bouchon de 
paille pour enlever la fueur & donner lieu à la 
tranfpiration y mais au lieu de lui froter les jambes 
avec le mime bouchon de paille , il vaut mieux 
les lui laver avec de l'eau froide , parce qu'on a 
obfervé qu’en les frotant, on donne lieu aux hu- 
meurs qui fout en mouvement , de tomber & de fe 
fixer dans les jambes , ce qui les rend roides . L’eau 
froide , au contraire , empêche cette chute des hu- 
meurs , & conferve les jambes du cheval bien 
faines . On doit suffi lui laver avec l’éponge , le 
tour de la bouche , les nafeaur , les ieux & le 
deffous de la queue , parce que la poufliere s’a- 
tache h ces endroits . 

Quand le cheval a bien chaud , on doit lui 
étendre de ia paille fur le corps , & mettre par-deffus 
une couverture pour le faire fécher plus vite. 

Le choix des écuries n’efl pas indifférent . Une 
écurie , pour être faine , doit être dans un endroir 
^levé, ou au moins fec. Celle qui efl fur un ter- 
rain bas efl humide efl peu éclairée pour l’ordi- 
naire, & les chevaux y devienent fujets aux ma- 
ladies des ieux & aux œdèmes. Les écuries pavées 
font plus avantageufes que celles qui font falpê- 
trées , lors lur-tout qu’on n’efl pas en état de faire 
dépenfc des madriers , qui , A tous égards , fout 
préférables. On doit renouveler les écuries à toutes 
les heures des repas & les tenir propres. 

Il faut avoir foin de nétoyer le cheval avec l’é- 
trille & la brode ; ce qui l’entretient dans une 
tranfpiration abondante & falutaire. 

On aura occafîon de dire ailleurs combien il 
cil edentie! que le cheval foit bien placé à la 
voiture qu’il tire , ou bien posé fous le cavalier qui 
le mené pour jouir de tous fes avantages , & faire 
fon fervice fans gêne 8c fans trop de réflitancc . 

Le climat influe fi fenflblemcnt fur la forme des 
chevaux , fur leur naturel , fur leur force , qu'on 
peut diftinguer au Ample coup-d’œil les chevaux 
de certains pays. 

Des differentes fortes de chevaux. 

Raprochons les qualités qui doivent concourir 
pour faire le type ou le modelé d’un beau cheval , 
avant que de parler des différentes efpeces les plus 
eflimées de chevaux . 

Dans le cheval bien fait , la partie fupérieure 
de l’encolure dont fort la crinière , doit s’élever 
d’abord en ligne droite en fortant du garrot , & 
former enfuite en approchant de la tête une cour- 
bure à peu près femblabie à celle du cou d'un 
cygne . La partie inférieure de l’encoiure . ne doit 
former aucune courbure ; il faut que fa dire ft ion 
Arts & Métiers. Tome 1. 
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foit en ligne droite depuis le poitrail jufqu'A la 
ganache , & un peu penchée en devant : A elle 
croit perpendiculaire , l’encolure feroir fauffe . 11 
faut que la partie fupérieure du cou foit mince , 
& qu tl y ait peu de chair auprès de la crinière , 
laquelle doit être médiocrement garnie de crins 
longs 8c déliés . Une belle encolure doit être 
longue & relevée , & cependant proportionce à 
la taille du cheval . Trop longue & trop menue , 
le cheval donne des coups de tête; trop courte 8c 
trop charnue , il cil pefant à la main . La tête 
fera placée avantageufemenr A le front efl perpen- 
diculaire il 'horizon ; elle doit être feche, menue, 
non trop longue. Les oreilles feront peu diflantes, 
petites, droites, immobiles, étroites, déliées, bien 
plantées au haut de la tête . li faut que le front 
(bit étroit & un peu convexe , que les falicres 
foient remplies , les paupières minces , les ieux 
clairs, vifs , pleins de feu , allez gros , avancés h 
fleur de tête , ia pruncle grande , la ganache dé- 
charnée & un peu épaiffe , le nez un peu arqué , 
les nafeaux bien ouverts & bien fendus, ia cloifon 
du nez mince ; les lèvres déliées , ia bouche mé- 
diocrement fendue , le garrot élevé & tranchant , 
les épaules feches , plates & peu ferrées ; le dos 
égal , uni , infenfiblcment arqué fur fa longueur , 
8c relevé des deux cAtés de l’épine qui doit pa- 
raître enfoncée ; les flancs pleins & courts , la 
croupe ronde & bien fournie , la hanche bien 
garnie , le tronçon de la queue épais & ferme , 
les cuifîes & les bras grAs & charnus , le genou 
rond en dedans & large fur les cAtés , le nerf 
bien détaché , le boulet menu , le fanon peu garni , 
le paturon grôs & d’une médiocre longueur , la 
courone peu élevée ; la corne noire , unie & lui- 
fante , la fourchete menue & maigre , 8c la foie 
épaiffe & concave. 

Les chevaux arabes font de tous ceux qu’on 
connoiffe en Europe , les plus beaux & les plus 
conformes à ce modelé . Ifs font plus grands 8c 
plus étofés que les barbes , & font aiiflî bien faits . 
Ces chevaux font tr£s-chets , même dans le pays ; 
& il n’y a aucune précaution qu’on ne prenc pour 
en couferver ia race également belle. 

Los chevaux barbes font plus communs que les 
arabes ; iis ont l’encolure longue , fine , peu chargée 
de crins & bien fortie du garrot , la tête belle , 
petite & allez ordinairement moutonée , l’oreille 
belle & bien placée, les épaules légères 8c plates, 
le garrot menu 8c bien relevé, les reins courts 8c 
droits , le flanc & les cAtes rondes , fans trop de 
ventre, les hanches bien éfacées, la croupe un peu 
longue , la queue placée un peu haute , la cuiffe 
bien formée & rarement plate ; les jambes belles, 
bien faites & fans poil ; le nerf bien détaché , le 
pied bien fait , mais fouveoc le paturon long , 11 
y en a de tous poils, mais communément de gris. 
Ils ont un peu de négligence dans leurs allures ; 
ils ont befoin d’être recherchés ; on leur trouve 
beaucoup de vitefle & de nerf y ils font légers & 
propres à 1a courfe . Ils paroiffent être très-bons 
Xrrr 
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pour en tirer race . Il feroit à fouhaircr qu’ils fuflent 
de plus grande taille : les plus grands ont quarre 
pieds huit à neuf pouces ; mais en France de en 
Angleterre ils font plus grands qu'eux . Ceux du 
royaume de Maroc paflenr pour les meilleurs. 

On conferve dans le pays la généalogie des 
chevaux barbes , avec le meme foin qu’on fait en 
Europe celle des grandes familles , & on ne les 
vend jamais fans produire leurs titres de noblefTe . 
On dit que les barbes meurent , mais qu'ils ne 
•vieil lisent pas , parce qu’ils conlervent leur vigueur 
jufqu’à la fin . 

Le cheval d'E/pagne eft très-eftimé à caufc de fa 
fierté, de fa grâce, de fa noblefTe, qui le rendent 
propre pour la pompe : il a beaucoup de courage 
& de docilité. L’agilité , la cadence narurele , la 
louplelTe des refforts des chevaux efpagnols les 
rendent aulfi trcs-propres pour le manege . Ces 
chevaux ont ordinairement l’encolure longue dt 
cpaitTc, beaucoup de crins, la tète un peu grdfic, 
ronde, quelquefois moutonée, les oreilles longues, 
mais bien placées , les ieux pleins de feu , les 
épaules épailTes , le poitrail large , les reins allez 
fouvent un peu bas , quelquefois un peu trop de 
ventre , la croupe ordinairement ronde & large , 
quelquefois un peu longue , les jambes belles & 
fans poil , le nerf bien détaché , le paturon quelque- 
fois un peu long comme le barbe ; le pied un 
peu alongé , comme le mulet , fouvent le talon 
trop haut . Ceux de belle race font épais , bien 
étofés , bas de terre, ont beaucoup de mouvement 
dans la marche : leur poil le plus ordinaire e(t 
noir ou bai , marron ; quoiqu’il y en ait de tomes 
fortes de poil . Ils ont rarement les jambes blanches 
& le nez blanc . Les Efpagnols ne tirent point 
de race de chevaux marqués de ces taches qu’ils 
ont en averfion ; iis ne veulent qu’une étoile au 
front ; ils efiiment beaucoup les zains . 

On les marque tous à ta cuifïe hors le montoir, 
de la marque du haras d'où ils font fortis. Ils ne 
font pas communément de grande raille ; il s’en 
trouve de quatre pieds neuf ou dix pouces. 

Ceux de la haute Andalousie paiïent pour les 
meilleurs ; iis font feulement fujets à avoir la tête 
un peu trop longue . Les chevaux d'Efpagne ont 
plus de foupleflc que les barbes . 

Les chevaux turcs font d’un bon tempérament , 
peu fujets aux maladies; ils ont l’encolure éfilée,Ic 
corps long , les jambes trop menues ; cependant ils 
font forts, grands travailleurs, & de longue haleine. 

Les chevaux napolitains ont pour la plupart 
l'encolure épaiffc , la tête longue & groffo ; ils 
font indociles de difficiles à dreiter , mais ils ont les 
mouvemens beaux , ils font fiers, & de belle taille. 
Lorfqu’ils font bien choifis,on en fait de très- beaux 
atelages. Ils onr de la difpofirion à pin fer . 

( fï ) Les clxvaux du Poléfine de Rovigo font 
très-renomés pour leur ardeur de leur légéreté. Us 
ont la tête petite, le nez moutoné , les levres 
déliées , la bouche bien fendue de très-fenfible : 
leur forme cil agréable & la fouplefle de leurs 
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refforts eft extraordinaire . Les plus petits font très- 
propres pour le manege: les plus grands s’atelent 
aux caroffes & fervent à la parade . 

Les schevaux de Padoue furent auffi ancicnement 
très-célebres ; car , au raport de Strabon , Denys 
tyran de la Sicile , en retira des établis pour 
former fes haras., ) 

Les chevaux danois font d’une belle taille, &fi 
étofés , qu’on les préféré à tous les autres pour 
l’atelage ; il y en a de parfaitement moulés ; mais 
iis font rares , de ont ordinairement la conforma- 
tion irrégulière , l’encolure épauTe , les épaules 
grôiïes , les reins un peu longs de bas , la croupe 
trop étroite pour t’épaiifeur du devant ; mais ils 
ont les mouvemens beaux; ils font de tous poils, 
pie, tigre, dcc. Iis font aulïi bons pour l’appareil 
de la guerre. 

Quelques haras d y Allemagne donnent des chevaux 
qui font excellens pour la guerre , de pour le 
carolïe ; mais qui ne font point bons pour la 
chafie ni pour les courfes de vitefTe , étant en 
général pefans , de ayant peu d’haleine , quoique 
defeendans de chevaux turcs de barbes. 

Les chevaux tranfilvains de hongrois , font au 
contraire bons coureurs . Les houllards de les hon- 
grois fendent les Daleaux de leurs chevaux , pour 
leur donner , dit-on , plus d’haleine , de les empê- 
cher de hennir à la guerre. Les chevaux hongrois , 
cravates Se polonais font fujets à être bégus. 

Les chevaux hollandais font bons pour JecarofTe: 
les meilleurs vienent de la province de Frife. Les 
flamands leur font fort inférieurs ; ils ont prefaue 
tous la taille grôflc, les pieds plats, de les jambes 
fujetes aux eaux. 

Par les foins que l’on prend en Angleterre de 
tirer les plus beaux étalons de l’Afrique , les 
Anglais ont une race de chevaux qui rcffcmblenc 
beaucoup aux arabes de aux barbes . Us ont cependant 
la tête plus grande, mais bien faire & moutonée, 
les oreilles plus longues, mais bien placées. 

Par les oreilles feules, on pouroit bien difiinguer 
un anglois d'avec un barbe . 

La grande différence cil dans la taille. Les che- 
vaux anglois font bien étofés de beaucoup plus 
grands ; on en trouve communément de quatre 
pieds dix pouces, dt même de cinq pieds. 

Ces chevaux font vigoureux , hardis , capables 
d’une grande fatigue , excellens pour la chafie de 
la courfe; ils franchiffenr aisément les haies de les 
fofsés. Si on les afloupliflbit par J’art, on rendroit 
leurs refforts plus doux , de on leur donneroit une 
allure plus commode ; car en général ils font 
durs , de ont peu de liberté dans les épaules . 

On tire auffi de plulieurs provinces de France 
de très-bons chevaux . Les meilleurs chevaux de 
telle nous vienent du Limoufin :'\U refiemblent allez 
aux barbes , font excellens pour la chafie ; mais 
ils font lents dans leur accroiflement : on ne peut 
guere s’en fervir qu’à huit ans . 

Les normands ne font pas fi bons coureurs que 
les 1 i moulin s ; mais ils font meilleurs pour la guerre. 
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Il vient du Cotentin de très-beaux & très-bons 
chevaux de carotte ; du Boulenois & de la Francbe- 
Comté , de bons chevaux de tiraee . En général , 
les chevaux de France ont le défaut contraire aux 
barbes : ceux-ci ont les épaules trop ferrées ; les 
chevaux françois les ont trop grottes . 

Le pays Cotentin , fur-tout , fournit d excellens 
chevaux pour la guerre 8 c pour le carotte. 

Nous dirons à l’Art du Maréchal Férant , la 
maniéré de férer les chevaux , de faire la caflration , 
pour modérer le feu 8 c l’impétuofité de ces animaux . 

Nous décrirons les lignes 8 c les cara&cres de 
leurs vices 8 c de leurs maladies ; enfin , nous re- 
porterons les traitemens ulités & qui leurs con- 
vienent pour les corriger 8 c les guérir. 

Profejfion des marchands de chevaux . 

La profettion des marchands de chevaux ett libre 
en France , ces fortes de marchands n’ayant point 
été jufqu’ici érigés en communauté. 

Dans ce commerce on dittingue deux fortes de 
chevaux , ceux de portage & ceux de tirage ; on 
les dittingue encore en chevaux du pays ou che- 
vaux François, & chevaux étrangers. 

À l'extrémité du faux-bourg S. Viftor à Paris, 
il fe tient tous les mercredis 8 c fa médis de chaque 
femaine un marché aux chevaux , depuis trois 
heures après midi jufqu’au jour fermé . Quoique 
l'on y voie attez fouvent des chevaux neufs , ce- 
pendant le commerce le plus grand & le plus or- 
dinaire ett celui de ceux qui ont fervi . 

11 y a deux fortes de courtiers pour ce com- 
merce , ceux qui font vendre & acheter les che- 
vaux , que les marchands 8 c maquignons tienent 
dans leurs écuries , 8 c ceux dont les bourgeois 
veulent fe défaire , fans les envoyer au marché . 
Aucuns de ces courtiers ne font en titre d’office. 

Les maîtres marchands fe mêlent autti le plus 
fouvent de ce courtage. 

Ce marché ett entièrement franc , & les marchands 
n'y font tenus d’aucun droit , quel qu’il puiflfe être . 

Dans ce commerce on n’a égard qu'aux vices 
cachés , oui ne fo connoiffenr pas h voir & vifiter 
un cheval , comme font les trois vices dont le 
vendeur ett garant , la pouffe , la morve 8 c la cour- 
bature ; dans ces trois cas, il faut que l’a&ion foit 
intentée dans les neuf jours, fuivant 1 ufage de Paris . 

Quoique les marchands de chevaux ne faffent ni 
corps , ni communauté , il y en a à Paris qui le 
font de pere en fils. 


Par lettres patentes du 30 avril 1613 , fui vies 
d’une ordonance du 28 mars 1724, il cft déclaré 
qu’autti-t6c l’arivée dans Paris des chevaux ve- 
nant des pays étrangers ou des provinces du roy- 
aume , les marchands font tenus à peine de con- 
filcation defdirs chevaux & de fix-cents livres d’a- 
mende , d’avertir également & en même temps 
le grand écuyer de France & le premier écuyer 
du Roi ou gens préposés, de l'arivée des coureurs 
ou des chevaux de felle, pour être choifis par le 
premier des deux qui fe trouvera , ou concurrem- 
ment s'ils s’y trouvent enfemble , conformément 
au réglement du 14 février 1724. 

Quant aux chevaux de carotte, ils ne font tenus 
d’avertir que le premier écuyer de fa majetté ; dé- 
fenfes fous les mêmes peines auxdits marchands , 
d'expofer en vente aucun defdits chevaux , que 
trois jours après ledit avertiffemenr . 

À préfent les marchands s’adreffent pour remplir 
les ordres du roi à cet égard , aux écuyers courriers 
de la grande & de la petite écurie; il y en a un 
dans chaque écurie . 

Comme il y avoit des contettations journalières 
avec la ferme ^ pour l’évaluation des chevaux & 
poulains qui venoient des provinces de Flandres , 
du Hainaut, Cambrefis & Artois , il a été réglé 
par la déclaration de 2691, confirmée par l’arrêt 
du confcil du 18 août 1722 , qu’à l’avenir les 
chevaux 8 c poulains , indittin&ement de quelque 
valeur qu’ils puiffent être , ne payeroient que neuf fiv. 
par chacun de droit d’entrée, au moyen de quoi il 
feroit permis à tous marchands de chevaux & autres 
de les faire entrer par tels bureaux qu’ils juge- 
roient à propos ; fa majetté dérogeant quant à 
ce , à l'article ? de l’ordonance des fermes de 
1687 \ que les chevaux venant de Bretagne , Au- 
vergne , Limoufin & autres provinces, où il n’y 
a point de bureaux établis, payeroienr quatre liv* 
par chaque cheval, conformément à l'arrêt du con- 
fcil du 10 mai 1735 : au lieu du tarif de 1661 , qui 
percevoir trois différées droits de fix, quatre, 8 c 
trois livres que les chevaux Anglois , Allemands 
& autres des pays étrangers, dont le prix excéde- 
roit la fomme de 90 livres , payeroient 20 livres 
pour droit dcntrée, 8 c ceux qui feroient d'un prix 
inférieur, payeroient 10 livres, fuivant l'arrêt du 
confcil du 6 feptembre 1701. 

On compte à Paris environ cent marchands de 
chevaux , qui ont un fond ttable 8c permanent . 


VQC ABU L A JRE de F Art des Marchands de Chevaux. 

I n f j c'eft le pli Je la cuifie, vers le badin; Am SL F ; allure du cheval, dam laquelle il a tou- 

cette partie du cheval doit être bien dvidee. jours à la fois deux jambes Ievdes. 

Allures,- marches particulières au cheval , telles A «dent ( poil ) ; ou qui tire fur h couleur defeu. 

que le pat , le trot , le galop , Scc. Arqué ( cheval ) ; dont les tendons des jambes 

Atriau ; couleur du poil d’un cheval , tirant fur de devant fe font retirds par fatigue, de façon 
le roux; on diftingue l’alezan clair, bai , vif , que les genoux avancent trop, & que les jambes 
tbfcur, brûlé , &c. font plides en deflous . 
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Arriere-main ; partie du corps du* cheval, Qui 
comprend la croupe , la queue , les hanches , les 
feffes, les jambes de derrière, &c. 

Arzel ( cheval ) ; qui a une marque blanche 
au pied de derrière , hors du montoir . 

Avalurf. ; c’eft le bourelet ou cercle de corne, 
ui fc forme au Cabot d’un cheval , & qui vient 
? la nouvele corne , laquelle pouffe l’anciene 
devant elle. 

. Avant-bras ( V ) ; s’étend depuis la partie in- 
férieure de la poitrine, jufqu’à la première join- 
ture . 

Avant-main *, c’eft la partie du cheval , qui ren- 
ferme la tête, le cou , le devant du poitrail, le 
garrot, les jambes de devant. 

Auber ou aubere ; cheval dont le poil eft couleur 
de fleur de pêcher , ou poil de mille-fleurs ; c’eft- 
à dire , qui a le poil blanc mélangé de poil alezan 
& de bai. 

Aubin ; allure qui tient de l’amble & du galop. 

Auge ; c’efl la partie inférieure au deffous de 
la ganache du cheval . 

Avives ; glandes fltuées entre les oreilles & le 
gofler prés le haut de la ganache ; on dit qu’un 
cheval a les avives* quand ces glandes font gonflées. 

Aurillas ; cheval oui agite beaucoup les oreilles. 

Bai (poil); dont la couleur tire fur le rouge; 
on dillingue le bat clair , doré , brun-châtain , cerife , 
miroité ou à miroir . 

Baillet; cheval qui a le poil roux, tirant fur 
le blanc. 

Bat zane ; c’efl la marque de poils blancs , qui 
vient aux pieds de certains chevaux depuis le boulet 
jufqu'au fabot, devant & derrière. 

Balzan ( cheval ); celui qui a des balzanes. 

Barbe ( cheval j ; ou de race de chevaux de 
Barbarie ; il a la taille menue & les jambes dé- 
chargées . 

Bâres ; ce font les parties les plus hautes de 
la gencive du cheval, où il n’y a jamais de dents; 
elles font fltuées entre les dents mâchelieres & les 
crochets, de part & d’autre de la bouche ; c’efl 
où fe fait l’apui du mors de la bride, qui fert à 
conduire le cheval . 

Begu ( cheval ); celui qui depuis l’âge de cinq 
ans jufqu’à fa vieilleffe , marque naturciement 2c 
fans artifice à toutes les dents de devant. 

Bidet; cheval d'une perite taille, qui ne paffe 
guere trois pieds & demi de haut. 

Double bidet ; cheval dont la taille efl entre 
celle du bidet 2c la taille ordinaire, ou qui ne 
porte point quatre pieds 2c demi de haut. 

Biguer un cheval; c’eft le troquer de la main 
à la main. 

Billarder ; fe dit d’un cheval qui jeteen mar- 
chant fes jambes de devant en dehors. 

Boirf. dans son blanc ; fe dit d’un cheval bai 
alezan qui a le nez tout blanc . 

Bouche du cheval ; fes bonnes qualités font 
d’être bonne 2c loyale , c’eft -à-dire que le mon n’y 
faffe ni trop ni trop peu d’imprefflon. 
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Boulet; jointure qui efl à la jambe du che- 
val au deffous du paturon , qui tient lieu d’un 
fécond genou à la jambe de devant , 2c d’un fé- 
cond jaret à chaque jambe de derrière. 

Bon leux ; cheval de taille médiocre , mais 
étoufée , qui n'a ni grâce ni légéreté dan? fes 
allures . 

Bouquet ; ce terme fe dit de la paille que les 
marchands de chevaux mettent à l’oreille ou à la 
queue du cheval qu’ils veulent vendre . 

Bouté C cheval ) ; celui qui a les jambes droites 
depuis le genou jufqu’à la courone. 

Boyau; cheval qui a beaucoup de boyau , fe dit 
de celui qui a beaucoup de flanc , & les côtes 
longues ni plates ni ferrées. 

Le cheval étroit de boyau , efl celui qui a les 
côtes refferrées , 2c qui paroîc é flanqué . 

Bras; fe dit de la partie de jambe de devant, 
qui s’étend depuis le bas de l’épaule jufqu’au 
genou . 

Bretaudé ; cheval dont un maquignon a taillé 
2c racourci les oreilles . 

Bringue ; ce terme fe dit d’un cheval petit , 
de vilaine figure, & qui n’eft point étofé. 

Brun ( bai ); couleur de châtaigne obfcure. 

Camus (cheval); celui qui a le chanfrein en- 
foncé . 

Canon ; partie qui efl depuis le genou 2c le 
jaret jufqu'au boulet . 

Cap ou Cavcsse de more ; cheval qui , outre 
un mélange de poil gris & bai , a la tête & les 
extrémités des pieds noirs . 

Chanfrein ( le ) , autrement la face du che- 
val ; efl l’efpace compris entre le bord inférieur 
des falieres , 2c l’endroit où les os du nez ter- 
minent leur trajet. 

Châtaignes; portions de cornes fltuées en de- 
dans de l’avant-bras 2c du canon . 

Châtain ; nuance du poil bai tiraot fur la couleur 
des châtaignes . 

Chevillé ; cheval dont les épaules font trop 
ferrées . 

Ciller ; on dit qu’un cheval cille , quand il 
commence à avoir les fourciis blancs. 

Coll f é ; un cheval efl bien coïfé , quand il a 
i les oreilles petites & bien placées au haut de la 
I tête ; il efl mal coëfé , lorfqu’il a les oreilles longues 
& pendantes , ou placées trop à côté de la tête . 

Coins ; fe dit des quatre dents du cheval , fl- 
| tuées entre les miroyenes & les crocs, deux deffus 
2c deux deffous. 

Contre-marque ; fauffe marque faire dans la 
dent du cheval , pour imiter le germe de la fève. 

Corne; ongle dur 2c épais d’un doigt qui regtie 
autour du labot du cheval, & qui environe 1a lolc 
2c le petit pied . 

Cornu; un cheval cornu, efl celui dont les os 
des hanches s’élèvent à la hauteur de la croupe. 

Corps; c’efl dans le cheval (a partie qui com- 
prend le dos , les reins , le deffous du poitrail , le 
côtes, le ventre, les flancs. 
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On dit qu’un cheval a Au corps, lorfqu’il a le 
flanc rempli , & les côtes Mes & arondies . 

On dit au contraire qu’il n’a point de corps , 
lorfque les côtes font plates, & que le ventre va 
en diminuant vers les cuifles. 

CÔTES SERRÉES DANS UN CHEVAL J loHqu’ellcS 
ne font pas à peu prés égales aux os des hanches , 
& quelles ont la forme plate. 

Cou ; partie qui comprend le gofier , l’encolure 
& la crinière du cheval . 

Coude ( le ) ; efl certe partie pointue , fituée 
derrière 6c au deflous de l’avant-bras , qui en fait 
partie . 

Coup de hache ; mauvaife conformation du 
cou d’un cheval , qui prélente un creux à la jonc- 
tion du cou 6c du garror. 

Cou» de lance ; enfoncement comme une efpece 
de goutiere , qui va le long d’une partie du cou 
fur la tête : quelques chevaux d'Efpagne 8c quelques 
barbes nai fient avec cette marque . 

Courbature ; fe dit du batement 8c de l’agita- 
tion du flanc du cheval . C'dt un des trois vices 
qui annullenr la vente d’un cheval , lorfque 
1 acheteur revient contre fan marché dans les 
neuf jours. 

Coureur ; cheval defliné à la courfe , dont la 
queue a été coupée. 

Cou r one ; c'cfl la partie la plus balte du patu- 
ron du cheval , qui régné le long du fabor . 

Court ( cheval ) ; celui dont le corps a peu 
de longueur du garrot à la croupe. 

Court- jointe ; cheval dont le paturon efl 
court . 

Courtaud; cheval de moyene taille, à qui on 
a coupé la queue & les oreilles. 

Court monté df. derrière ; cela fe dit d'un 
cheval qui paroîr bas des reins. 

Cousu ; ce terme fe dit d’un cheval fort maigre . 

Crimere; c’cfl la racine du crin qui efl fur le 
haut de l’encolure du cheval . Les crinières larges 
font moins eflimées que les autres. 

Criquet; petit cheval de peu de valeur. 

Crocs ou Crochets ; on appelé ainfi quatre 
dents rondes 8c pointues, qui croiflent entre les 
dents de devant & lés dents mâchelieres, plus prés 
des dents de devant . 

C '.ochu ; fe dit d’un cheval qui a les jarets trop 
près l’un de l’autre. 

Croupe; c’cfl la partie poflérieure du cheval , 
comprife depuis l’endroit où la felle porte, jufqu’à 
le queue. 

Cuisses ; parties du cheval qui vont depuis les 
fefles & le ventre jufqu’aux jarets . 

Elles doivent être charnues 6c arondies. 

Dents; le cheval a 24 dents mâchelieres , & 
1 2 dents de devant ou incifives ; de ces dernieres 
les unes s’appelent les pince * , les autres mitoyencs , 
enfuite les coins , 6c les crocs ou crochets . 

Dents de lait ; font celles qui vienent au 
cheval depuis fa naiflance, 8c qui doivent lui 
tomber en avançant en ûge. 
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Dos ; le dos du cheval va depuis le garrot 
jufqu’aux reins . 

On appelé dos de carpe ou dos de mulet , un 
dos trop élevé. 

Éfilé ; cheval mince, 8c long de corps. 

Éflanqué; cheval dont le flanc s’eft retiré 
enfuite d’une longue fatigue. 

Éhanché ; cheval dont les hanches paroi fient 
inégales . 

Encapuchoner ; on dit d’un cheval qui rament 
toujours fa tête vers le cou, qo’il s’encapu- 
chone. 

Encolure j partie du cheval qui s’étend depuis 
la tête jufqu aux épaules 8c au poitrail. 

Ensellé ; cheval dont le dos, au lieu d’être uni 
8c égal dans toute fon étendue , creufe dans fou 
milieu . 

En ta blé ; cheval dont les hanches devancent 
les épaules . 

Entreras ; allure défeélueufe du cheval , laquelle 
s’approche de l’amble . 

Épaule; partie de l’avant-main du cheval. 

ÉpoiHté ; cheval dont les hanches font in- 
• 

Étoile , ou pelote ; c efl dans le cheval i’efpace 
plus ou moins grand de poils blancs contournés en 
forme d’épi, & placés au milieu du front, un peu 
au deflous des ieux . 

Étourneau, gris étourneau; nom d'une forte 
de poil , dont 1a couleur reflemble à celle du 
plumage de l’oifeau. Les chevaux de ce poil font 
aufli appelés étourneaux. 

Étroit de bovau ; expreflkm allez impropre, 
par laquelle on prétend déflgner un cheval qui 
manque de corps , & dont le ventre s’élève du 
côté du train de derrière , à peu près comme celui 
des lévriers. 

Extrémités; ce terme défigne la portion infé- 
rieure des Quatre jambes du cheval ; on dit un 
cheval dont les crins , la queue , 8c les extrémités 
font noires. 

Face; rerme fynonyme de chanfrein , pour défi- 
gner l’efpace qui , depuis les fourciis ou le bord 
inférieur des falieres, s'étend jufqu’à l’endroit où 
les os du nez terminent leur trajet. Les chevaux 
belle-face font ceux qui ont une bande de poils 
blancs depuis le front jufqu’aux nafeaux . 

Fanon ; aflemblage de crins qui tombent fur I2 
partie poflérieure des boulets . On emploie des 
cifailles ou pinces à poil , pour dégarnir le fanon # 

Fesses ; mafles de chair qui font depuis la hanche* 
jnfqu’à la croupe du cheval ; elles doivent être 
grades & convexes . 

Feu ( marque de ) ; on appelé de ce nom le 
roux éclatant dont efl coloré naturélement le poil 
de certains chevaux bais bruns, au bout du nez, 
aux flancs , & aux fefles . 

Fève ( germe de ) ; on nomme ainfi l 'efpece de 
tache ou de marque noire , que l’on obferve dans 
le milieu des douze dents antérieures des chevaux 
qui font jeunes. 
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Fin ( cheval ) ; celui qui cil de le'gere faille , 
vif & brillant. 

Flancs ; parties latérales du ventre ; ils doivent 
être pleins 5c au niveau des côtes 5c du ventre. 

Fleur dp. pêcher ; mélange allez confus de 
blanc , de bai 5c d'alezan , dans les couleurs de la 
robe du cheval . 

Fortr ait ,* cheval qui efl éflanqué par une fa- 
tigue exceffive. 

Fourbu (cheval); celui qui eft épuifé, ayant 
les jambes roides , 5c les mouvemeiu faibles & 
pénibles. 

Fouet; ce font les crins de la queue. 

Fourchete ,* partie du pied du cheval qui finit 
au talon. 

Franc du collier ; un cheval efl ainfi nommé 
lorsqu’il fe porte avec ardeur au travail , 5c qu’il 
tire franchement , naruréleraent , 5t fans être foi- 
licifé par les châtimens. 

Frétilla r de, serpentine ; expreflîons fynonymes , 
employées pour défigner dans certains chevaux le 
mouvement continuel de leur langue. 

Front,* panie de la tête du cheval; elle occupe 
précisément l’efpace qui efl au defTus des faiieres, 
du chanfrein 5c des ieux ; 5c elle fe trouve couverte 
par le toupet. 

Galop; allure particulière au cheval, laquelle 
confiée proprement dans une répétition 5c une fuite 
de fauts en avant. 

Ganache ; on appelé en général de ce nom , 
l’os qui compofe la mâchoire poftérieure. Cet os 
c(t partagé en deux branches dans le poulain; dans le 
cheval, elles font tellement unies, qu’il ne relie 
qu'une légère trace de leur jonélion . 

Garrot; c’efl la partie fupérieure aux épaules, 
5c poftérieure à l’encolure du cheval. 

Genet; on donne ce nom à des chevaux de 
taille petite, mais bien conformée. 

Genou ,• partie des jambes antérieures du cheval. 

Genou couroné ; c’cîl-à-dire , dégarni de 
poils . 

Gigoté ; cheval qui a de l’étofe , 5c dont les 
membres font parfaitement bien fournis . 

Gosier ; c’eft Ja partie antérieure du cou y il 
doit être Taillant 5c un peu convexe. 

Goüssant 1 : ce terme défigne un cheval court de 
reins, dont 1 encolure efl bien fournie, 5c dont les 
membres 5c la conformation annoncent la force. 

Grasset ( le ) ; cfl cette panie arondie qui forme 
la jointure de la cuifle avec la jambe proprement 
dite . 

Gris ; cheval dont le poil ou la robe préfente 
un fond blanc mêlé de noir, ou meme de quelque 
autre couleur. 

Le gris J ale ; ell celui dans lequel le poil noir 
domine . 

Le gris brun ; lorfque les poils noirs font en 
moindre quantité que dans le gris laie. 

Le gris fanguin , rouge , ou vineux ; c’eft un 
gris mêlé de bai dans tout le poil. 

Le gris argenté; lorfque le gris ell vif, peu 
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charge? de noir , & dont le fond brille & 
reluit. 

Le gris pommelé ; fe reconoît à des marques 
affez grandes de couleur blanche & noire, par fc- 
mées à diflances allez traies , foit fur le corps , 
foit fur ia croupe. 

Le gris tifoné ou charbon/ a des taches irrégu- 
lièrement éparfes de cfttc & d’autre, comme u le 
poil eût etc noirci avec un charbon . 

Le gris tourdille ; eil un gris fale , approchant 
de la couleur d'une grive. 

Le gris trust/, ou le tigre , confiée dans un 
fond blanc mêlé ou d’alezan ou de noir , femd par 
petites taches alfez également fur tout le corps . 

On appelé au(U cette robe gris mouchet/ , ces 
taches approchant de la ligure des mouches . 

Le gris de fouris, ainfi nommé par fa reffem- 
blance au gris de cet animal quelques chevaux 
de cette robe , ont les jambes & les iarets garnis 
de raies noires comme certains monlets; d'autres 
en ont une fur le dos ; Us uns ont Us reins d’une 
couleur claire , les autres Us ont noirs . 

Gaâs d'haleine ; cheval qui fou U confidé- 
rablement dans l’aftion & dans 1e travail, & donc 
le flanc néanmoins n’efl nullement altéré dans le 
repos , ni plus agite qu’il ne doit l’être enfuite 
d’une courte violente. 

Hanches ; ce font les pointes que l’on aper- 
çoit au haut des jambes de derrière du cheval , 
& qui font à peu près au niveau de la jonâion 
des reins avec la croupe . 

Jambe; partie des deux trains du cheval, qui 
prend au train de devant depuis 1c genou jufqu’au 
fabot, .& au train de derrière, depuis le jare: 
jufqu’au même endroit ; U canon de U jambe, ell 
la partie qui va jufqu’aux boulets. 

Jarf.t; c’efl la jointure du train de derrière qui 
aflemble la cuifle avec la jambe ; il faut qu’un 
cheval ait les jarets grands, amples, bien vides 
& fans enflure. 

Joue ; c’efl la furfaee latérale & unie , qui fait 
partie de la mâchoire inférieure du cheval. 

Isabele; poil de cheval tirant fur le jaûne 
clair. 

J tient ; cheval dont les boulets des iambes de 
derrière , font le même effet que ceux des jambes 
de devant. 

Ladre; fe dit d’un cheval qui a plufieurs petites 
taches naturel ement dégarnies de poil , 8c de 
couleur brune autour des ieux ou au bout du nez ; 
on dit que les marques de ladre font des indices 
de la bonté d’un cheval. 

Langue ; partie de la bouche du cheval ; c’eft 
un défaut à un cheval, d’avoir 1* langue trop 
épaifle , comme auffï que le bout forte de U 
bouche ; c’en efl un aulli d’avoir la langue ferpen- 
tint ou fr/tillardc , c'efl-a-dire de l'avoir 1Ï flexible, 
qu elle pafle fouvent par-deffus le mors . 

Large ; fe dit du rein, des jarets, de Ia croupe, 
des iambes d'un cheval. 

Lavé; poil dont la couleur efl pile 8c fade. 
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Léger ; cheval qui eft vite & difpos . 

Levre de cheval ; c’efl U peau qui régné fur 
les bords de la bouche, & qui environe les mâ- 
choires; on dit qu’un cheval s’arme de la levre , 
ou fe défend de les levres , quand il les a C grilles 
qu’elles couvrent les bâres , & rendent l'apui du 
mors lourd & pefant. 

La levre pendante ell ordinairement un ligne de 
vieilledê . 

Lieu ; fe dit de la poflure & de la iîtuation de 
la lire du cheval . Un cheval qui forte bette , ou 
en beau lieu, ell celui qui founent bien fon enco- 
lure, qui l’a élevée & tournée en arc, comme le 
cou d’un cygne . 

Long-jointe ; cheval qui a la jointure, c’ed- 
à-dire le paturon trop long . Un cheval long-joinré 
doit fe fatiguer promptement . 

Louvet; poil de cheval d’un gris couleur de 
poil de loup. 

Loyal ; cheval ardent & obéilTant . 

Loyale (bouche); excellente bouche de cheval 
& tris-fenfible à la main du cavalier. 

Maquignon ; ce terme fe dit en tnauvaife part , 
d’un marchand qui fait métier de tromper , en 
vendant des chevaux qu’il a racomodés. 

Maquignonage ; fin elle & tromperie dans le 
trafic des chevaux. 

Maquignonea ; c’cft cacher les défauts d’un 
cheval aux ieux de l’acheteur. 

Marques; lignes naturels qui donnent à con- 
noitre l’àge ou la bonté des chevanx . 

Marque de l’Age (la); efl la marque noire 
appelée germe de fève, qui vient au cheval vers 
cinq ans dans les creux des coins, & qui s'cface 
vers les huit ans . 

Marron ; poil de cheval , ayant la couleur d’un 
marron : c’eil une nuance du poil bai . 

Mazete ; cheval ruiné qu'on ne fauroit faire 
aller avec le fouet ni avec l’éperon . 

Menton ; partie de la mâchoire inférieure du 
cheval , immédiatement fous la barbe . 

Moineau ; on appelé de ce nom un cheval , 
dont les oreilles ont été taillées par le maquignon. 

Moreau; poil de cheval extrêmement noir. 

Morfondu ; cheval ataqué du mal appelé mor- 
fondure , qui conlîlte dans un écoulement de ma- 
tière par les nafeaux , différent de la morve . 

Morveux; cheval qui a la maire ou un écoule- 
ment de mucofïté par le nez , avec inflammation 
ou ulcération de la membrane pitnitaire. 

Murn ; fe dit des chevaux i qui le poil tombe; 
ce qui leur arive ordinairement au printemps & 
à la fin de l’autone . 

Muer ; fe dit aufTi de la corne du pied , qui 
fe renouvelé . 

Muraille; on diflingue h muraille de la pince, 
la muraille des quartiers , & la muraille des talons 
du cheval . 

Naseaux ; deux ouvertures de peau au bas du 
nez du cheval, par lefquelles il refpire. 

Nerveux; cheval qui a de la vigueur. 
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Neo»; cheval qui n’a été ni monté, ni arelé. 

Nez; le bout du nez du cheval, ell en quelque 
forte fa levre fupérieure ; on dit qu’un cheval 
porte le nez au vent , lorfqu’il le leve trop en 
l'air . 

Noble ; cheval qui a beaucoup de beauté, fur- 
tout â l’avant-main. 

Noir ; poil du cheval , dont on diflingue le 
noir jais , ou maure , ou moreau , ou vif , ou 
vrai noir ; on appelé noir mal-teint , le noir qui 
a une teinte roufseâtre. 

Noms r il ; fe dit pour les chevaux , pour le 
milieu des reins. 

Nouriture ( belle); cette exprellion s’emploie 
â l’égard d'un poulain bien fait. 

®il ou cheval; il doit être grand, â fleur de 
tête ,- vif & net : oeil verron lignifie que la pru- 
ncle cil d'une couleur approchante du vert ; ail 
de cothon , fe dit d’un cheval qui a les ieux trop 
petits . Lorfque la paupière laifTe à découvert le 
globe de l’œil, on dit que le cheval a l’erré fier ; 
mais lorfque la paupière ell trop marquée , on dit 
qu'il a 1 ail mou. 

Ombrageux; cheval qui a peur de fon ombre 
& de quelque objet que ce (bit . 

Onglet ; c’eft une peau membraneufe qui fe 
forme au petit coin de l’œil du cheval. 

Oreillard ou orillard ; cheval qui a les 
oreilles trop longues , placées trop bas & écar- 
tées. 

Oreille ; les oreilles du cheval doivent être 
petites, placées haut & droites. 

On appelé oreilles de rochon , les oreilles lon- 
gues qui balotent en tout fens dans la marche du 
cheval. 

Outré; cheval qu’on a trop fait travailler. 

Ouvert; cheval qui a les jambes de devant ou 
de derrière trop écartées l’une de l’autre. 

Paisible; cheval qui ne montre aucune ardeur. 

Palefroi ; cheval de parade & de pompe . 

Panard ; cheval qui a les coudes ferrés & 
courts: on donne aufll ce nom à un cheval dont 
les pieds fon tournés en dehors . 

Parade ( cheval de ); celui dont on fe fert 
dans les occafions de cérémonie , & plus pour la 
beauté que pour le fervice qu’un en atend . 

Paressclx ; cheval qui ralentit toujours fon 
allure . 

Parler aux chevaux ; c'ell faire du bruit avec 
la voix , lorfqu’.m en approche dans l’écurie; on 
rifqueroit autrement de recevoir des coups de 
pied . 

Parois du saiot ; on appelé ainfî l’épai/Teur 
des bords de la corne. 

Pas ; c'ell la manière dont un cheval peut fe 
mouvoir & avancer . Les pas naturels du cheval , 
font le pas ou le marcher , le trot & le galop . 

Patuao ; ; c’efl la partie de la jambe du cheval , 
comprife entre le bouler & la courone du fabot . 

Paupières; deux portions de peau qui forment 
un efpace ovalaire , fous lequel les ieux font placés. 
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Pelote , ou Étoile ; marque blanche qui vient i 
au front de certains chevaux. 

Pesant ; cheval qui marche grôfliérement , & 
court fans aucune légèreté. 

Piafer ; fe dit dun cheval qui, en marchant, 
lève les jambes de devant fort haut , 6c les re- 
place prefque au même endroit avec précipitation . 

Pie ; poil de cheval qui eft blanc , & parfemé 
de grandes taches noires, baies ou alezanes. 

Pied ; ceft la partie de la jambe du cheval , 
depuis la courone jufqu'au bas de la corne . 

Pince ; c’eft l'arctc que la corne fait aux pieds 
de devant des chevaux , 8c qui cil comprife entre 
les deux quartiers. 

Pinces ; ce font quatre dents de devant de la 
bouche du cheval , qu’il pouffe entre deux ou trois 
ans , dont deux font à la mâchoire fupérieure , & 
deux a l’inferieure. 

Placer bien sa tête ; fc dit du cheval lorfqu’il 
ne lève ni ne baifTc trop le nei. 

Plat; cheval qui a les c6ces ferrées. 

Poil de cheval ; fe nomme autrement la rôle 
du cheval : un poil lifte , poli & ferré autour du 
cou,& fur les parties découvertes , eft une marque 
de fanté & d’e;j;bonpoint . La couleur du poil 
varie beaucoup , & il y en a d une infinité de 
nuances différentes . 

Poitrail; partie du cheval, comprife entre les 
deux épaules au deffous de l’encolure . La mau- 
vaife conformation du poitrail eft lorfqu’il eft 
trop ferré . 

Porcelaine ; poil de cheval , dont le fond eft 
blanc , mêlé de taches irrégulières , & jafpé prin- 
cipalement d'un noir mal- teint , qui a un œil 
bleu ardoifé. 

Poulain ;e’eft le petit d’une jument; le poulain 
quite ce nom vers les quatre ans, quand on com- 
mence à le monter. 

Pousse ; maladie du cheval , qui confiée dans 
une altération & un batement de flanc occafioné 
par une oppreflion qui l'empêche de refpirer . Le 
vendeur eft tenu de reprendre un cheval pouffif 
dans les neuf jours de la vente. 

Poussiry cheval qui a la pouffe. 

Quartiers ; on appelé ainfl les côtés du fabot 
d’un cheval , compris entre la pince Sc Je talon 
de part & d’autre. 

Chaque pied a deux quartiers, celui de dedans 
& celui de dehors . Le défaut des quartiers ert 
d’être trop ferrés , ou trop aplatis . 

Queue ; on appelé ainfl le croupion du cheval, 
garni de crins. 

Queue de eat ; celle qui eft peu garnie de 
crins . 

Un cheval ûortè lien fa queue , lorfqu’il la re- 
levé en marchant . On prétend que c’cft un ligne 
de force. 

Quinteux ; cheval rétif, & qui a des fantaifles. 

Race ; fc dit des efpeces particulières des 
chevaux . 

Ragot y cheval qui a lès jambes comtes , 
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8c la taille renforcée & large du côté de la 
croupe . 

Ramassé ; cheval d’une taille courte & 
épaiffe . 

Ramingue y cheval rétif 8c dangereux , qui 
réfifle aux éperons , qui rue , qui recule , qui 
faute plufieurs fois en l’air pour jeter le cavalier 
à bas . 

Rampin ; cheval bouleté des boulets de der- 
rière , 8c qui ne marche par conféquent que fur 
la pince . 

Raser ; fc dit d’un cheval qui n’a plus les coins 
creux , & dont la dent eft raie 8c unie : un cheval 
rafe vers la huitième année . 

Reins ( les ) ; font la fuite du dos du cheval 
jufqu’à la croupe . Les reins doivent être plats 8c 
larges . 

On dit d’un cheval qu’il a les reins doubles , 
lorfqu’on voit un canal ou ligne creufe qui régné 
au milieu de l’épine du dos . 

Rouan y couleur du poil des chevaux , qui eft 
mêlé de gris , de bai , d’alezan , 8c de noir . 
Lorfque ce poil domine fur un alezan chargé , 
on 1 appelé rouan vineux ; le rouan cap , ou r<r- 
veffe de maure , eft un poil mêlé de blanc & de 
noir , communément mal-teint . 

Roussi n ; cheval entier , de race commune & 
épais . 

Rubican ; couleur de poil d'un cheval qui a du 
poil bai alezan ou noir , joint à du poil gris ou 
blanc femé fur les flancs , de manière que ce gris 
ou blanc ne domine pas . 

Ruiné ; cheval ufé de fatigue . 

Sabot ; c’eft toute la corne du pied du cheval 
au deffous de la courone ; ce qui renferme le petit 
pied , la foie & la fourchete. 

Sage; cheval doux & fans ardeur. 

Salières. Les falieres du cheval font à un bon 
pouce au defîus de fes ieux . Lorfque cet endroit 
eft creux 8c enfoncé , il dénote ordinairement un 
vieux cheval. 

Serré ; cheval qui s'étrécit , & ne s'étend pas 
affez h une main ou à l’autre , 8c qui ne prend 
pas affez de terrain en marchant. 

Sole y on appelé ainfl le deflbus du pied du 
cheval . C’eft une efpece de corne beaucoup plus 
tendre que celle qui l'environe , 8c qui à caufe 
de fa dureté , eft appelée proprement la corne . 

Sou fleur ; cheval qui , fans être pouflif , foufle 
prodiçicufement , fur - tout dans les chaleurs y ce 
ui vient d’un défaut de conformation à l’entrée 
u conduit de la refpiration . 

Soupe de lait y couleur d’un poil qui tire fur 
le blanc. 

Souple ; cheval qui a les mouvemens lians 8c 
vifs. 

Souris C gn’s de ) ; couleur du poil femblable 
à celui d’une fouris. 

Sur-dent ; dent mâcheliere du cheval , qui vient 
à croître en dehors ou en dedans. 

Taille ; grandeur & hauteur des chevaux ; les 

plus 
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plus petits ont trois pieds , & les plus grands , 
cinq pieds quatre à fix pouces . 

Talons pu cheval ; il y en a deux à chaque 
pied ; ils forment la partie qui finit le fabot , & 
commence à la fourchete . Leurs bonnes qualités 
font d'être hauts , ronds , & bien féparés l’un de 
l’autre. 

Terragkole ; fe dit d’un cheval qui a Iesmouve- 
mens trop retenus & trop près de terre , parce 
^u’il eft chargé d’épaules , & qu’il a de la peine 
a lever le devant. 

Tête de cheval ; elle doit en général êtne 
menue , feche , déchargée de chair , & médiocre- 
ment longue. 

Tête busquée ou mouton ée •, celle qui depuis 
les ieux jufqu au bout du nez forme une ligne 
convexe quand on la regarde de côté ; elle parte 
pour belle. 

Une tête qui , vue de profil , forme une ligne 
concave , eft vilaine 5c ignoble ; c’eft un défaut 
pour une tête d’être trop longue , ou d’être griffe , 
ou mal atachce . 

On appelé tête de vieille , celle qui eft longue 
& décharnée. 

Tigre; poil de cheval dont le fond eft blanc, 
parfemé de taches noires & rondes . 

Toupet ; le toupet du cheval eft le crin fitué 
entre les deux oreilles , qui tombe fur le front. 

Tour pille ; efpecc de poil gris . 

Train ; fe dit de l'allure ou de la démarche du 
cheval. On appelé l’amble 5c l’entiepas, des trains 
rompus ou défunts . 

On dit aufti le train de devant du cheval , qui 
renferme les épaulée 5c les jambes de devant ; 5c 
le train de derrière qui comprend les hanches 5c 
les jambes de derrière. 

Traquenard $ entrepas , qui eâ un amble 
rompu. 

Transtravat ; cheval qui a des balzanes ou 
marques blanches aux deux pieds , qui font en 
diagonale. 

Travat; cft celui qui a des balzanes aux pieds 
du même c&té. 

CIDRE 

I_«E CIDRE eft une boiffon que l’on tire de la 
pomme . Elle elt très-anciene : les Hébreux l’appe- 
ioieut ficher , que faint Jérôme traduit par ficera, 
d’où nous avons fait cidre. 

Les nations portérieures l’ont connu : les Grecs 
& les Romains ont fait du vin de pommes . Parmi 
nous il elt très-commun , fur-tout dans les pro- 
vinces où l’on manque de celui du railin. 

M. Huet , ancien évêque d’Avranches , foutient 
que le cidre ou vin de pommes étoit en ufage à 
Caen dès le treizième lîede , & qu’il étoit bcau- 
Ant Cf Métiers. Tome J, 
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Traversé ; cheval qui efl étofe' , & qui a les 
épaules larges . , 

Tricoter ; fe dit d’un cheval qui remue vîte 
les jambes en marchant , &c qui n’avance pas . 

Tride ; ce met ledit d’un pas» d’un galop, ou 
autre mouvement du cheval , qui elt court & prompt . 

Tronçon ; il elt formé par les vertebres de la 
queue du cheval vers la croupe . 

Trot ; allure prompte & naturele du cheval , 
qu’il forme en élevant deux jambes en l’air dans une 
ligne diagonale, & cnpofant les deux autres à terre 
dans le même temps , & en forme de croix de 
faint André. 

Trotevr ou Trotiux ; cheval qui ne peut 
aller que le trot. 

Truité; cheval qui, fur un poil blanc , a des 
marques de poil noir , bai ou alezan , particuliére- 
ment i la tète & à l’encolure . 

Vaiu.ant ; cheval vigoureux & courageux, t 

Vain ; cheval devenu foible & hors d’état de 
faite un grand travail . 

Vairon ; fe dit de l’œil du cheval , dont 1a 
pruneie elt entourée d’un cercle blanchâtre ; on 
appelé aufli vairon , un cheval qui a les ieux de 
façon différente l’un de l’autre. 

On nomme encore vairon , un cheval de pluficure 
couleurs , & dont les poils font tellement mélan- 
gés , qu’il elt difficile de diflinguer les blancs d’a- 
vec les bais. 

Vent (avoir du); fe dit d’un cheval qui com- 
mence à devenir poulfif. 

Un cheval qui élevé trop la tète , porte au 
vent , ou le nez au vent . 

Ventre , une mauvaife qualité du ventre du 
cheval , efl lorfqu’il defeend trop bas , ce qu’on 
appelé ventre de vache , ou ventre avalé . 

Vicieux ; cheval qui a des fantaifies dangeteu- 
fes , comme de ruer & de mordre . 

Uni ; cheval dont les deux trains de devant & 
de derrière ne font qu’une même aélion , fans que 
le cheval change de pied. 

Zain ; cheval qui n’eft ni gris, ni blanc , & 
qui n’a aucune marque blanche fur le corps. 


coup plus ancien en France ; il avance qu’au 
raport d’Ammien Marcellin , les enfans de Conf- 
tantin reprochoient aux Gaulois d’aimer le vin & 
les autres liqueurs qui lui refièmbloient ; que les 
capitulaires de Charlemagne mettent au nombre 
des métiers ordinaires, celui de ficerator ou faifeur 
de cidre ; que c’ell des Bafques que les Normands 
ont appris à le faire , dans le commerce de la 
pèche qui leur étoit commun ; que les premiers 
tenoient cet art des Africains , defquels cette 
liqueur ctoit autrefois fort connue ; & que dans 


( Art de faire le ) a 
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les coutumes de Baïone & du pays de Labour, il 
y a plufïeurs articles concernant le cidre. 

Les cidres anglais font eftimés les meilleurs de 
tous. 

En France , la Normandie efi pour le cidre , 
ce que font la Bourgogne & la Champagne pour 
le vin ; de même que le vin n’efi pas également 
bon dans tous les cantons de ces provinces , tous 
les cantons de la Normandie ne donnent pas du 
cidre de la même qualité' . II s’en fait en a bon. 
dance & d’excellent , fur-tout dans le pays d’Auge 
& le BeiTm , ou les environs d’Ifigny . Le fruit 
à couteau n’y vaut rien ; ou fi avec les pommes 
douces on faifoit du cidre , il feroit , dans fa 
nouveauté , agréable à boire , mais il ne feroit 
pas de garde. 

Le cidre fe tire donc des pommes radiques de 
plusieurs efpeces , dont il faut bien connoitre les 
lues afin de les combiner convenablement , & de 
corriger les uns par les autres . On éleve des pé- 
pinières de pommiers de cette eljpece de pommes ; 
on les grefe en fente ; on les plante en quincon- 
ce ; on en drefle des allées. 

Il y a peut-être plus de trente fortes de pommes 
à cidre , qu’on cueille en différent temps à mefure 
quelles paroifient mûres ; & elles muriffent plus 
ou moins promptement , félon que les années font 
plus ou moins avancées . On les dillribue en trois 
claffes différentes , dont on fait la récolte fuccef- 
fivement . On donne le nom de pommer tendres 
aux deux premières claffes , & de pommes dures 
à la rroifieme . En effet, les pommes de la troi- 
fieme claffe font dures , & muriffent tard & dif- 
ficilement . Une règle générale pour la récolte , 
c’eft de choifir un temps fec , pendant lequel les 
pommes feront effuyées de toute humidité. 

Ce jour-là efi ordinairement vers la fin de fep- 
tembre ou le commencement d’oélobre ; on fe 
tranfporte vers les arbres , & comme il y aurait 
trop d’ouvrage de cueillir les fruits à la main, 
on les abat , foit à coups de gaule , foit en fe- 
couant les arbres ; on les ramaffe ; on les porte 
fur le grenier ; on les y met en tas , fuivant leur 
claffe ; là ils s’échaufent , ils fuent , & ils achèvent 
de fe mûrir. - - . V . » 

S’il y a un point de maturité à choifir pour la 
récolte des pommes , il y en a un autre qui n’efi 
pas moins important à connoftre pour les piler. 
On laiffe paficr , aux pommes qu’on appelé tendres , 
de beaucoup le temps de la plus grande maturité, 
avant que de les piler pour les cidres ; les pommes 
dures , au contraire , fe pilent vertes . On juge des 

Ï irogrês de la maturité des pommes entaffées dans 
es greniers, par l’accroiffement de l’odmr quelles 
exhalent . Quand cette odeur a pris un degré de 
force , que la feule expérience apprend a con- 
noître , il efi temps de faite le cidre , & de porter 
le fruit à la pile . 

Voici la conftruSion de la pile . Imaginez une 
auge circulaire de pièces de bois raportées à deux 
meules de bois ferablables à celles d’un moulin 
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à blé, mais différemment pofées ; celles du moulin 
à blé font horizontales , celles de la pile à cidre 
font verticales dans leur auge : elles font appli- 

Î |uées contre une pièce de bois verticale , mobile 
ur elle-même , St placée au centre de l’efpace 
circulaire de l’auge . Un long efiieu les traverfe ; 
cet efiieu efi affemblé avec l’axe vertical ; fon 
autre extrémité s’étend au delà de l’auge ; on y 
atele un cheval ; ce cheval tire l’efiieu en marchant 
autour de l’auge, & fait mouvoir en même temps 
les meules dans l’auge où les pommes dont on 
l’a remplie font écrafées . Lorfqu’on les juge conve- 
nablement écrafées , c’cft -à -dire , affez pour en 
pouvoir tirer tout le jus , on les prend avec une 
pelle de bois , & on les jete dans une grande 
cuve voifine . On écrafe autant de pommes qu’il 
en faut pour en faire un marc . 

Les meules de bois font meilleures que celles 
de pierre . 11 faut que l’auge foit bien dofe , & 
que les pièces en raient bien affemblées , pour 
que rien ne fe perde . Ceux qui n’ont pas de 
grandes piles à meules tournantes , fe fervent de 
pilons & de maffucs dont ils pilent le fruit à force 
de bras . 

Alors on travaille à affeoir le marc fur l’émoi 
du preffoir . Le preffoir efi compofé d’un grôs 
fommicr de bois , qui s’appcie la brebis , de 
vingt-quatre à vingt-huit pieds de longueur , pofé 
horizontalement fur le terrain ; &d’un arbre appe- 
lé le mouton , de pareille figure , & élevé pa- „ 
rallélement fur la brebis . Le mouton efi foutenu 
au bout le moins grôs par une forte vis de bois , 
dont l’autre extrémité fe rend pareillement au 
bout le moins gr ôs de la brebis . Au milieu de 
la longueur de ces deux arbres , il y a deux la- 
melles, & à leur grûs bout , deux autres jumel- 
les. Ce font quatre pièces de bois plates, arrêtées 
fixement par le bout d’en-bas à la brebis, &par- 
en-haut à des traverfes qui les tienent folidement 
unies, & les empêchent de s'écarter . Le mouton 
hauffe & baiffé entre les quatre jumelles , & 
toujours à plomb fur la brebis . On a une traverfe 
que l’on met à la main , fous le mouron , dans 
les deux jumelles du côté de la vis , oh on les 
a difpofées à la recevoir & àlafoutenir; à l’aide 
de cette traverfe, on fait hauffer & bailler en baf- 
cule le grôs bout du mouton . Pour les lumellcs 
de derrière , on a des morceaux de bois qu’on 
appelé clefs ; ces clefs fervent , foit à fupporter, 
foit à faire preffer le mouton. 

On établit entre les quatre jumelles , fur la 
brebis , un fort plancher de bois , qu’on appelé le 
chdjftr d'émoi . Ce plancher a un rebord de quatre 
pièces de bois , qu’on nomme rofetux d'émoi ; ce 
rebord contient le jus de la pomme ; il ne peut 
s’écouler que par un endroit qu’ on appelé le 
héron , d’où il tombe dans une petite cuve . 

On éleve perpendiculairement fur l’émoi le 
marc des pommes par lits de trois ou quatre 
pouces d’épaiffeur, féparés par des couches de 
longue paille , ou par des toiles de crin jtifqu’à 
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U hauteur de quatre h cinq pieds . Le marc, 
ainfi diipofc, a la forme d’une pyramide nonquée 
& carrée. 

Quand le marc efl mis ai motc de cette forme , 
il y a au deffous du mouton un plancher qui lui 
eft ataché , qui cil de la grandeur de celui qui 
porte le marc , & qu’on nomme le hec . Par le 
moyen de la vis qui cft au bout de la brebis & 
du mouton , on fait de feendre le mouton ; le hec 
efl fortement appliqué fur le marc , & la preflion 
en fait fortir le jus. 

On laifle quelque temps la mote afaiffée fous 
le hec avant que de le relever ; quand le jus n’en 
coule plus guère, on defferre le preffoir , on taille 
la mote carrément avec le couteau à preffoir, qui 
efl un grand fer recourbé & emmanché de bois ; 
on charge les recoupes fur la mote , & l’on con- 
tinue à preffurer , recoupant & chargeant jufqu’à 
ce que le marc foit épuifé. 

Au bas de la vis du prelToir , il y a un bâti 
de bois placé horizontalement fur la brebis , & 
embraffaqt la vis; ce bâti efi une cfpece de roue , 
dont les bras font des leviers; il y a des chevilles 
fur la jante de cette roue ; on prend ces che- 
villes à la main , on tourne la vis ; le mouton 
defeend d’autant plus , & preffe le marc d’autant 
plus fortement. 

À mefure que la petite cuve qui cft fous le 
béron de l’émoi fe remplit , on prend le cidre & 
on l’entone . L’entonoir efi garni d’un tamis de 
crin qui arrête les parties grôflieres de marc qui 
fe font mêlées au cidre . On ne remplit pas 
cxa&ement les toneaux , on y laifle la hauteur de 
quatre pouces de vide ; on les defeend dans la 
cave, où on les laifle ouverts, caria fermentation 
du cidre eft violente : là , le cidre fermente & 
fe clarifie ; une partie de la lie efi précipitée au 
fond , une autre cil portée à la furface ; celle-ci 
s’appelé le chapeau. 

Si l'on veut avoir du cidre fort , on le laifle 
tepofer fur la lie & couvert de fon chapeau ; lî 
on le veut doux , agréable & délicat, il faut le 
tirer au clair lorsqu’il commence à grater douce- 
ment le palais ; ce cidre s’appele cidre paré . 

Pour lui conferver fa qualité, on lui ajoute un 
fixieme de cidre doux au fortir de l’émoi ; cette 
addition excite une fécondé fermentation légère 
qui précipite au fond du toneau un peu de lie, 
« porte h la furface de la liqueur un léger 
chapeau . 

Quand on a tiré le jus du marc qui efl fur 
l’émoi , on enleve le marc , & on le remet à la 
pile avec une fuffifanre quantité d’eau; on broie le 
marc avec l’eau , & 1 on reporte le tout à un 
preffoir où il rend le petit cidre , qui efl la boiflbn 
ordinaire du menu peuple • Le premier fuc s’ap- 
pele le gros cidre . 

Le petit cidre efl d’autant meilleur , que le marc 
a été moins prefTuré . Il paye ordinairement les 
frais de la cueillete . Le marc de quatre grôs 
muids de cidre , donne deux muids de petit cidre . 
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Il y a donc du profit k avoir à foi un preffoir , 
parce que le marc refle au propriétaire du preffoir, 
avec le prix qu’on fait par mote quand on pref- 
fure chez les autres. 

Quand le marc efl tout-à-fait fec,il fert encore 
d’engrais aux cochons & aux arbres , où on le 
brûle . 

Lorfque le cidre a féjoumé affez long -temps 
dans les futailles pour y prendre le goût agréable 
qu’on lui veut , on le colle comme le vin , & on 
le met en bouteilles. 

Le bon cidre doit être clair , ambré , agréable 
au goût & à l’odorat , & piquant . H y en a qui 
fe garde jufqu’à quatre ans . Les cidres légers ne 
paffenr gucre la première année. 

Il faut ordinairement trente-fix boiffeaux ou fîx 
mines de pommes pour faire un muid de cent 
foixante-huit pots de cidre. 

On dit que les meilleurs cidres font fu jets à la 
cape , ou k une efpece de croûte qui fe forme à 
la furface , & qui , venant à fe brifer quand le 
toneau efl k la bnre , met tout le refie du cidre 
en lie . Cette croûte ne fe brifanr que quand 
le toneau efi k la bârc , il y a de 1 apparence 
qu’il faut attribuer cet accident k l’extrême fra- 

?iiiré de la cape , & à la diminution de la fur- 
ace horizontale du toneau : k mefure que le to- 
ncau fe vide, la furface horizontale de ta liqueur 
augmente depuis la bonde jufqu’à la bâre ; depuis 
la bâre jufqu’au fond , cette furface diminue en 
même proportion qu’elle a voit augmenté. Qu’arive- 
t - il ? c’eit que paffé la bâre , la cape apuic 
contre les parois du toneau , & refieroit fufpendue 
en l’air fans toucher à la furface du cidre qui 
(croit plus baffe qu’elle, fi elle en avoit la force; 
mats comme elle efi foible , elle fe brife ; fes 
fragmens tombent au fond , fc diffolvent , & trou- 
blent tout le refie du cidre. Il me femble que des 
vaiffeaux carrés ou des toneau x placés debout re- 
médieroient ù cet inconvénient ; ta cape defeendroit 
avec la liqueur par un efpace toujours égal , & 
toujours foutenue par-tout fans qu’on pût apercevoir 
aucune occafion de rupture . 

On tire du cidre pommé une eau-de-vie dont on 
ne fait poinr grand cas ; & l’on peut en tirer un 
aigre comme on fait on aigre de vin. 

Pour faire le vinaigre de cidre, on peut prendre 
le plus mauvais cidre : on le tire d’abord au clai 
dans un autre vaiffeau ; enfuite on jere deffus une 
certaine quantité de moût ; on expofe le tout au 
foleil, fi le temps le permet; & au bout de huit 
à neuf jours , le vinaigre de cidre doit être 
fait . 

Cidre royal. On peut préparer le cidre de ma- 
niéré à en faire une boiffon aufli agréable, dit-on, 
que le vin de Canarie.il faut mêler avec de bon 
cidre une égale quanrité d’eau - de - vie de cidre , 
retirée par diflillation d’un cidre femblable , & y 
ajouter une certaine quantité de fucre ; cette nou- 
vcle efpece de vin fc conferve à merveille pendant 
plufieurs années. 

Sfffij 
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, Le Théâtre d’Agri culture dit que dans le Co- 
tentin il fe fait , avec des pommes couleur de 
facg j dites pommes d'écarlate , un cidre rouge 
très-agréable i boire , & qui , étant un peu aro- 
raatifé avec du fucre & de la canelie » fe garde 
deux ans en bonté. 

Le cidre paffe en général pour pefloral , apé- 
ritif, humectant & rafraîchiflant ; mais l’excès en 
eft nulfible, & quand on n’y elt pas fait de jeu- 
ne iïe il donne des coliques & ataque le genre 
nerveux . 

Ci Dm poiré . A l’imitation du cidre pommé , 
on fait du cidre poiré , liqueur vineufe , claire , 
approchante en couleur & en goût du vin blanc ; 
elle eft faite avec le fuc tiré par expreflion de 
certaines poires acerbes & âpres à la bouche, lef- 
quelles font particuliérement cultivées en Nor- 
mandie . Ce fuc en fermentant devient vineux 
comme le cidre & le vin, parce que fon fel ef- 
fentiel atténue , raréfie , & exalte fes parties hui- 
teufes & les convertit en efprit . Ce cidre poiré 
enivre prefqu’aufii vite que fait le vin blanc , & 
l’on en tire une eau-de-vie par la diilillation . 11 
contient un fel tartareux qui peut le réduire en 
vinaigre, par une fécondé fermentation, quand il 
ell vieux. Les procédés pour faire le cidre poiré, 
font les mêmes que pour le cidre pommé ; & il 
ell inutile de les répéter ici. Le cidre poiré étoit 
autrefois la boiffon des pauvres . Fortunat raporte 
que fainte Radegondc , reine de France , étant 
veuve , ne buvoit par pénitence que de l'eau & 
du poiré. 

Cidre cor hé. C e cidre eft une efpece de boiffon 
que l’on fait à la campagne, avec de l’eau & des 
cormes . Cette liqueur eft piquante' ; le froid , en 
la gelant ,& la chaleur en la failant fermenter la 
gâtent: il faut la coofommer en hiver. 

Les cormes reftémblent 11 de petites poires] ou 
nefles pâles ou rouîtes : elles ne mûr Ment point fur 
l’arbre ; on les abat en autonc ; on les étend fur 
de 1a paille; alors elles devienent grifes, brunes, 
molles, douces, & alfea agréables au (pût . 

On élevé le cormier de femence , a une façon 
finguliere . Quand on ne le grefe,nifur fauvageon 
de fon efpcce , ni fur poirier , ni fur coignaflïer 
ou épine , on prend un bout de corde à puits 
d’écorce de filleul ; on la lailfe un peu pourrir : 
oa a des cormes bien mûres ; on en frote rude- 
ment cette corde j la chair s’en va, la graine s’in- 
finuc dans la corde . On fait en terre un rayon 
profond d’un demi-pied , & l’on y couche la corde 
après l’avoir faite palier par quelques - unes des 
préparations propres à hâter la végétation . Ce 
travail fe fait fut 1a fin de l’aurone. 
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Pour faire le cidre comté , prene: des cormes qui 
ne foient pas encore mûres , jaunâtres & allez 
fermes ; emplilfez-en un toneau plus d’à-demi ; 
achevez avec de l’eau j laiflez la bonde ouverte ; 
la fermentation donnera à la liqueur une acidité 
aller agréable , & cette liqueur fera bientôt prête 
à être bue . 

Le Cidre prunelet eft une boifton compofée 
d’eau & de prunes de haie , fermentées . Ce fut 
â cette boiffon que fut réduit le peuple de Paris, 
après une difete en 1410. Pour faire le prunel/r , 
ou fait d’abord fécher au four les pruneles lorf- 
qu elles font mûres , & on les fait enfuite fer- 
menter avec de l’eau . 

Le cidre paye cinq livres par toneau pour droits 
d’entrée , & vingt-iix fous de fortie . Il doit encore 
d’autre droits qui fe perçoivent â Paris & dans 
les autres villes du royaume pour la vente en 
rôs & en détail . Ils font fixés par une ordonance 
es aides, de 1880. 

Explication fusvie des deux planches du prejjoir 
à cidre. 

Planche I , figure 1 , vue peifpeèHve & plan 
du prelfoir. 

La vignete repréfente l’endroit où le prefloir & 
la pile font établis. 

A B , la brebis .CD, le mouton . 5 , 6, 8 , 9, 
les jumelles. 4, 4, et, contre vents. Y, Z, a » 
1 a , entre-roifes . a , chapeau . K. X , les clefs . g , 
la vis . E , le barlong . F , marc empilé fur la 
maie ou l’émoi . 10, 10, pièces qui fupporteut 
les pièces de maie. 11 , pièces qui foutienent les 
couches. H, le hcc. R, S , Q, auge circulaire 
de la pile . Q , le rabot . T L V , cafés ou répa- 
rations â différentes fortes de pommes , M , la 
meule. LN, axe de la meule. N , palonier , V 
P, conduSeur du cheval ou guide. 

Fig. a , plan du prelfoir & de la pile . Les 
mêmes lettres défignent les mêmes parties. 

Pl. Il , fig. 3 , profil & détail du prelfoir â 
cidre. Élévation géométrale du prelfoir vu de face. 
Les mêmes lettres défignent aulft les mêmes 
parties . 

Fig. 4, élévation des jumelles qui embraftent 
le gr&s bout du mouton & de la brebis. 

Fig. 5. , élévation des deux jumelles qui font 
placées vers le milieu du mouton & de la brebis, 
& qui fervent â relever le mouton . 

Fig. 6 , partie inférieure de la vis qui entre 
dans la brebis . 

Fig. 7, plan & profil d’une des clefs. 
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VOCABULAIRE de tArt de faire le Cidre. 


JBékon ; c’efl l’endroit du fommier du prelToir , 
par lequel s’écoule le jus des pommes . 

Brebis ; gros fommier de bois d’un preffoir à 
cidre . 

Cape; efpece de croûte qui fc forme à la fur- 
face du cidre vigoureux . 

Chapeau ; c’eif la partie de la lie du cidre , qui 
fe porte & fe tient a la furface de la liqueur. 

Cidre cormé ; liqueur faite avec de l’eau & 
du jus de cormes fermenté. 

Cidre paré ; c’ell un cidre doux , & tiré au 
clair du jus de pommes fermentés. 

Cidre poiré ; liqueur faite du jus fermenté de 
poires acerbes. 

Cidre pommé ; liqueur ou boiflon que l’on tire 
des pomcs. 

Cidre C grès ) ; c’eft la liqueur faite avec le 
premier fuc exprimé des pommes. 

Cidre ( petit ) ; c’eft la liqueur que l’on tire 
du marc de pommes broyé avec de l’eau . 

Cidrf, royal ; cidre compofé , dans lequel on 
a mis de l’eau-de-vie & du fucre pour imiter le 
goût du vin de Canarie . 

Clefs : morceaux de bois qui fervent , foit à Ap- 
porter, loit à faire prefler le mouton ou l’arbre 
du prelToir à cidre. 


Émoi CD) ou la maie y efl un fort plancher 
de bois établi entre quatre jumelles fur la brebis 
ou fommier du prelToir. 

Émoi ( rofeaux d’ ) ; ce font quatre pièces de 
bois qui forment le rebord de la brebis ou du 
fommier du prelToir à cidre. 

Hec (le );c’cfl,dans le prefloir à cidre , la piece 
de bois qui ell appliquée furie marc des pommes. 

Mouton y arbre élevé fur le fommier d’un 
prelToir à cidre . 

Pile; auge circulaire de pièces de bois rapor- 
tées, avec deux meules de bois verticales, ou l’on 
écrafc les pommes dont on veut faire le cidre. 

Pommes dures ; pommes acerbes & encore 
vertes , que l’on mêle aux pommes tendres pour 
faire le cidre . 

Pommes tendres; pommes acerbes, mais trés- 
mûres, dont on fait le cidre. 

Pkunelet ; forte de cidre fait avec des pruneles 
féchees au four, & fermentées avec de l’eau. 

Rabot ; efpece de râteau compofé de deux, 
planches clouées fur un bâton & difpofées en 
forme d'V , qui ramene au fond de l’auge de la 
pile, les pommes que la meule en avoit écartées . 

Vinaigre de cidre; cidre donc on a excité la 
fermentation jufqu’i l’aigre. 


CIMENT, le MASTIC, le MORTIER 


( Art de faire le ). 


T . F. ciment ell en général une compoGtion glu- 
tineufe & tenace, propre 1 lier , onir, & faire 
tenir enfemble plufieurs pièces dillinftes. 

Ce mot vient du latin cxmentum , dérive de 
udo , couper , hacher , broyer . 

Différentes fartes de ciment . 

Le mortier , la / endure , la gltte , font des fortes 
de ciment. 

Les anciens font mention de deux efpcces de 
cimens , le naturel & le faftice ; l'un de ces 
derniers qui étoit fort en ufaae , étoit compofé 
de poix , de cire , de plâtre & de graille . Une 
autre efpece , dont les Romains fe fervoient pour 
plâtrer & blanchir les murs inferieurs de leurs 
aqueducs , étoit fait de chaux éteinte dans du 
vin , & incorporée avec de la poix fondue & des 
figues fraîches . 

Le malt* naturel , ell une efpece de bitume 


avec lequel les Afiatiques plâtrent leurs murailles ; 
lorfqu’il a une fois pris feu, l’eau ne peut plus , 
dit-on, l’éteindre. 

Le bitume qui vient du Levant, fut, au raport 
de l’hiiloire , le ciment employé aux murs de 
Babylone . 

Un mélange de quantités égales de verre en 
poudre , de iel marin & de limaille de fer, mê- 
lés & fermentés enfemble , fournit un très - bon 
ciment . 

M. Perrault allure que du jus d’ail , c(l un ci- 
ment excellent pour recoler des verres & de la 
porcelaine câffée. _ • 

On entend particuliérement par ciment , une 
forte de mortier liant , qu'on emploie pour unir 
enfemble des briques ou des pierres , pour faire 
quelque moulure, ou pour faire un bloc de briques 
pour des cordons ou des chapiteaux . 

Le maflic cft une forte de ciment, dont on fait 
principalement ufage dans les conduits de grés . 
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Il y en a de deux fortes ; le chaud qui eft le 
plus commun ; il eft fait de réfine , de cire , de 
brique broyée & de chaux bouillies enfemble. Ce 
maflic employé' chaud , eft très-propre à lier les 
tuyaux de grès , pour la conduite des eaux . 

On fait moins d’ufage du maflic à froid; il eft 
compofé de fromage > de lait, de chaux vive & 
de blancs d’oeufs. 

Le ciment ou maflic des orfèvres , des graveurs , 
des metteurs en oeuvre , eft pareillement un com- 
pofé de brique mife en poudre & bien tamifée , 
de réfine & de cire ; ils s’en fervent pour tenir 
en état les ouvrages qu’ils ont à graver, ou pour 
remplir ceux qu’ils veulent cifeler. 

Voici la compofition du maflic du Canada , 
propre à toutes fortes de vaiffeaux & à l’ufage des 
vitriers . 

Pour faire ce miftic , on prend une demi-livre 
de blanc d’Efpagne , un quarteron de cérufe , 
une once 8c demie de litharge & une pinte d’huile 
de lin • 

Il faut d’abord réduire en poudre fine & ta- 
mifer le blanc d’Efpagne 8c la cérufe que l’on 
tient prête dans une table ou dans une terrine , 
pour l’employer dans la fuite. On jete la litharge 
dans l’huile ; & après avoir fait bouillir cette 
huile, on la retire du feu &on la laiffe refroidir. 

Lorfqu’clle eft au point qu’on peut la toucher 
fans danger, on la verfe peu à peu fur les ma- 
tières en poudre que l’on a eu foin de bien mêler, 
& on en fait une pâte , à laquelle en donne telle 
forme que l’on veut . Cette pâte fc lèche un peu 
à la furface , en la confervant : mais lorfqu’on 
veut en faire ufage , il fuffit de la manier entre 
fes doigrs ; elle devient auffi molle que du heure , 
ayant le liant de la terre glaife : c’eft alors qu’on 
peut l’employer , foit pour les vitres , foie pour 
enduire les fentes des vaiifeaux de bois ; quelque 
liqueur qu’ils contienent , on ne doit pas craindre, 
lorfqu’on l’a mife en oeuvre , qu’elle forte de fa 
place, ni au’elk* s’écaille dans les différens mouve- 
riiens que l’on veut donner au vaiffeau , foit en 
le voiturant, foit en le raclant. 

Quand on veut arrêter l’écoulement du vin entre 
les douves d’un toneau , on eft dans l’ufage d’en- 
duire de fuif l’ouverture par laquelle la liqueur 
s’échape , 8c de froter enfuite ce fuif avec de la 
cendre ou de la terre feche . On maftique folide- 
ment des fentes plus confidérabies , telles qu’on 
en voit dans les nacelles 8c dans les bateaux , en 
faifanr fondre le fuif dans un poêlon fur le feu , 
8c y mêlant de la cendre fine ou tamifée , que 
l’on mêlera 8c pétrira avec une petite palete de 
bois . Ce maflic durcit aufli-tôt qu'il eft employé, 
8c l’on ne doit pas craindre qu’il manque. On ob- 
fervera deux chofes ; l’une , de ne le point faire 
trop épais , parce qu’on aoroit de la peine à le 
bien employer ; l’autre , de n’en faire que la 
quantité dont on aura befoin ; car , comme il feebe 
tîès- promptement , lorfqu’il efl une fois dur , il 
coûterait plus de fuif pour le ramolir , qu’il >ti’en 
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faudroit pour en faire de nouveau ; & d’ailleurs 
on auroic trop de peine à l’arracher du poêlon de 
terre ou de métal oit on l’auroit préparé. 

M. de Mairan prétend qu’un maflic de limaille 
d’acier , de vinaigre , de verre pilé 8c de fel , 
fait une concrétion tout-â-fait indifloluble à l’eau. 

Muffchembrocck , célébré phyficien , nous en- 
feignela maniéré de faire un maflic propre à coller 
le verre : ce procédé confifte à batre pendant long- 
temps du fromage dans de l’eau , ou à mettre du 
fromage dans de l’eau bouillante 8c à l’agiter en 
le preflant quelques momens ; on Je verfe enfuite 
fur une pierre lorfqu’il eft réduit en une cfpece de 
bouillie oc on le mêle avec une quantité fuffifante 
de chaux vive. Il en réfulte, dit-il , un excellent 
maftic pour coller le verr.* ; il ne vaudroit rien 
pour coller l’agate , dont le véritable gluten eft 
le vernis de la Chine. 

On dit aufli que pour recoler le verre, on peut 
employer utilement la liqueur glutineufe des li- 
maçons .* pour l’obtenir , on prend des limaçons 
qu’on expofe au foleil ; on reçoit dans un vaiffeau 
la liqueur <jui en diftille ; on prend du fuc de ti- 
thymalc qu on mêle avec ce fuc de limaçon ; otx 
recole avec cette fubflance les verres , oc on les 
expofe enfuite au foleil pour fécher. 

On fe fert encore avec fuccès pour cct effet, de 
la gomme arabique délayée dans de l’efprit de vin. 
Ce maflic efl propre à recolcr les verres & les 
cryflaux ; il eft bon de faire chaufer les pièces. 

Pour faire un maflic propre à recoler les porce- 
laines , on prend de la chaux éreinte à l’air , que 
l’on mêle avec du blanc d’œuf ou du fromage 
mou ; on en fait une efpece de colle , dont on 
enduit les bords brifés du vafe de porcelaine que 
l’on veut réunir . Les morceaux adhèrent Q bien , 
qu'on peut fe fervir d’un vafe de porcelaine ainft 
racomodé . 

On prétend que fi l’on frote avec le fuc d’une 
tête d’ail pilée les morceaux d’une porcelaine câf- 
fée , & qu’on la faffe bouillir dans du lait , en 
affujétiffam la piece , elle fera parfaitement reco- 
lée , fans laiffer le moindre trait de fraéture . 

Le maflic pour la faïence fe fait de U maniéré 
fui vante . 

Il faut faire calciner des huîtres , les réduire 
en poudre impalpable , faire avec cette poudre & 
du Diane d’œuf une efpece de colle, en froter les 
pièces brifées, les affujétir en cer état, lorfqu’eiles 
font feches , elles font alors parfaitement bien re- 
colées . 

Le mortier ou le ciment employé dans les bû- 
timens , eft une compofition de chaux , de sable 
mêlés avec de l’eau , qui fert à lier les pierres . 

Les anciens avoient une efpece de mortier fi 
dur & fi liant , que mal-gré le temps qu’il y a 
que ces bàtimens durent , il efl impoffibfe de fé- 
parer les pierres du mortier de certains d'entr’eux ; 
U y a cependant des perfanes qui attribuent cette 
force exceflîve au temps qui s’eft écoulé depuis 
qu'ils font conflruits , & à l’influence de quelques 


Google 


Digiti 


C I M 

propriétés de l’air , qui durcit en ef?ct certains 
corps d’une maniéré fur prenante . 

On dit que les anciens fe fervoient pour faire 
leur chaux , des pierres les plus dures , 5c meme 
de fragmens de marbre. 

Le ciment n'efl autre chofe que de la brique 
ou de la tuile concaffée ; mais cette demiere efl 
plus dure Sc préférable : à fon défaut , on fe fert 
de la première , qui étant moins cuite , plus tendre 
& plus terreufe , eft beaucoup moins capable de 
réfifler aux fardeaux . 

Le ciment ayant retenu après fa cuiflbn , la 
cauflicité des fcls de la glaife dont il tire fon ori- 
gine, efl bien plus propre à faire de bon mortier 
que le sable . Sa dureté le rend aufli capable de 
réfifler aux plus grands fardeaux , ayant reçu dif- 
férentes formes par fa pulvérifation . La multipli- 
cité de fes angles , fait qu’il peut mieux s’encaf- 
trer dans les inégalités des pierres qu’il doit lier, 
étant joint avec la chaux dont il foutient l’adion 
par fes fels , 5c qui l’ayant environé lui commu- 
nique les Tiens. 

On voit aux environs de Cologne & près du 
Bas Rhin en Allemagne , une elpece de poudre 
grife , que l’on nomme terrajfe de Hollande , faite 
d’une ferre qui fe cuit comme le plâtre , que l’on 
écrafe& que l’on réduit en poudre avec des meules 
de moulin . Il efl aflez rare qu’elle foit pure 5c 
point fallifiée; mais quand on en peut avoir, elle 
efl excellente pour les ouvrages qui font dans l’eau, 
refifle également à l’humidité , à la féchereffe & 
à toutes les rigueurs des différentes faifons. Elle 
unit fi fortement les pièces enfembie , qu’on l’em- 
ploie en France & aux Pays-bas , pour la conflruc- 
tion des édifices aquatiques. 

On fe fert dans le même pays, au lieu de ter- 
rafle de Hollande, d’une poudre nommée cendrée 
de Tournai , que l’on trouve aux environs de 
cette ville . Cette poudre n’efl autre chofe qu’un 
compofé de petites parceles d’une pierre bleue & 
très-dure , qui tombe lorfqu’on la fait cuire , 5c 
qui fait d’excellente chaux . Ces petites parceles , 
en tombant fous la grille du fourneau, fe mêlent 
avec la cendre du charbon de terre ; 5c ce mé- 
lange compofe la cendrée de Tournai , que les 
marchands débitent telle qu’elle fort du fourneau. 

On fait allez fouvent ufage d’une poudre artifi- 
ciele , que l’on nomme ciment de fontainier ou 
ciment perpétuel , compofé de pots 8c de va fes de 
grès câffés 8c piles , de morceaux de mâche-fer , 
provenant du charbon de terre brûlé dans les 
forges , aufli réduit en poudre , 8c mêlé d'une 
pareille quantité de ciment , de pierre de meule 
de moulin 5c de chaux , dont on compofe un 
mortier excellent , qui réfifle parfaitement dans l’eau . 

On araàflc encore quelquefois des cailloux ou 
galets que l’on trouve dans les campagnes ou fur 
le bord des rivières , que l’on fair rougir, 8c que 
l’on réduit enfuitc en poudre ; ce qui fait une 
efpece de terraffe de Hollande , très-bonne pour 
la conflru&ion. 
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Le mortier ouïe ciment des bdtimens efl , fuivant 
Vitruve , l’union de la chaux avec le sable , le ciment 
ou autres poudres ; c’efl de cet alliage que dépend 
toute la bonté de ia conffru&ion . Il ne luflu pas de 
faire de bonne chaux , de la bien éteindre , & de la 
mêler avec de bon sable ; il faut encore proportio- 
ner la quantité de l’un 5c de l’autre à leurs quai ites, 
les bien broyer enfembie , lorfqu’on efl fur le point 
de les employer , 5c , s’il fe peut, n’y point mettre 
de nouvele eau, parce quelle furcharge 5c amortit 
les cfprits de la chaux . Perrault , dans fes com- 
mentaires fur Vitruvc , croit que plus la chaux 
a été corroyée avec le rabot , plus elle devient 
dure. 

La principale qualité du mortier étant de lier 
les pierres les unes avec les autres , 5c de fe 
durcir quelque temps après , pour ne plus faire 
qu’un corps folide , cette propriété venant plutôt 
de la chaux que des autres matériaux , il fera bon 
de favoir pourquoi la pierre , qui dans le four a 
perdu fa dureté , la reprend étant mêlée avec l’eau 
5c le sable. 

Le fentiment des chimifles efl, que la dureté 
des corps vient des fels qui y font répandus , 5c 
qui fervent à lier leurs parties , de forte que , 
lelon eux , la deflruâion des corps les plus durs 
qui fe fait à la longueur des temps , vient de ia 
perte continuele de leurs fels qui s’évaporent par 
la tranfpiration ; 5c que s'il arive que l’on rende 
à un corps les Tels qu’il a perdus , il reprend fon 
anciene dureté par la jonftion de fes parties. 

Lorfque le feu échaufe 5c brûle la pierre , il 
emporte avec lui la plus grande partie de fes fels 
volatils 5c fulfurés qui lioienr toures fes parties ; 
ce qui la rend plus poreufe 5c pins légère . Cette 
chaux cuite 5c bien éteinte . étant mêlée avec le 
sable, U fe fait dans ce mélange une fermentation 
causée par les parties falinesSc lulfurées qui relient 
encore dans la chaux , & qui , faifant fortir du 
sable une grande quantité de fels volatils , fe 
mêlent avec la chaux, 5c en rempliffent les pores; 
5c c’eff la plus ou moins grande quantité de fels 
qui fe rencontrent dans de certains sables , qui fait 
la différence de leurs qualités . De là vient que 
plus la chaux 5c le sâble font broyés enfembie , 
plus le mortier s’endurcit quand il efl employé , 
parce que les frotemens réitérés font fortir du 
sâble une plus grande quantité de fels. C’efl pour 
cela que le mortier employé aufli-tôt , n’efl pas fi 
bon qu’au bout de quelques jours , parce qu’il faut 
donner le temps aux fels volatils du sable de 
pafler dans la chaux , afin de faire une union 
indiffolubic . L’expérience fait encore voir que le 
mortier qui a demeuré long-temps fans être em- 
ployé , 5c par conséquent dont les fels fe font 
évaporés, fe deffeche, ne fait plus bonne liaifon , 
5c n’efl plus qu’une matière feche 5c fans onôuo- 
fité ; ce qui n’arive pas étant employé à propos , 
faifant fortir de la pierre d’autres fels , qui paflent 
dans les pores de la chaux , lorfqu’elle-même s’in- 
finue dans ceux de la pierre; car, quoiqu’il ferable 
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qu'il ny ait plus de fermentation dans le mortier 
lorfqu’on l’emploie , elle ne laiffe pas cependant 
que de fubfifier encore fort long-temps après fon 
emploi , par l’expérience que l’on a d’en voir qui 
acquièrent de plus en plus la durete' par les lels 
volatils qui partent delà pierre dans le mortier, & 
par la tr.infpiration que fa chaleur y entretient ; 
ce que l’on remarque tous les jours dans la dé- 
molition des anciens édifices, où l’on a quelquefois 
moins de peine à rompre les pierres qu à les dé- 
funir , fur-tout Iorfque ce font des pieires ipon- 
gieufes , dans lefquellcs le mortier s’efi mieux in- 
finué . 

Plufieurs penfent que la chaux a la vertu de 
brûler certains corps , puifqu’elle les détruit . Il 
faut fe garder de croire que ce foit par fa cha- 
leur : cela vicnr plutôt de l’évaporation des fels 
qui lioient leurs parties enfemble , occafionéc par 
la chaux , & qui font pafsés en elle , & qui 
n’étant plus entretenus fe détruifent , & caufenr 
auffi une deflruéfion dans ces corps. 

La dofe du vible avec la chaux efi ordinairement 
de moitié; mais Iorfque le mortier efi bon, on y 
peut mettre trois cinquièmes de sâble fur deux de 
chaux , 8c quelquefois deux tiers de sâble fur un 
de chaux , félon qu elle foifone plus ou moins ; 
car lorfquVUe dl bien gralTe & faire de bons 
cailloux , on y peut mettre jufqu’à trois quarts de 
sable fur un de chaux; mais cela efi extraordinaire, 
car il efi fort rare de trouver de la chaux qui 

f iuiffe porter tant de sable . Vitruve prétend que 
e meilleur mortier efi celui où il y a trois parties 
de sâble de cave , ou deux de sâble de riviere ou 
de mer , contre une de chaux , qui , ajoute-t-il , 
fera encore meilleur, fi à ce dernier on ajoute une 
partie de tuileau pilé , qui n’efi autre chofe que 
du ciment. 

Le mortier fair de chaux & de ciment fe fait 
de la même maniéré que le dernier ; les dofes 
font les mêmes , plus ou moins , félon que la 
chaux foifone . On fait Quelquefois aufli un mor- 
tier composé de ciment oc de sâble, à l’ufage des 
bâtimens de quelque importance. 

Le mortier fait avec de la pozzolane , fe fait 
aulli à peu prés comme celui de sâble . Il efi , 
comme nous l’avons dit ci-devant, excellent pour 
les édifices aquatiques . 

Le mortier fait de chaux & de terrafie de Hol- 
lande, fe fait en choififianr d’abord de la meilleure 
chaux non éteinte , & autant que l’on peut en 
employer pendant une femaine ; on en étend un 
pied d’épaifieur dans une efpece de bafiin , que 
l’on arole pour l’éteindre ; enfuite on le couvre 
d’un autre lit de terraffe de Hollande , auffi d’en- 
viron un pied d’épaifTeur : cette préparation faite , 
on la laiile repofer pendant deux ou trois jours afin 
de donner à la chaux le temps de s’éteindre , après 
quoi on la brouille & on la mêle bien enfemble 
avec des houes & des rabots, &on en fait un tas 
qu’on laifié repofer pendant deux jours , après 
quoi on en remue de nouveau ce que l’on veut 
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en employer dans l’cfpacc d’un jour ou deux , la 
mouillant de temps en temps jufqu’à ce qu’on 
s’aperçoive que le mortier ne perd point de fa 
qualité'. 

En plufieurs provinces le morrier ordinaire fe 
prépare ainfi , cette maniéré ne pouvant que con- 
tribuer beaucoup à fa bonté. 

Comme l’expérience fait voir que la pierre dure 
fait toujours de bonne chaux , & qu’un mortier de 
cette chaux , mêlé avec de la pbudre provenant 
du charbon ou mâche-fer que l’on tire des forges, 
efi une excellente liaifon pour les ouvrages qui 
font dans l’eau ; il n’eft pas éronant que la cendrée 
de Tournai foit aufii excellente pour cet ufage , 
participant en même temps de la qualité de ces 
deux matières ; car il neft pas douteux que les 
parties de charbon qui fe trouvent mêlées avec la 
cendrée, ne contribuent beaucoup à l’endurcir dans 
l’eau. 

Pour faire de bon mortier avec la cendrée de 
Tournai , il faut d’abord bien nétoyer le fond 
d’un bafiin qu’on appelé Laterie , qui doit être pavé 
de pierres plates & unies ,& confiruit de la même 
manière dans fa circonférence , dans lequel on 
jétera cette cendrée . On éteindra enfuite dans un 
autre bafiin à côté, de la chaux, avec une quan- 
tité d’eau fuffilante pour la dilfoudre ^ apres quoi 
on U laifiera couler dans le bafiin ou efi la cen- 
drée , à travers une claie faite de fil d’archal ; 
tout ce qui ne poura palier au travers de cetre 
claie fera rebuté . Enfin on batra le tout enfemble 
dans cette barerie pendant dix à douze jours con- 
sécutifs, & à différentes reprifes, avec une demoi- 
fellc , efpece de cylindre de bois féré par-defibus, 
du poids d’environ trente livres, jufqu’à ce qu’elle 
faite une pâte bien grade & bien fine. Ainfi faite, 
on peut remployer fur le champ, ou la conferver 
pendant plufieurs mois de fuite fans qu’elle perde 
de fa qualité , pourvu que l’on ait foin de U 
couvrir 6c de la mettre à l’abri de la poufiîcre , 
du foleil & de la pluie. 

Il faut encore prendre garde, quand on la rebat 
pour s’en lervir, de ne mettre que très-peu d’eau, 
& même point du tout s’il fe peut , car à force 
de bras , elle devienr afiez grafie & allez liquide ; 
c’cfi pourquoi ce fera plurôt la parefie des ouvriers , 
8c non la nécefiité, qui les obligera d’en remerrre 
pour la rebatre ; ce qui pouroit très-bien , fi l’on 
n’y prenoit garde, la dégraifler, & diminuer beau- 
coup de fa bonté . 

Ce mortier doit être employé depuis le mois 
d’avril jufqu’au mois de juillet , parce qu’alors il 
n’éclate jamais ; ce qui efi une de fes propriétés 
remarquables, la plupart des cimens étant fujets à 
fe gercer. 

U arive quelquefois qu’on la mêle avec un fi- 
xicme de tuileau pilé : M. Belidor fouhaiteroir 
qu’on la mêlât plutôt avec de la teiraffe de Hol- 
lande ; ce <jui leroit , dit-il , un ciment le plus 
excellent qu'il fût pofïîble d’imaginer , pour U 
conftruÔion des ouvrages aquatiques. 

Dans 
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Dans les provinces où la bonne chaux e/l rare , 
on en emploie quelquefois de deux elpeces en 
meme temps ; l’une faite de bonne pierre dure , 
qui etl fans concre-dit la meilleure , & qu’on ap- 
pelé bon mortier t fert aux ouvrages de conséquence ; 
& l’autre faite de pierre commune , qui na pas 
une bonne qualité , & qu’on appelé pour cela 
mortier blanc , s’emploie dans les fondations & dans 
les gros ouvrages . On fc 1 ère encore d’un mortier 
qu’on appelé bâtard , & qui e/l fait de bonne & 
mauvaife chaux , qu’on emploie aufii dans les grôs 
murs, & qu’on fe garde bien d’employer dans les 
édifices aquatiques. 

Quelques uns prétendent que l’urine dans la- 
quelle on a détrempé de la fuie de cheminée , 
mêlée avec l'eau dont on fe fert pour corroyer le 
mortier , le fait prendre promptement ; mais ce 
u’il y a de vrai , c’ell que le fel ammoniac difious 
ans l’eau de riviere , qui fert à corroyer le mor- 
tier , le fait prendre aufii promptement que le 
plâtre ; ce qui peut être d’un bon ufage dans les 
pays où il eft très-rare ; mais fi au lieu de sable 
on pulvérifoit de la même pierre avec laquelle on 
a fait la chaux , & qu’on s’en fervît au lieu de 
plâtre y ce mortier leroit fans doute beaucoup 
meilleur. 

Le mortier, dit Vitruvc, ne fauroit fc lier avec 
lui-même , ni faire une bonne liaifon avec les 
pierres , s’il ne refie long-temps humide ; car , 
îorfqu’il ell trop tôt fec , l’air qui s’y introduit 
dilfipc les efprits volatils du sable & de la pierre 
à mefure que la chaux les attire à elle , & les 
empêche d y pénétrer pour lui donner la dureté 
nécdlaire ; ce qui n’a rive point lorfque le mortier 
eft long-temps humide , ces fcls ayant alors le 
temps de pénétrer dans la chaux . C’efi pourquoi 
dans les ouvrages qui font dans la terre , on met 
moins de chaux dans le mortier , parce que la 
terre étant naturélement humide , il n’a pas tant 
befoin de chaux pour conferver fon humidité ; ainfi 
une plus grande quantité de chaux ne fait pas plus 
d’effet pendant peu de temps qu’une moindre pen- 
dant un long temps . C’efi par cette raifon-là que 
les anciens fnifoient leurs murs d’une très-grande 
épaifTeur , perfuades qu’ils étoient qu’il leur tailloir 
à la vérité beaucoup de temps pour sécher ; mais 
auffi qu’ils en devenoient beaucoup plus fol ides. 

L’argile dont on s’efi fervi pour la difiillarion 
de l’elprit de nitre , eft après cette opération , 
cuite , durcie , & ordinairement fort rouge , parce 
que la terre employée à cet ufage cfi ferrugineufe . 
Ce caput mortnum forme un très-bon ciment, que 
les paveurs emploient . On le nomme ciment clés 
diflilltteurs d'eau-forte . 

De Lorme obferve que le meilleur mortier eft 
celui qui ell fait de pozzolane au lieu de sable, 
ajoutant qu’il peut unir même les pierres à feu , & 
que de noires il les rend blanches . La pozzolane 
eft une efpece de gravier de terre ou de poudre 
rougeâtre venant des volcans qu’on trouve aux 
environs de Pouzzole en Italie près de Naples. La 
Arts & Métiers , Tome h 
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pozzolane a la propriété de faire avec la chaux 
un ciment très-dur , propre à bâtir dans l’eau . Les 
parties minérales brûlées &. vitrifiées , que les 
volcans ont mêlées avec ce gravier , font fans doute 
la dureté du ciment. 

On appelé de même pozzolane les terres vol- 
canisées , femblables à celles des environs de Pouz- 
zole . On a découvert de ces terres en France aux 
environs des volcans du Vivarais, & voici ce qu'on 
raporte , dans les journaux , de cette découverte . 

Au mois de feprembre 1782, M. Brébion, con- 
trôleur des bàtimens du roi , comroiftairc nommé 
par M. le comte d’ângiviller , dire&eur & ordo- 
nareur général des bàtimens & jardins du roi , fit 
procéder en préfcnce de MM. Hazon & Guillaumot 
intendans de fa majefté, de M. le duc deChaulnes, 
de M- Adanfon de l’académie royale des feiences, 
&c. à l’examen & vérification du ciment de pozzolane 
du Vivarais, déposé depuis trois ans quatre mois 
vingt jours dans le grand baiïtn du jardin des tuile- 
ries \ ainfi qu’à l examen & vérification de divers 
efiais de pozzolane grife St rouge du même lieu , 
employés en maçonerie & en crépiffagc & enduits, 
dont une partie dans l’eau & l’autre à l’air , fur le 
baftin qui correfpond à l’allée des Feuillans , dans 
des parties où la gelée avoit détruit la pierre de 
taille. 

Il a été unanimement reconu que les différentes 
cfpeccs de pozzolane du Vivarais avoient acquis 
la plus grande dureté dans l’eau & hors de l’eau , 
& formoient un ciment naturel fi adhérent , que 
dans plusieurs de ces efiais , .la pierre s’efi rompue 
plutôt que de fe détacher du ciment , lorfqu’on 
frapoit deftus à grands coups de marteau. 

Ces épreuves, véritablement intéreffantes , font 
d’autant plus dignes de confiance, qu’elles ont cté 
faites en prcfence d’un public nombreux , par des 
gens d’un mérite diftingué , & fous les ieux de piu- 
fieurs fa va ns . 

Ce n’étoit rien d’avoir reconu que les volcans 
éteints de France , renfermoient des pozzolane* 
femblables à celles de Pouzzole & dediverfes autres 
parties de l'Italie : les moindres notions en hiiloire 
naturele fuffifoient pour cela ; mais il falloir , ainfi 
que l’a fair M. F au j as de Saint Fond , publier deux 
différons ouvrages propres h faire connoître , i°. les 
propriétés chimiques des terres volcanisées du Vi- 
varais , d’après des analyfes fimples& ingénieufes, 
& leur identité avec celles d’Italie; 2°. faire à fes 
dépens une multitude d’eftais en bafttns, terraiïes , 
& en diverfes confiruélions fous l’eau & hors de 
l’eau ; voyager dans tous les recoins des pro- 
vinces où l’on trouve des refies d’anciens volcans, 
pour chercher les pouzzolanes qui feroient les plus 
à portée des rivières navigables , afin de donner 
une libre circulation à ce ciment , 4 0 . enfin demander 
au gouvernement des commifiaires pour conftater 
d’une maniéré authentique & invariable l’efficacité 
des pozzolane? du Vivarais . Nous avons eu fous 
les ieux , dit le journal iile, le procès verbal qui 
{onftate l’excellente qualité de ces pozzolancs , & 
Tut 
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leur donne la préférence fur les autres cimens qui 
«voient été mis en même temps en expérience . 

L’objet des découvertes de M. Faujas de Saint 
Fond elt d’autant plus important , qu’il tend à nous 
procurer de nouveles rcffources ; 8c une des meil- 
leures matières pour l’art de bâtir, la pozzolane fi 
conftament reco mandée par Yitruvc , ce pere de 
l 'architecture ; de maniéré que nous ferons enfin dé- 
pensés de tirer de l’étranger, pour la conllruCtion 
de nos ports & autres ouvrages, cette matière que 
nous poiïédons en France , & que nous ferons plus 
à portée que l’Italie de fournir à plufieurs de nos 
voifins. Enfin fil’onconfidere combien ilencoûtoit 
de bois pour les briquéteries & tuileries qui four- 
niffoient le ciment commun qui s’employoit dans une 
ville aufii immenfe que Paris 8c ailleurs, l’on trouve- 
ra dans la découverte de M. Faujas de Saint 
Fond , un avantage de plus , celui de conierver 
les bois qui ne devienent que trop rares en France* 

M. Worledge nous dit que le sable fin fait du 
mortier foible, 8c que le sable rond fait de meilleur 
mortier; il ordonc donc de laver le sâble avant 
de le mêler ; il ajoute que l’eau faléc afoiblit 
beaucoup le mortier. 

Wolf remarque que le sable doit être fec & 
pointu , de façon qu’il pique les mains lorfqu’on s’en 
iroce, 8c cu’il ne faut pas cependant qu’il foie ter- 
reux de façon à rendre l’eau falée lo/fqu’on l’y 
lave . 

Nous apprenons de Vitruve, que le sâble fofiile 
feche plus vite que celui des rivières , doit il 
conclut que ^ le premier cft plus propre pour les 
dedans des bârimens, & le dernier pour les dehors ; 
il ajoute que le sable foffile exposé long-temps à 
l’air devient terreux. Palladio avertit que le sâble 
le plus mauvais eft le blanc , 8c qu’il en faut 
attribuer la raifon à fon manque d’afpérités. 

La proportion de la chaux 8c du sable varie 
beaucoup dans notre mortier ordinaire . Vitruve 
prenoit trois parties de sâble fotfilc 8c deux de 
riviere , contre une de chaux ; mais il paraît qu’il 
met trop de sâble . À Londres 8c aux environs la 
proportion du sâble â la chaux vive eft de }<5 à 
25 ; dans d’autres endroits on met parties égales 
des deux. 

La maniéré de mêler le mortier, n’eft pas un 
rocédé à négliger. Les anciens maçons félon Féli- 
ien, étoient fi attentifs à cet article , qu’ils em- 
ployoienr conftament pendant un long efpace de 
temps, dix hommes à chaque baffm ,• ce qui rendoit 
le mortier d’une duretc li prodigieufe, que Vitruve 
nous dit que les morceaux de plâtre qui comboient 
des anciens bâti mens fervoient à faire des tables. 
Félibien ajoure que les anciens maçons prefc ri voient 
à leurs manœuvres comme une maxime, de le dé- 
layer à ta fueur de leurs fourni s , voulant dire par-là 
de le mêler long -temps au lieu de le noyer d’eau 
pour avoir plutôt fait. 

Outre le mortier ordinaire , il y a encore d’autres 
efpeces de mortiers . 

Le mortier blanc , comme différant de celui dont 
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on vient de parler & dont on fe fert pour plâtrer 
les murs 8c les plafonds, cil composé de poil de 
bœuf mêlé avec de la chaux & de l’eau fans 
sable . 

Le mortier pour faire tes aqueducs , tes citernes , 
eft très-ferme 8c dure long-temps. On le fait de 
chaux 8c de graiffe de cochon qu’on mêle quelque- 
fois avec du jus de figues, ou avec de la poix li- 
quide : après qu’on l’a appliqué, on le lave avec de 
1 huile de lin . 

Palladio raporte le procédé fuivant , d’un ci- 
ment que les anciens employoient pour les ci- 
ternes . 

Le fol , excepté la place des égouts , doit être 
confolidé par une bonne épaiffeur de rocaille ; 
fur laquelle on étendra un mortier fait de terre 
cuite que l’on polit jufqu’à ce qu’il foit devenu 
luifant, en le frotant avec du lard gras que l’on 
aura fait bouillir. 

Le mortier pour les fourneaux , fe fait d’argile 
rouge qu’on mêle dans de l’eau où on a fait 
rremper de la fiente de cheval & de la fuie de 
cheminée . 

On fe plaint journclement du peu de folidité 
des bâtimens modernes ; cette plainte paraît três- 
bicn fondée ; 8c il eft certain que ce défaut vient 
du peu de foin que l’on apporte à faire un mor- 
tier durable , tandis que les anciens ne negligeoient 
rien pour fa folidité. D’abord la bonté du mortier 
dépend de la qualité de la chaux que l’on y em- 
ploie; plus la pierre à chaux que l’on a calcinée 
cil dure 8c compacte , plus la enaux qui en refaite 
eil bonne . Les Romains fentoient cette vérité ; 
puifquc lorfqu’il sagiffoir de bâtir de grands édi- 
fices, iis n’employoient pour l’ordinaire que de la 
chaux de marbre. 

La bonté du mortier dépend encore de la qua- 
lité du sâble que l’on mêle avec la chaux ; un 
sâble fin paraît devoir s’incorporer beaucoup mieux 
avec la chaux , qu’un sâble greffier ou un gravier , 
vu que les pierres qui composent ce dernier doi- 
vent nuire à la Jiaifon intime du mortier. 

Enfin, il paraît que le peu de folidité du mor- 
tier des modernes vient du peu de foin que l’on 
prend pour le gâcher; ce qui fait que le sable ne 
1e mêle qu’imparfaitement à la chaux . 

M. Shaw, célébré voyageur Anglois , obferve 
que les habirans de Tunis 8c des côtes de Barbarie 
bâtiifent de nos jours avec la même folidité que 
les Carthaginois . Le mortier qu’ils emploient eft 
composé dune partie de sâble , de deux parties 
de cendres de bois , & de trois parrics de l’aux . 
On parte ces frais fubftances au tamis ; on les mcle 
bien exactement ; on les humeCtc avec de l’eau , 
8c on gâche ce mélange pendant trois jours 8t 
trois nuits consécutives lans interruption , pour que 
le tout s’incorpore parfaitement ; 8c pendant ce 
temps , on hume&e alternativement le mélange 
avec de l’eau 8c avec de l’huile. On continue à 
remuer le tout jufqu’à ce qu’il devienc parfaite- 
ment homogène 8c compacte. 
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Voici la compofition d’un ciment majïic très- 
propre à contenir l'eau des baffins . 

Pour obtenir ce ciment mallic , on fait broyer 
du tuileau le plus parfait qu’on peut trouver ; on 
le pulvérife oc on le pâlie au tamis pour n’en 
prendre que la pouffiere la plus fine ; on prend 
enfuite les deux tiers de poix réiine & un tiers 
de fuif de mouton que l'on fait bouillir; on y 
jere cette pouffiere de tuileau , on remue comme 
pour faire du mortier , tic l’on a de cette façon le 
ciment maftic , en incorporant bien le ciment de 
tuileau avec la réfine & la graiffe . 

Si c’eft un petit baiTm auquel on l’euillc faire 
tenir l’eau , on forme avec ce ciment maftic un 
petit cordon tout autour , de l’épaifïeur d’un pouce ; 
car il fe foutient de lui-meme à mefurc qu’il fe 
refroidît ; on doit avoir revêtu le fond du baffin 
avec une certaine épaifleur d’argile que l’on a 
bien patrie , tic qu’on peut recouvrir avec ce ci- 
ment mallic . 

Si le balTin ou le reTcrvoir eft considérable , & 
que l’on falfe un mur intérieur de pierres de 
taille de l'épaiflcur d’un pied, on mettra ce maftic 
entre les deux , tic on s’en fervira pour joindre 
les pierres . Ce ciment mallic ne fe gercera poinr , 
tic l’eau ne paflèra point à travers les joints des 
pierres . Un baflin conllruit de cette manière , 
confcrvera les eaux auffi - bien que s’il étoit re- 
vêtu de plomb , & la dépenfe fera bien moins 
confidérablc . 

On emploie encore d’autres fortes de maftics ou 
ciment pont les terraffes & conduits fouterrains . 

i°. MaJlic de rouille . Lorfque le carreau eft fort 
dur , on peut en fermer les joints avec de la li- 
maille de fer non rouillée , que l’on fait rougir 
pour détruire & brûler la pouffiere qu’elle pouroit 
contenir; on verfe fur la limaille un peu chaude 
du vinaigre , & on en forme un mortier 

que l’on introduit dans les joints des carreaux ou 
des dalles . 

2 °. MaJlic réfineux . On fait fondre dans une 
chaudière de fer deux parties de réiîne,une demi- 
partie de graiffe , une partie de poix noire ; on y 
ajoute une futfifante quantité de ciment , fec tic 
tamisé, pour donner à ce mélange une confiftanco 
de mallic . Si on l’emploie dans les lieux humides , 
on le rend plus gras en ajoutant plus de graiffe ; 
il devienr plus fec lorfque ta rélinc ell en plus 
grande quantité. 

3 q . MaJlic gras. On fait éteindre à Pair 8c dans 
un lieu couvert des pierres à chaux calcinées ; lorf- 
qu’elles font réduites en poudre , on mêle cette 
poudre avec du ciment très-fin 8c paffé au tamis ; 
on y ajoute une certaine quantité d'huile de noix 
ou de lin, ou quelque autre efpece d’huile deflica- 
tivc ; on mêle 8c on agite fortement ce mélange 
pour en compofer le mallic. On l’emploie dans 
un temps fec & chaud ; on l’applique avec une 
lame de couteau dans les joints des pierres, qu’on 
a eu foin auparavant de froter avec de l’huile , 
pour que le mallic adhéré fortement. 
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La bonté du ciment ou du mortier à bâtir eft 
d’une fi grande importance, que nous ne devons 
pas négliger de faire connoitre fa nature, fes pro- 
priétés , tic les différens procédés pour le com- 
pofer . 

On a vu par ce qui précédé, que le mortier à 
bâtir confifte principalement eu un mélange de 
chaux vive éteinte par de l’eau, tic d'une matière 
terreufe virrifiable. Ce mélange , qui n’a d'abord 
aucune confillance, a la propriété , comme on le 
fait , d’en prendre une confidérable avec le temps , 
tic qui devient ;même fi forte loriqu’il ell bien 
composé , qu’il égale alors en folidité les pierres 
les plus dures . Cet effet fingulier ell dû à la ma- 
tière faline terreufe que produit la chaux pendant 
fon extinêlion. Cette matière tient en diffolurion 
une certaine quantité de la terre propre de U 
chaux , & c’efl cette terre qui afoiblir fes proprié- 
tés vraiment falines. 

Lorfque l’on applique delà chaux éteinte fur une 
matière vitrifiable , la fubftance faline terreufe qu’elle 
contient , s’introduit dans les pores les plus imper- 
ceptibles du corps vitriliable , quelque dur qu’il 
foit , comme on en a la preuve , en faifant 
éteindre dans un verre de la chaux vive avec un 
peu d'eau . La matière faline terreufe de la chaux 
prend avec ce verre une telle adhérence , qu'au 
bout de quelques jours il n’eft plus poffiblc de l’en 
détacher , tic le verre ell terne & paraît dépoli . 

Voilà ce qui arive à chacun des grains de sable 
que l’on emploie pour faire le mortier; ils fe 
trouvent liés les uns aux autres par l’effet de la 
chaux , & leur adhérence augmente avec le temps 
à mefure que le mortier perd fon humidité. Les 
matières les plus ordinaires que 1 on emploie avec 
la chaux , font le sable de rivière , le sâblon , 
certains sables très-fins mêlés d’argile, & l’argile 
cuite pulvérifée , qu’on appelé communément 
ciment , que l’on fait avec les débris de tuiles, 
de briques, & de vailTeaux de grès. Toutes ces 
matières font également bonnes: on fait néanmoins 
un choix fuivant les circonftances . Par exemple , 
on doit employer le sâble fin pour le mortier 
defiiné à remplir les petits joints que l’on laiffe 
entre les pierres taillées ; 8c au contraire , on fe 
fort du mortier fait avec du grûs sable ou du 
ciment pour les murs de moélon , pour le pavage 
des cours, &c. parce qu’on n’eft pas gêné par Ta 
petiteffe des joints , & par la difficulté d’y faire 
couler le mortier. Au refte, à parler en général, 
le mortier de sâble fin eft préférable . 

Le mortier dont on fe fert pour la bâtiffe en 
Lorraine , eft fait avec une chaux noire argileufe , 
& du sûble très-fin, mêlé auffi d'argile. Ce mortier 
eft fi parfait , qu’on l’emploie avec le plus grand 
luccès dans les baffins de jardins . On a vu des joints 
de ce mortier qui , depuis dix ans , a voient encore 
du relief, quoiqu’on y pafsât très-foovent le balai, 
pour nétoyer lefdits baffins ; & en l’eftayant avec 
la pointe du marteau, on y trouvoit encore la plus 
grande dureté . 

1 Ttttij 
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À IVgardl des meilleures proportions, toutes les 
expériences indiquent qu’il faut environ trois parties 
de sable contre une partie de chaux vive ; ce qui 
doit être entendu de parties en poids, & non de 
parties en mefure. 

Enfin pour fe procurer un bon mortier, il y a 
deux obfervations importantes à faire ; la première 
efi d’employer la chaux la plus vive, c’cft-à-dire 
nouvélement tirée du four; la fécondé , de garantir 
les ouvrages de i’eau & de l’humidité, ;ufqu’à ce 
qu'il ait bien pris. 

Voici une autre méthode de préparer un mortier 
impénétrable à l’humidité, & qui acquiert en peu 
de temps la plus grande dureté. Prenez de la chaux 
vive, la plus récemment calcinée, un tiers, fur 
deux tiers de sâble fin ; verfez-y de l’eau peu à 
peu , en remuant exactement avec la truele , jufqu’à 
ce que ce mélange ait acquis la confittance de 
mortier ; employez-lc fur le champ , foit comme 
ciment ou comme plâtre. Ce mortier fermentera 
pendant quelques jours ; enluite il durcira , fur-tout 
dans les lieux fccs; mais dans les lieux humides, 
il confervera un certain degré de mollette pendant 
trois femaines , ou même plus . À la fin , il 
deviendra dur, quand meme i’eau y auroit allez 
«f accès pour s’atacher à la furface. Dans la fuite, 
il acquerra la dureté de la pierre , & réfittera à 
toute l’humidité. La perfection de ce mortier con- 
fifte dans l’exaCtitude avec laquelle le mélange ett 
fait , & dans la promptitude à le mettre en oeuvre 
autti- tôt qu’il ett prêt. Pour bien opérer, il faut 
cinq ouvriers qui préparent ce mortier , contre un 
qui le met en œuvre.- il -faut autti choifir de la 
enaux parfaitement calcinée, fans pierres, & qui 
n’ait point été à l’air. 

Si l’on emploie du lait écrémé au lieu d’eau, 
la dureté de ce mortier fera excettîve. Il ett bon 
«fobferver que le vent ou le foleil , dans les premiers 
jours, dettéche trop vite ce mortier, & s’oppofe à 
la fermentation , qui contribue tant à fa perfection . 

Ciment peur loucher les fentes & 
les crevaffes * 

Voici encore pl uficurs procédés dont les Anciens, 
fuivant Palladio , fe fervoient pour boucher les 
fentes & les crevattes. 

Il faut , dit- il , avoir telle quantité qu’on veut 
de poix liquide, pareille quantité de vieux oing 
ou de fuif; faire cuire le tout enfemble jufqu’à 
ce que l’écume monte; quand le mélange îeri 
refroidi , le faupoudrer de chaux menue ; bien mêler 
le tour , pour en former une pâte , dont on fc 
fervira pour boucher les trous des lieux où il y 
a de l’eau. 

On peut autti, ajoute-t-il, prendre de la poix 
dure, de la cire blanche, de l’étoupe , de la poix 
liquide, de la terre cuite réduite en poudre, de 
la fleur de chaux , de façon que le poids de la 
cire blanche foit éçal à celui de la poix dure ; 
que celui de la poix liquide (oit moitié du poids 
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total de ce mélange . On mêle le tout , après 
l’avoir bien broyé dans un mortier, & on bouche 
les fentes. 

On s’y prenoit encore d’une autre manière: on 
broyoit avec un pilon du fel ammoniac réduit 
en poudre, des figues, de l’étoupe & de la poix 
liquide, & on enduifoit les crevattes. 

On enduiloir autti les crevattes avec du fel 
ammoniac & du foufre réduit en poudre. 

On faifoit encore un enduit de poix dure, de 
cire blanche , mêlées enfemble & faupoudrées de 
fel ammoniac , & on falloir palier un cautère par» 
dettus. 

On lit encore que les Anciens faifoient un 
enduit de fleur de chaux & d'huile mêlées enfemble ; 
mais on ne mettoit pas l’eau tout de fuite . 

On mêloit autti du fang de boeuf , de U 
fleur de chaux & de l’huile. On broyoit enfemble 
de la poix dure , des figues & des écailles d’huîtres 
l'eches. Ces cimens pouvoient, dit-on, contenir 
l’eau chaude & l’eau froide. 

Ils broyoient encore enfemble, avec un pilon, 
du fang de bœuf, de la fleur de chaux, du 
mâche-fer, dont on faifoit une cfpece de cérat, 
dont on enduifoit les ouvrages. 

Ou bien ils enduiloienr les fentes avec du fuif 
fondu & de la cendre paflée au crible. 

Si on réduit en chaux, dit un autre auteur, du 
marbre blanc , qu'on l’éteigne enfuite avec une 
quantité d’eau convenable ; cette chaux abandonée 
à elle-même acquerra , dans l'efpace de huit jours, 
une fi grande fermeté, que le cifeau le mieux 
trempe poura à peine mordre dettus, 6c qu’elle 
fera devenue autti brillante que la porcelaine. M. 
Duhamel remarque que cette chaux durcit fous 
l’eau . 

Si on mêle enfemble, ajoute-t-il , de la chaux, 
du marbre , du tuf, & du plâtre réduit en pouf- 
fiere , en verfant lur ces matières de l’urine ou 
de l’eau pour les détremper enfemble, il en ré T 
fultera un pavé très-dur, & qui prendra un beau 
poli , fur-tout fi on le frotc avec de l'huile de liti 
ou de noix . 

Ciment de A/. Loriot . 

On ne peut fe difiimuler que les anciens étoiens 
en pofleflTion de certaines pratiques ou procédés 
que les modernes n’ont pas encore retrouvés ; ils 
avoient principalement l'art d'élever, avec toutes 
fortes de matériaux , de grands monumens, auxquels 
ils imprimoient un caraSerc de force & de foliditc , 
qui les failbie triompher des longs éfotts du 
temps. 

La magie de ces immenfes bâtimens, de ces 
aqueducs li étendus , de ces temples , de ces édi- 
fices publics que les Romains conllruifoient dans 
tout leur empire , confifloit dans le fecret d’un 
ciment qui lioit enfemble les plus petits matériaux , 
6c en faifoit un tout plus folide , moins coûteux , 
& plus impofant que ces malles de pierres immenfes 
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dont le tranfport & T emploi exigent tant de 
travaux , de fatigue 5c de temps. C'eft ce qui a 
excité M. Loriot, célébré méchanicien , à faire des 
recherches dans les écrits des anciens , 5c à cons- 
tater par des expériences , la nature du ciment 
employé par les Romains. L’examen de leurs mo- 
numens lui perfuada qu’ils n’employoient point 
d’autres matières que celles dont nous nous fervons , 
c'ell-a-dire la chaux, te sable, la brique ; mais 
qu’ils avoient une autre méthode que !a nôtre dans 
la manipulation & la préparation . Il reconut que 
ce mortier avoit dû palier trôs-promptement de 
l’état de liquide à une confiance dure ,& prendre 
fur le temps , comme le plâtre , pour avoir pu 
parvenir h clever promptement les bitimens 6c les 
aqueducs; qu’il avoit acquis une ténacité étonante 
6c faillies moindres cailloutages qui en avoient été 
baignés; qu’il éroit impénétrable à l’eau, ainfique 
le prouvent les aqueducs des Romains , qui ne font 
point revêtus intérieurement de glaife ; 5c qu'il 
avoit dû conferver toujours le meme volume, fans 
retraite ni extenfion . 

Or voici la marche qu'a tenue M. Loriot pour 
parvenir à la découverte du ciment des anciens. 

Il prit de la chaux éteinte depuis long-temps dans 
une folle couverte avec des planches, fur lcfquelies 
on avoit répandu une bonne quantité de terre ; de 
forte que la chaux avoit confervc par ce moyen 
toute fa fraîcheur: il en fit deux lots réparés, 
qa’il gâcha avec une égale attention. 

Le premier lot , fans aucun mélange , fut mis 
dans un vafe de terre vert» ifle , 6c expofé â l’ombre 
à une delficcation nature le : à mefure que l’évapora- 
tion de l’humidité fe fit, la matière fe gerça en 
tout fens; elle fe détacha des parois du vafe 5c 
tomba en mille morceaux, qui n avoient pas plus 
de conlîffance que les morceaux de chaux nou vêle- 
ment éteinte , qui fe trouvent ddféchés par le 
foleil fur le bord des fofles. 

Quant à l’autre lot, M. Loriotne fit qu’y ajouter 
environ un tiers de chaux vive mife en poudre, 
amalgamer 5c gâcher le tout , pour opérer le plus 
exaft mélange , qu’il plaça de même dans un pareil 
vaiffeau verni fié: il lentit peu à peu que la mafie 
s’cchaufoir , ôc , dans icfpace de quelques minutes , 
elle acquit une coniiitance pareille à celle du 
meilleur plâtre, i propos détrempé & employé. 
C’eft une forte de lapidificarion confommée en un 
inilant. Les métaux en fulion ne lé figent guere 
plus promptement , lorfqu’ils font retirés du feu . 
La delficcation abfolue de ce mélange efi achevée 
«n peu de temps, 5c préfente une maffe compa&e 
fans la moindre gerçure , 6c qui demeure tellement 
adhérente aux parois du vaiffeau, qu’on ne peut 
l’en tirer fans le brifer. 

Le réfultac de ce mélange de la chaux vive, ; 
quelque furprenant qu’il paroiffe au premier abord , 
s explique tout naturélement . La chaux vive, 
portée par un exaft amalgame jufque dans les 
recoins les plus intimes de la maife de la chaux 
éteinte, fe fature de l’eau qu’elle y rencontre, 5c 
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occafione ce deflcchement total 5c fubit, qui ne 
furprend point dans l’emploi des gypfes 6c des 
plâtres. 

Mais la qualité la plus prccieufede cette com- 
polition eft de n’etre fujete à aucune gerçure , 
fifiurc ou crevaflc, quand le mélange efi dans fa 
proportion exa&e i de n’éprouver ni retraite ni 
extenfion, 5c de relier perpéruwemenr au meme 
état où elle s’eff trouvée au moment de la fixité. 
Ce phénomène tient aux mêmes raifuns. 

Tandis que le mortier ou ciment ordinaire ne 
fe defieche que par l’évaporation de fon humide 
fuperfiu , cet humide relie ici dans la malle ; il 
ne fait que fe combiner avec la chaux vive, qui 
s’en empare : c’eff une delficcation pour ainfi dire 
interne , 5c U malle relie la meme ; les parties 
étant d'ailleurs raprochées autant qu’elles peuvent 
l’être, il ne doit y avoir aucunes gerçures i car 
elles ne provienent que de l’évaporation de l’hu- 
mide fuperfiu, 5c du raprochemcnt des parties 
qu’il tenoit écarrées. 

M. Loriot a eu la fatisfa&ion d’éprouver que 
fon compofé avoit cette éminente qualité de relier 
impénétrable à l’eau ; il répéta fon efiai , & forma 
de cette maniéré des efpeces de vaififeaux à contenir 
de l’eau , 5c vit qu’apres les avoir laiffës fécher , 
l’eau qui y a féjourne n’a éprouvé de diminution 
que par l’évaporation ; le vafe s’eff trouvé de 
même poids qu’auparavant . 

Ces expériences ayant été répétées plufieurs fois, 
il falloir reconoître ce que l’effet, la révolution 5c 
l’intempérie des faifons , les pluies , les grandes 
chaleurs & la gelée pouvoient opérer fur le mé- 
lange des deux chaux , de même que fur un grand 
nombre d’autres elTais , où M. Loriot avoit incor- 
poré avec elles d’autres matières propres à former 
du mortier ; 5c il reconut , apres les avoir laiffés 
pendant deux années expofés â l’air, que ces elTais 
avoient non feulement réfiffé à tout , mais encore 
qu’ils avoient progrelïivement acquis plus de foli- 
dité . Dês-lors M. Loriot a reconu que l’intermede 
de la chaux vive en poudre, dans toutes les fortes 
de mortiers oucimensqui fe font avec de la chaux 
éteinte , étoir le plus puiflanr moyen d’obtenir 
toutes les perfeélions que l’on délire . Voilà la clef 
de la découverte de M. Loriot , d’où dérivent les 
conséquences les plus intéreffantes . C’cfi ainû que 
des découvertes de la plus grande importance 
tienent quelquefois à peu de choie , 5c font fou- 
vent long-temps à fe préfenter ..Ici il ne s’agit que 
d’employer la chaux vive avec la chaux cteinte , 
au lieu de n’employer que la chaux vive ou la 
chaux éteinte chacune fcparcment avec la brique 
pilée . 

Le procédé pour faire le ciment qui paraît 
avoir les qualités de celui des Romains , conlifieà 
prendre une mefure quelconque de brique pilée 
très - exaflement , 5c pallée au fas ; deux mefures 
pareilles de sable fin de riviere paffe à la claie, ou 
d’un sâble fin quelconque ; de la chaux vieille 
éteinte , en quantité fuffifante pour former dans 
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l'auge , avec Peau , un amalgame à I ordinaire , 5c 
cependant alTez humefré pour fournir à l’extinfrion 
de Ja chaux vive que Pon y jete en poudre , en 
même quantité que la brique pilée, fi la chaux cil 
toute nouvele , vive , bien bonne , comme celle 
de Sentis: quand elle eft plus anciénemenr cuite, 
il faut en ajouter un peu pins, mais toujours ce- 
pendant faut-il qu’elle foit bien vive. 

Il e!l de la plus grande importance de connoître 
l’effet & la qualité particulière de la chaux vive 
qu’on doit employer , parce que c’eft d’un jufte 
aflortiment que réfulte fa perfection . Une trop 
grande quantité de chaux vive , qui a beaucoup de 
force qui boit beaucoup , ne trouve pas à s’éteindre 
parfaitement & â fe combiner au mortier ; elle 
brûlera, elle tombera en poulTierc : celle au con- 
traire qui , en s’éteignant , aura été inondée fans 
pouvoir abforber Peau dans fa fufion , en laiffera 
de fuperflue qui , par l’évaporation dans le dcffeche- 
ment du monter , le crevaflera . On ne peut 
trop recomander les effais fur la qualité de la 
chaux, car elle fe décompofe en vieillifTant; il faut 
alors en augmenter la dofe : la mauvaife qualité 
peut même faire échouer entièrement tour l’ou- 
vrage . 

Ce ciment prend très-promptement , & eft plus 
fec au bout de deux jours, que le ciment ordinaire 
au bout de plufieurs mois : cet avantage cft des 
plus précieux pour les ouvrages qui doivent conte- 
nir les eaux , & dont on ne peut quelquefois 
empêcher PaborJ que très - peu de temps . Si le 
ciment ordinaire et! abreuvé d’eau avant d’avoir 
eu le temps de fécher , temps allez long , il fe 
ramolir 5c fe détruit ; l’autre , au contraire , ne 
demande que peu de jours ; & s’il a été mouillé 
& qu’il puitfe re/récher , il recouvre toutes fes 
bonnes qualités . Un enduit de ce ciment fur le 
fond 5c les parois d’un baffin, d’un canal , 5c de 
toutes forres de conftru frions faites pour foutenir 
5c furmonrer les taux, opère l'effet le plus furpre- 
nant, même en l’y mettant en petite quantité. 

La poudre de charbon de terre s’incorpore très- 
efficacement avec ces mêmes matières , jufqu’à une 
uantiré égale à celle de la chaux vive ; la couleur 
e plomb qui en réfulte , n’ell qu’un accelîoire qui 
peut trouver fa convenance dans l’occafion ; mais 
la fublhnce bitumineufe que le charbon de terre 
contient, prélente un rempart qui n’ell pas moins 
impénétrable à l’eau, que les autres matières aux- 
quelles il s’affocie. 

On peut , d’après ces principes , faire des pré- 
parations de cimens très-utiles dans les bâtimtns : 
que Ion fe contente d’ajouter ün quart de chaux 
vive au fimple mortier ordinaire de chaux fiifée 
5c de sâble j l’on en fera un crépi qui , dans vingt- 
quatre heures , aura acquis plus de confiftance que 
i autre dans plufieurs mois . 

Le mélange de deux parties de chaux éteinte à 
l’air, d’une partie de plâtre paffée au fas, 5c d’une 
quatrième partie de chaux vive , fournit , par 
l’amalgame qui s’en fait à 1a confiance du mortier 


ordinaire , un enduit auffi propre pour "intérieur 
des bâtimens, que tenace 5c non fujet à fe gercer. 

Au defaut de sable , s’il s'agit de conftrufrioas 
d’édifices qu’on voudra promptement élever , ou 
pour les enduits intérieurs , comme pour les crépis 
en dehors ,| on peut fe fervir de la terre franche : 
la plus sâbloneufe fera la meilleure. 

Si on ne peut avoir de la brique pilée pour les 
ouvrages dellinés à recevoir l’eau ou à la conte- 
nir , l’on y peut fuppléer en faifant des pelotes 
de terre franche qu’on laiflera fécher , 5c qu’on 
fera cuire enfuite dans un four à chaux , ou bien 
dans un fourneau particulier . Ces pelotes fe ré- 
duilent aifément en poudre , 5c valent de la brique 
pilée . Un tuf fec 5c pierreux , bien pulvérifé 5c 
paffé au fas , peut remplacer 5c le sâble 5c la 
terre franche ; il feroit même à préférer, à caufe 
de fa Icgéreté n pour les ouvrages qu’on voudrait 
établir fur une charpente. 

Les marnes , ex afremenr pulvérifées, 5c délayées 
avec précaution à caufe de leur onfruofité qui 
peut réfuter au mélange , font également propres 
à s’incorporer avec la chaux. La poudre de charbon 
de bois , 5c en général toutes tes vitrifications des 
fourneaux , celles des forges 5c fonderies , érafles > 
feories , miche-fers , toutes celles qui font impré- 
gnées de fublîances métalliques altérées par le feu, 
lont également fufceptiblcs des entraves que ce 
mélange des deux chaux leur prépare , 5c peuvent 
donner un ciment de telle couleur que l’on poura 
délirer. On ne doit pas omettre pour le befoin la 
pierre pilée , ces débris embaralfans de la pierre 
de taille , les gravois des démolitions , les conf- 
trufrions originairement faites avec la chaux 5c le 
sable . 

La préparation du ciment on mortier fe petit 
faire de deux maniérés; la première , en délayant 
exafrement avec la chaux éteinte 5c l’eau , les 
matières de sâble , de briques pilées , ou autres 
qu’on y veut faire entrer, un peu plus claire que 
pour l’emploi ordinaire . C’eft en cet état qu’il 
faut jeter de la chaux vive pulvéritee, en l’épar- 
pillant 5c débroyant bien pour s’en fervir incon- 
tinent . 

La deuxieme, eft de faire un mélange de ma- 
tières feches, c’eft-à-dire, du sable , de la brique 
pilée 5c de la chaux vive dans la proportion af- 
lignée ( mélange que l’on pooroit mertre dans 
des facs en dole convenable pour une ou deux 
auges ); la chaux éteinte d’un autre côté étant 
portée avec l’eau , on poura faire à l’mftant du 
befoin , 5c même fur l’échafaud , la mixtion > 
comme l’on fait du plâtre , en gâchant 5c dé- 
trempant le tout avec la truele. 

Si on travaille à des ouvrages dont l’enduit de- 
mande de la précaution 5c des foins , 5c qu’on 
veuille par conféquent que le ciment ne prenepas 
aufli vite ; au lieu de chaux vive , cm emploie de 
la chaux éteinte à l’air : on la reconoît , parce 
qu’au lieu d’être en pierre , elle fe réduit en 
poudre impalpable. 
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Il eft aifé de juger d'après les propriétés de ce 
ciment , qui font d être impénétrable à l'eau , d'en 
foutenir le choc , de la contenir fans courrai de 
glaife , de prendre promptement une confiftance & 
une ténacité furprenantes , fans gerçures ni cre- 
vaflies , fans extenfion , ni retraite ; il eft aifé de 
juger, difons-nous, à combien d'ouvrages différens 
il peut être employé , & quels nouveaux avan- 
tages il peut fournir dans toutes les parties des 
4&timens. On peut avec de /impies cailloutages 
former des voûtes aurti légères que l’on voudra , 
fans craindre ni rétréci rtement , ni furcharge } des 
aqueducs , des conduits d'eau bien apuiés 5c 
chargés fuffifament pour foutenir le poids de la 
colonne , pouront faire élever ce liquide à la 
hauteur délîrée. 

Les canaux ou baffins , tous les ouvrages def- 
tinés à contenir les eaux , n’ont plus beïoin dé- 
formais des contre-murs, des courrais, des glaifes, 
des mairies & d’une infinité d’autres matières toutes 
également infuffîfanres , après une légère révo- 
lution , 5c toujours très-dîfpcndicufcs par la nécef- 
fité d’y revenir fouvent . Toutes les conrtru&ions 
fouterraines dans les fortifications , comme dans 
l’archite&urc civile, peuvent devenir habitables & 
plus laines, même au milieu des eaux. Nos caves 
îujetes aux inondations par les crues d’eau ; celles 
ui font contînmes fous des cours 5c autres lieux 
écouverts qui en arofent les voûtes ; les fortes 
d'ail'ance , qui portent l’infe&ion auflTi loin que 
le permettent les couches de terre à travers 
lefquelles elles fluent ; tout cela demande les 
fecours de ce ciment , qui forme un aurti puilfant 
obfiacle à l’entrée qu’à la fortie des liquides. 

On peur faire avec ce ciment, comme d’un feu 1 
jet , des auges , des abreuvoirs pour les baffes- 
cours , des refervoirs contre les incendies , des ci- 
ternes de la plus grande falubrité dans les forte- 
rertes, comme dans les autres lieux où l’on manque 
d’eau, des terrafles , des plates-forme» , des combles 
pour les édifices . On ne fera plus obligé de 
donner aux murs IVpaiiïeur qui ert néccffaire pour 
porter le poids énorme de ces dalles de piene qui 
en entraînent la chute, ou de ces tables de plomb 
fi difpendieufcs , qui ne remédient pas mieux les 
unes que les autres à l'humidité & à l’infiltration 
des eaux . 

Les couverts entiers pouront être formés d’un 
enduit de limples lates un peu approchées ; la plus 
légère charpente fera furti Jante pour porter ce 
poids. Mais de quel fecours cette matière ne fera- 
t-elle pas dans les lieux où on n’a pour couverture 
des édifices qu'un léger bardeau fi dangereux pour 
les incendies , ou que des carrières de pierres 
plates, d’une furcharge fi prodigieufe? 

Les ornemens, tant intérieurs qu’extérieurs, des 
hitimens , peuvent emprunter de ce ciment avec 
la folidité, la plus grande variété. 

Il faudrait feulement avoir attention , d’un côté, 
que les crépis 5c les ornemens en relief ne foient 
appliqués qu’à des murs bien fecs , d’autant que le 
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ciment pouroit concentrer des principes deflruc- 
teurs, qui à la fin fe feraient jour i& de l’autre, 
ue ces ouvrages puiflent avoir acquis un entier 
ertéchemenc avant la faifon des gelées. 

Un pareil ciment , fur-tout celui où l’on fair 
entrer de la pierre pilée , ell une pierre faéïîce , 
qu’on peut jeter au moule , & former de cette 
maniéré des balufires avec pilaflres , pour fervir 
d’apui fur les terrartes , plate - formes , les rampes 
d’cfcaliers avec leurs plates-bandes , tabletes ; ôc 
pour la plus grande folidité, ces fortes d’ouvrages 
peuvent avoir leur noyau en fer grôrtier , tant pour 
les pilartres que pour les plates-bandes. 

On peut aurti , foit dans des moules , foit fur U 
roue du potier , faire des vafes d’ornemens , des 
pots de fleurs 5c de fervice pour les jardins 5c 
parterres , de telle couleur que l’on voudra . 

M. Loriot n’ofe pas encore affûter que fa décou- 
verte puifle s’étendre à un art bien précieux 5c 
bien interetfanr , celui de la fculprure , pour rem- 
placer le plâtre , les terres argileufes 5c autres 
matières moins folides, 5c fujetes à retraite 5c ex- 
tenfion . U paraît déjà indubitable que ce ciment 
eil très-propre à obtenir le moule creux des figures 
que l’on veut copier. 

M. Patte, Pavant architecte, & juge aurti éclairé 
que févere dans fon art , confirme , par les oblér- 
vations 5c les expériences qu’il a faites, la bonté 
du ciment de M. Loriot. 

Toute la différence du nouveau ciment à l’an- 
cien , confiée, dit M. Patte , à ajouter dans ce 
dernier une certaine portion de chaux vive , nou- 
vélement cuite & réduite en poudre : mais c’cft 
uniquement de la manière de faire certe addition 
que dépend tout le fuccès . Pour obtenir le bon 
ciment, fuivant le procédé ordinaire, il faur allier 
à peu près les deux tiers , foit de bon sable de 
riviere , foit de bon ciment , compofé de tuiles 
concartées bien cuites , avec un tiers de chaux de 
bonne qualité convenablement éteinte, 5c corroyer 
le tout enfemble avec le moins d’eau portibie. 
Pour faire le ciment à la maniéré de M. Loriot, 
on ajoute un peu plus d’eau pour le rendre plus 
liquide, & on y met environ la cinquième partie 
de chaux vive écrafée , paflée au tamis ; lorfque 
l’enduit ert fair , on voit que la chaux vive fer- 
mente , qu’il fe fait une effervefcence dans toutes 
les parties , qu’il s’en exhale des vapeurs qui 
mouillent le linge , 5c <ju 'enfin l’enduit s’échaufe 
au point d’y pouvoir à peine foufrir la main . 
Lorsqu'il y a trais jours que la chaux ert cuite , 
on en augmente la dofe d’un quart de plus que 
ce qu’on aurait mis ; & le cinquième jour on en 
met même une moitié de plus : c’ert principale- 
ment à la chaux nouvele 5c à la dofe que tient 
la réuflîre ,* lorfqu’on n’eprouve point fuffifament 
de chaleur , c’ert preuve qu’il n y a pas aflez de 
chaux . 

Un archite&e a obfervé de plus, que le ciment 
fait à l’ordinaire , mais dans leouel il avoit fait 
employer du vieux ciment tiré des décombres de 
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bâtimens , & «jiTil avoir fait piler & mélanger 
avec foin , avoir pris fi rapidement , qu’aulli-tôt 
l'ouvrage fini , il avoir pu faire couler les eaux , 
fans que fon ciment en ait reçu le plus léger 
domage ; ce ciment a même acquis la folidité 
requüe. 

Obfervations fur la préparation Je la chaux pour 
le ciment . 

M. de Morveau , illufire magifirat & favant 
chimifie de Dijon, en faifant employer le ciment 
de M. Loriot , a imagine' un moyen pour rendre 
la préparation moins dangercufe pour les ouvriers, 
plus économique & plus fûre . Les ouvriers qu'on 
emploie à écrafer la chaux vive , rcjetcnt bientôt 
du fang par le nez ; les particules de chaux vive 
qu’ils rclpirent mal-gré eux, produifent cet effet; 
en vain cherchent-ils à fe couvrir la bouche en 
travaillant; cette operation n'y remédie qu’impar- 
faitement , & même d une manière qui rend le 
travail plus pénible, puifqu’on ne diminue i’afpt- 
ration des parties de la chaux , qu’en gênant con- 
fidcrablement 1a relpirarion ; comme on efi obligé 
de payer ces ouvriers fort cher, il deviendra plus 
économique pour les travaux en grand , de faire 
construire un petit four, dans lequel on recaîcine- 
ra la chaux qu’on aura laiffee éteindre à l’air. 

On établira donc un petit four comme ceux des 
fonderies, de quatre pieds de long fur deux pieds 
de large , & un pied de haut , de forme ovale 
ou elliptique, ouvert à fes deux extrémités ; l’une 
de ces ouvertures lervira à la communication de 
la flamme de la toquerie ou du lifard ; l’autre 
fera la bouche du four , par laquelle la flamme 
s’échapcra dans la hôte de la cheminée , après 
avoir circulé dans l’intérieur ; c'cff par-là que 
l'ouvrier introduira la chaux éteinte , la remuera 
avec un râble , & la retirera lorfqu’elle fera fuf- 
fiiament calcinée . 

Le four ainfi difpofé , l’ouvrier aura fous fa 
main une grande caille remplie de chaux , que 
l’on aura biffée éteindre à vair , dont on aura 
féparé avec un râteau les pierres qui ne fe feront 
point éreintes à l’air : il en jétera dans le four 
environ deux pieds cubes; il pouffera le feu iufqu’à 
ce qu’elle foit rouge , ayant foin de l’érendre & 
de la retourner de temps à autre , pour rendre la 
calcination plus égale, plus prompte; cette portion 
calcinée, il la remuera avec fon râble; il la fera 
tomber ou fur le pavé , ou dans une caiffe de 
tôle , & procédera de même pour les fournées 
fucceifi ves . 

Pour s'affurer qu'on a ramené la chaux vive à 
fon état, il ne s agit que de lui procurer le même 
poids quelle avoit avant fon exrinétion . Ainfi 
ayant pcfc , par exemple , x8o livres de chaux 
vive en pierres , & avant toute cxrinftion ( ce 
qui fait à peu près deux pieds cubes d’une bonne 
pierre dure bien calcinée ), on la laiffera éteindre 
à l'air féparcment ; & quaod elle fera bien té- 
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duite en poudre, on la reportera au four * pour 
la recalciner , jufqu’à ce quelle ait perdu rout le 
poids qu elle avoit acquis , & qui fera d’environ 
éo livres. Il n’efi point de manœuvre, qui, après 
avoir vu une ou deux fournées pareilles, n’acquiere 
l’habitude de connoitre fans le fecours de la ba- 
lance , par la couleur de la chaux , par la durée 
& l'activité du feu qu’elle aura éprouvé , quand 
la calcination fera à fon point. 

C'efi de la jufie proportion & de la qualité de 
la chaux vive , comme nous l'avons vu dans le 
mé.roire de M. Loriot , que dépend la bonne 
qualité du ciment ; aufii inufic-t-il fur la néceffité 
de fe procurer de la chaux vive ; & quand il dit 

? jue l'augmentation de la proportion de chaux vive 
upplée à la qualité, & que M. Patte infifie auflï 
fur cette augmentation de chaux vive , à mefure 
qu’elle devient plus anciene de quelques jours* 
ils doivent fentir que ce n'eff qu’un remede infi- 
dèle, dit M. de Morveau , un tâtonement lujet 
à mille incertitudes ; & quand on feroit sûr de 
trouver toujours exaêtcment la même fomme de 
parties abforbantes , en variant les dofes , je ne 
croirois pas encore que cela fût entièrement in- 
différent , du moins à un certain point ; parce 
que la préfence d’une certaine portion de chaux 
qui n’ell ni vive, ni fondue , qui n’efi plus que 
de la poufliere de pierre , change ncceflairement 
la difiriburion des parties compolàntes ; d’où je 
conclus , d'après M. Lorior lui-même , que fes 
vues ne peuvent être bien remplies que par la 
méthode que je propofe , & que fi l’idée lui en 
fût venue , il l’auroit infailliblement préférée à 
celle qu’il indique , comme beaucoup moins coû- 
teufe, d’une application plus facile à toutes fortes 
de travaux , d’une pratique plus commode pour 
fournir de moment en moment une chaux bien 
vive, & épargnant enfin deux opérations à la fois, 
pénibles & dangereufes , la pulvérifation & le 
blutage. On doit, dit M. de Morveau , obferver 
& faifir le moment de mettre en œuvre ce ciment , 
peut-être encore avec plus d’exa&itude que le 
plâtre. En rendant ce mortier plus liquide avant 
que d’y mêler la chaux vive , on peut empêcher 
qu’il ne prene aufli promptement ; mais c'efi 
toujours aux dépens de la folidité . La chaux fi? 
fature d’eau , elle fait tout fon effet dans l’auge 
de l’ouvrier ; il croit employer le mortier de M. 
Loriot & ce n’efi plus qu’un mortier ordinaire , 
où l’on a mis une nouvcle portion de chaux 
éteinte: il faut le prendre dans 1 infiant précis, où 
il ne refie plus affez d'aflion à la chaux vive 
pour changer fenfiblement lès dimenfions fous la 
truele , où il lui en refie affez pour opérer un 
mouvement intérieur qui fe mette en équilibre 
avec la ténacité du mélange . C'cfi dans ce jufie 
milieu qu’il acquiert la confifiance néceffaire quand 
il a été convenablement délaye ; & je me fuis 
bien convaincu , ajoute M. de Morveau , que c’efi 
de là que dépend confiament le fuccès. 

On verra tous les principes , & les procédés 

qui 
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qui vienent d'être établis , fe vérifier particuliére- 
ment & fe confirmer dans les qualités 8c les pré- 
parations du ciment de M. d’Étienne. 

Ciment impénétrable à l'eau, de M. d Étienne , 

M. d 'Étienne , Chevalier de l'ordre royal 8c 
militaire de Saint Louis , a publié en 1782 , un 
mémoire fur 1a découverte d’un ciment impénétra- 
ble A P eau , 8c fur l’application de ce même 
ciment à une terrifie de fa maifon . Nous allons 
raporter prefque en entier le mémoire fi intéref- 
fant de M. d’Étienne , fur l’objet important dont 
il cfi queilion dans cet article . C’etl un devoir 
que de faire connoître cette heuteufe invention ; 
6c c'ell entrer dans les vues bienfaifanres de l'in- 
venteur , que de répandre la connoifiance 8c de 
multiplier i’ufage de fon utile découverte. 

Les qualités que ce ciment réunit, dit M. d’É- 
tienne , font la dureté , la folidité , 8c une très- 
grande économie , fur tout autre procédé quon 
voudroit employer à la place. Ces avantages réels 
8 c conllarés , feront facilement démontrés par les 
détails ci-après. 

Il efi plus dur que le fer , 8c l’on peut facile- 
ment s’en convaincre par l’expérience fuivante. En 
frotanc defius une lame de fer ou d’acier , il 
noircit suffi -rot en fe chargeant des parties déta- 
chées du métal , ainfi qu’un grès fur lequel on 
stfute un outil . On n’en fera point troué , dès 
qu’on faura qu’il efi compote en plus grande 
partie des matières les plus dures, 8c fur lefquelles 
les métaux ne peuvent mordre qu'avec beaucoup 
d’art . Cette grande dureté cfi déjà une forte pré- 
emption en faveur de fa folidité : fes parties très- 
dures , très-déliées 8c fortement unies , ne donnant 
point de prife aux corps qui pouroient tendre A 
la dellruftion . Si l’on démontre aufifi qu’il efi 
impénétrable II l'eau , on ne craindra plus pour 
lui l’intempérie des laifons . L’humidité feule qui 
pénétré les corps , occafione leur difiolution pendant 
la gelée , en dilatant les particules d’eau renfer- 
mées dans leurs porcs . Si ce ciment ne prend 
point l’eau , quelque l'oit le temps qu’elle fc'journe 
fur fa furface , il n’aura donc rien à craindre 
des plus fortes gelées : les brouillards , les temps 
humides , les grôfles pluies , la grêle 8c la neige 
ne lui feront, par la même raifon , pas plus dé- 
favorables . 

Si les variations auxquelles la température de 
notre climat cfi fujete , n’ont pu l’altérer en au- 
cune maniéré ; comme les moyens de defiruftion 
feront confiament les memes, quelque nombre de 
fois qu’ils foient multipliés , on peut en conclure 
qu’il y réfiftera toujours aufii , puifque fa compo- 
fition & fes principes le rendent indifioluble à 
l’air, à l’eau 8c aux plus fortes chaleurs de l’été; 
e’efi ce que l'expérience démontre parfaitement . 

M. d’Étienne n’a entrepris l’cflai d’une terrafle 
avec un badin qu'il a fait confiruire au defius de 
fil maifon , qu après la réudite complété d'un 
fit: s & Métiert , Tome I, 
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réfervoir fervant pour des bains & lieux à l’an- 
gloife, éprouvé pendant deux années. Enfin , la 
terralfe de M. d’Étienne a été pendant deux hivers 
alternativement couverte de neige 8c de givre, 
continuélement lavée par les pluies. Elle a éprouvé 
les plus fortes gelées : rien ne la garantit des 
vents les plus impétueux 8c des plus fortes chaleurs 
du fifieil . Le ciment qui la couvre n’a été endo- 
macé en aucune maniéré, par toutes ces épreuves. 
C'efi ce dont on a pu fe convaincre par l’examen 
que le public a fait de fa furface oc du defiout 
des planchers qui la compofent . Aucune trace 
d’humidité, aucune décompofition fur l'enduit ex- 
térieur. Une forte conviâion va fuivre ; elle doit 
difiiper tous les doutes . 

Les pentes de cette terrafle font toutes dirigées 
vers le centre ou efi un baflin qui reçoit toutes les 
eaux de la pluie , 8c qu’une pompe y adaptée rem- 
plit, quand ces eaux font infufiiiames . Ce baflin 
n’efi compofé que d’un bâti de charpente laté, 8c 
recouvert au fond de carreaux à plat , maçonés- 
avec du plâtre ■ Les côtés qui font de dix-huit â 
vingt pouces de profondeur , font recouverts avec 
des briques fur champ , maçonées de même ; le 
tout efi enduit d’une légère couche de ciment. Ce 
bafiin efi continuélement rempli , 8c quoiqu'il ait 
été gelé prefque jufqu’au fond , l’eau n a pu fe faire 
le moindre jour à travers la couche d’une demi-ligne 
de ciment qui enduit fes parois . Tout le monde a 
pu viliter les defious de la charpente 8c de l’aire de 
plâtre qui tient aux carreaux du fond , 8c reco- 
noître , non fans étonement , qu’il n’y a pas la 
plus légère trace d’humidÿé. Le ciment intérieur que 
l’eau baigne continuélement , efi fi peu fufceptible 
d’en être ataqué , que fi l’on vide le baflin pour le 
laver, au bout d’une heure il efi parfaitement fec, 
comme le ferait un vafe de grès ou de faïence que 
l’on laifletoit égouter . D’après cette expérience, 
il n’eft guère poffible de douter de fon impénétra- 
bilité à l’eau, 8c par conséquent de fon triomphe fur 
la gelée 8c fur toutes les températures. La chaleur 
ne peut rien fur lui ; 8c les matières qui le compofirnr 
une fois mêlées, ne redoutent point fes effets. Sa 
compofition efi on ne peut pas plus (impie ; elle 
différé même «fiez peu des autres cimens connus. 
Son application n’efi point embaraflante , 8c fa 
réparation , en cas de fraôure , efi très-prompte 
8c très-facile. 

Ce qui rend ce ciment fi peu coûteux , en com- 
paraifoit des autres proposés jufqu’à préfent , c’efi 
fon peu d’épaifleur , qui , réduite s’il efi poffible à 
une demi-ligne , n’affure que mieux fa réudite , 8c 
empêche fon altération . La raifon qu’on en peut 
donner, efi celle-ci. Plus une couche de ciment 
ordinaire cfi épaifle, plus le volume d’eau employé 
pour la former efi confidérablc . Toute cette eau 
doit s’évaporer , pour que le ciment acquière la 
dureté néceflaire . Les autres matières , en fe ref- 
ferrant pour remplir les vides occafiooés par l'éva- 
poration de l’eau , forment les gerçures 8c les 
crevaffes auxquelles ils fou fujets . Celui-ci , au 
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contraire , contenant une ttit-pctite quantité d’eau , 
relativement à fa compolition & à fvn peu d’é- 
pailfeur , ne doit point éprouver de changement 
fenlibic par la deffccation ; ce qui arive en effet , 
puifque étant bien fait & appliqué avec foin , il 
n’ell point fujct aux gerçures & au délit. La per- 
fection de ce ciment confifte donc , i“. dans la 
bonté des matières employées pour fa compolition ; 
2°. dans leur excellente préparation ; dans la 
juffe proportion où elles font les unes avec les 
autres ; & 4». enfin , dans l’adreffe & l’exaftitude 
des ouvriers qui en font l’application , laquelle 
doit être encore fécondée par I intelligence & les 
foins de l'artille chargé de leur dire&ion . 

Détail île la compofition du ciment , & procédés 
pour fan exécution . 

Il n’entre, dans la compofition de ce ciment, rien 
d’autre chofe que de la chaux, du caillou & de 
l'eau . 

La chaux y eft employée de deux maniérés très- 
différentes , & en parties égales ; l’une anciénement 
éteinte, l’autre vive & en poudre. 

Il faut avoir foin de choifir la meilleure poffible. 
On fait qu’elle doit être faite avec des pierres dures , 
pleines , & d’un grain fin . Elle doit être récemment 
cuite: elle eft infiniment meilleure fi on l’éteint en 
fortant du four. 

Quoique la méthode dont on fe fert communé- 
ment ici pour éteindre la chaux ne foit pas la meil- 
leure, ceux qui trouveront plus commode de s’en 
fervir , pouront le faire fans aucun inconvénient , 
puifque le ciment de la terraffe de l’auteur cil com- 
posé avec de la chaux éteinte fuivant l’ufage ordi- 
naire dans nos bât: mens . Ceux qui délireraient porter 
leurs opérations fur cet objet à la plus grande per- 
feftion , pouront l’éteindre par le procédé fuivant. 

Il eft indiqué au premier livre de i’architeâure 
de Philibert de Lorme . On le raporte ici pour la 
commodité de ceux qui n’ont point ce livre fous 1a 
main. 

Il faut faire un entoisc de la chaux fortant du 
four, la couvrir d'une couche de sâble affez épaiffe 
pour empêcher la fumée de s’exhaler ,& jeter fur le 
sable de l’eau en a (Te/ grande quantité, pour que la 
chaux fc fufe deffous fans fe brûler, ayant foin de 
«boucher à mefure les crevaffes qui pouroient fe 
faire au sable & laiffer échaper la fumée. Comme 
il eft effentiel ici que te sâble dont on couvrirait la 
chaux pour l’éteindre, ne fe mêle point avec elle, 
il faudrait inrerpofer entre la chaux & le sâble , fur 
toutes les furfaces de l’entoisé , des claies d’ofier 
très-ferrées , ou des nattes de paille ou de jonc . 
On ne découvrirait alors cette chaux qu’à mefure, 
& la quantité feulement qu’on voudrait en em- 
ployer ; mais il faudrait au moins quelle eût 
quinze jours de fufion ; le refte le conferveroit fous 
le sûblc auffi long-temps qu’on voudrait , & fans 
aucun defséehement . La plus anciénement éteint» 
fera U meilleure. 
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La chaux vive doit être pulvérisée 4 employée, 
s’il eft polfible , auff-t&r après fa cuiffon . Si l'on 
vouloir en conferver pendant un certain efpace de 
temps, en pierre ou en poudre, il faudrait avoir 
foin de l’enfermer dans des toneaux bouchés bien 
hermétiquement , afin que les efprits & les parti- 
cules ignées quelle contient , ne puiffent point 
s’évaporer . 

Le caillou ou gravier doit être très-dur, & fans 
aucun mélange de parties terreufes , d’argile, ou de 
craie. Il fera bon de le faire prendre au bord des 
rivières , parce qu’il eft ordinairement purgé de 
toutes ces matières, & l’on peut encore le laver 
une fois pour plus de sûreté. Celui qu’on trouve 
dans les terres , comme pierre à fufil , pierre de 
roche 00 meuliere , ferait également bon , étant 
bien choifi , en s’affûtant de fa dureté , & le dé- 
pouillant de fes parties terreufes. La pierre tendre 
ou le grès ne vaudrait rien ; l’eau pénétré trop 
facilement la première , & le fécond ne fe lie pas 
aiïez bien avec la chaux . On pouroit encore fe 
fervir, avec beaucoup de fuccès , de la brique ou 
du tuileau de Bourgogne . Mais il faudroit être 
bien affuré de fa qualité , & veiller très-exaôement 
à ce qu’on n’y en mêlât point d’autre. 

Il faut que ce caillou de riviere , pierre très-dure , 
ou tuileau , fuivant le choix qu’on en fera , foit 
pilé & réduit en poudre très-fine , fans être impal- 
pable . 

On aura foin qu’il foit divisé bien également, en 
le faifant palier par un tamis fin , & on l’enfermera 
dans des facs pareils à ceux du plâtre ; ils con- 
tinent un pied & demi eube,& chacun d’eux poura 
fournir , étant bien employé , fept à huit toifes 
de fuperficie . 

L’eau de riviere eft préférable â celle de puits ; 
elle divife mieux la chaux , & lie davantage les 
matières qu’on veut mêler avec elle. Lorfqu’on 
poura s’en procurer avec autant de facilité , an 
devra plutôt s’en fervir . On obfervera cependant 
ue le ciment de la terraffe, composé avec del’eau 
e puits , a parfaitement réuff ; & fi l’on en fait 
diftinftion , c’eft pour fatisfaire au goût de ceux 
qui font jaloux d’opérer avec méthode & précifion. 

Voici la proportion dans laquelle les trois ma- 
tières détaillées ci-deffus doivent être employées 
pour faire de bon ciment. Ce font au moins celles 
qui ont toujours conftament réuff , & dont le ra- 
port eft le plus fimple. 

On aura une melure quelconque; par exemple, 
un vafe qui contiendra environ trois ou quatre 
pouces cubes ( une mefure beaucoup plus grande 
ferait une trop grande quantité de ciment , & il 
deviendrait trop dur dans l’auge pour qu’on pût 
l’employer en entier ) ; on mêlera une mefure de 
chaux éteinte avec une mefure & un tiers d'eau , 
& on la broiera avec la rruele jufqu’à ce que la 
chaux foit parfaitement divisée, & forme un lait 
fans aucun peloton : cette chaux bien délayée , on 
y jétera cinq mefures & un tiers de caillou pilé , 
ou tuileau , ou même un mélange de c es deux 
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matières , comme trois parties de caillou , & deux 
un tiers de tuileau ; on mêlera encore parfaitement 
ces matières avec la chaux de'iaye'e. On y ajoutera 
enfin une mefure de chaux vive Se. bien pulvéri- 
sée, & l’on appliquera auffi-tèt le ciment , après 
l’avoir bien remué avec la truele . 

j Préparation du plancher pour recevoir 
le ciment. 

Le plancher deftiné à former la terraffe , doit être 
d’une force proportionée à la charge qu’il aura à 
foutenir , bien afTemblé & étréliüoné de fit pieds 
en fix pieds, avec des radeaux dans lesentrevoux, 
afin de lier toutes les folives cnfemble. On latera 
enfuite avec de fortes lates clouées, jointives lur 
les folives , ou du bardeau . On établira & dirigera 
fes pentes fuivant le local & l’égout des eaux avec 
un aire de plâtre , à raifon de neuf à dix lignes 
de pente par toife au plus, & l’on fera carreler 
fur ces pentes avec de tTis-bon plâtre pur & fans 
poufiiere , & du carreau ordinaire ; ou mieux- 
encore , du carreau en forme de brique , & fa- 
briqué exprès , pour être plus dur & former une 
meilleure liaifon . ( On trouve de ces carreaux- 
briques & tous les matériaux nécelfaires à la fa- 
brication du ciment, préparés avec le plus grand 
foin , au feul dépôt approuvé par l’auteur, rue 
Copeau, au coin de celle neuve faint- Étienne , 
près le jardin du roi ; chez M. Lavandier , audit 
dépôt, qui indiquera auffi des ouvriers au fait de 
l’emploi de ce nouveau ciment ) . 

Si l’on mêle un peu de fuie de cheminée dans 
le plâtre , il deviendra infiniment plus dur , de le 
carrelage en fera meilleur. On choifira auffi du 
carreau dépoli ; on fera même bien de le retour- 
ner , afin d’avoir en dehors la furface la plus po- 
reule. II faut que le deffus du carreau foit par- 
faitement bien drefsé. En cas de balevres ou pe- 
tites éminences , il faudroit l’unir avec un grès 
bien dur , mais 1 fec . On fera très-bien après 
le carrelage , d’atendre qu’il foit parfaitement 
fec , & qu’il ait éprouvé , ainfi que le plan- 
cher, tous les petits taffemens dont il fera fufeep- 
tible . 

C’eft fur ce plancher ainfi carrelé, dreffé& féché, 
qu’on appliquera le ciment par augées faites à 
mefure & dans la proportion ci-defifus indiquée , 
après avoir humefté le carreau avec un peu d’eau 
mife an pinceau ou avec une éponge. On fe fer- 
vira , pour ce , d’une petite truele d’acicr pointue 
& flexible , afin de fentir l’épaifleur qu’on donne 
il la couche de ciment , qui n’aura , s’il ell pof- 
fible, qu’une demi-ligne, & fera bien égale; mais 
elle ne doir jamais excéder une ligne.- c’ell fur 
cette épaiffeur la plus forte qu’on a compté, lorf- 
qu’on a dit plus haut qu’un lac de caillou pilé , 
fourniroit environ fepr ou huit toifes de ciment . 
Si l’adrcfifc des ouvriers peut ne donner par-tour 
qu’une demi-ligne d’épaiiTeur , avec la même quan- 
tité on couvrira une fuperficie double, & par con- 
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saquent de quinze à feize toifes, ce qui devien- 
droit très-peu difpendieux . Il faut garantir ce 
ciment , pendant font application , & même jufqu’à 
ce qu’il foit entièrement fec, des rayons du foleil 
5c du haie des vents , ainfi que de la pluie ; ce 
qu’on peut pratiquer facilement pendant les tra- 
vaux , avec un paravent ou des nattes. Comme il 
eft très-mince, il lui faut très-peu de temps pour 
durcir & évaporer l’eau . Lorfque toute la terraffe 
fera finie, on y appliquera une couche d’huile 
graffe bien purifiée , afin quelle feche prompte- 
ment ; ce qui ne dure guere plus de trois à quatre 
heures par un beau temps . On poura renouveler 
cette opération tous les ans au printemps , après 
avoir fait au ciment les perites réparations que le 
taffement du plancher, ou quelque autre caufe in- 
dépendante de fa nature pouroient exiger . On 
voit, par la maniéré de l’appliquer, que les crc- 
▼afles ou fraéhires qu’il pouroit éprouver, feroienc 
réparées dans l’efpace de deux heures , avec la plus 
grande facilité. On obviera à ces inconvénient , 
en ayant foin de bien contraire d’abord fon plan- 
cher. On pouroit peut-être meme employer avec 
fuccès , ces planchers en fer annoncés dans les 
journaux , & préfentés à l’Académie royale d’ Ar- 
chitecture. Le but de celui qui les a imaginés , 
efl très-louable . Il mérite aflurément qu’on en 
fafTe l’efïai ; & toutes les conje&ures doivent être 
en faveur de cette utile invention. 

Voilà l’énoncé de tous les procédés dont il faut 
fe fervir pour compofer & employer le ciment que 
M. détienne expole au public , après avoir fait au 
roi l’hommage de cette découverte . C et honeur 
eft fans doute la récompenfe la plus flateufe de fon 
travail; & il s’applaudira chaque jour d’avoir pour- 
fuivi , avec opiniâtreté , des recherches pénibles , 
mais couronées par un fuccès auffi éclatant . Son 
but , en publiant cette invention , n’efl point de 
deprifer aucunement les produ&ions 5c le talent des 
artiftes qui l’ont précédé dans la même carrière . Il 
s’emprefTe au contraire de leur rendre la juftice qui 
leur cft due. Leurs mémoires 5c leurs effais lui 
ont beaucoup fervi pour compofer fon ciment , dont 
la théorie autant que l’expérience confirment la 
folidité . Telle eJt la marche des ans 5c des 
fciences ; elle fe fait à pas lents , & chacun fuivant 
le fentier qu’un prédécefïeur ardent lui a tracé, a 
quelquefois le bonheur de le devancer . S’il s’en 
applaudit , il doit encore , pour le progrès des 
arts , fouhaiter qu’un autre l’atteigne 5c le de- 
vance auffi dans la même carrière . Tel eft le 
vœu de l’auteur : il efpere qu’il ferî rempli . 
Dcja même il éprouve la fatisfaêlion de voir que 
plufieurs artifies fe font appliqués à fuivre fon 
procédé & à l’analyfer . Leurs utiles obfervations 
ont étendu le mémoire qu’il préfente , ôc leur* 
expériences vont achever de donner à ce procé- 
dé, le degré de perfe&ion dont il cil fufceptible* 

Chaque propriétaire poura donc jouir bientôt 
fur fa maifon , de l’agrément d’un jardin pareil 
à celui de M. d’Étienne : le goût des artiftes en 
V v v v ij 
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variera les formes 5c les diflributions à l’infini . 
Ces terrafies favoriferont les obfervations des agro- 
nomes . Chaque maifon offrira un afpeft different , 
ou une vue de plus ou moins d'étendue : elle 
préfentera elle-même , à volonté , des objets cu- 
rieux & intéreffans . On fera entrer , dans leur dé- 
coration , des baffins, des bofquets, des treillages. 
La fculpture & la peinture pouront s’y difputer le 
prix , & s’uniront avec le jardinage pour fiater 
agréablement la vue . Quelles reffources pour les 
fêtes & les réjouiffanccs publiques ! Les illumi- 
nations qu’elles occafionent peuvent devenir ma- 
giques, étant bien dirigées : leurs bizâreries même, 
& leur irrégularité, peuvent auffi fe trouver três- 
piquantes. 

Qu’on fe repréfente maintenant le coup-d’ccil 
féduifant qu'offrirait une chaîne de maifons , dont 
chaque terralle feroit variée de forme, fie enrichie 
de verdure. Quel féduifant effet ! que d’avantages 
multipliés en réfulteroienr encore , indépendament 
de la vue pittorefquc ! Un air plus pur circulerait 
dans les villes . Chaque propriétaire acquerrait le 
terrain d’un jardin égal à la luperficie de fes bâ- 
rimens . Il épargnerait , en conllruifant , la dépenfe 
d’un toit , objet trille & difpendieux , non feule- 
ment pour l’établiffemcnt , mais encore pour l’entre- 
tien . Il feroit infiniment moins expofé aux in- 
cendies , ayant la facilité de fecourir lui même fà 
maifon par fa terralfe , fie pouvant auffi pratiquer 
un ou plufieurs rélêrvoirs . L’épargne du bois de 
charpente , dont le prix augmente tous les jours , 
elt un avantage três-confidérable , en ce qu’on 
peut faire fervir tous ces bois à d’autres ufages . 
La confommation du plomb ferait beaucoup dimi- 
nuée . Nous jouirions en France d’un agrément 
qu’on avoit cru jufqu’à préfent réfervé pour l’heu- 
reufe Italie . Enfin cet ul'age des anciens , renouve- 
lé de nos jours , honorerait fans doute ce fiecle , 
où les vertus fur le tcbne cherchent la vérité , 
protègent les arts , fie laifTent au génie le libre 
pouvoir détoner l’univers. 

Après avoir raporté prefque en entier le mé- 
moire de M. d’-Étienne, nous ne devons pas omettre 
ici les obfervations que M. Patte , architeéle de 
M. ie duc régnant des Deux-Ponts , a faites fie 
publiées à ce Sujet ; elles ne peuvent fervir qu’au 
progrès de l’art , Sc à la sûreté des opérations . 
Elles doivent même ajouter à l’importance de la 
découverte de M. d’Étienne , par 1 attention que 
le favant artifie recomande dans la maniéré de fe 
fervir de fon nouveau cimenr. 

Obferjatierti de M. Patte • 

„ Le grand. intérêt, dit M. Patte, que le public 
paraît prendre au fuccès du ciment de M. d’É- 
tienne , dans la perfuafïon fans doute que par fon 
moyen il feroit poffible de fupprimer les combles 
des maifons , fie d’y fubflituer des terrafies qui en 
augmenteraient l’agrément , Sc produiraient à la 
fois beaucoup d’économie dans leur bâtilTe , me 
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fait croire que l’on verra avec plaifîr le fentiment 
d'un homme de l'art fur le degré de confiance que 
peut mériter fa découverte. — Dans la plupart 
des bàrimens de quelque importance , i! efl d’u- 
fage de faire porter les dalles de pierre dont 
on couvre les terrafies , fur des voûtes ; & en 
fuppofant que celles - ci aient opéré tout leur 
talfemenr avant cette opération , fi les dalles font 
de qualité impénétrable à l’eau , Sc fi les maflics 
deflinés à les unir font bons, on réuffit d'ordinaire 
à rendre ces fortes d'ouvrages folides fie durables . 
Mais comme les voûtes exigent des épailTeurs de 
mur coofidérables par raport à leur pouffée , on fe 
contente fouvent , par économie , de placer les 
dalles des terrafies direâement fur des planchers 
de charpente , où l’on ctend une aire de plâtre 
pour les recevoir , en obfervant comme ci-devanr 
de les jointoyer avec de bon mallic . 11 n’efl pas 
bien difficile de juger qu’un pareil procédé ne 
fauroit avoir de durée . Car les bois de ces planchers 
étant par la fituation des terrafies fujetsà recevoir 
toutes les impreffions de l’air , les communiquent 
de néccffité aux dalles qu’elles fupportent ; d’où 
il fuit que l’alternative de l’humidité fie de la 
féchereffe , du chaud fie du froid , doit défunir de 
temps en temps les dalles fie brifer leur maftic , 
quelque excellent qu’il Toit , tantôt â un endroit , 
tantôt a l'autre ; de forte qu’il faut fouvent avoir 
recours au mafliqueur , & que pour peu qu’on 
apporte de négligence à ces rétabliiïemens , l’eau 
filtre â travers les planchers , endomage les pla- 
fonds fie pourrir les bois . Perfonc n'ignore que 
ce font ces fortes de terrafies qui ont occafioné la 
ruine du Colyfée . — Quelquefois , au lieu de 
dalles , on étend fur l'aire ou le carreau d’un 
plancher des tables de plomb allémblées 1 boure- 
lets fuivant leur longueur ; mais ce moyen qui 
elt très-difpendicux , fie qui ne laifie pas de fur- 
charger un plancher , a auffi fes inconvéniens ; 
la chaleur fit la gelée font travailler les plombs, 
boufer fie écarter les foudures. — On a toujours 
penfé que le vrai moyen de parvenir à conflruirc 
des terrafies folidemeut fie à peu de frais, dépendoit 
de trouver on enduit de ciment impénétrable â 
l’eau; mais cela n'ell pas aifé, & voici pourquoi: 
comme il entre une certaine quantité d eau dans 
la préparation du mortier, Sc que ce n’efl qu'à la 
faveur dé fa liquidité qu’on parvient à l’employer, 
il s’enfuir que le mortier ne fauroit par la fuite 
acquérir de corps ou de confifiance , que par l’éva- 
poration de la partie aqueufe qui y a été in- 
corporée : or , ectte évaporation ne pouvant évi- 
demment avoir lieu , fans opérer des vides , des 
fentes ou des gerçures dans le mortier , le rend 
conféquemment peu propre à faire des enduits allez 
folides pour des terrafies. — En Italie, on réufiit 
volontiers à faire des terrafies avec de la poz- 
zolanc , qui éft un ciment produit par la lave du 
Véfuve, & que l’on incorpore avec la chaux, au 
lieu de tuileau pulvérifé , On couvre les enduits 
que l’on fait avec ce mortier , d'un lit de paille 
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que i’on entretient mouillée pendant pluEeurs jours, 
de forte que l'évaporation de fon humidité n’étant 
pas trop prompte , il ne s’y fait comihunément 
ni fentes ni gerçures , fur-tout quand ils font pla- 
cés fur des voûtes. — Il y a environ i H ans que 
M. Loriot s’appliqua à la recherche d’un ciment 
qui eût la propriété de ne point opérer de retrait 
6c de gerçures en féchant (*);&, après beaucoup 
d’effais, il découvrit qu’en introduiront dans du 
ciment ordinaire ( c’eû à-dire , fait avec de la 
chaux éteinte & mélangé avec du tuileau , du 
sable de riviere,ou de la pierre dure puivérifée), 
de la chaux vive nouvc'lcment cuite & réduite en 
poudre dans une proportion déterminée par la qua- 
lité de cette chaux vive , fuivant qu’elle auroit 
été fabriquée avec des pierres plus ou moins dures, 
ou plus récemment cuites ; il découvrir , dis-je , 
qu’il étoit poiTible de réulfir à évaporer prompte- 
ment la partie aqueufe d’un enduit , fans former 
ni lézardes , ni gerçures . U réfulte de les expé- 
riences , que cette proportion de chaux vive peut 
varier en général , à railon des diverfes qualités 
fufdites , depuis le quart jufqu’au lixieme de la 
quantité de ciment ordinaire , tellement qu’en admé- 
tant dans le ciment une plus grande portion de 
chaux vive , l’évaporation devenant alors trop 
forte , trop précipitée , il fe trouve brûlé ou cal- 
ciné ; & qu’au contraire , en en admétant une 
moindre, le ciment conferve les inconvéniens ordi- 
naires, & relie fujet en fcchanr à former, comme 
de coutume , des lézardes & des gerçures . Le fuccès 
avec lequel M. Loriot a opéré de nombreux tra- 
vaux , à l’aide de fon mort er , à la terre de 
Menards , aux terralfes de l’orangerie du chiteau 
de Verfailles , du bureau de la guerre , du château 
de Vincennes , de l’obfervatoirc à Paris , &c. &c. 
ne lailTe aucun doute fur l’efficacité de fa décou- 
verte , que l’on fait lui avoir mérité une récom- 
penfe éu feu roi . Outre le mémoire qui a été 
publié par ordre de Sa Majellé en 1774 > à ce 
fujet , j’ai décrit particuliérement tous les détails 
des diverfes préparations de ce mortier dans ma 
continuation du Court d' Architecture de A/. Blondel, 
t. y , pag. 197 , de maniéré que , fans autre 
fecours , chacun peut être en état de l’employer 
au befoin . — M. d’Étienne vient suffi d’annoncer 
la découverte d’un ciment impénétrable à l’eau , 
dont il a fait l’application à une terrifie de fa 
maifon , rue de Ménil - Montant . Son procédé 
confûle à étendre le plus uniment poiTible fur un 
carrelage en terre cuite , pofé fur des planchers 
de charpente , un enduit de ciment d’une ligne , 
ou même d’une demi-ligne d’épaifieur , compofé 
i l’ordinaire , d’une certaine quantité de chaux 
éteinte , mélangée avec du tuileau ou caillou bien 
broyé & paffé au tamis , 8c d’ajouter enfuite dans 
le ciment ainli préparé environ un lixieme de 
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chaux vive , réduire en poudre & nouvellement 
cuite; & enfin, pour derûiere opération-, il, s’agit 
d’étendre fur !a fuperficie dudit enduit, une couche 
d’huile graile. 

Tout le fecret de M. d'Étienne dépend donc 
d’introduire dans une auge , qui contient , par 
exemple , iîx pouces cubes de ciment préparé 
comme de coutume , un pouce cube de clîaux 
vive nouyele ; & c’efi à l’aide de cet agent qu’il 
parvient à faciliter l’évaporation de fon eau , fans 
crainte de retrait ni de gerçures. Il efi manifelle 
que cette méthode eil précifément celle de M. 
Loriot , ou plutôt n’en eft que l’application . Il 
cft vrai que M. d’Etienne avoue dans fon mémoire 
s’être fervi des eflais des arrives qui l’ont précédé 
dans la même carrière . — Toute la différence entre 
leur emploi ne confiée que dans IVpaiffeur de 
l’enduit; M. Loriot obfcrve de donner à l’enduit 
de fes terraffes environ un pouce d’épaiffeur , & 
de le placer toujours fur un aire de bon mortier, 
avec^ lequel il puiffe faire corps ; au lieu que M. 
d’Étienne fe borne à donner au fien une ligne ou 
une demi-ligne d’épaiffeur , & à le placer fur du 
carreau , ce qui ne paraît pas devoir lui procurer 
autant de fol idité , vu qu’il ne fauroit s’y atacher 
que difficilement . La raifon qu’il allégué pour 
juftifier cette minceur , eft que plus une couche de 
ciment eft épaifle , plus le volume d’eau pour la 
former eft confidérable , & que toute cette eau 
devant s’évaporer pour donner de U confillanceau 
ciment , elle y laifle des vides , des crcvaffcs ; au 
lieu que le fien n’en contenant qu’une très -petite 
quantité , ne pou voit éprouver de changement fen- 
lible par la defliccarion . Mais ne t»ouroit-on pas lui 
répondre que , dès qu’il dépend d une certaine dofe 
de chaux vive dcmpêcher les gerçures , en fup- 
pofant l’enduit d’un pouce depaiffcur ou d’une 
ligne , l’évaporation de l’eau ne fauroit qu’être la 
meme , & proporrionole à ces agens \ que la 
minceur du ciment devoir être regardée plutôt 
comme un défaut que comme une perfeftion , en 
ce quelle peut contribuer à le trop deffécher, 
& à lui ôter le gluten néceflaire pour lier 
toutes fes parties après l’évaporation ; & qu’en- 
fin c’eft fans doute , pour lui redoncr de l onc- 
tuofiré , que M. d’Étienne fe croit obligé d’é- 
tendre après coup une couche d’huile gralfc fur 
fon enduit? — ■ Au furpius, c’efi à l’examen de fa 
terraffe qu’il faut recourir pour apprécier , je ne dis 
pas la bonté de fon ciment , puifqu’il elt rcconu être 
le même que le mortier de M. Loriot, mais la valeur 
de fon emploi. J’y ai remarqué, ainfi queplufieurs 
perfones , nombre de rétabliffemens , de roprifes, 
de lézardes & de gerçures qui annoncent qu’on y 
a certainement fait de fréquentes réparations. J’ai 
même obfervé qu’en frapant a vec fe bout de ma 
canne en quelques endroits de cet enduit , il ne 


r*) Il * itê que (lion de ce ciment dans cet article , & Ton a en l'attention d’en «porter Us procédé! dan* la fa^on de 
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Digitized by Google 



714 C I M 

paroifToit pas ataché au carreau , & fonoit le creux , 
comme quand deux corps font pofés l’un fur l’autre 
& n’onr pas d’adhérence. Que ces effets, au reffe, 
aient été produits par la minceur de ce ciment, ou 
parce qu’il ne fait pas corps avec le carreau , toujours 
elt-il vrai que le mouvement inévitable de la char, 
pente des planches qui fupportent cette terraife, à 
raifon des diverfes impreflïons de l’air , ne fauroit 
manquer de fe communiquer â fon enduit , & d’y 
occalioner quelquefois des fentes & des lézardes , 
ainfi que cela arive aux mallics des dalles pofées 
iûr des folives , dont j’ai parlé ci-devant . Après l’exé- 
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cution de ces fortes d’ouvrages , on apporte volon- 
tiers dans les commencemens beaucoup de foins à 
réparer les fentes , les gerçures ou les ruptures des 
mallics à mefurc qu’elles paroiffent ; mais peu à peu 
on néglige ces réparations , l’eau parvient à s’infinuer 
dans les planchers , faute d’avoir toujours à point 
nommé un malliqueur pour faire les rétablilfemens 
convenables ; & à la fin on eff obligé de renoncer 
aux terraffes qui ne font pas faites fur des voûtes, 
ou de les couvrir en plomb ; & c’eff probable- 
ment ce qui arivera auffi à la terraife de M. 
d'Étienne . 


VOCABULAIRE de l'Art de faire le Ciment , le Majlic , le Mortier. 


^3aterie ; c’efl le fond d’un badin , ordinaire- 
ment pavé de pierres plates 8c unies . 

Cendrée de Tournai ; forte de poudre com- 
pofée de petites parcelles d’une pierre bleue 8c 
très-dure , calcinées. 

Ciment ; c’eff en général une compofition d’une 
nature glutineufe & tenace. 

Ciment; nom que l’on donne particuliérement 1 
l’argile cuite & puJvérifée que Ion emploie avec 
de la chaux pour faire le mortier. 

Ciment des distillateurs d’eau-torte ; on 
nomme ainfi l'argile ferrugineufe qui a fervi dans 
la dillillation de l’efprit de nitre. 

Malta ; efpece de bitume . 

Mastic; forte de ciment compofé de matière 


réfineufe, ou huileufe, de poudre argileufe , Sc 
quelquefois de chaux. 

Mortier ; c'ell l'union de Ia chaux avec le sable , 
le ciment ou poudre d’argile cuite. 

Mortier blanc; celui qui elt fait avec une 
chaux d'une foible qualité. 

Mortier bâtard; celui fait avec de la bonne 
& mauvaife chaux . 

Poezolane ; efpece de gravier ou de poudre 
rougeâtre , venant des volcans qu’on trouve aux 
environs de Pouzxole en Italie , & des volcans du 
Vivarais & antres. 

Terrasse de Hollande ; poudre grife faite 
d’une terre qui fe cuit comme le plâtre. 
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(-alRIER , efl celui qnis’atache particuliérement 
au commerce de la cire, â la blanchir, â la 
travailler, & à fabriquer des cierges, des bougies 
8c autres ouvrages de cire . 

La cire nous cil fournit par les abeilles, foit 
que ce foit une matière végétale, élaborée dans 
1 ’eilomac de ces mouches , foit que ce foit une 
matière animale qui leur vient par tranfpiration 
ou fécrétion. On détruit les cellules des ruches, 
pour avoir la cire qui les forme, 8c l’on a foin 
d’en féparer le miel . C’eA ce que le naturaliAe , 
le chimiffe 8c l’économiAe reporteront avec les 
détails convenables, dans d’autres divifions de cet 
ouvrage. Il s’agit ici du travail & de l’emploi 
de la cire dans les arts, & pour nous éclairer. 

Les anciens fe fervoient de la cire comme d’un 
moule pour écrire . Pour cet effet , on dreiïoit de 
petites planches de bois , â peu prés comme les 
feuillets de nos tabletes , dont les extrémités tout 
à l’entour étoient revêtues d’un bord plus élevé 
que le refie , afin que. la cite ne p3t pas s'écouler . 


On répandoir enfiiite fur ces tabletes de la cire 
fondue , on i’aplaniffoit , on l’égalifoit , & l'on 
écrivoit deffus avec un poinçon . Ils fe fervoient 
auffi de la cire pour cacheter, pour faire des 
figures . 

Les modernes ont tellement multiplié les ufages 
de la cire, qu'il ferait difficile de les détailler. 

Ils commencent avant toutes chofes, pour s’en 
fervir, à la féparer du miel par expreffion, â la 
purifier , â la mettre en pains , que vendent les 
droguifies . Elle eff alors affez folide , un peu 
glutineufe au toucher, & de belle couleur jaûne , 
qu'elle perd un peu en vieilliffant. 

Pour la blanchir , on la purifie de nouveau en 
la fondant, on la lave, on l’épure à l’air & â la 
rofée. Par ces moyens elle acquiert la blancheur, 
devient plus dure , plus cillante , 8t elle perd 
prefque toute fon odeur. 

Sa fonderie Sc fon blanchiment requièrent 
beaucoup d’art, 8c cet art a été, dit-on, apporté 
en France par les Vénitiens. 


Digitized by Google 



CIR 

Nous allons ci -après en décrire les procédés; 
mais il faut encore auparavant dire quelques parti- 
cularités fur 1a cire. 

En fondant la cire blanche , avec un peu de 
térébenthine , on en fait la cire jaune molle qu’on 
emploie en chancélerie . On la rougit avec du 
vermillon , ou la racine d'orcanete , on la verdit 
avec du vert de gris, on la noircit avec du noir 
de fumée ; ainfi on la colore comme on veut , 5c 
on la rend propre à gommer avec de la poix 
griffe . Les tapirtiers font ufage de cette derniere 
pour gommer leurs Coutils. 

Les parfumeurs font ufage de la plus belle cire , 
qu’ ils prenent pour l’employer dans leur pom- 
made , en la batant avec des verges , & y ajoutant 
de temps en temps un peu d’eau fraîche pour en 
augmenter la blancheur. 

Il cil certain que cette fubilance vifqueufe réunir 
diverfes qualités qui lui font particulières . Elle 
n’a rien de défagréable , ni à l’odorat , ni au goût : 
le froid la rend dure & prefque fragile, & le 
chaud l’amoüt & la diffout. Elle cil entièrement 
inflammable , & devient prefque aurti volatile que 
le camphre, par les procédés chimiques. 

La cire eit devenue d’une fi grande néceflité 
dans plufieurs arts , dans piulieurs métiers & dans 
la vie domeftique, que le débit qui s’en fait e(i 
prefque incroyable , fur-tout aujourd’hui , qu’elle 
n’eft plus uniquement réfervée pour l’autel Sc 
pour le louvrc , & .que tout le monde s’éclaire 
avec des bougies. 

Plufieuts provinces de France fourniiTent de la 
cire jaûney lavoir, la Champagne, l’Auvergne, 
l’Anjou, le Bordelois, la Normandie , la Bretagne , 
la Sologne : on en fait aufli venir du Nord ; mais 
l’Europe ne fournit point artez de cire pour le 
befoin qu’on en a . Nous en tirons de Barbarie , 
de Smyme , de Canfiaminople , d’Alexandrie , & 
de piulieurs îles de l’Archipel , particuliérement 
de Candie , de Chio & de Samos.On peut évaluer 
dans le feul royaume de France , la confirmation 
de cette cire étrangère , à près de dix mille quintaux 
par année • 

Aufli le luxe augmentant tous les jours en 
France la grande confommation de la cire des 
abeilles, quelques perfones ont propofé d’employer 
pour les cierges 5c les bougies une cire végétale de 
Mifliflipi , que le hazard a faite découvrir , 5c dont 
on a la relation dans les mémoires de l’Académie 
des fciences, année 1711. Voici ce que c’efl. 

Cire de la Lui fia ne . 

Dans tous les endroits tempérés de l’Amérique 
feptentrionale , comme dans la Floride , à la Caro- 
line, à la Louifiane, il y a un petit arbrirtcau 
qui croît à la hauteur de nos cerifien , qui a le 
port du myrthe , 5c dont les feuilles ont aufli à 
peu près la môme odeur. Ces arbres portent des 
graines de lagrôffeur d'un petit grain de coriandre 
dans leur parfaite maturité, vertes au commence- 
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ment, enfuire d’un gris cendré. Ces graines renfer- 
ment dans leur milieu un petit noyau orteux, 
artez rond, couvert d’une peau verte, chagrinée, 
& qui contient une femence . Ce noyau elt enve- 
lopé d’une fubilance vifqueufe , qui remplir tout le 
relie de la graine ou fruit; c'eil-li la cire dont 
il s’agit. Cette cire ell luifante, feche, friable, 
difpotée en écailles fur la peau du noyau. 

11 cil très-aifé d’avoir cette cire: il n’y a qu’A 
faire bouillir des graines dans une quantité fuffi- 
fanre d’eau , 5c les écrafer grèfliérement contre 
les parois du vailfeau pendant qu’elles fonr fur le 
feu; la cire fe détache des graines qui la renfer- 
moient, 5c vient nager fur la furface de l'eau. 
On la ramalfe avec une cuillère, on la néroie en 
la partant par un linge, 5c on la fait fondre de 
nouveau pour la mettre en pain. 

Plufieurs perfones de la Louifiane ont appris par 
des efclaves fauvages de la Caroline, qu’on n’y 
brûloit point d'autre bougie que celle qui fe fait 
de cette cire . Dans les pays fort chauds , oh la 
chandele de fifif fe fondrait par la trop grande 
chaleur, il ell fans comparaifon plus commode 
d’avoir de la bougie ; 5c celle-là feroit à bon marché, 
5c toute portée dans les climats de l’Amérique qui 
en auraient befoin . 

Un arbrirtcau bien chargé de fruits peut avoir en 
fix livres de graine 5c me livre de fruit, un quart 
de livre de cire. 11 ell difficile de déterminer au 
jufte combien un homme pouroir ramarter de 
graines en un jour; parce que ces arbres, qui 
croirtent fans culture « fans art, font répandus 
{l 5c là , tantôt plus , tantôt moins écartés les 
uns des autres , félon que différons hazards les ont 
lemés : cependant l’on juge à peu près qu'un 
homme ramafferoir aifémenr en un jour leize livres 
de graines ; ce qui donnerait quatre livres de cire . 
Cette grande facilité, qui deviendrait beaucoup 
plus grande par des plantations régulières de ces 
arbres, 5c le peu de frais qu’il faut pour tirer la 
cire , feroit fort à confidérer fi cette matière 
devenoit un objet de commerce. 

La cire qui fe détache par les premières ébulli- 
tions ell jailne comme celle qui vient de nos 
abeilles; mais les detnieres ébullitions la donnent 
verte, parce qu’alors elle prend la teinture de 
la peau dont le noyau cil couvert . Toute cette 
cire ell plus feche 5c plus friable que la nôtre. 
Elle a une odeur douce 5c aromatique artez 
agréable . 

On a vu à Paris des bougies vertes de cette 
cire , que le minirtere avoit reçues du Mirtiflîpi , 
5c qui étoient fort bonnes . Le temps apprendra fi 
l’on regarde la matière de ces bougies comme un 
objet atfez confidérable de commerce, pour nous 
difpenfer de tirer des cires des pays étrangers , 
autant que nous le faifons pour noire confomma- 
tion de cierges & de bougies. 
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De la cire des lies Antilles» 

On trouve aux îles Antilles, dans les troncs 
d’arbres, une cire afléz fingulicre , formée en 
morceaux ronds ou ovales , de la grôfléur d'une 
noix tnufeade. Cette cire eft l’ouvrage d'abeilles 
plus petites , plus noires & plus rondes que celles 
d’Eurupe . Elles fe retirent dans le creux de vieux 
arbres, oit elles fe fabriquent des efpeces de ruches 
de la figure d'une poire , dans le devant defquelles 
elles portent toujours un mie! liquide de couleur 
citrine, de la confiltance de l’huile d’olive, d’un 
goût doux & agréable. Leur cire eft noire, ou du 
moins d'un noir fonce. Nous n'avons pas pu parve- 
nir au fccret de la blanchir, de la faire changer 
de couleur , ni de la rendre propre à la fabrique 
des bougies , parce qu’elle eft trop molle . Les 
Indiens, après l’avoir purifiée, s’en fervent à faire 
des bouclions de bouteilles : ils en font aufti de 
etits vaifteaux , dans lcfquels ils recueillent le 
aume de Tolu, quand il dc'coule par incifton des 
arbres qui le répandent. 

De la cira de U Chine. 

La cire blanche de la Chine eft differente de 
routes celles que nous connoifl’ons, non feulement 
par fa blancheur , que le temps n’altcre point , 
mais par fa texture. On diroir qu’elle eft com- 
posée de petites pièces écailieufes , femblables à 
celles du blanc de baleine , que nous ne faurions 
mettre en pains aufti fermes que les pains de cire 
de la Chine. 

Autre fingularite' de la cire blanche de la Chine; 
c’eft qu’elle n’cft point l'ouvrage des abeilles : elle 
vient par artifice de petits vers que l’on trouve 
fur un arbre dans une province de cet empire. 
Ils fe nouriftent fur cet arbre; on les y ramaftie; 
on les fait bouillir dans de l’eau , & ils forment 
une cfpece de graifle, qui, étant figée, eft la cire 
blanche de la Chine. 

Différentes fortes de cires. 

Dans les fabriques des ciriers , on appelé rire 
brute la cire jaùne , telle que la font les abeilles, 
qui eft formée de cire blanche , & d’une fubftancc 
colorante, laquelle donnant à la cire plus d’onc- 
ruofité, eft regardée par les naturalises comme 
une huile grafle, moins fixe que la cire à certains 
égards. Ceft cette même cire que l’on nomme 
communément cire vierge. Entre les gâteaux nou- 
relement faits , il y en a de très-blancs , & d’autres 
d’un jaûne clair & ambré, & cela dans une même 
ruche Se dans la même fail'on. Tous jauniflent 
avec le temps ; Se ceux qui font placés au haut 
de la ruche, devienrnt dun brun noirâtre ; c’eft 
ce qu’on appelé cire maurine ou maure/ que. Maïs 
des cires de différentes couleurs peuvent, pour 
l’ordinaire, devenir également blanches en de- 
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meurant exposées à l’air , avec certaines précau- 
tions. Lors de la récolte du miel, on les pétrit 
toutes enl'emble . 

Il y a néanmoins certaines cires qui ne blan- 
chiftent jamais parfaitement ; ce que l’on croit 
pouvoir attribuer à la qualité des pouflieres des 
étamines que les abeillesont travaillées : telle eft, 
comme on vient de le remarquer, la cire que de 
petites abeilles fauvages de l’Amérique font dans 
des creux d’arbres, qui eft três-noire, & que l’on 
n’a pas encore fu blanchir : telle eft fouvent en- 
core la cire des pays oh il y a beaucoup de 
vignes. 

Une ruche bien remplie de rayons , mais dont 
Peftaim, quoique beau, n’a qu’un an, peut donner 
feize ou dix-huit onces de cire. Si on ne fait cette 
récolte qu'au bout de deux ou trois ans, le nombre 
des rayons demeurant toujours le même , on 
ne laifle pas d’en retirer deux livres , ou même 
un peu plus , vraifemblablement parce que la 
partie jaûne eft devenue plus abondante . Au relie , 
on ne doit compter pour le produit moyen , que 
fur douze onces de cire par ruche . 

La couleur brune ou noirâtre que les anciens 
rayons acquièrent dans nos ruches par le séjour 
du miel oc du couvain dans les alvéoles , fe dif- 
fipant aisément, elle ne doit faire aucune dimi- 
nution fur le prix de la cire; mais il n’en eft 
pas de même de celles dont le jaûne eft adhérent , 
a caufe de la qualité des plantes qui l’ont fourni 
aux abeilles . 

En général , on eftime la cire qui vient des 
pays oh il croît du farafin , ou de ceux qui font 
remplis de landes garnies de genêts , bruyères , 
genévriers , &c. ; & on n’eftime pas les cires re- 
cueillies dans les pays des grands vignobles. 

Le plus sûr eft de conftater par des épreuves 
faciles à exécuter, la difpolîtion que les cires ont 
i blanchir, & celles qui peuvent acquérir le plus 
beau blanc . Une de ces épreuves confifte à racler 
des pains de cire jaûne avec un couteau , pour en 
détacher des feuillets très-minces , qu’enfuite on 
expofe à l’air en forme de petits flocons : les per- 
fones expérimentées jugent bientôt par le change- 
ment de couleur , quelle peut être la qualité de 
ces cires. 

La cire s’atendrit à la chaleur, jufqu’à fe fondre ; 
& au contraire, elle fe durcit au froid , & devient 
prcfque friable. En brûlant , elle fournit une 
flamme claire , fans prefque donner de fumée , & 
fans répandre de mauvaife odeur, fi on ne l’a pas 
alliée de graifle. 

En plulieurs endroits on appelé marc de mou- 
ches , & dans d’autres fabriques on nomme en- 
tarfes, ce qui refte dans les lacs après qu’on en a 
exprimé la cire par la preffe. Les chirurgiens fc 
fervent de ce marc dans les maladies des nerfs . 
Les maréchaux l’emploient aufli pour les che- 
vaux. 

Les chirurgiens fc fervent encore , dans les 
mêmes maladies, du propolis ou cire rouge , qui 

«ft 
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elt une efpe ce de maltic dont fe ferrent les abeilles 
pour boucher les fentes & trous de leurs ruches. 

Purification de la cire . 

t». On la démiele, foit en faifant tremper pen- 
dant quelques jours dans l'eau claire la pâte qui 
n’a pas été épuisée de miel à la preffe , foit en 
la brifant en petits morceaux , 8c Détendant fur des 
draps près des ruches , afin que les abeilles , fusant 
tout le miel qui droit relie , réduifent toute la 
cite en parceles aufli fines que du fon . Ceux qui 
s'en tienent à cette fécondé pratique, difent que 
la cire qui a trempé dans l’eau demeure toujours 
plus grade que l’autre. Peut-être qu'cffeélivement 
l’eau la prive de cette lubflance fucree 8c mié- 
leufe que l’efprit de vin sépare même d’un rayon 
récemment formé par les abeilles, 8c dans lequel 
il n’y a pas encore de miel ; car on remarque que 
la privation de cette partie étrangère, rend la cire 
plus commode i manier. 

a«. Ayant empli d’eau jufqu'au tiers une chau- 
dière de cuivre , on atend que cette eau foit près 
de bouillir, pour y jeter peu à peu autant de pâte 
de cire qu'il en faut pour que la chaudière ne fe 
trouve pleine que jufqu’aux deux tiers . On y entre- 
tient un feu modéré; on remue avec une fparuie 
de bois, afin que la cire ne s’atache pas aux bords 
de la chaudière, où elle pouroit brûler, 8c l’eau 
bouillante la fait fondre. Quand elle elt entière- 
ment fondue , on la verfe avec l’eau dans des facs 
de toile forte 8c claire, que l’on met auUi-tût en 
preffe pour exprimer la cire, qui efl reçue dans de 
nouvele eau chaude, afin que la crafTe fe préci- 
pite. Cette première fonte ne fuffit pas toujours 
pour fournir toute la cire que la pâte doit rendre : 
on recomence alors le procédé fur le marc, après 
l’avoir laifsé quelques jours achever de fe démiéler 
dans l’eau ; car on a éprouvé que ce lavage fait 
que l’on obtient plus de cire ; mais fi cette der- 
nière fe trouve plus graffe que l’autre , il convient 
de les tenir séparées. Voyez la planche de la puri- 
fication de la cire , planche IP. 

Dans les différentes fufîons que l’on donne à la 
cire , on efl très-attentif it ne lui lai (Ter prendre 
ue le degré de cuiffon convenable , au delà 
uquel elle devient trop feche, cillante , 8c con- 
tracte une couleur brune, que le foleil 8c la rosée 
n’éfacent point : c’elt pourquoi les fabricant pré- 
fèrent la cire jaûne en grès pains, qui font ordi- 
nairement moins cuits & plus onétueux que les 
petits . Ainfî , à chaque fonte on diminue le degré 
de feu ; encore ne réuffit-on pas à empêcher 
que la cire ne brunifTe toujours un peu . Dans 
quelques blanchifferies , où on fait de la cire com- 
mune , on fe fert volontiers de la cire trop feche , 
parce qu’on l’achete i plus bas prix , 8c quelle 
elt plus fufceptible d'alliage de fuif. 

On fophiltique quelquefois les gràs pains de cire 
jaûne avec de ta graiffe ou du heure ; telle elt 
une bonne partie de la cire de Barbarie. Mais les 
Arts & M/tiers. Tome A 
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conaoiffeurs favent bien difeerner celle qui elt pure; 
en la mâchant ,• par exemple , fi en séparant 1er 
dents après avoir mordu la cire , on entend ua 
petit bruit ou craquement fec , on juge quelle 
n'ell pas alliée de grailfe : d’ailleurs , la graille fe 
fait fenrir au goût dans la cire fophiltiquée . Les 
connoi (leurs ont encore d’autres indices que la 
grande habitude leur a rendus familiers. On fo- 
phillique aufli la cire jaûne avec de la térében- 
thine 8c des réfines ; mais alors elle tient aux 
dents . 

La cire pure en pain doit avoir une odeur tr.ié- 
leufe qui ne foit pas défagrcable , être onêtueufe, 
fans être jçraffe ni gluante, 8c fa couleur cil plus 
ou moins jaûne, fuivant les plantes où les-abetlles 
l’ont recueillie. L’odeur des cires varie alfez fen- 
fiblemcnt , pour que lesconnoiffeurs puiffenc diltin- 
guer la province d’où on les a apportées. 

Quand une pâte de cire cil très-chargée de cire 
brute, elle elt d’un jaûne foncé. Le séjour dans 
l'eau fait que la cire prend une teinte plus claire 
lorfqu’elle elt fondue. 

La fuperficie de la cire jaûne en pain devient 
d’un blanc fale, en demeurant long-temps à l’air-, 
mais cela n’en diminue point le prix . 

Les menuifiers 8c les ébcniltes emploient la cire 
jaûne pour donner du lultre à leurs ouvrages , 
auffi-bien que les froteurs des pianebers d’aparre- 
mens . On en fait de la bougie filée , petite ou 
grôffe , foit pour la marine , parce que le fuif 
devient trop coulant dans les pays chauds , foit 
pour certains chapitres d’ecdéfiafliqoes , 8c des 
cierges dont on fe fert à l’Églifc dans certains 
rits. Cette cire elt encore employée à des focaux 
de chancéleric, à des onguens, cérats 8c maltics. 

Blanchiment de la cire . 

Le blanchiment ne fait que ramener la cire à 
fon état primitif ; car les gâteaux nouvélement 
faits font blancs, mais ils perdent peu à peu leur 
éclat en vieilliffant ; iis jaunilTeot Sc les plus vieux 
devienent d’un noir de fuie ; ce qui eft l’effet 
des vapeurs qui régnent dans l’intérieur de la 
ruche . 

Les dépouilles des vers 8c le miel y contribuent 
aufli pour quelque choie.- il eft pourtant vrai de 
dire que toutes iec abeilles ne font pas de la cire 
également blanche ; on ne fait que trop dans le« 
blanchifferies, qu’il y a des cires qu’on ne peut 
jamais rendre d’un beau blanc. 

Ven la mi-mai, au retour de la belle faifon , 
on commence les travaux du blanchiment' des 
cires; pour cet effet on rompt la cire en plusieurs 
morceaux , afin que la fulion en foit plus facile , 
8t que n’ayant pas befoin d’un grand feu , elle 
foit moins exposée à rouffir dans la chaudière 
A AA , ( Pl. I. Blanchiment des cires . ) Cette chau- 
dière doit être bien étacnée, la cire produifant 
aisément du vert de gris . On y met ensemble une 
quantité de cire proportionée â la grandeur de U 
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toile oh oa doit l'aranger; puis on rerfe dans la 
«haudiere quatre à cinq pintes d'eau par cent 
pelant de ctre ; on alume le feu delfous , & on 
lailTe fondre la cire doucement . 

Dans la plupart des petites fabriques, telles qu’il 
y en a aux environs de Rouen , on mêle avec la 
cire dans cette première fonte une certaine quantité 
de grailTe , dont la dofe varie fuivant la qualité de 
la cire , ou meme fuivant la cupidité du fabricant . 
Quand on ne réglé l’alliage que fur la qualité de 
la cire , on en met plus à celle que les payfans 
ont rendue trop feche à force de la cuire , qu’à 
«elle qui eil encore onâueufe . Comme il y a des 
cires incapables de jamais devenir bien blanches , 
telles que plufteurs des cires du Nord , & prefque 
toutes celles des pays de grands vignobles ; en y 
mêlant du fuif de mouton , on leur donne un ceil 
de blanc qui tient le milieu entre le blanc de la 
cire & du fuif : elles ont alors fort peu de tranf- 
parence , font gralfes au toucher , fe confument 
plus vite que les autres , & répandent une mau- 
vaife odeur , mais elles font à meilleur marché , 
& il en faut de cette cfpece pour contenter tous 
les acheteurs. 

Ces cires font pins payables , quand on a l’at- 
tention de ne les allier que de graille bien ferme, 
telle que celle qui fe trouve autour des rognons 
de mouton ou de bouc . 

Quand le tout cil prefque fondu , on remue & 
brade avec une fpatule de bois , Pl. II , fig. 4 , 
jufqu’à ce que la cire foit , non feulement en fufion 
parfaite , mais encore fuffifament chaude & alfet 
fluide pour bien dépofer . Ce degré de chaleur 
varie , fuivant les pays ou provinces oii la cire a 
été formée : il n'y a que la grande habitude qui 
puille le faire connoitrc ; & on s’en aperçoit 
moins à l’oeil , qu’à la rélillance que la cire fait 
à la main. 

Quand elle elt à ce degré de fluidité & de cha- 
leur , on ouvre un robinet FF, Pl. I , placé au 
bas de la chaudière : la cire tombe pêle-mêle avec 
l’eau dans une cuve que l’on couvre & envelope 
bien d’une épaiffe couverture , afin d’entretenir la 
fufion pendant tout le temps nécelîaire , pour que 
l’eau & les corps étrangers qui font mêlés avec la 
cire , fe précipitent au deiïous de la canelle de la 
cuve : deux ou trois heures , plus ou moins félon 
la capacité de la cuve , fuffifent pour furmer ce 
dépôt & bien clarifier la cire ■ 

Après quoi on la grêle ou rubané , c’efl-.Vdire , 
qu’on la laide couler par la canelle dans une 
paffoire , fous laquelle eil une plaque de cuivre 
éramé ou de fer blanc , relevée de bords fur trois 
de fes côtés, & dentelée par l’autre, pour que la 
cire tombe par-là en forme de nappe dans un 
vaifléau oblong , nommé grllair , fig. g, Pl. III, 
que l’on entretient chaud. La formede ce valifeau 
ell arbitraire ; mais fon fond eil toujours percé 
d’une rangée de petits trous à un demi-pouce les 
«ns des autres , de qui font de calibre à laiifer 
paifer un grain de froment . La cire s’en échape 
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par filets , qui étant reçus à la furface d’un cy- 
lindre , humeôé continuélemcnt par fa rotation 
à travers de l’eau froide , s’y condenfenr & s’a- 
platiflent , puis immédiatement fe ralfemblent en 
forme de rubans à la fuperficie de l’eau d’une 
grande baignoire DE, Pl. /.On conçoit facilement 
que la cire ainfi purifiée , ne préfentant enfuite à 
l’aêlion de la rosée & du foleil qu’une étendue 
prefque privée de folidité , aura un grand avantage 
pour devenir blanche en peu de temps: mais il y 
a des blanchifleurs qui veulent que les rubans ne 
fbient que médiocrement minces , fans quoi , difenr- 
ils, le foleil les atendrit & ils moreot . Enfin les 
cires alliées doivent être rubanées , & conilamenc 
plus épaifles que les autres. 

La cuve , en coulant continuélemcnt pendant en- 
viron une heure & demie, peut fournir un millier 
de cire . 

Quand on travaille une cire alliée de beaucoup 
de fuif, qui par conséquent n’ayant point de corps, 
fumage en forme de fon grôlïîer , au lieu de fe 
mettre en rubans ; on la ramafle avec une pelle 
percée de plulleurs trous , ou avec une fourchf 
dont les branches font garnies d’olicr ; quelquefois 
même on ell obligé de fe fervir d’un tamis . 

Les rubans de cire , enlevés avec- dextérité au 
moyen d’tme fourche particulière , & déposés dans 
une manne, font aufll-tôt portés fur la toile , qui 
ell tendue fur un chàflis folide , & garnie d’une 
bordure haute , bien aflujétie ainfi quelle , afin 
que le vent ne dérange rien , ou s’il ell trop 
violent , on replie les toiles pour enfermer la cire ; 
mais il ell important que cette toile foit abriée 
des vents du fud & de l’oucft , par quelque bâti- 
ment élevé , ou par dos arbres . On étend les 
rubans le plus également qu’il ell poltible • La 
cire relie ainfi exposée à l’air plus ou moins de 
jours, fuivant fa qualité , & félon le temps qu’il 
fait . Au bout de douze , quinze , vingt jours , ou 
même davantage , à proportion que le foleil a 
paru , & que Ta cise a de difpofition à blanchir , 
on retourne les rubans fens deffus delfous , afin que 
le peu de couleur jaune qui y relie , fe trouve 
exposée à l’aélion de l’air , & que ces endroits 
blaachilfent comme les autres. Quelques jours après 
on les remue avec la fourche ; on examine bien 
s’il y a encore du jaûne , afin de le mettre en 
deflus, & on les laifle trois ou quatre jours à l’air, 
ayant l’attention de les remuer plufieurs fois dans 
l’intervalle s'il fait très-chaud, pour empêcher que 
la cire ne fe gaze ou s’égaye , c’eft. à-dire , s’é- 
chaufe , s’aplaiiffe , & que les rubans ne forment 
des motes en fe collant les uns aux autres . Au 
relie , on ne peut rien indiquer de fixe fur la 
durée de chacune de ces opérations , elle doit 
varier félon les circonllances . La feule réglé géné- 
rale ell de retourner & régaler , c'ell-à-dire , remuer 
plutôt ou plutard , fuivant le degré de blancheur que 
la cire acquiert. Tous ces remûmens & régalemens 
fe font dans le haut du jour , afin que les rubans 
ne fe rompent point. 
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Pour ce qui efl des cires alliées de fuif , on efl 
obligé de les atofer Couvent fur les toiles, afin de 
les empêcher de fondre: 5c on les retourne & ré- 
gale à la fraîcheur du matin , avant que la rosée 
loir dillipée. 

Quand on efl content du premier degré de blan- 
xheur, on porte la cire au magafin pour la mettre 
en gris tas, comme l’on amoncelé du s&ble. Elle 
demeure un mois ou fix femaines en cet état , où 
elle fermente , 5c forme une malle allez fol ide pour 
qu’on foit obligé de fe fervir de pioche quand on 
veut la retirer . Cette fermentation ta difpofe à 
prendre un plus beau blanc dans le regrélage , que 
G on la regrêloit au fortir de la toile. 

En Provence, & particuliérement à Marfeille , 
on ne blanchit pas la cire fur des toiles, mais fur 
des banquetes de brique , qui ont la même forme 
que les oâtts de charpente ci-de(Tus , qui foutienent 
les toiles . Pour éviter que la brique échaufée ne 
fafTe fondre la cire , on l’arofe Couvent ; & ces 
banquetes ayant une pente douce, 5c étant trouées 
par un bout , l’eau n’y séjourne qu’autant qu’il 
faut pour rafraîchir . Quelques-uns même établirent 
un petit filet d’eau qui , traverfant continuélement 
la longueur des banquetes , y forme une nappe 
très-mince . On couvre ces cires avec des filets , 
afin qu’elles foieot à l’abri des coups de vent. 

On pouroit , avec les mêmes précautions pour 
rafraîchir , fe fervir de tables de pierre . Ces ou- 
vrages folides obvient i la néceffité de renouveler 
fréquemment les toiles ; ce qui efl une dépenfe 
confidcrablc . 

Le regréiage efl une répétition des procédés ci- 
deffus , poor donner à cette cire une nouvcle flui- 
dité, la faire dépofer, la grêler, fltc. 

À cette fois , on commence par mettre l’eau 
dans la chaudière : puis on alume le feu ; on y 
jete la cire peu i peu , 5c comme en faupou- 
dranr , pendant qu’un ouvrier brade fans ceffe . 
Quand la chaudière efl pleine , & la cire à demi 
fondue réduite en une efpece de bouillie , on 
augmente un peu le feu , & on continue de 
brader , jufqu’à ce qu’étant entièrement liquide , 
elle puiffe palier dans 1a cuve 5c y dépofer. Dans 
quelques manufàêfures , avant de couler , on met 
dans la chaudière , foit de l’alun , foit du cryfta! 
minéral , foit de la crème de tartre , qui paroît 
convenir davantage que les autres fels , pour que 
la cire fe clarifie mieux : quatre onces de crème 
de tartre fuffifent fur un quintal de matière , 5c 
ces fels ne doivent pas être regardés comme des 
fophiflications . 

On gouverne la cire dans 1a cuve comme la 
première fois; on l’y laiffe cependant moins long- 
temps . Puis on obferve ce qui a été dit ci-deffus 
pour la mettre en rubans , l’aranger 6c gouverner 
fur les toiles , 5c la remettre encore en tas dans 
le magafin. 

Après quoi on lui donne une troifieme fonte , 
de la même manière que la précédente. Quelques 
blanchiffeurs y ajoutent alors trois à quatre pintes 


CIR 7ip 

de lait fur nn millier de cire ; ce qui occafione 
dans la cuve un dépôt ou déchet plus confidérable 
d’environ deux livres par cent de cire , que lorf- 
qu’on n’en met pas ; mais il paroît que la cire 
en efl mieux purifiée ; ainfi , on n» peut regarder 
cette autre pratique comme une fophiftication . 
Pendant que le dépôt fe forme , on emplit d’eau 
la baignoire ; on y met les planches h pains ou à 
mouler, deflinées à mettre la cire en petits pains: 
enfuite on les arange toutes mouillées fur des 
châffis ou pieds de table , 5c on établit fous la 
canelle de la cuve une paffoire, h travers laquelle 
la cire tombe, dans un coffe de cuivre carré long, 
dont les côtés font garnis de cendre chaude fur la 
longueur . Lorfqu’il y a dans ce cofre une certaine 
quantité de cire , on en onvre le robinet pour 
emplir des vaiffeaux à bec , nommés feulent , faute 
6, planche III , dont la forme varie , 5c que l’o* 
va fur le champ vider dans les moules . On releve 
ces moules à mefure que la cire y efl congelée , 
5c on les mec dans une baignoire pleine d’eau , où 
les pains fe détachent d'eux-mêmes 5c fumagent , 
5c on les enleve avec un tamis foncé de ficele , 
pour les porter fur les toiles . Ils y demeurent 
exposés i l’air ; rangés les uns à côté des autres , 
pendant trois ou quatre jours , ou même davantage, 
félon que le temps efl ferein ou couvert ; après 
quoi on a foin de les enlever bien sèchement , 5c 
les ferrer dans des armoiries, ou dans des toneaux 
garnis de papier , afin d’empêcher les ordures de 
s’atacher à la cire , 8c la garantir dn contaft de 
l’air qui la jauniroit . 

Elle efl alors parfaitement clarifiée & blanche ; 
ce font ces pains que les ciriers refondent pour 
faire de la bougie , des cierges , 8cc. Vt yez les 
planchet qui concernent le blanchiment des cires . 

Si l’on n’a qu’une petite quantité de cire à faire 
blanchir, on peut le faire par le procédé luivant , 
qui efl très- facile. 

On fait fondre la cire dans un poêlon fans bou- 
illir : pour rendre fa blancheur plus parfaite & 
plus lufirée , on y ajoute du cryflal de tartre qui 
ia clarifie ; on prend enfuite un pilon de bois ; 
on le trempe dans la cire jufqu’à Ea hauteur de 
deux doigts , 5c l’on met auffi-tôt le pilon dans 
l’eau fraîche pour en détacher la cire , qu’on ex- 

B ofe fur l’herbe à la rosée jufqu’à ce quelle foie 
lanche ; puis on la fait refondre , 8c on la paffe 
à travers un linge pour en ôter les ordures s'il y 
en a. 

Maniéré de tirer la cire det tnusrfct. 

Les entorfet ou marc de manchet , auxquelles oa 
donne différons autres noms dans diverfes provinces, 
ne font autre chofe que les mouches 8c les craffès 
qui relient dans la chauffe après qu’on en a tiré 
la belle cire, 5c on en forme à volonté des boules 
à peu près de ia grôffeur du poing .Il y en a 
qui jetent ces entorfes , dans la perfuafion où ils 
font qu'on ne fauroit en rien tirer : ce qui efl très- 
X x x x ij 
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vrai , quand on ignore 1a maniéré dont il faut s’y 
prendre . La première ope'ration qu'on fait a ffez 
communément , c’eil d’étendre les entorfes fur un 
plancher, pour les faire sécher. Comme elles font 
fujetes à moiftr & à s’échaufer , il faut avoir foin 
de fes retourner de temps en temps , jufqu’à ce 
qu’on en ait une certaine quantité pour en tirer la 
cire. Pluson leslailîe vieillir, moins elles rendent . 
Si l’on veut réulfir , voici la méthode qu’il faut 
fuivre . 

Ayez un preffoir à maillet , une grande bafltne 
ou chaudière de cuivre, une grande lpatule de bois 
pour remuer la matière , un grand baffin pour la 
retirer quand elle elt cuite ou alfez échaufce , de 
au moins quatre ou cinq fapines . Si la balfinc étoit 
\ entourée d’un fourneau , on épargneroit beaucoup 
de bois,& l’ouvrage iroit beaucoup plus vite qu’en 
mettant fimplcment la baffine fur un trépied . On 
écrafe les entorfes , & G elles font en grand nombre 
on les fait écrafer fous une meule. 

Rempliffez la balGne d’eau , jufqu’aux trois 
uarts & demi, félon fa grandeur ; faites bon feu 
eltous,& jetez-y pour la première fois feulement , 
deux demi-mefures rafes d’entorfes . La demi-me- 
fure eft de vingt à yingt-unc livres . Faites - les 
bien bouillir en les remuant toujours avec la 
lpatule . 

Pendant ce temps - là , un homme garnit le 
preffoir avec de la paille : il commence par mettre 
au fond de l’auge , trois ou quatre morceaux de 
bois ronds , entaillés par-delfous , pour que la 
paille ne touche pas le fond de l’auge , & que la 
cire puiffe avoir jeu pour couler . On met dclfus 
une alfei bonne poignée de paille qu’on couche , 
l’épi en dedans de 1 auge , direftement fur le mi- 
lieu du derrière de l’auge , de forte qu’elle ne 
forte en dehors que d’environ Gx ou fept pouces : 
on prend une fécondé poignée de paille que l’on 
ajulfe directement fur le milieu du devant de 
l’auge , toujours l’épi en dedans ; & on vient à 
une troiGeme poignée & à une quatrième , que 
l’on met dans le milieu des deux côtés de l’auge, 
à droite & à gauche . Enfin , il faut encore quatre 
poignées de paille pour les quatre coins , les épis 
toujours en dedans , & l’on en éparpille une pe- 
tite poignée fur le fond de l’auge . Voili le gref- 
foir garni cela fait , on met une fapine defious 
le greffoir pour recevoir l’eau qui en fortira. 

L’homme qui remue , apporte une fapine d’en- 
torfes bouillantes , qu’un autre reçoit , Si dont il 
verfe un tiers dans l’auge . Une troifieme perfone 
jete un peu de paille deffus . On verfe cependant 
un autre tiers & on éparpille un peu de paille; on 
verfe alors le relie de la fapine , après quoi on 
ajoute encore un peu de paille . On apporte une 
fécondé fapine d’entorfes bouillantes , qu’on verfe 
de la même façon que la première , & qu’on a 
foin d'apuier fur l'auge, pour faire prendre le pli 
aux pailles & en faire fortir l'eau en partie . On 
en vient enfuitc à une troiGeme fapine , & l'on 
opère de la meme façon que pour les deux pre 
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mieres . Quand la fapine de deffous eff pleine 
d’eau , 4 moitié , on la retire pour la verfer dans 
la bafline , & la fapine elt auffi-tôt remplacée pat 
une vide . Cela fait , on pouffe & renverfe en 
dedans de l’auge , la poignée de paille qui eff fur 
le devant du milieu , puis la poignée de la gauche 
& celle de la droite; enfuite celles du milieu des 
côtés de l’auge , après , celles des coins de der- 
rière, & enfin , celle du milieu de derrière , qui 
à été la première poignée mife dans le preffoir . 
Toutes ces poignées de paille fe croifent les unes 
fur les autres , & l’on a foin de les tenir en ref- 
peft . On fait gliffer par-deffus le billot qui doit 
entrer dans l’auge, & fur ce billot on fait gliflet 
l’aiguille . On frape alors avec les maillets , mais à 
petits coups & par intervalles. Si l’on frapoit trop 
fort , tout créveroir . Quand il n’y a plus guère 
d’eau & que la cire vient à couler , on redouble 
les coups . Quand enfin on fent de la réfiffance & 
que le pain eff déchargé de toute fon eau, il faut 
fraper plus fort & plus vite , jufqu’à ce que la 
cire ne coule £Ius . On achevé de remplir d’eau 
froide la fapine où la cire à coulé. Par-là le pain 
de cire fe refroidir plus promptement , il vient 
au deffus , Si on a foin de le tirer quand il eil 
froid . Pendant ce temps - là l’homme qui fait 
chaufer la matière a eu foin d’y remettre feule- 
ment une demi - mefure d’entorfes ; car ce n’eft 
que la première fois qu’on met deux mefurei , & 
toutes les autres fois une demi-meiure fuffit . 

Dès que 1a matière eff affez échaufce , on defferre 
le preffoir ; après avoir débaraffé l’aiguille & le 
billot, on tire la paille qui eff fur le derrière; le 
pain fe renverfe fur le devant ; en appliquant la 
main gauche par-deffus le pain , Si la main droite 
par-deffous , on l’enleve pour le jeter avec force 
dans un van . Cette fccouffe détache des grumeaux 
de cire atachés à la paille . Ayant enlevé la cire 
qui peut être reliée dans l’auge , on y arange les 
morceaux de bois ronds ; on tire tome la paille 
qui a fervi; on l’arange de la même manière que 
nous avons dit; & l’on continue les mêmes opé- 
rations jufqu a ce qu’on n’ait plus d’entorfes . 

Quand l’ouvrage eff achevé , on fond la cire 
avec beaucoup d’eau à caufe des craffes & de la 
paille , on la laiffe bien dépofer , après quoi on 
la tire au clair dans des terrines. 

Quand on veut retirer la cire des vieux cierges 
& flambeaux , on brille les bougies Si les cierges 
qui n’ont été brûlés qu’en partie ; on en retire la 
cire par morceaux & on la fait fondre dans de 
l'eau ; on la rubané , on la pofe fur les toiles , on 
en forme des pains dont on fait des cierees Si des 
bougies; mais il faut avoir foin de ne point mêler 
enfemble les cires de différentes qualités. 

Quant à la cire qui relie atachée aux mèches , 
on ne la retire qu’en mettant ces mèches dans de 
l’eau fur le feu, oc les faifant enfuite paffer à la 
preffe . . 

La cire alliée de réfine ne doit pas être mêlée 
avec de fa cire plus pure , & cette cire alliée ne 
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peut être employée que pour U compofition des 
flambeaux . 

Fonderie d' Anton)/. 

On appelé fonderie , ! 'atelier où fe fait la fonte 
que nous venons de décrite . 

La belle fonderie d'Autony , pris de Paris, eft 
placée au bout d’une grande piece à peu près 
carrée . On monte aux chaudières , au nombre de 
trois , par un efcalier de dix pieds ou environ . 
Elles font placées fur la même ligne , au ddlus 
chacune de fon fourneau , & derrière une che- 
minée qui regne fur toute leur longueur , n’ayant 

Î u’un foyer un peu enfoncé dans le mur au mi- 
ieu de la cheminée. Ces chaudières , qui tienenr 
un millier , font féparées les unes des autres par 
trois efpeces de portes cintrées , par lefquelles les 
ouvriers vont St vienent pour veiller au feu ou 
pour échaufer le robinet des chaudières , qui , 
quoique la matière foit fort chaude, ne laiffe pas 
de fe refroidir à la longue , en forte quelle s’y 
fige quelquefois . Au deffous des chaudières font 
les cuves ; au deffous de celles - ci font les bai- 
gnoires . Aux parties latérales de la fonderie fe 
trouvent des chaffis en charpente , fur lefquels on 
dreffe des tables pour y apuier des flanches A 
pains , percées jufqu’à la moitié de leur épaiffeur 
feulement , de deux rangées de cinq trous du moule, 
dans lefquels la cire prend la forme de pain . L’eau 
gui tombe des baignoires , fe perd dans un puifard 
couvert d’une grille de fer, & pratiqué au milieu 
de la fonderie . 

Vivifies nJtejfaires pour la purification & U 
blanchiment de la cire. 

La chaudière de cuivre .Vfondre la cire , A A A , 
planche I. 

La cuve ou gueule-bée , qui eil une futaille en- 
foncée feulement par le bout d'en -bas B & C , 
avec fa canclle de bois. 

L’cntonoir de cuivre étamé , fig. 5 , b*, a , fit 
le pot auffî de cuivre étamé, fig. 5, n°. y , pi. II. 

La fpatule nommée peton , pour brader la cire 
pendant quelle fond dans les chaudières , figure 
4 , même planche . 

L’éculon de cuivre étamé, fig. e , , même planche ; 
c’eli un vaiffeau de cuivre étamé en dedans , d'une 
forme ronde par le derrière , fie plate furie devant, 
avec une anfe de chaque coté , fervant il remplir 
les planches ou moules à pains . Cet éculon a 
deux becs : quelquefois on ne lui en fait qu’un . 

Le cofre a cculer , planche III, fig. 7. Il elf de 
cuivre , St fort de réfervoir pour fournir de la cire 
aux ouvriers qui vienent remplir leurs éculons . 
Les châffis pour éculer , K L fie RS, planche I. 
Les planches à pains , R S , planche II. 

Les baignoires pour refroidir fubitement la cire 
fondue, DE, plant hes I & II. 

La gréioire (ou le griloir ) garnie de toutes fes 
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pièces, pour grêler ou rubaner la cire , c’eft-à- 
dire , pour la réduire en forma de ruban étroit , 
femblable au ruban nommé faveur par les mar- 
chandes de modes , fig. 8 , planche III ; 1 , x la 
gréioire; j, 4, la plaque; 5, la paffoire ; a b 
CC, la chevrete pour mettre la gréioire au deffus 
du tour. 

Le tour ou cylindre de bois établi fur la bai- 
gnoire , qu’on fait tourner pour rubaner la cire , 
H , H, planche II . 

Les carrés ou affemblages de charpente qui fer- 
vent à tendre les toiles, planche I, fig. 1 , a, 3. 

La main de bois, planche II, fig. j, pour re- 
tourner les pains de cire étendus fur les toiles. 

Enfin les mannes pour tranfporter les ci tes, fig. 
2 St J de la vignete , planche II. 

La fpatule de fer A , ou de cuivre , qui fert 1 
faire retomber dans la chaudière , la cire qui poli- 
rait être reliée fur les bords , fie ,1 grater la cire 
figée , par-tout où il s’en trouve . Planche II Z 

Des féaux de bois B, pour tranfporter l’eau dont 
on remplit la chaudière . 

La brouete C, pour tranfporter les mannes aux 
toiles. 

La fourche D , h trois branches, pour retirer des 
baignoires la cire rubanée . Sa longueur eff de 

? [uatre pieds , fie l’écartement de fes branches ou 
ourchoos , de fix pouces . On la garnit d’ofier 
dans les manufaêlures où l’on travaille des cires 
fort alliées . 

Un tamis de crin ordinaire E, pour retirer, dp 
deffus l’eau des baignoires , les parceles de cire 
que la fourche n’a pu enlever. 

La pelle A rejeter F ; c’ell une longue pelle à 
four , qui fert à repouffer ou lever les cires de 
deffus les toiles. 

Le rabot G, fait d’un acoinçon de futaille, em- 
manché au bout d’un bâton , pour retirer la cire 
du milieu des toiles , vers les bords , quand on 
veut la lever. 

Le fauchet ou râteau de bois H , â deux rangs 
de dents , pour étendre la cire quand les toiles 
ont été doublées . 

Une petite fourche I , pour régaler fur les toiles , 
les cires rubanées. 

Une burete K , dont on fe fert dans les petites 
manufaêlures pour éculer. 

Blanchiment des cires. 

Nous croyons devoir reprendre l’explication fui- 
vie St plus détaillée des planches qui repréfentenc 
les procédés fit les utenftles néccffaires pour la 
purification fie le blanchiment des cires . 

Planche I. La vignete repréfente un jardin , dans 
lequel font établis les carrés fur lefquels on ex- 
polé la cire au foleil. 

Fig. t , charpente d’un carré où il n’ell relié 
que les dormant ; on diilingue fur les tringle.' qui 
forment les contours des carrés , les trous qui doi- 
vent recevoir les chevilles fit les piquets. 


Digitized by Google 



722 CIR 

Fig. 2 , carré femblable au précédent , auquel 
on a ajouté les chevilles & les piquets. 

Fig. ] , carré fur lequel la toile couverte de cire 
rubanée cil tendue ; les bords de la toile font ata- 
chés aux piquets par des clous à crochets» fixés à 
la partie fupérieur*. 

Bis de la Planche. 

Il repréfente le pian général d’une fonderie , 
qui eft le principal âtelier d'une blanchiflerie . Ce 
même âtelier eiî repréfenté en perfpeâivc dans la 
vignete de la planche fuivante. 

A , A , A , chaudières à fondre ; elles font de 
cuivre & clamées en coquilles pour plus de folidité . 

B, C, cuves dans lefquelles on laide couler la 
cire après qu'elle eft fondue , & où on la laide 
repofer avant de la palfer par la gréloire. On 
couvre ces cuves avec un couvercle de bois , & 
on les envelope avec des couvertures. 

B B , C C » cuves de rechange pour le même 
ufage. 

D, E, baignoires. 

F, F, robinets pour vider les cuves. 

H , H , cylindres. 

1,1, fiége de celui qui tourne le cylindre. 

G , ouverture du puifard . 

K L, bâtis de charpente fervant de table pour 
écuier . 

R. S , autre bâtis femblable , mais couvert de 
planches à pains. 

Planche II. La vignete repréfente l’intérieur d’une 
fonderie vue en perlpeâive. 

A , A , A , chaudières dans lefquelles on fait 
fondre la cire. 

B , C , cuves où on la laide repofer. La cuve 
C devroit être couverte & envelopée de «ouver- 
tures. 

D , E , baignoires. 

H , H , cylindres dont celui qui répond à la 
cuve B eft tourné par une ouvrière fig. i. 

Les chifres 7 & 8 indiquent une bâte 7 , une 
planche 8 ( cuve D ), qui traverfent la baignoire. 
La bâre fert de fupp rt à laplanchete , dont l’ufage 
tft d’empêcher, en frotant contre le cylindre, que 
la cire rubanée , contenue dans la baignoire, ne 
remonte fur le cylindre : cette bâre & cette plan- 
chete devraient être placées à l’autre cylindre . 

F , F , robinets pour ccouler l’eau fuperflue dans le 
puifard G. 

R S, planches à pains rangées fur leur châflis. 
Au deflus du plancher on voit un treuil T, fur 
lequel s’enroule la corde T, V, Y, qui, padaut 
fur la poulie , fe termine en trois cordons pour 
enlever la cuve B, loWqu’elle eft vide,& y fubf- 
tituer la cuve B B . 

La fécondé cuve C s’enleve de même, au moyen 
d'un autre cordage femblable au précédent , qui 
paffe par la poulie W. 

Fig. a , ouvrier occupé â remplir la manne N. 
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Fig. j , ouvrier qui tranfporte une manne prés 
des canes. 

Bit de U planche . 

Fig. 2 hit, profil d’une partie de la cuve, de la 
baignoire, de la gréloire &c. , pour faire voir ia 
difpofition relative de toutes ces pièces. 

Fig. 3 tir , main de bois pour retourner les 
pains de cire étendus fur les toiles. 

Fig. 4 , fpatule pour brader 1 a cire pendant 
qu’eue fond dans les chaudières A A A de la 
vignete . 

Fig. J , éculon de cuivre étamé , fervant aux 
ouvriers pour emplir les planches à pains. 

Fig. 5 n°. 1 , entoooir de cuivre étamé, que 
l’on place dans l’ouverture d’un des robinets des 
chaudières A, A, A, en dedans de la chaudière, 
pour pouvoir les vider entièrement. 

Fig. S »“• î> pot audi de cuivre étamé , avec 
lequel on puife le réfidu de la cire contenue dans 
la chaudière , pour le verfer dans l’entonoir. 
Planche I II. fuite de la planche II. 

Fig. 6 , planches h pains , ayant vingt moules 
difposcs fur deux rangées. 

Fig. 7 , cofre à écuier en perfpeffive , avec fort 
fupport & la planche que l’on pôle en travers de 
la baignoire , au lieu & place du cylindre , lorfqun 
l’on a fondu la cire pour la dernière fois. 

Fig. 7 s° 2 » ptofil du cofre à écuier. 

Fig. 7 b*, 3, un des longs réchauds que l’on 
place le long du cofre, pour entretenir la fluidité 
de la cire que l’on y laide couler de l’une des 
deux cuves B , C. 

Fig. 8 , gréloire garnie de toutes fes pieees . 

Fig. 8 n°.2, A, B réchauds que l’on place aux 
extrémités de la gréloire pour y entretenir la flui- 
dité de la cire . 

Fig. 9, partie du châflis du bâtis de charpente 
qui fert de table , pour y «ranger les planches 
â pains. 

Planche IV. La vignete repréfente (fig. 1 ) des 
ruches vides d , prés defquelies eft un baquet e que 
l’on tranfporte près de la table h ( fig. 2 ), pour 
y remettre les rayons dont la cire eft brune, & ceux 
qui ne comicnent que du couvain. 

Sur la table h ( fig. 2 ), on pofe horizontale- 
ment les ruches pour en tirer les rayons : ceux qui 
font noirs & ceux qui font remplis de couvain fe 
jetent dans le baquet ; les beaux rayons font mis 
dans le vaifleau /, après qu’on a paffé légèrement 
une lame de couteau fur les alvéoles , pour en 
rompre les couvercles. Le miel le plus beau dé- 
coule du vajfleau / dans celai g : * font des ruches 
vides; K eft un baril en chantier, avec un ento- 
noir pour y verfer le miel ; i font des barils rem- 
plis de miel commun ; l des barils remplis de beau 
miel . 

On voit ( fig. j ), des baquets bi à démiéler 
la cire : les féaux n reçoivent l’eau qui fort par 
' les canelles . Le baquet qui eft à créé, fert à 
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porter la cire démic'Iée à la chaudière o£t elle ell 
fondue . 

Sous la cheminée ( fig. 4 ) , font les chaudières 
o pofées fur des trépieds . On met de l’eau dans les 
chaudières, & par-deflus la cire démiélée. Quand 
elle ell fondue on la vcrfe fur une toile claire , 
séefur la chaudière u y ce qui pille, ell refondu, 
versé dans les moules pour former les grôs 
pains de cire y: le marc qui relie fur la toile , 
ell palfé enfuite à la prefle C fig. 5 ) . Ce marc 
fe met dans on fac de toile forte , & lorfqu'on le 
prtlTe il découle fur le vailfeau I. 

tes de h pltnche . 

A , fpatule de fer . * 

B , fcau de bois . 

C, brouete. 

D , fourche à trois fourchons garnis d’ofier . 

E, tamis de crin. 

F, pelle à rejeter, 

G , rabot. 

H , fauchet ou râteau . 

I, petite fourche. 

K, burete fervant d’éculon. 

La cire blanche & rédnite en pains comme on 
vient de l’expliquer , pâlie entre les mains du 
cirier qui l’emploie aux différons ufaees de fa 
profelTion , dont nous allons examiner les princi- 
paux travaux dans l’âtelier du cirier fabriquant. 

Mais auparavant il ell bon de dire & de rape- 
ler même à quels lignes on peut reconoître la fo- 
philiication de la cire , afin que l’on puilfe s’en 
garantir . 

La bonne cire doit être d’un blanc clair ,un peu 
bleuâtre , & fur-tout tranfparente . Les cires alliées 
de graille peuvent être fort blanches , mais elles 
font toujours d’un blanc mat & farineux ; on n’y 
trouve point, quand on les touche, la fécherelfe 
de la cire pure ; elles ne font point allez tranfpa- 
rentes ; elles ont une mauvaife odeur qui fe fait 
fentir fur-tout lorfqu’on éteint les bougies. Lorf- 

Î [u 'elles font faites , on reconoît auflï au goût & 
ous les dents , la cire alliée : après avoir mordu 
la cire , fi en feparant les dents on entend un 
petit bruit ; c’efl ligne que la cire n’efl point al- 
liée de graille ; & le contraire fait juger qu'il y 
en a . 

Un moyen certain pour connoître fi on y a 
mêlé de la graille , c’ell d’en faire tomber une 
goûte fur un morceau de drap : lorfqu’elle ell bien 
réfroidie & figée , on verfe defius un peu d’cfprit 
de vin ; puis , en frotant l’étofe , la cire doit fe 
détacher aisément & entièrement : quand l’humi- 
dité de l’efprit de vin ell difiipée , il n’y doit 
relier aucune tache . Il faut aulfi rompre les bou- 
gies , pour connoître fi la cire intérieure ell de 
même qualité que celle de delTus . 

DiTons maintenant de Quelle maniéré on s’y 
prend pour fabriquer des cnandeles de fuif , qui 
fianblent être de cire. Savoir comment on peut 
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faire la fraude, c’ed apprendre comment on peur 
la découvrir . On jete de ia chaux vive en poudre 
fubtile dans du fuif fondu ; la chaux tombe au 
tond, & le fuif relie purgé & aulfi beau que il 
cire: ou, pour mieux déguifer l’altération, on fe 
cuntente de mettre une partie de ce fuif fur trois 
de cire, ce qui donne de très-belles bougies, dan» 
lefqueiles il ell difficile de s’apercevoir qu’il y 
ait du fuif. D’autres fophiftiqueurs prenent du fuif 
de vache ou de bœuf, qu’ils mettent, après l’a- 
voir bien pilé, dans de fort vinaigre où ils le 
[aillent vingt-quatre heures ; puis le font bouillir 
dans ce vinaigre environ deux heures, écumant 
toujours fitôr qu’il paraît de l'écume. Lcrfqu’il 
ell refroidi, ils prenent ce fuif, le mettent dans 
1 eau froide ; ils l’agitent avec un bâton jufqu’i 
ce qu li ait acquis une ferme confiltance ; opéra- 
tion qu’ils réitèrent jufqu’i trois fois; enfuite ils 
préparent une bonne décoâion de fommités de 
romarin, fauge, laurier & menthe fauvage, qu’ils 
pillent dans du papier gris. On fait bouillir le 
fuif ci-deflus dans l’eau de cette décoelion ; il fe 
dépouille de fa mauvaife odeur. Pour le colorer 
ils mettent fur chaque livre une once de curcu- 
ma , ou un grôs de fafran , qu’ils font bouillir 
dans le fuif, & ils y font fondre autant de véri- 
table cire neuve . Tel ell leur procédé pour mul- 
tiplier la cire , en forte qu’une partie de cire leur 
en fait deux , alliées avec une égale quantité de 
graille . 

Enfin Jean-Bapti( 1 e Porta raporte que le moyen 
dont on fe fert quelquefois pour augmenter le poids 
de la cire , ell d’y ajouter de la farine de fève 
bien pulvérifée . 

Des Bougies. 

Les Bougies s’appeloient autrefois cb/ntieles , 
& à la cour de Louis XIV on ne leur donnoir 
pas d’autre nom ; mais depuis que l’ufage s’en ell 
répandu parmi les riches citoyens, oti a condi- 
ment appelé bougie, la chandcle de cire. 

Ainfi la bougie eli une cire fajonée & employée 
de maniéré qu’on s’en fert à éclairer . Il y a 
deux fortes de bougies: la bougie de table, & ia 
bougie filée . 

La bougie de table ne fe fiait guere autrement 
que les cierges à la cuillère. On fait des mèches, 
ou de pur coton ou moitié coton , moitié fil blanc 
& lin ; on les tord un peu ; on les cire avec de 
la cire blanche , afin de les égalifer fur toute leur 
longueur , & ne lailler échaper aucun poil qui 
traverfe la folidité de la bougie . 

On fe fert d’un coupoir ou taille - miche pour 
couper toutes les mèches à une meme longueur . 
Cet infiniment confide en une table allez forte , 
formée de deux pièces de bois , qui iai/lent cn- 
tt’clles une ouverture en forme de rainure , dans 
laquelle entre le forr tenon d’un plateau de bois, 
qui peut couler dans toute l'étendue de la rai- 
nure, ainfi que la poupée d’un tour, & que l’on 
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fixe oit l’on veut, au moyen d’une vis placée au 
defious de cette table. 

Sur l’extrémité de la table ou de la piece mo- 
bile, s’élève une tige de fer, & fur l’autre partie 
et une lame de couteau , placée verticalement . 
C'elt la diftance qui fe trouve entre la tige fixe 
& la lame mobile , qui établit la longueur des 
mèches . 

On a deux taille-mèches allez petits pour pou- 
voir être placés fur les genoux ou fur une table . 

On enfere les mèches par le bout avec un petit 
fe'ret de fer blanc , placé vers le collet de la bou- 
gie; ce féret couvre l’extrémité' de la mèche, & 
empêche la cire de s’y appliquer. 

Quand les mèches font enférées , on les colle 
chacune séparément, par lé côté opposé au collet, 
à des bouts de ficele qui font atachés autour d’un 
cerceau fufpendu au defius de la poêle oit l’on 
tient la cire en fufion : pour coller , il fuffit d’a- 
puier la mèche contre le petit bout de ficele 
ciré ; cette ficele enduite de cire pour avoir fervi 
au même ufage , prend à la mèche. Si les bouts 
de ficele n’avoh-nr point encore fervi , il faudrait 
tremper dans la cire les bouts des mèches. 

Quand toutes les mèches font appliquées autour 
du cerceau, on les iete l’une après l’autre , jufqu’i 
ce que la bougie ait acquis environ la moitié de 
fon poids , cell-à-dire , qu’on verfe de la cire 
defius les mèches , comme on le pratique aux 
cierges faits à la cuillère : puis on retire la bougie 
du cerceau, & on la met entre deux draps, avec 
une petite couverture par -defius, pour la tenir 
molle & en état d’être travaillée. Enfuite on la 
retire d’entre les draps ; on répand un peu d’eau 
fur une table bien unie & bien propre; on la 
roule fur cette table avec le rouloir. Fig. 9, 
planche II. 

Le rouloir efi un outil de bois fort dur , plat & 
uni par-defious, plus long que large, ayant une 
poignée par - defius ; on coupe la bougie du côté 
du collet ; on ôte le féret ; ou lui forme la tète 
avec un couteau de bois, & on l’acroche par le 
bout de la mèche qui efi découvert , à un autre 
cerceau garni fur la circonférence de cinquante 
crochets de fer ; comme on le voit , Planche II du 
cirier , fig. 2. Quand le cerceau efi garni de 
bougies, on leur donne trois demi-iets par-en-bas, 
puis des jets entiers, qu’on continue jufqu’à ce 
qu’elles aient le poids qu’on défire. 

Après le dernier jet , on décroche la bougie ; on 
la remet entre les draps , fous la couverture ; on 
l’en retire pour la repafierau rouloir; on la rogne 
par le bas avec le couteau de buis; on l’acroche 
derechef à des cerceaux de fer , & on la laifle 
fécher . La bougie de table efi de differentes erôfieurs ; 
il y en a depuis quatre jufqu’à feize à la livre. 

C’efi de la qualité du coton 8c de la proportion 
de la mèche que dépend en partie la bonté de la 
bougie. Le coton ne fauroit être trop bon , trop 
égal , ni trop fin épluché , fans quoi il fait couler 
la bougie , comme lorfque la mèche a’efi pas allez 


CIR 

griffe ; car pour lors cette mèche ne confumantpas 
allez de cire , elle s’extravafe hors du godet qui 
fe forme autour de la mèche. 

En général , il faut faire des mèches d’autant plus 
grôfies , que la fubflancc dont font faites les bougies 
efi plus aifée à fondre. 

Bougie ni ée ; c’efi un des ouvrages du cirier 
les plus difficiles, non parce qu’il faut beaucoup de 
précaution pour lui donner la forme tonde fie 
égale , c’efi un fimple effet delà filière par laquelle 
elle pafie ; mais parce que le cordon demande un 
foin continuel , pour que tous les fils qui le com- 
pofent fuient ou de même force & de même 
grôfieur, ou un plus gros à côté d’un foible , 
en forte que la foiblefle de l’un foit exactement 
réparée' par la force de l’autre. On obferve aufii 
de ne pas précipiter les évolutions du tour, lequel 
efi un grès cylindre tournant par le moyen d’une 
manivele, fur un arbre monté fur deux pieds. Si 
la matière avoir trop peu de temps pour fe 
congeler fur le cordon , elle retomberait dans le 
perreau , fans que ce cordon en eût prefque rien 
confervé autour de lui. Première raifon . En 
fécond lieu, le cordon ne pouvant rcfifier à trop 
de vitefie, S: fc dévider allez promptement de 
defius le tour , fe romprait ; ce qui efi un incon- 
vénient domagzable au cirier. . 

Pour première opération dans la bougie filée, 
on dévide d’abord les écheveaux de coton fur des 
tournetes , en nouant d'un nœud plat qui n’efi pas 
beaucoup plus grôs que le fil , les bouts des uns 
avec ceux des autres. lUcn, comme on peut le 
peufer, ne fixe la quantité de ces écheveaux , que 
la quantité de bougie que l’on a defiein de faire: 
le cordon ou la mèche ainfi parvenue h la grôfieur 
fixée encore par l’efpece d’ouvrage, on trempe le 
bout dans la cire fondue, on l’atache en le collant 
fur le tour A , fig. 1 ,pl. I du cirier -, on l’y dévide 
entièrement. On met un autre tour B à quelque 
difiancedu premier; entre les deux efi le pcrrauC. 
Le bout du cordon s’amene fur le bec du perrau, 
fe pafie dans un petit crochet au milieu de cet 
outil , toujours plus bas que la matière , traverfe 
une filiere & fe roule fur l’autre tour , que l’on 
met en mouvement avec une manivele . Tout le 
cordon ainfi dévidé, on met le côté de la filiere 
qui regardoit le fécond tour, en dedans du perrau, 
& celui qui étoit en dedans, en dehors, mais à 
l’autre bec du perrau ; 5 c on retourne le cordon 
du premier tour fur le fécond , en le faifant pafier 
fous la filiere, par un trou du numéro au defius; 
cette opération fe répété jufqu’à ce que le cordon 
foit fuffifament filé ou chargé. 

11 efi à propos , avant d employer les mèches 
pour la bougie filée , de les mettre dans une étuve , 
pour que le coton foit bien fec . Elles en prenent 
mieux la cire , & l’on évite que les bougies ne 
pétillent en brûlant. 

On tient la cire chaude dans le perrau, par le 
moyen d’une poêle de feu . 

Quant à 1 a fonte de la matière, elle efi bonne 

ou 
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ou mauvaife , à proportion que le degré de chaleur 
a été bien ou mal faifi . Mais une réglé generale, 
c’efi qu’il ne fant jamais trop mettre de matière 
à la fois dans le perrau ; autrement les premiers 
tours feroient blancs & parfaits , les autres vien- 
draient jaunes , la cire ne pouvant être qu’un 
certain temps fur le feu , patlé lequel elle perd fa 
blancheur, & même fa qualité. On obvie donc 
à cet inconvénient, en mettant de nouvele cire à 
fondre à melure qu’on emploie celle qui efi fondue. 
Par-là on donne du corps à cette dernière, St fe 
mêlant avec l’autre, elle fupporte encore léâion 
du feu fans en foufrir ; ainlî de difiance en 
difiance jufqu’à* la tin. Cette matière efi blanche 
ou jaûne, félon le prix qu on fe propofe de vendre 
la bougie .-quand elle efi plice , on la peint quelque- 
fois de diverles couleurs , fur-tout celle qui a la 
forme d’un livre. Les bougies fefont de lagrôfleur 
rju’on les veut. 

Les petites bougies, dites d’un denier , que l'on 
vend aux portes dcsÉglifes, fe font de la même 
maniéré que les bougies département . On acroche 
à la cire informe des anneaux à crochet , de 
petites mèches de deux feuls brins de grùs coton , 
pliés en deux & tortillés les uns fur les autres, & 
on les charge de cire par un feul jet. 

La bougie en mortier , defiinée à entretenir la 
lumière dans la nuit , fe fait dans des moules qui 
ont la forme de mortier ; on frore d’huile ces 
moules avant que d’y couler la cire, & Ion a 
foin de tenir la mèche élevée. 

On fait de ces mortiers de différentes grandeurs . 
On met la bougie en mortier dans un moule d’argent 
ou de fer blanc, St ce dernier dans un vafe plein 
d’eau . 

Les petites bougies de nuit ou de veille , font 
fabriquées comme celles département , de différentes 
grôffeurs , luivant le temps qu’on veut qu’elles 
durent . Quand il ségit de s’en fervir, on les 
plonge perpendiculairement avant de les alumer, 
dans un vafe étroit rempli d’eau . Ces bougies 
s’élèvent à mefure que la cire fe confume St que 
leur poids diminue . 

Les ciriers ont des mefures pour ces fortes de 
bougies, depuis 20 jufqu’à 50 oc 60 à la livre. 

Les 20 à la livre durent 10 à n heures; les 
52, 9 heures; les 40, huit heures; les 50, 6 
heures ; les 60 , 4 à 5 heures . 

On peut également fe fervir, pour confervcrdc 
la lumière pendant la nuir , d’un petit bout de 
mèche de cire de 4 à 5 lignes paffé à l’efprir 
de vin , que l’on fait tenir fur un petit rond de 
carte, & que l’on alumc fur un peu d'huile, dans 
une foucoupe ou dans un petit vafe. 

La bougie à lampion fe fait comme la bougie 
filée, fi ce n’eft que la mèche efi toute de ni, 
greffe & entièrement ferrée dans les trous de la 
filière. Pour qu'elle foit plus ferme, on charge 
ces mèches de peu de cire; on s’en fert pour les 
lampions & les bifeuits de cire dans les illumi- 
nations , 

Arts & Métiers. Tome J. 
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Les bougies dites de rat-de-cave , ont une mèche 
grôfle, faite de fil de Guibrai; St pour quelles 
ne s'éteignent pas facilement , on les paffe en 
premier lieu dans de la térébenthine commune , 
fondue avec de la cire , que l’on couvre enfuitc 
avec de la cire jaune ou blanche. 

Les bougies carrées , qu’on nomme auiïi bougies 
débuijfier , parce que ce font les huilfiers des aparte- 
mens. du roi qui les portent devant fa majellé , 
quand elle pafle d’un apartement à un autre, fc 
font différemment des bougies rondes départe- 
ment : elles vont en diminuant par le haut . 

Pour faire ces bougies carrées, on jete la cire 
fur la mèche de haut en bas, jufqu’à ce qu’elles 
foient à leur grûlîeur . Lorlqu’un ouvrier en a 
roulé une,, un autre ouvrier ia prend, pour y 
former avec le gravoir ( qui efi un infiniment de 
buis, qui fert à tracer les filets fur les cierges), 
quatre cannelures , qui lui donnent U forme de 
quatre cierges ioudés enfemblc. 

Nous ajouterons à cet article quelques procé- 
dés paniculiers de bougies , plutôt pour la curiofité 
St la finguiarité, que pour l’ulage St ic fcrvice 
ordinaire . 

Bougie dont la mèche ejl de hoir. 

Prenez des ofiers de bois de faule; formez -en 
des mèches, après les avoir dépouillés de leur 
écorce , St les avoir faits féchcr au four ; trempez-les 
dans de 1 a cire chaude, St entourcz-les de coton 
tres-fin : retrempcz-Ies line féconde fois dans la 
cire, 8t formez-en enluite des bougies avec un 
fuif de bonne qualité. Elles éclaireront, à ce 
qu’on pre'tend , quinze à i'eize heures fans avoir 
befoin d’étre mouchées . 

Bougie de blanc de baleine • 

Prenez quatre livres de fpernxa ceù ou blanc de 
baleine ; fondez-le dans une marmite de cuivre 
à très-petit feu , & fort lentement . On fait la 
mèche d’un coton bien fin , St on la met dans 
une forme de verre . Ces bougies éclairent , dit-on , 
parfaitement . - 

Bougie de fuif & de cire. 

Prenez , proportionément à la quantité de bougie 
que vous voulez faire, -par exemple, cinq à fix 
livres de grailïe de rognon de bœuf, St trois à 
quatre livres de celui de mouton ; faites fondre 
ces graiffes cnfemble dans un chaudron de cuivre , 
avec une demi-livre d'eau chaude, pour chaque 
livre de graiffe: fitôt qu’elles feront fondues , 
incorporez à part, dans huit onces d’eau-de-vie 
de vin, une once de fel de tartre, une once de 
crème de tartre, une once de fel ammoniac, 
deux onces de pota/fc blanche St bien feche : le 
mélange étant fciit, jetez-Ie dans le chaudron fur 
les graiffes fondues ; faites-les bouillir un quart 
Yyyy 
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d’heure , & laiffez-les refroidir. Le lendemain 
retirer ce fuif qui fe trouvera fur la fuperficie de 
l’eau , en forme de gâteau , féparc de toute impure- 
té' ; expofez-le à l'air fur une toile où vous le 
bifferez pendant quelques jours : il fc blanchira 
& durcira comme fa cire. Si vous pouvez profiter 
de la rcjfée , il acquerra un degré parfait de 
blancheur; faites enfuite des miches fines, de coton 
uni ; paffez-les dans de la cire fondue ; pofez-les 
en forme ; faites fondre votre fuif prépare conve- 
nablement ; verfez-le dans vos moules , & le biffez 
refroidir. On meconoîtra , îpour ainfi dire, ces 
bougies de celles de la cire pure, & une pareille 
de uz à la livre dure conflament quatorze heures, 
& ne coule jamais. 

Bougie de marron d'Inde . 

Prenez fix livres de marrons d’inde épluchés, une 
livre d’huile de lin ou d’olive , quatre onces de blanc 
de baleine. Pilez les marrons jutqu’à ce qu’ils devi- 
nent liquides avec le blanc de baleine ; jetez-y 
enfuite la livre d'huile, que vous remuerez jufqu’à 
ce que le tout foit très-liquide ; mettez-le dans une 
terrine qui ait un petit Rouleau ; prenez des miches 
ù chandeles, & après les avoir paffées à travers du 
blanc de baleine fondu , introduifez-les dans des 
moules de verre ou d’etain fi vous voulez les avoir 
comme des bougies ; finon , fervez-vous de moules 
de fer blanc , dans lefquels on fait couler la 
matière jufqu’à ce qu’ils l'oient pleins. Lorfque 
ces chandeles feront bien rafermies & confolide'es , 
on les retirera ; on les expofera à l’air pendant 
quelques jours. On aura de bonnes chandeles, & 
on aura la farisfaflion de rendre le marron d’inde 
utile à quelque chofe . 

On trouve communément, dans les magafins 
bien affortis , les fortes fuivantes : 

Boucles à la Ihre. 

Des j 

— 4 ordinaires. 

— 4 courtes . 

— 4 pour les lanternes de voiture. 

— 5 longues . 

— 5 ordinaires. 

— 5 courtes . 

— 5 pour les lanternes de voiture . 

— 6 longues. 

— - 6 ordinaires. 

— 6 courtes. 

— 8 ordinaires. 

— 8 courtes . 

— to ordinaires. 

— to courtes . 

—io pour travailler fur les métiers à tipifferie. 
—12 ordinaires. 

—12 courtes. 

—1(5 ordinaires. 

—té courtes. 
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Il y a des bougies filées en pain de 4 onces . 

de 2 onces, 
d’une once, 
d’une demi - once 
& au deffous . 

On tient ordinairement de ces bougies filées en 
pains longs quand la miche eli forte , & en ronds 
quand elle ell petite. Ces derniers pains font en 
couleur jaûne , ou blancs, ou citrons. 

Cierge ; chandelc de cire que l’on place furun 
chandelier, & que l’on brille fur les autels , aux 
enterrement & autres cérémonies religieufe; . 

On brûle depuis un temps prefque immémorial , 
des cierges dans les églifes d’Italie, de France , & 
des autres pays Chrétiens. 

On fait des cierges de différentes grandeurs & 
figures. En Italie, ils font cylindriques ; dans la 
plupart des autres pays, en France, en Angleterre, 
&c. ils font coniques: les cierges de l’une & l’autre 
efpece font creux à la partie inférieure ; & c’cff-là 
qu’eff reçue la pointe du chandelier. 

L’ufage des cierges dans les cérémonies de reli- 
gion ell fort ancien . Nous favoris que les Païens 
le fervoient de flambeaux dans leurs facrifices , fur- 
tout dans la célébration des myflercs de Cérès : 
ils mettoient des cierges devant les flatues de leurs 
dieux . 

Quelques-uns croient que c’eff à l’imitation de 
cette cérémonie païenc, que les cierges ont été 
introduits dans 1 églife Chrctiene ; d’autres fou- 
tienent que les Chrétiens ont fuivi en cela l’ufage 
des Juifs ; mais pour en trouver l’origine , il eil 
inutile d’avoir recours aux fentimens des uns & 
des autres . 

Il n’eft pas douteux que les premiers Chrétiens 
ne pouvant s’affembler que dans les lieux fouter- 
rains, ne fuffent obligés de fe fervir de cierges & de 
flambeaux: ils en eurent mémo befoin depuis qu’on 
leur eut permis de bâtir des églifes , car elles 
étoient confiâmes de façon qu’elles ne recevoient que 
très-peu de jour, afin d’infpirer plus de relpeèt 
par l’obfcurité . 

C’efl-là l’origine la plus naturele qu’on puiffe 
donner à l’ufage des cierges dans les églifes. Mais 
il y a déjà long temps que cet ufage , introduit 
par la néceffité , cfl devenu une pure cérémonie . 
S. Paulin , qui vivoit au commencement du cin- 
quième ficelé , obferve que les Chrétiens de fon 
temps aimoient fi fort les cierges , qu’ils en repré- 
fentoient en peinture dans leurs églifes. 

Ceux qui ont écrit des cérémonies de l’églife , 
ont remarqué que l’ufage d’alumer des cierges 
même en plein jour a une lignification myflique , 
qui ell d’exprimer la joie, la charité, la lumière 
mime de la vérité, decouverte aux hommes par 
la prédication de l’évangile. C’ell le fentiment 
de S. Jcrême contre l’hérétique Vigilance. 

Il y a deux maniérés de faire les cierges; l’uue 
à la cuillère , & l’autre à la main . 

Voici la première . Les brins des mèches , que 
l’on fait ordinairement moitié coton & moitié 
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ftl&flc , ayant etc coupes de la longueur dont on 
veut faire les cierges, on en pend une douzaine 
à difianccs e'gales , autour d'un cerceau de fer 
qu’on appelé romain < , perpendiculairement au deflus 
d’un grand badin de cuivre plein de cire fondue : 
alors on prend une cuilicre de fer qu’on emplit de 
cette cire: on la verle doucement lur les mèches, 
un peu au deffous de leur extrémité fuperieure , 
5c on les arofe ainfi lune après l'autre; de forte 
que la cire coulant du haut en bas fur les mèches, 
elles en devienent entièrement couvertes , 5c le 
furplus de la cire retombe dans le balfin , au deffous 
duquel eft un brader pour tenir la cire en fufion , 
ou pour empêcher quelle ne fe lige. 

On continue ainfi d’arofer les mèches dix ou 
douze fois de fuite, jufqu’à ce que les cierges aient 
pris l’épaUfeur qu’on veut leur donner. Le premier 
arofement ne fait que tremper la mèche; le fécond 
commence à la couvrir, & les autres, lui donnent 
la forme & l’épaiffeur. Pour cet effet, on a foin 

? ue chaque arofement qui fuit le quatrième , fe 
affe de plus bas en plus bas , afin que le cierge 
prene une figure conique. Si les cierges font fort 
longs, le ciricr fe fert d’un gradin pour s’élever 
& faire les jets de cire . 

Les cierges étant formés , on les pofe pendant 
qu’ils font encore chauds , dans un lit de plumes 
pour les tenir mous ; on les en tire l’un après 
l’autre, pour les rouler fur une table longue & 
unie avec un infirument oblong de buis , dont le 
bout inférieur oft poli, 8c dont l’autre efi garni 
d’une anfe. 

Après que l’on a ainfi roulé & poli les cierges, 
on en coupe un morceau du côté du bout épais , 
dans lequel on perce un trou conique avec un ins- 
trument de buis , afin que les cierges puiffent entrer 
-dans la pointe des chandeliers. 

Pendant que la broche de buis eft encore dans 
le trou, on a coutume d'empreindre fur le côté 
extérieur le nom de l’ouvrier & le poids du ci- 
erge , par le moyen d’une réglé de buis fur la- 

3 uelle on a gravé les cara&crcs qui expriment ces 
eux chofes . Enfin on pend .les cierges à des 
cerceaux , pour les sécher, durcir, & expofer en vente. 

Maniéré de faire des cierges à la main . 

Les mèches étant difposées comme ci-defius , on 
commence par atnolir la cire dans de l’eau chaude 
& dans un vaifièau de cuivre ctroir & profond : 
enfuite on prend une poignée de cette cire, 5c on 
l’applique par degrés à la mèche qui eft atachée à 
un crochet dans le mur par le bout opposé au 
collet, de forte que l’on commence a former le 
cierge par fon grôs bour ; on continue cette opé- 
ration en le faifant toujours moins fort à mefure 
que l'on avance vers le collet. 

Le relie fe fait de la maniéré ci-deffus expli- 
quée, fi ce n’eft qu’au lieu de les mettre dans un 
lit de plumes, on les roule fur la table auffi-tôt 
qu’ils font formés. 
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Il y a deux chofes à obferver par raport aux 
deux efpeces de cierges; la première, eft que pen- 
dant toute l’opération des cierges faits à la cuillère, 
on fe fert d’eaii pour mouiller la table, 5c d’autres 
inftrumens pour empêcher que la cire ne s’y ata- 
che : 5c la fécondé, que dans l’opération des cierges 
faits à la main , on le fert d’huile d’olive , pour 
prévenir le même inconvénient. 

Quand on a une certaine quantité de cierges, 
on les réunit avec une ficele qu’on paffe dans leur 
collet, 5c on les pend par cette ficele à des cro- 
chets au plancher, pour que la cire fe refroidiftè 
5c fe rafermiffe. Quand ils font froids, on les pafie 
dans une balance, dont un des plateaux eft fait 
en goutiere, pour vérifier leur pefanteur. 

On frote les cierges avec un linge, 5c on les 
envelope dans des feuilles de papier pour lescon- 
ferver • 

Cierge de Pâque* 

On fait à la main le grand cierge qu’on nomme 
pafcal ; Sc lorfqu’il a été* roulé 5c percé , un 
ouvrier avec un couteau , dont le tranchant cil un 
peu arondi , qu'il apuie fur toute la longueur du 
cierge , forme dans fon contour fix pans , fur chacun 
defquels il tire des filets, 5c imprime divers orne- 
mens , obfervant que fuivant le rituel du diocéfe 
de Paris , il doit y avoir une croix fur un des 
pans . 

On fe fert d’un eravoir , infirument de buis , 
pour tracer deux filets fur chaque pan dans route 
la longueur du cierge. 

Et pour imprimer les ornemens, on fe fert de 
cachets de buis fur lefquels font gravées différentes 
figures . 

On fait la croix auffi avec un gr avoir , 5c avec 
le même infirument on pratique un trou au haut 
5c au bas de la cannelure , à cinq ou fix pouces 
au deffous du trou d’en-haut ; on en forme un 
troificme fur les deux pans; 5c à côté du rond 
du milieu , deux autres pour former la croix . 
Ces cinq trous font faits pour recevoir les clous 
d’encens . 

Ces clous d’encens font des morceaux de cire 
figurés à quatre faces , pointus ou en pyramides 
par le devant , dont la bafe carrée de la pyramide 
efi tournée du côté du cierge, 5c au deffous ell 
une pointe pour entrer dans les trous de la croix. 

On les appelé clous ou grains d'encens , parce 
qu’on mêle avec cette cire de l’oliban ou encens. 
On efi dans l’ufage d'appliquer des feuilles d’or 
fur ces clous, parce qu autrement ils paroîtroient 
noirs à caufe de l’alliage • 

On lie au gros bout un ruban de fil ou de 
padou pour fortifier le pied du cierge , 5c em- 
pêcher la cire d’éclater quand on le place fur le 
chandelier • 
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Différentes antres fortes de cierges. 

On fait encore d’autres cierges à l’imitation du 
cierge pafcal ; mais beaucoup plus petits, qui font 
pareillement cannelés , à pans & à filets , diverfe- 
ment ornés , & comme on les appelé tortillés . 
Ces cierges fe font pour des fabriques & confrairies 
d’Églife . 

Il y a des cierges à plufteurs branches , fortant 
d’une même tige percée pour être mis fur un 
chandelier, & d’autres dont la tige n’efl point 
percée , mais difposée pour fe tenir fur pied . 

Ces fortes de cierges font groupés en faifeeaux 
par la réunion de plufieurs branches fur une même 
tige; ils peuvent être également cannelés & tor- 
tillés dans le gros brin . 

On en fabrique qui ont trois , cinq & fept 
branches ; on en a vu même qui avoient jufqu’à 
vingt-cinq à trente branches . 

On fait ces cierges à plufieurs branches pour 
quelque dévotion particulière , & pour les Eglifes 
qui fuivent le rit Romain , où l’on emploie un 
cierge triangulaire à la bénédidion de l’encens le 
jour du lamedi faint . 

La pointe n’ell qu’un bout de cierge deffine à 
être mis au haut d’une fauche , c'eil-à-dire , fur 
un pied figuré en cierge , comme on en voit dans 
plufieurs Eglifes . 

Les cierges ordinaires font du poids 
de 2 livres, 
d’une livre & demie, 
d’une livre, 
de trois quarts, 
de huit onces, 
de fix onces, 
de quatre onces . 
de trois onces, 
de deux onces. 

Les cierges & les bougies de cire jaùne fe fa- 
briquent comme les autres, avec la cire telle que 
les abeilles la fournilfqnt , fans y ajouter de 
couleur . On doit feulement avoir l’attention de 
choifir celle dont la couleur natutele ell la plus 
agréable . 

On fait quelquefois des omemens, comme nous 
l’avons dit , fiait fur les bougies , foit fur les 
cierges , & ces ornemens s’appliquent avec des 
cachets de bois dur gravés en creux , après qu’on 
a un peu atendri la cire. 

Les marques des manufacturiers ou des mar- 
chands font gravées en cuivre fur le côté d’une 
petite réglé ou même fur le manche du couteau 
à rogner . On marque le poids des cierges par des 
trous que l’on fait avre un poinçon . 

On dore la cire avec des feuilles d’or d’Alle- 
magne , que l’on applique lorfque la cire eft en- 
cor» gluanre , & l’on apuie iur ces feuilles avec 
un petit bouchon de coton . 

On peut aufii y appliquer des couleurs avec un 
pinceau trempé dans des cires colorées avecl du 
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verdet pour le vert; du terra mérita pour le jatînd 
foncé ; de 1a gomme gutte pour le citron ; du ver- 
millon ou de l’or cancre pour le rouge ; de l’in- 
digo pour le bleu ; du blanc de plomb pour aug- 
menter la blancheur de la cire. 

Flambeau ; forte de luminaire que l’on fait 
avec des mèches un peu épailtes que l’on couvre 
de cire , & qui fert à éclairer 1a nuit dans les 
rues, aux enterremens , aux illuminations Se der- 
rière les caroflcs . 

Les flambeaux font différent des torches & des 
cierges. 

Iis ont une figure carrée ; ils font quelquefois 
de cire blanche , plus fouvent de cire jaune ; ils 
font ordinairement compofés de quatre mèches d’un 
pouce d’épais & environ trois pieds de long, d'une 
forte de chanvre filé & à moitié tors. 

Pour les former, on fe fert d’une cuillère comme 
pour les torches & les cierges; on verfe première- 
ment la cire fondue fur le haut des différent 
bétons qui font fufpendus , & on iailfe couler cette 
cire julqu’en bas : cela fe répété par deux fois r 
enfuite on laide fécher ces bâtons auxquels on a 
donné plufieurs couches de cire ; après , on les 
roule fur une table , & on les joint au nombre 
de quatre enfembic , en les foudant avec un fer 
tout rouge. Quand ils font joints on coule dedus 
de la cire, jufqu’à ce qu’ils aient le poids conve- 
nable ; c’ell ordinairement d’une livre & demie ou 
deux livres pour les finir , on fe fert d’une 
forte de polilloire ou repadoire de bois qu’on pro- 
mené le long des angles faits par l’union des 
branches . 

Les mèches pour les flambeaux , font d’étoupes 
de chanvre ou de lin , que les ciriers achètent 
toutes faites des cordiers . Pour fabriquer ces 
mèches , les cordiers font des fils d’étoupe qu’ils 
tordent peu ; Us coupent ces fils par bouls de fix 
pieds de longueur pour les grands flambeaux ; ils 
plient chacun des fils en deux , & la mèche fe 
trouve formée de huit brins , qui font légèrement 
tordus les uns fur les autres ; on prend enfuite 
fept à huit fils blancs d’étoupe de lin deGuibrai, 
dont on fait un petit écheveau que l’on pâlie 
dans les anfes des fils de la mèche : en doublant 
ce petit écheveau , l’extrémité de chaque mèche 
fe trouve réunie & terminée par une anfe de feize 
fils blancs d'environ trois pouces de longueur ; e’eft 
ce qu’on nomme le collet du flambeau. 

Les flambeaux dits de Bruxelles , n’ont qu’une 
feule mèche de corde . On trempe cette cord* 
dans de la réfine bien chaude, & on colle autour 
du papier blanc . Ces flambeaux font ronds & 
fort longs ; l’ ulage en vient , dit-on , de Bruxel- 
les ; ils ne peuvent fervir qu’à éclairer dans les 
rues , à canfe de la grande fumée qu’ils répan- 
dent . 

Les flambeaux dits d'élévation ou i une mèche , 
fervent dans les Églifes à l’élévation & aux pro- 
cédions du .Saint-Sacrement ; ces flambeaux font 
entièrement faits de cire blanche, & n'ont qu’on» 
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feule mèche ; comme ils font dVgale grôffctir par- 
tout, iis font travailles en cire de même que les 
bougies département ; ils Te roulent de la même 
maniéré , & on les équârit comme les bougies 
d’huilliers ; on fait ces flambeaux forts du poids 
de deux, de trois, de quatre & de fix livres ; le 
bas efl carré ; & pour oue la cire ne coule pas 
fur les mains ou fur les habits, on les garnit or- 
nairement d’un entonoir de carton ou de fer 
anc , que l’on peint d’un fond bleu avec des 
omemens . 

On appelé flambeaux d'apartemens ou de Venife , 
ceux compofés de quatre bougies cylindriques d'é- 
gale grôffeur & longueur , qui font foudés en- 
semble , de qui par cet aflemblage forment un 
flambeau carré à quatre mèches . Pour fouder ces 
quatre bougies , on fe fert d’un foudoir de fer 
épais vers le milieu , taillé en pointe à l’un des 
bouts , & plat à l'autre bout . On fait cbaufer 
cet inftrument , & l’on s'en fert pour foudre la 
fu perfide des bougies que l'on veut raprocher & 
unir enfemble . 

Ces flambeaux font d’environ une livre 8c 
demie . Ils font en ufage à Venife 8c dans plufieurs 
cours du Nord & de l’Allemagne. 

Les flambeaux des anciens étoient diflférens des 
nôtres ; ils étoient de bois, fcchés au feu ou autre- 
ment : ils en employoient de différentes fortes ; 
celui dont on fe fervoit le plus ordinairement 
étoit le pin . Pline raporte que de fon temps on 
employoit aufli à cet ufage le chêne , l’orme & 
le coudrier. Dans le feptieme livre de l’Énéide, 
il efl parlé d’un flambeau de pin ; & Servius re- 
marque fur ce palfage , que l’on en faifoit aufli 
de cornouiller . 

Torche ; bâton rond plus ou moins grôs , 
long depuis fept pieds julqu'à douze , de bois 
léger 8c combuiiiblc , tel que celui d’aune 8c de 
tilleul , entouré par l’un de bouts de flx mèches, 
que les marchands ciriers nomment les bras ou lu- 
mignons de la torche , couvertes de cire ordinaire- 
ment blanche , qui étant alumes , produifenr une 
lumière un peu lugubre . On fe fert de torches 
dans quelques cérémonies de l’Églife, particuliére- 
ment aux proceflions du Saint - Sacrement , & 
dans les enterremens des petites gens ; autrefois on 
en portoit dans les pompes funèbres des perfones 
de quelque confédération ; mais aujourd’hui on 
leur a fubftitué les flambeaux de poing . Les 
torches fe font à la main ; pour les fabriquer on 
commence par appliquer en longueur fur l’un des 
bouts du bois, â diflances égales, les fix mèches, 
après qu'elles ont été légèrement enduites d’une 
forte de cire molle préparée avec un peu de téré- 
benthine pour la rendre plus tenace ; enfuite on 
couvre ces mèches exaèîement avec de la cire 
blanche toute pure , oue l’on a fait amolir dans 
l’eau chaude. Les mécnes de torches font faites de 
fil dVtoupe de chanvre crud grôfliérement filé , que 
l’on nomme lumignon , & qui eft le même dont on 
fe fert pour la fabrique des flambeaux de poing . 


CIR 72P 

On fait pour éclairer des falles de fpeéfocle , 
des cfpeces de lampions de cire qu'on appelé 
bifeuits , parce que la cire y efl fondue dans des 
moules de fer blanc , femblables â ceux dans 
lefquels les pàtifliers font des bifeuits. 

On met dans ces moules des petires douilles de 
fer blanc d’environ quatre lignes de hauteur, pour 
y placer des mèches & les alumer. 

On fabrique aufli, mais rarement, de ccs bifeuits 
à l’eau , qui font plus économiques , 8c oui con- 
fomment moins de cire ; on les fait dans de petits 
cofrets de fer blanc remplis d’eau : le deflus de 
ces cofrets efl rempli de trois ouvertures , pour 
recevoir trois petits godets de fer blanc qui plon- 
gent dans l’eau . On alïujétit avec de la glaife 
deux mèches dans chaque godet , & on les emplit 
de cire. 

Opérations du cirier . 

Planche I. La vignete repréfento l’intérieur d'un 
atelier où l’on voit plufieurs ouvriers occupés à 
différentes opérations de la profeflion. 

Fig. i , ouvrier qui fabrique de la bougie filée. 

A , le tour ou tambour fur lequel la bougie 
s’envelopc au fortir de la filiere qui efl fixée fur 
le perrau C, dans lequel efl la cire fondue . Le 
perrau efl pofé fur une table nommée chaife , 
dans laquelle efl une poêle remplie d’un feu mo- 
déré . 

B, le fécond tour. 

Fig. 2 , ouvrier qui jeté des cierges à la cuillère. 
Les cierges font fufpendus à la romaine; l’ouvrier 
efl placé auprès de la baflinc dans laquelle efl la 
cire fondue ; la baflîne qui efl entourée d’un 
rebord de fer blanc , efl pofee fur le caque dans 
lequel on introduit une poêle pleine de feu ; la 
badine qui efl de cuivre efl étamée en coquille. 

Fig. ? , ouvrier qui roule un cierge avec le 
rouloir. Les bougies fe roulent de la meme façon. 

Fig. 4 , un lit compofé de lits de plume, draps 
& couvertures , dans lequel on met les cierges & 
les bougies avant de les rouler, afin que la chaleur 
des derniers jets fe diflribue également à l’inté- 
rieur & à la fuperficie . 

Bas de la planche • 

Fig. i , on y voit plus en grand & fous un 
autre afpeÔ , l'équipage dont on fe fert pour fa- 
briquer la bougie filée; favoir, un des deux tours, 
la chaife dont l’intérieur efl double de tôle , vue 
du coté de l’entrée de la braiflere , le perrau pofé 
deflus 8c la filiere. 

Fig . i , h.® 2 , la filiere . 

Fig. I, *».° $, plan du perrau. 

Fig : i t h.° 4, coupe tranfverfale du perrau par 
le milieu, fur la largeur. 

Fig. i , n.* 5 , élévation d'un des deux tours , 
féparé de fon pied. 

Planche II. La fig. i re préfente plus ea grand 
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b , mèche dont le collet qui n’a point été trem- 
pé dans la cire eft enfild dans un feret . 

d, feret ou petit tuyau de fer blanc. 

c, bougie telle qu’elle fort de deffus le cerceau 
( Fig. i ) ; elle eft plus grôffe par le bas que par 
le haut, & le feret qui ell au bas eil totalement 
recouvert par la cire . 

Fig. >8,lcs bougies fortant de dédits le cerceau 
( Fig. 2 ) font roulées , & avec le couteau de buts, 
à deux bifeaux , on coupe du côté des férets uns* 
partie de la cire qui les recouvre , afin de pouvoir 
ôter les férets & découvrir les mcches . 

Fig. 19 , les memes bougies dont on a formé 
le collet avec le couteau de buis à un feul bifeau . 

Fig. 20, les mêmes bougies fortant de delfus le 
cerceau ( Fig. 3 J , où elles ont reçu les derniers 
jets font roulc'cs fur la table , & coupées de lon-r 
gueur avec le couteau à bouton. 

Fig. 21, table du rouleau, vue en place. 

A , petite cuvete , qui eft de cuivre étamé , 
dans laquelle ell l’eau de iàvoa qui fert à mouil- 
ler la table & le rouloir. 

B , couteau à deux bifeaux . 

C , broche pour percer les cierges . 

D , cierge entièrement achevé . 

E , cierge dans lequel la broche eft introduite . 

F, cierge fous le rouloir. 

G, le rouloir qui eft pofé un peu obliquement 
fur le cierge. 

Fig. 12 , broie pour écacher la cire. 

Fig. 23 , étuve pour faire fécher les mèches. 

Fig. 24 , gradin pour placer l’ouvrier , lorfqu’il 
jete de grands cierges. 

Fig. 25, fouche montée d’un petit cierge. 

Fig. 2 6, fouche repréfentée féparement. 

Fig. 27, partie fupérieure d’une fouche' à reftort. 

Fig. 28, fouche à relfort prête à être placé* 
dans le cierge précédent. 

Fig. 29 , les différentes pièces de la fouche i 
reftort , repréfentées féparément . Au deffous eft 
le reftort à boudin, qui repouffe la bougie contre 
le chapiteau de la fouche. 

Fig. 30, bougie pour la fouche. 

Fig. 3 1 , flambeaux de poing . On voit dans le 
premier, A , les quatre cordons des mèches qui le 
compofenr ; & dans le fécond B , qui eft recouvert 
de cire , les quatre goutieres ou cannelures qui y 
font faites avec l’équiriffoir ou gravoir . 

Fig. 32, équâriffoir pour flambeaux. 

Il y a encore d’autres préparations & d’autres 
emplois de la cire , dont il eft à propos de faire 
ici mention. 
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tout l’équipage de l’ouvrier Fig. 2 , de la vignete 
précédente ; favoir , le caque ou fourneau en 
cuivre , dans lequel eft une poêle remplie de feu . 
Sur le caque eft pofée la baffine, & furlabaffme 
le tour ou rebord de fer blanc , c’chancré en deux 
endroits pour laiffer entrer & c fortir les bougies 
qui font fufpendues au nombre de cinquante , à 
un cerceau de bois garni de crochets de fll de 
fer. 

Fig. 2 , b.” 2 , tour de fer blanc de la baffine . 
A, ouverture par laquelle entrent les bougies. B, 
ouverture par où elles fortent . 

Fig. 2 , ».° 3 , coupe verticale par le diamètre 
«lu caque , de la baffine & du rebord ou tour de 
fer blanc . 

Fig. 4 , cuillère dont fe fert l’ouvrier ( Fig. 2 
de la vignete ). 

Fig. 5 , plaque de fer percée de trous , dont 
on fe fert pour couvrir la poêle qui eft fous la 
baffine, & modérer par ce moyen ta chaleur. 

Fig. 6 , couteau a tête : il eft de buis & n’a 
qu’un bifeau ; il fert pour faire les têtes des 
bougies . 

Fig. 7 , autre couteau ayant deux bifeaux , 
nommé couteau à férets ; il eft aufli de buis. 

Fig. 8 , couteau à pieds ; il eft d’acier & garni 
d’un bouton , pour empêcher que le tranchant ne 
porte fur la table : il fert à couper la bougie & 
les mèches du côté du pied. 

Fig. 9 , rouloir dont fe fert l’ouvrier ( Fig. 4 
de la vignete ) , c’eft un carré de bois de gaïae 
ou de buis , ou autre bois dur , de douze pouces 
de long, fur fept de large. 

Fig. 1 o , caque de bois , garni de bandes de fer 
& doublé de tôle. 

Fig. 1 1 , broche pour percer les cierges ; il y 
en a de différentes grandeurs. 

Fig. 12, coupoir ou taille-mèches. 

Fig. 13 , taille-mèches. A , la broche qui fe monte 
à vis dans un des trous taraudés d'une plate-bande 
de fer qui eft fixée fur l’établi . B, couteau dont le 
taillant eft tourné du côté de l'ouvrier . C, tamis ou 
crible formé de parchemin,, dans lequel font les 
pelotes de fil de coton pour faire les mèches. 

Fig. 14 , autre coupoir ou taille-mèche. Il dif- 
féré du précédent , en ce que la broche A eft fi- 
xée fur un morceau de bois C , mobile à la cou- 
liffe dans une rainure pratiquée i la table , où le 
morceau de bois eft arrêté par une vis laté- 
rale D. 

Fig. 15 , cerceau pour les bougies; il eft garni 
de quarante - huit ou cinquante ficeles enduites de 
cire auxquelles on colle les mèches des bougies 
par le côté oppofé au collet. Les férets font dans 
le bas. 

Fig. té, autTe cerceau garni de quarante -huit 
ou cinquante crochets de fer pour y fufpendre les 
bougies par le collet de la mèche , après qu’on 
en a ôté les férets . 

Fig. 17,4, mèche qui a été trempée dans la 
cire. 


Cire pour U gréfe & la plantation des 
arbres . 

On appelé dans le jardinage, momie , une etpece 
de cire dont on fe fert dans la plantation & la 
grêfe des arbres . 

Voici la maniéré de la préparer , que donne 
Agricola. 
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Pr?nez une livre de poix noire commune , un 
quarteron de térébenthine commune ; metrez -les 
enfemble dans un pot de terre que vous mettrez 
fur le feu , en plein air , ayant quelque chofe à 
la main pour I’ éteindre , & couvrir le feu de 
temps en temps : vous alumerez & éteindrez ainfi 
le feu alternativement jufqu’à ce que toutes les 
parties nitreufes & volatiles de la matière (oient 
évaporées ; enfin vous y mêlerez un peu de cire 
commune: la préparation lera faite & poura être 
mifc en ufage. 

Cire des fondeurs en bronze • 

Les fondeurs en bronze font un modèle de leur 
ouvrage en cire, femblable au premier modèle de 
plâtre ; & l’on donne à la cire , lVpaificur qu’on 
veut donner au bronze . 

Cette cire qu’on emploie pour le modèle doit 
être d’une qualité qui , ayant aflfez de confiftancc 
pour fe fourenir & ne pas fe fondre à la grande 
chaleur de l’été , ait cependant afTez de douceur 
pour qu’on la puilîe aifément réparer. On met 
fur cent livres de cire jaûne , dix livres de téré- 
benthine commune, dix livres de poix gratte, & 
dix livres de fain-doux . On fait fondre le tout en- 
femble à un feu modéré , obfervant de ne pas 
faire bouillir la cire ; ce qui la rendroit écumeufe 
& empêcheroic de la réparer proprement. 

Cire noire pour les cuirs & les 
fou lier s. 

Cette cire faitle/Tct d’un beau vernis, & l’avan- 
tage de ne tacher ni les mains ni les bas . Pour 
la compofer , on prend une chopine de biere , 
pour 6 fous de noir d’ivoire en poudre , pour 2 
tous de fucre candi , pour 2 fous de gomme ara- 
bique & pour 2 fous de cire vierge . On met le 
tour enfemble dans un pot de terre à trois pieds; 
on le fait bouillir à petit feu , ftx minutes ; puis 
on le laide refroidir. 

On met ce noir * liquide 8c froid , fur le cuir 
ou fur le foulier avec un pinceau ; on fe fett 
d’une brofic douce pour i’etendre également , en- 
fuite d’une brode un peu rude pour fccher le 
noir : plus on le brode , plus le noir devient poli 
& brillant. 

Cire pour tirer des empreintes . 

On tire des empreintes des pierres gravées , fur 
une forte de cire molle dont voici la compofirion. 
Sur une once de cire vierge qu’on a fait fondre 
doucement dans un vaiffeau de terre vernifTé , fans 
la trop échaufcr , & dans laquelle on a mis un 
grès de fucre candi broyé très-fin qui en accéléré 
la fufion , pn jete la cire étant tout -à -fait li- 
quide , une demi-once de noir de fumée qu’on 
aura fait recuire pour achever de le dcgrai/Ier , 
& une goûte de térébenthine. On remue le tout, 
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fe fervant d’une fpatuie, jufqu’à ce que toutes les 
drogues foient parfaitement incorporées ; & après 
l’avoir tenu un peu l'ur le feu, on retire la cire, 
on la lai/fe refroidir, on en fait un pain. 

On ne voit guere de curieux qui ne veujlîe 
avoir à la main de quoi faire ces empreintes , & 
qui ne porte pour ceta de cetté cire hir lui , dans 
une petite boite qui fe ferme à vis,& à laquelle 
on donne allez volontiers la figure d’un petit oeuf. 
Quand on veut fe fervir de cette cire pour tirer 
une empreinte , on la pétrit entre les doigts pour 
l’atendrir; on mouille un peu la pierre gravée en 
y appliquant la langue , & on l’apuie fur la cire, 
oh l’empreinte s’imprime avec beaucoup de pré- 
cifion . 

Teinture de la cire. 

Quand on veut teindre & colorer la cire , on 
broie d’abord à l’huile , la couleur qu’on délire ; 
enfuite on fait fondre de la cire blanche en pain, 
& lorfqu’elle eft en fufion , on délaie dedans la 
couleur broyée à l’huile ; après quoi on la remet 
en petits pains comme à la troificme fonte du 
blanchiment ,■ lorfqu’on a befoin de l’employer , 
on la fait fondre de nouveau . C’eft avec cette 
pâte atendrie avec de l’efience de térébenthine , 
qu’on peut peindre des tableaux aufi'i facilement 
qu’avec des couleurs broyées à l’huile. 

Cire de commijfaire . 

La cire de commiflairc eft coloriée avec du ver- 
millon ou du cinnabre très • fin , qu’on a jeté dedans 
lorfqu’elle étoit en fufion , & à laquelle on a 
allié de la poix grade qui fe tient toujours molle, 
de forte que pour l’employer, il efl inutile de la 
faire chaufer ou de la mettre dans l’eau chaude 
comme la cire du (ccau. 

On partage cette cire & on la roule fur une 
table mouillée , en petits bâtons du poids d'une 
once, & de trois à quatre pouces de longueur. 

Cire verte pour les offices & pour les 
Jardiniers . 

On prend du vert de gris en poudre, & on en 
fait une cire verte , dont les officiers fe fervent 
pour atacher des fleurs fur les cryilaux & fur les 
plateaux . Les jardiniers fe fervent de la même 
cire pour l’appliquer fur le bois nouvclement cou- 
pé des orangers qu’ils ont taillés, afin d’empêcher 
l’eau d’y pénétrer. 

Cire pour les figures. 

On ne donne pas d’autres préparations à la cire 
blanche avec laquelle on veut faire des figures ou 
imiter des fruits que de la faire fondre oc de la 
verfer dans le moule , après l’avoir bien huilée • 
On la colore enfuite au pinceau. 
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Cire A dorer . 

Pour faire la erre A dorer , oïl prend quatre 
onces de cire vierge , trois quarts d’once de vert 
de gris , une once de plaques de cuivre , une 
demi-once de craie rouge , & un quart d’alun .• 
on fond la cire ; on y ie'e les ingrédient pulvé- 
rifés ; on remue le tout enfemblc ; on laifle en- 
fuite refroidir le mélange , & l’on en forme des 
bâtons ronds. 

Lorfqu’on veut s’en fervir , on fait d’abord 
chaufer l’or , de l’on en frote la furface avec 
cette cire . Enluire on le fait recuire au feu , & 
on le palfe promptement à travers de l’eau bou- 
illante & du tartre : l’or acquerra une couleur 
foncée . 

Cire A dorer de Nuremberg. 

Pour la compofer on prend deux livres de cire, 
one once de craie rouge , une once de vitriol , 
une demi-once d’airain Tjrûld , trois onces de vert 
de gris , Sc une demi-once de borax . Ou prenez I 
quatre onces de cire vierge , une livre & demie | 
'de craie rouge , une livre & demie de vitriol ! 
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blanc , quinze onces de vert de gris , trois onces 
de borax de Venife , & quinze onces d’airain 
brûlé : bâtez le tout enfemble ; faites-en un mé- 
lange ; quand la cire fera fondue, remuez-Ia juf- 
qu'à ce que vous aperceviez quelle refroidit . Pour 
lors jetez-y tout le mélangé & remuez bien le 
tout enfemblc : quand la compolition ell refroidie , 
on en fait des bâtons pour s’en fervir au befoin , 
comme il a été dit ci-delfus. 

Police & droits . 

Les ciriers font du corps de l’e’picerie , qui 
eft le deuxieme des lix corps des marchands de 
Paris . 

11 y a des officiers ciriers de la chancélerie qui 
furent fupprimés fous Charles IX en 1561 , fous 
Louis XIII en 1 d-jî , & rétablis fous Louis XIV, 
par une déclaration confirmative de leurs privi- 
lèges dont il eit fait mention dans plufieurs aâes , 
de 1689 & 169?. 

Les cires blanches venant de l’etranger , payent 
vingt livres de droits d’entrée , fuivant l’arrct du 
î février 1 <588 , & quatre livres de droits de 
fortie , conformément au tarif de 1654. Les droits 
d’entrée pour la cire jafine font de cinq livres , 
& ceux de fortie de fix livres par cent pelant . 
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.A.I GiniiE ; infiniment de blanchifleurs de cire; 
c’eft un morceau de fer long, dont iis fe fervent 
pour déboucher les trous de la grêloire , lorfque la 
cire s’y arrête . 

Alivrer ; c’eft réunir un nombre fuffifant de 
bougies pour faire le poids d’une livre. 

ÀlvIoles ; petites cellules faites parles abeilles, 
dans les gâteaux de cire d’une ruche. 

B»guete ; les ciriers ont deux fortes de bague- 
tes : les baguetes à mèches , & les baguetes à 
bougies ou chandeles. Ils enfilent dans les premières 
leurs mèches , lorfqu’elles font coupées de longueur : 
ils enfilent dans les fécondés leurs bougies , quand 
elles font achevées . Outre ces deux fortes de 
baguetes , les chandeliers en ont une rroilieme , 
c’eft une baeuete à tremper; c’eft celle fur laquelle 
les mèches font enfilées , torfqu’ils font de 1a chan- 
dele à la main , en trempant â plufieurs reprifes les 
mèches dans l'abîme. Les baguetes à bougies & à 
tremper font longues, légetes & flexibles: celles à 
mèches font beaucoup plus fortes . 

Baignoire ; vaifleau ovale en bois, quelquefois 
doublé en plomb , ou entièrement de pierre creusée . 

Bandes ( mettre en ) ; c’eft renfermer fous des 
bandes de papier , la quantité de bougies convenable 
pour faire une livre. 

Bassine; c’eft un inftrument de cuivre déformé 
prefque ovale , dont les deux extrémités font apla- 
ties, de maniéré que la mèche en paliantau deflus, 


ne s'éloigne pas trop du fond de la baffine . Cet 
utenfile ne fert proprement qu'à faire fondre la 
matière propre aux petites bougies. 

Double »ec ; forte de cuillère à l’ufage des 
ciriers. 

B Itis ; afiemblage de charpente pour tendre les 
toiles fur lefquelles on met la cire. 

Bidet ; inftrument de buis , à peu près fait 
comme un fufeau, taillé à plufieurs pans par un 
bout, pour former les trous d’un cierge pafcal , où 
l’on met des clous d’encens : de l’autre il cft rond 
pour former les creux 8c les angles des flambeaux . 

Biscuits de cire ; forte de lampions de forme 
carrée , qui fervent pour l’illumination . 

Blanchiment de la cirf. ; c’eft le moyen qu'on 
emploie pour dépouiller la cire de tout ce qui 
nuit à fa blancheur. 

Blanchisserie ; manufaflure où l’on blanchit 
la cire en la fondant . 

Bougie d’afartement ; chandele de cire. 

— D'huilier ou carrée; grôfte bougie carrée, pour 
éclairer le roi . 

— D'un denier ; petites bougies que l’on vend aux 
portes des églifes . 

— En mortier ; celle faite dans des moules qui ont 
la forme de mortier . 

Bougie de nuit ou de veille ; petite bougie que 
l’on plonge dans un vafe plein d’eau , pour éclairer 
pendant 1a nuit. 

Brais 
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Br.ue ou eboiê ; infiniment fur lequel oa é- 
cache la cire . Il ell composé d’un banc garni 
d’un anneau , dans lequel eit retenue la braie 
proprement dite ; c’efi -à-dire , une planche de buis 
jouant dam cet anneau , fous laquelle os pétrit la 
cire. 

BatisiraE,' poêle de fer, dans laquelle on met 
du charbon pour faire fondre la cire. 

Ba*s,- fe prend au figure 1 pour un infiniment ou 
pour la partie d'une machine, qui a , par fa longueur 
& par fa fonction , des raports quelquefois bien 
éloignés avec la forme & les ufages du bras dans 
le corps humain . C’eft en ce lens qu’on appelé 
chez les marchands ciriers , iras de flambeaux , les 
longs cordons de mèche dont ils forment leurs 
flambeaux, en les enduifant de cire. 

Broche ; fe dit d'un morceau de bois ou de fer 
qui s’mfere dans une douille, ou canelle, ou ca- 
nule fixée au bas du toneau ou de la cuve , par 
laquelle le fluide peut s’échaper , quand on tire 
de la douille le corps ou la broche qui la tem- 
plifioir . 

Broche ; c’efi encore le nom de petits morceaux 
de bois de buis polis , en cône , avec lefqueis les 
ciriers pratiquent au grôs bout des cierges le» ou- 
vertures par lefquelles ils reçoivent les fiches des 
chandeliers . 

Brovete ; infiniment de bois à deux pieds , à 
deux bras ou manches, & terminé à l’autre extré- 
mité par une petite roue montée fur un boulon 
de fer en travers, & arrêté à chaque bout dans 
la principale piece , qui eft à la brouete ce que 
les limons font 11 une charete . Les brouetes de 
bianchilferie font à plat fans aucun bord , & fervent 
b tranfporter la cire en rubans , dans des mannes , 
de la baignoire aux toiles , & des toiles dans la 
chaudière au magafin . 

Burete ; petit vafe dont on fe fert pour verfer 
la cire. 

Cagnard; forte de fourneau i l’ufage des ciriers. 
Il conflfie en une efpece de baquet fans fond , & 
renversé , fur lequel on pofe la cuve qui contient 
la cire fondue, dont les ciriers forment les bougies 
de table & les cierges. Dans l’un des côtés du ca- 
gnard , on a ménagé une ouverture , par laquelle 
on fait entrer fous la cuve une poêle de fer remplie 
de feu , pour faire fondre la cire que la cuve 
contient. 

Cameue ; tuyau de bois , formé d’une cheville 
qui joint exaftemenc l’ouverture de la cuve. 

Carrés ; afiemblage de charpente qui fert à 
tendre les toiles . 

Caque ; fourneau cylindrique de bois ou de cui- 
vre , fur lequel on mer la poêle où doit fondre 
la cire . 

Cerceau; c’eft un cercle garni de petits cro- 
chets ou de cordons de dillance en diftance , aux- 
quels on fufpend la bougie , foit en i'acrochant , 
feit en' la collant aux cordes ; ce qui ne fe fait 
que pour les bougies de table , qui ne font pas 
encore couvertes. 

Ans & Métiers. Torm I. 
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Chaise ; table qui (apporte la poêle lorfqu’on 
fait des bougies filées . 

Châssis; c’cfl un petit cofre plus long que large, 
percé fur la fuperficic pour recevoir labaîfine fous 
laquelle on met le fourneau plein de feu. 

Chaudière ; vafe dans lequel on fait fondre la 
cire . 

Chevretk; petit bâtis de fer qu’on établit fur 
la baignoire pour porter le grcloir. 

Cierge ; longue chandele de cire de figure co- 
nique . 

Cierge pascal; grand cierge formé k fut pans, 
fur lefqueis on tire des filets avec des ornemens , 
à l'un defquels il doit y avoir une croix. 

Cierge à plusieurs branches ; cierge dont 
pluficurs branches fortent dune même tige. 

Cierge tortillé, ou chargé d’ornemens . 

Cierge à la main; ou dont on envelope la 
mèche avec de la cire atendrie . 

Cire ; fubilance gradé , fufible & dudilo, dont 
les abeilles font leurs rayons. 

Cire maurine ou moresque ; celle d’un brun 
obfcur • 

Cire jaûne ou brute ; cire qui n’a pas encore été 
purifiée . 

Cire blanche; celle qui a été blanchie. 

Cire vierge; cire qui n’a fervi à aucun ouvrage. 

Cire pour la GRÉrE des arbres ; compofition 
de poix, de cire, 8c de térébenthine. 

Cire de fondeur en bronze ; compoficion de 
cire , de térébenthine , de poix & de fain-doux . 

Cire d’empreinte ; compofition de cire , de noir 
de fumée, de térébenthine, & de fucre candi. 

Cire à dorer; compofition de cire, de vert 
de terre, de cuivre, de craie rouge 8c d’alun. 

Cire verte pour les offices ; cire colorée avec 
du vert de gris. 

Cire de commissaire; compofition de cire, de 
poix gratte, & de cinnabre ou de vermillon. 

Cire pour les figures; cire ordinaire que l’on 
fait fondre, 8c que l'on mêle enl'uite. 

Cire pour les cuirs 8c les souliers ; com- 
pofition de noir d’ivoire , de gomme arabique & 
de cire . 

Cirier ; marchand ou fabriquant d’ouvrages en 
cire • 

Cloque ; fe dit d’un ruban de cire qui fe noue , 
pour ainfi dire, 8c qui fe forme en bouton quand 
ie cylindre n’ett pas chargé d’eau également par- 
tout . 

Clous d’encens ; compofition de cire & doli- 
ban , qu’on recouvre d’une feuille d’or pour ie 
cierge pafcal. 

Cochois ; outil de bois qui fert aux ciriers 1 
équârir les flambeaux , tant de poinc que de table • 

Cofre A ÉcuiER ; c’ert une machine de cuivre, 
longue de quatre pieds, plus large en haut qu’en 
bas, couverte d'une pafioire au milieu, & de deux 
portes ou plateaux de fer blanc à chaque bout ; le 
devant & le derrière font garnis de deux réchauds 
godiches , & fur un des bouts du cofre , eft un 
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robinet d’oh 1» cire tombe dans des douions , pour 
être versée fur les planches à pain . Le cofre fort 
à contenir la matière fondue pour la rroificme fois 
dans une chaleur convenable , pour dire coulée en 
pains . 

Corne A pains ; caille de bois , dans laquelle 
on porte les pains de cire blanche ■ 

Collet de l* mèche ; c’ell proprement le lu- 
mignon . 

Collet du cierge ou de le bougie ; c'eff la 
partie qui rdpond au lumignon . 

Coehomme lr cire ; c’elî Ini faire perdre fa 
duftilité en la faifant fondre dans l'eau , & la 
pdtrilfant enfuite. 

Cour de rtu; petite teinte roulfe que la cire 
prend lorfqu’on la fait fondre . 

Couper ; c’eli retrancher d’une bougie trop longue 
ce qui elt fuperftu . Couper la tête , c’eft ôter ce 
qui eli de trop à l'extrémité oh l’on a fait la tête . 

Coufoir ou taille-mèche ; infiniment pour couper 
les mèches de même longueur . 

Couteau à tète ; efpece de couteau de buis , 
dont le tranchant efl fait en bifeau, pour former 
la tête de la bougie de table. 

Couteaux ; morceaux de buis façonés en forme 
de couteaux , & marques fur le dos du nom de 
l’ouvrier qui les met en ceuvre . Tous les cierges 
doivent en avoir l'empreinte , afin qu’on connoiife 
le marchand , en cas de defaut dans la cire ou dans 
l’ouvrage . 

Couverture; dtofe faite de boure piquée entre 
deux toiles, pour couvrir & enveloper la cuve. 

Couvrir ; c’ell mettre la demiere couche aux 
bougies , en les atachant par la tête au cerceau . 

Cuillère; c’ell, parmi les ciriers, une machine 
de fer-blanc longue, creufe , garnie d’un manche, 
& aplatie à fou autre extrémité où elle fe termine 
en diminuant de grôlTeur. On s’en fert à puifer 
la matière fondue , pour la jeter fur les mèches 
acrochdes au cerceau, qu’on fait tourner pour les 
prdfcnter fucceffivement les unes après les autres , 
au delfus de la cuve . 

Cuve ; cfl un grand vaiffeau de bois , en forme 
de toneau , dans lequel la cire fondue tombe & 
fe repoli. Elle efl garnie fur le devant d’un grès 
robinet qui donne i/fue A la cire dans la grêloire . 
Ces cuves qui font cerclées de fer , ont trois cro- 
chets de fer A la circonférence fupérieure , qui 
fervent à acrocher des anneaux qui terminent des 
cordages , au moyen defquels & du treuil , on ôte 
& on met la cuve fur Ion fupport . 

Cylindre ou tour ; c’ell un grôs rouleau de 
bois, apuié de chaque bout par deux tourillons , 
fur la baignoire; lun des tourillons fe termine en 
. manivele . Ce cylindre tourne fans celle dans la 
baignoire; il cfl couvert par-devant , fur toute fa 
longueur , d’une bande de toile atachée â une bâre 
de bois qui porte fur les deux paroi; de la bai- 
gnoire ; ce linge empêche que le cylindre ne fe 
charge de plus d’eau qu’il n en faut ; ce qui ren- 
droit i es rubans défectueux . 
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Déchets ; ce font les crafies de la cire qui fe 
précipitent au fond 4e la cuve . 

Démiéler la cire ; c’ell en enlever tout le 
miel qu’elle peut contenir. 

Dirosr.E ; c’ell iaiffer repofer la cire en ftlîon 
pour qu’elle le clarifie. 

Doubler ; c’ell alfembler plufieurs brins de coton 
en les tournant fur un tour , pour en faire des 
mèches . 

Doubler les toiles; c’ell enfermer la cire ru- 
banée entre les toiles , lorfqu’il fait beaucoup de 
vent. 

Écacher ; c’ell pétrir 1 r cire , & la manier 
aller pour n’y point lailler de parties plus dures 
les unes que les autres; ce qui feroir rompre l’ou- 
vrage . On n’écache que la cire qu’on veut tra- 
vailler i la main ■■ on ne fe fert quelquefois que 
des mains ; mais-il y a des ciriers. qui écachenr 
fur une efpece de table qu’ils appelent irait. 

Éculer; c’elt former la cire en petits pains, au 
moyen de montes creufés dans des planches . 

Eculov machine ou vafe de cuivre rond , pro- 
fond , A deux becs & garni de deux poignées . On 
s’en fert pour emplir les planches à pain . 

Egaliser la cire sur les toiles ; c’ell étendre 
fur les toiles Ir cire en rubans ; ce qui fe fait 
avec de petites fourches de bois. 

Entonoir ; c’ell un pot de cuivre évafé , ayant 
un bec & un manche : il n’ell guere d’u&ge que 
dans les blanchilTeries de cire. 

Entorses; on donne ce nom, dans plufieurs ma- 
nufaSures,au réfidu que l’on trouve après l’expref- 
lion de la bonne cire . 

Jlquârissoir ; c’ell un infiniment de buis à deux 
angles ou pans , avec lequel on forme ceux d’un 
flambeau, qui fe roule d’abord en rond comme un 
cierge . 

Étui A cirnGES ; efpece de boîte dans laquelle 
on met les cierges debout , pour les tranfportcr . 

Étuve ; cofre de bois doublé de' tôle , dans 
lequel on fait féchcr les mèches . 

Étuver ; c’ell mettre dans un lit des cierges nou- 
vélement jetés , afin de concentrer la chaleur & 
de la réduire au degré néceflaire pour recevoir les 
impreflions qu’il faut donner à la cire. 

Fauchet ; forte de râteau dont les dents font 
de bois. 

Féret ; petit tuyau de fer-blanc , dans lequel 
on introduit la tête d’une mèche de bougie , pour 
l’empêcher de prendre de la cire; ce qui la rendrait 
difficile â alumer. Il s’appelc fera , parce qu’en 
effet il rcffemble parfaitement au féret d’un lacet. 

Filer ; c’ell faire la petite bougie , & la dé- 
vider fur un tour. 

Filiere ; c’ell une plaque de cuivre, ronde on 
carrée, percée de plufieurs trous dont la grandeur 
va toujours ca augmentant de l’un à l’antre, d’un 
degré feulement : ces trous font plus larges d’un 
côté que de l’autre , afin de vide la matière 
fupcrfiue du cirier. 

Flambeau ; grôflc bougie . 
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d’élévation ; flambeau à une mèche , 
qui iert à l'élévation du Saint - Sacrement 
& aux procédions. 

—D'apartcment ; compofé de quatre bougies réu- 
nies & foudécs eofemble. 

—À mèche de Cuibrai ; les domefttqoes s’en 
fervent pour éclairer derrière les voitures , ou 
devant les perfones . 

— De poing ; long flambeau que l’on tient à la 
main . 

—De Bruxelles ; compofc d’une feule miche de 
corde trempée dans de la réfuie , & revitu 
de papier. 

Fonderie j atelier dans lequel on fond la cire. 

Fondre ; c’elt l’aôion de liquéfier la cire parle 
moyen du feu . Le point elfentiel de cette opéra- 
tion ell de donner le degré de chaleur convenable , 
de connoitrc & de faifir l’infiant où la fonte ell 
parfaite . Cet inflant n’ell pas que d’une minute , & 
d’une minute peut dépendre la perte de plufieurs 
milliers de cire : de la chaudière où elle a été 
fondue , la cire tombe par un robinet dans une 
cuve, où elle refroidit pendant trois heures, après 
lefqucllcs on la met en rubans. 

Fourche ; infiniment de bois long de quatre ou 
cinq pieds , terminé à un bout par deux branches 
qui fortcnt de la même tige , de la longueur d'un 
pied environ . La fourche iert à ôter les rubans de 
la baignoire , & à les mettre dans la manne . 

Il y a une autre fourche qui ne différé de la 
première, que parce qu'elle ell bien plus petite ; 
ce qui la fait appeler fourchete elfe fert à ré- 
galer les rubans. 

Caser ; on dit de la cire dont les rubans fe 
collent les uns aux autres , qu’elle fe ga/e ou 
s'égaye . 

Gâteau de cire ; c’efi la cire telle qu’elle efi 
difpofée dans les ruches des abeilles. 

Gradin ; efpecc d’échele ou d’cfcalier , pour 
élever le cirier qui fait un cierge . 

Gravoir ; infiniment de buis pour tracer des 
filets fur le cierge. 

Grêler ou kubaner ; c’efi réduire la cire 
fondue en forme de rubans femblables à de la 
faveur . 

Gp.Cloire ; c’efi une efpece d’auge de cuivre 
rouge, étamée, de quatre pieds de loog,fur deux 
pieds de large en haut , Sc fur trois pouces par- 
cn-bas . Cette partie inférieure efi percée de trous 
égaux dans toute fa longueur , chaque bout en haut 
efi la place d’un petit réchaud , pour empêcher la 
cire de fe figer . La grcloire fe nomme ainfi, parce 
qu’elle partage la matière en filets , qui s’apla- 
tiffent en tombant fur le cylindre. 

Grener ; c'eft réduire la cire en petits grains . 

Gueule-bée; fptaille qui n’efi enfoncée que par 
un bout . 

Guibrai (fil de); fil d’étoupe blanchi dont on 
fait la mèche des cierges, de la bougie filée , & 
des flambeaux de poing. 

Jetrr ; c’eft verfer la cire fur les mèches ata- 
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chées à un cerceau , ou c’efi la fécondé couche de 
cire dont on enduit les mèches . 

Jetées (demi-); lé dit des jets de cire qui ne 
vont pas dans toute la longueur de la bougie. 

Imfrikeb ; c’efi imbiber la mèche d’une pre- 
mière couche de cire , pour la rendre plus facile 
à prendre les autres . 

Lancete ; cheville de bois qu’on enfonce dans 
la canelle de la cuve , pour chaficr le bouchon de 
liège, lorfqu’on perce la fonte. 

Lisser la ioucii ; c’efi la rendre unie dans 
toute fa longueur , en la failant palier fous le 
vouloir . 

Lisser la roule filée ; c’efi la paffer dans 
une ferviete mouillée. 

Lit; matelas couvert de draps & d’une couver- 
ture , entre lefquels on met les cierges jetés re- 
froidir ou étuver, pour les rendre plus maniables. 

Main ; outil avec lequel les ciriers prenent la 
chaudière pour l’ôter de ncllus le cagnard, & évi- 
ter de fe brûler lorfqu’etle efi chaude, ou de fe 
remplir les mains de cire fondue . 

MAin ( faire un cierge à la ) ; c’eft enveloper 
une mèche avec la cire écachée. 

Main nr. aots ; c’efi une planche de fapin , 
longue de cinq pieds fur un de large , dont les 
cornes font bien abatues. Elle efi polée à l’une de 
fes extrémités en ovale , & garnie d’un morceau 
de bois rond qui lui fert de poignée ;! c’efi avec 
cet infiniment qu’on retourne la cire. 

Manne ; corbeille d’oficr pour le tranfport des 
cires . 

Marc de mouches ; c’eft ce qui refie dans les 
facs , après qu’on en a exprimé la cire par lapreffe. 

Marque ; infiniment de cuivre ou d’autre ma- 
tière, gravé d’une fleur de lis, ou de quelqu’autre 
ornement dont on veut décqfer les cierges . 

Mèche ; cordon ou faifeeau de fils d« lin , de 
coton ou d’étoupe , qu’on recouvre de cire . 

Mesure ; baguete garnie d'argent par les deux 
bouts, qui fert à fixer la longueur des différente» 
fortes de bougies. 

Momie; cire noire pour la grèfe des arbres. 

MoaTitRs ; efpece de bougies de nuit fondue* 
dans un moule. 

Moulinet ; efpece de treuil dont on É: fert 
pour ôter & mettre en place 1a cuve . 

Pain ; morceau de cire plat & rond , à qui il ne 
manque plus pour être parfaitement blanc , que 
d’être mis encore une fois fur les toiles. 

l>AtN ( mettre en ) ; efi l’aâion de former des 
morceaux de cire plats & ronds , quand la ma- 
tière a acquis un certain degré, de blancheur . 
Cela fe fait en verfant la cire fondue pour la 
troifieme fois fur des moules nommés pour cela 
planches à pain. 

Pain de boucie; c’eft la bougie filée que Ion 
a tortillée ou plide d’une certaine maniéré , pour 
s’en pouvoir fervir plus commodément . 

Pàlon ; forte de fpatule de bois qui fert à re- 
muer U cire dans 1a chaudière. 
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Panier A cire ; on nomme ainfi dans les manu- 
faéhircs pour le blanchiiïage des cires, de grandes 
corbeilles rondes à deux anfes , qui fervent à tranf- 
porter la cire en grain des magafin» à la fonderie : 
ils font d’ofîer blanc , doublas de toile . Chaque 
panier contient 25 livres de cire . 

Passoire ; elle efi longue & étroite ; elle fert 
aux ciriers lorfqu’ils grêloncnt la cire , à mettre 
fur la grêloire , pour empêcher que les ordures de 
la cire fondue n’y tombent elle cil de cuivre , 
longue de plus d un pied , large de fept à huit 
pouces, & profonde d’autant. 

Pelle A rejeter ; elle efi femblable d celle 
des boulangers . On s’en fert pour jeter la cire fur 
les toiles. 

Percer la fonte ; c’efl chaffcr avec la lancete 
le bouchon de liège qui ferme le robinet de la cuve. 

Perrau ; forte de grand chaudron cramé , é- 
troit , rond & profond , dont les marchands épiciers 
ciriers fe fervent pour faire chaufer l’eau dans 
laquelle ils font amolir la cire qu’ils emploient 
dans la fabrique des cierges d la main . 

Pied de cire; c’efl ainfi qu’on appelé le fédi- 
rnent ou ordure de la cire qui s’cchape à travers 
la toile, ou par les trous du prcfToir , & qui tombe 
au fond des moules, ofi l’on a jeté la cire étant 
encore chaude . On fe fert d’un couteau ou d’un 
autre infiniment fait exprès pour feparer la 
bonne cire d'avec le pied de cire qui fe trouve 
toujours au deffous des pains , après qu’on les a 
retirés des moules ; moins la cire a de pied , & 
plus elle efi eflimée . 

Piquets ; ce que les blanchiffeurs nomment des 
f 'iqutis , font de grandes chevilles de plus de dix- 
nuit pouces de longueur , qui font placées de dif- 
tance en diflance autour des tables ou carrés de 
l’herberie ; ces piquets fervent à relever les bords 
des toiles où l’on met blanchir la cire. 

Planche A pain ; planche percée julqu’â la 
moitié de fon épaiffeur feulement , de deux rangées 
de cinq trous du moule , dans lelqoels la cire 
prend la forme de pain. 

Planches A moules ; planches d’un pied de 
large , & de trois pieds & demi de long , fur lef- 
quelles font les moules pour dreffer les pains de 
cire blanche. 

Plaque ; morceau de fer-lblanc de la forme 
d’une portion d’entonoir, qu’on atache au robinet 
de la cuve , pour ramaiïer la cire qui en tombe 
au même point . 

Plaque ; efl encore une efpece de poêle percée 
& peu profonde , qu’on met fur le réchaud de feu 
pour modérer la chaleur, qui feroit jaunir la cire, 
fi elle étoit trop vive. Quand elle l’efl i un certain 
point, on met la plaque le fond en défions, pour 
i’étoufer & le ralentir ; quand elle eil montée à 
un degré moindre, on met la plaque le fond en 
defius , afin d’empêcher fimplement de pouffer 
davantage . 

Puer lfs bougies filée: ; c’efi en former de 
petits pains. 
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Plioir ; petite planche de bois plus ou moint 
longue & large, fur laquelle on plie la bougie 
filée. Cette planche eil garnie d’un morceau de 
bois plus étroit , & percé dans fon épaiiïeur d’une, 
mortoifc du même calibre que la planche , afin 
d’y pouvoir entrer pour refierrer les rangs de la 
bougie qu’on plie . 

Poêle ,■ on nomme indifféremment poé/e ou baf- 
fine le grand baffin de cuivre fur lequel lesdriets 
travaillent leurs ouvrages à la cuillère. 

Pointe ; c’eli un bout de cierge defliné à être 
placé au haut d’une fouche. 

Pot A cire ; petite marmite de cuivre fan» 
pieds , avec une anfe ou une goulote , dont les 
ciriers fe .fervent pour difiribuer la cire liquide 
dans les éculons , avec lefquels ils rcmpliffent les 
moules oit fe font les pains de cirr blanche. 

Prisse; machine que les ciriers emploient par- 
ticuliérement pour exprimer la cire des mèche* 
des vieux cierges & des flambeaux recouverts. 
Elle eft garnie d’un feau à claire voie, à travers 
lequel la cire paffe & tombe dans un récipient 
placé au deffous. 

Paoeolis ou cire vierge ; cire rouge dont les 
abeilles fe fervent pour boucher les fentes de leurs 
ruches. 

Purwer la cire ; c’efi en ôter le miel & les 
autres parties étrangères qui peuvent lui nuire . 

Rabat; morceau de grâffe toile qu’on met fur 
le tour ou tourillon de la grêloire à quelque dif- 
tancc, pour rabatre ce qui s’élève de la baignoire 
en tournant. 

Rabot , efpece de râteau fait avec on chameau 
de futaille, avec un long manche. 

Rat de cave ; bougie filée , dont la mèche efi 
griffe . 

Râteau ; le râteau des blanchiffeurs de cire efi 
de bois , avec des dents fort ferrées; il fert à retires 
les cires de defius les toiles de l’herberie , quand 
elles y font refiées fuffifament , drivant leur 
qualité . 

Rayons ; ce font les gâteaux de dre étagés , 
où les abeilles séparent leur miel. 

Régaler; étendre avec une fourchete de bois, 
la cire plus également qu’on ne l’avoit fait avec 
les mains. 

Recloer ; morceau de bois en forme de petite 
regle, fur lequel le nom des fabriquais efi gravé, 
pour marquer leurs cierges. 

Rf.grêlacf. ; c’eft la feconde opération par la- 
quelle on fait blauchir 1a cire. 

Regrêler , ou rf.grêlouer ; c'efi l’aèlion de 
faire pafier une feconde fois , après la feconde 
fonte , la cire dans la grêloire ; ce qui fe pratique 
pour remettre la matière en rubans, & l’expofer 
de nouveau fur les toiles, pour lui faire prendre 
plus de blancheur . 

Relever la cir s ; c’efi ôter celle qui a fuffi- 
famem reçu le blanc fur les toiles. 

Retourner ; c’efi mettre la cire fuffifament 
| blanchie par -defius en deffous, & ce qui étoit 
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de (Tou ç , où le foleil n'a pu pénétrer, en deflus , 
pour l’y expofer à fon tour. Cette opération fe 
fait avec une main de bois . 

Rogner; c’eft réduire une bougie ou un cierge 
à fa jufte meiure. 

Romaine , nom que Ton donne aux cerceaux , 

Î ui font de fer pour les cierges, de de bois pour 
es bougies . Ils fervent â fulpendre les mèches au 
deflus de la poêle où e(l la cire fondue. 

Rouet ; elt une roue montée fur deux pieds , 
dont les rebords font aflfez hauts. On la tourne 
avec une manivcle pour dévider la bougie filée. 

Rouler les cierges ; c'eft les arondir fur une 
table arosée d’eau , avec i’inftrumcnt qu’on appelé 
rouloir. Les bougies qui fe font à la cuillère, fe 
roulent deux fois ; l’une , après avoir reçu la moitié 
de leur jet dans l’âtelier de l’apprêt ; & l’autre , ; 
quand on leur a donné leur dernier jet dans l’atelier 
de l 'achèvement . 

Roulf.tc ; plaque de fer qui fert à élever la 
brailiere fous les poêles à bougie , & à l’introduire 
dans la coque. 

Rouleau , ou Rouloir ; outil ordinairement de 
buis, plat & uni par-deflous, plus long que large, 
ayant une poignée par-deffus i fa forme, quoique 
plus grande , eft à peu près femblable à ces mor- 
ceaux de marbre taillés, que l’on met fur les pa- 
piers dans les cabinets. Le rouloir fert à rouler 
les bougies & les cierges fur une table , après que 
la cire a été jetée fur mèche avec la cuillère , ou 
qu’ils ont été tirés à la main . 

Ruban ; cire réduite en petits filets plats 5c larges 
environ d’une ligne & demie. 

Ribaner ; c’eft l’nfiion de partager la cire en 
petites bandeletes larges d’une ligne & demie , 
en la failant pafler par un gréloir au forrir de la 
cuve, & congeler dans l’eau, où le cylindre, tou- 
jours en mouvement, la conduit à mefure qu’elle 
tombe . 

Saumon ; c’eft un vafe oblong , terminé aux 
deux bouts par deux efpeces d’oui l s de faumon ; 
ce qui lui a donné le nom de faumon : les épi- 
ciers s’en fervent pour fondre la cire de leurs 
bougies . 

Souche; portion de cierge poftiche , faire de 
bois ou de fer-blanc , pour figurer un grôs & 
grand cierge. 

Sounom ; forte d’outil ou d’inftrumenr de fer 
dont les ciriers fe fervent pour fouderenfemble les 
bras des flambeaux de poing . Il elt long d’environ 
deux pieds , fait en fer de pique un peu arondie ; 
il a un manche de bois pour le tenir . 

Sophistiquer la cire ; c’eft y mêler quelque 
graille pour en augmenter le volume. 

Spatuik ; morceau de bois rond jufqu'i une de 
fes extrémités , qui eft plate ; on s’en fert pour 
remuer la matière dans la chaudière. Il y a en- 
core une fpatule de fer beaucoup plus petite , avec 
laquelle on grate les bords de la chaudière . 

Tables à moule; les blanchiffeurs de cire 
donnent ce nom à de grands chàflis foutenus de 
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piuficurs pieds , fur lefquels ils mettent leurs 
planches à moules , dans lefquelles on drefle les 
pains de cire blanche. 

Tables aux voiles , autrement dites carrés & 
établis ; ce font de grands bâtis de bois , fur lef- 
quels font étendues les toiles de l’herberie , où l’on 
met blanchir les cires à la rosée 8c au foleil, 
après qu’elles ont été grélonces. 

Taille-mèche; planche d’environ trois pouces 
de large, 8c dont la longueur n’eft point fixée. 
Elle eft percée d’un bout à l’autre de plufieurs 
trous , dans lefquels on plante deux chevilles , 
dans une diftancc égale à la longueur qu’on veut 
donner aux mèches ; on remplit ces chevilles dans 
toute leur hauteur, & on coupe enfuite les mèches 
toutes enfembie. 

Tamis ; cerceau garni d’un tifiu de corde 
formant divers carrés, avec lequel on ramafle les 
pains. 

I.es ciriers fe fervent aufTi de tamis de crin . 

Tête ; c’elt l’extrémité d’une bougie ou d’un 
cierge , par laquelle ils doivent être alumés : on 
a foin d’enfermer la tête de la mèche dans us 
féret , pour l'empêcher de s’imbiber de cire • 
l'oyez Féret. 

Tête de bougie ; c’eft le côté où la mèche 
n'eft point couverte de cirer cette tête fe fait en 
mettant le haut de la mèche dans des férets lors- 
qu’on commence la bougie, & en coupant avec 
un couteau de bois la cire du côté de cette mèche, 
quand on l’a roulée pour achever. 

Tiers-points; tringles de forme triangulaire , 
pour foutenir les roilcs fur les carrés. 

Tirer le cîerge; c’eft le fabriquer à la main; 
c’eft-à-dire, ne le pas couler avec la cire liquide & 
fondue, mais étendre la cire amolic dans l’eau 
chaude le long de la mèche. 

Toiles; celles qui fervent pour le blanchiment 
de la cire font tendues fur de forts carrés de char- 
pente, & relevées par les bords. 

Torche ; flambeau dont le noyau eft un mor- 
ceau de bois fec. 

Torti lé ( cierge ) ; forte d’ornement qu'on donne 
aux cierges de confrérie. 

Tour ; n’cft autre chofe qu'un grôs cylindre 
tournant fur un arbre , monté fur deux pieds . À 
une des extrémités de cet arbre eft une manivele 
pour mouvoir le cylindre: le tour fert à dévider 
la bougie filée, en forrant de la filiere. Il en faut 
deux pour filer la bougie; l’un chargé de la mèche 
non enduite, & l’aurne fur lequel elle fc tourne 
quand elle eft imbibée. 

Il y a encore un tour plus petit que ceux-ci , 
mais de la même forme, fur lequel on fait les 
pelotes de coton . 

Travailler à la main; c’eft former le corps 
d’un cierge avec de la cire qui n’a point été fon- 
due, mais qui eft aflèz molle pour être appliquée 
& prefsée le long de la mèche. On roule ces 
fortes d’ouvrages, &on les finit comme les autres. 

Trempe ; premier jet de cire que l’on donne 
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aux mcches des bougies de table , avant d’en mettre I trépied, une petite table carrée faite de menus mor- 
ia tête dans les fcrets. I ccaux de fer, fur laquelle pofe l'intlmtnent en 

Tairiin i les blancbifleurs de cire nomment l forme d’auge, qu’ils appelait la grtlairc . 
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CIRE A CACHETER» 


C IRE A CACHETER , ou CIRE D’ES- 
PAGNE i c’ell une compofîtion de fubflances réfi- 
seules , inflammables , qui fe durcit en fe rcfroi- 
dilîant, dont on fe fert pour Ici lier le papier. 

La laque fine qui fait 1a bafe de la belle cire 
à cacheter, fut d’abord employée à Venife , en- 
fuite en Efpagne, & de U en France. 

Pour faire 1a cire il faut fe pourvoir d’abord 
d'une plaque de marbre, avec une planche bien 
lifle , ou polifloirc de ciergier ; ou plutôt d'une 
table carrée , percée dans Ion milieu d’une ouver- 
ture .' on couvrira l’ouverture d'une plaque de fer 
ou de cuivre bien unie : on tiendra fous cette 
plaque du feu alumé ; & quand la plaque aura pris 
une chaleur convenable, on Parafera avec de l’huile 
d'olive; on y portera la matière de la cire à cache- 
ter toute préparée, en forte qu’il n’y ait plus 
qu’à la mettre en bâtons bien égaux 8t bien unis, 
(oit ronds , fuit aplatis : ce qu’on exécutera en 
la roulant avec la poliflbire ou les mains contre 
la plaque chaude , jufqu’à ce qu'on l’ait étendue 
8c réduite à la grôfieur qu’on veut lui donner. Plus 
on la travaillera fur la plaque , plus on la rendra com- 
paâe , & meilleure elle fera . On rendra les bâtons 
ou canons de cire luifans, en les eipofant à un feu 
modéré fur un réchaud. Il y en a qui jetent la com- 
pofition dans des moules, d’où les bâtons fortent 
faits & polis; d’autres, qui les font à la main fur la 
plaque, les verniflent avec une plume qu’ils trempent 
dans du cinnabre mêlé avec de la poix réfine fondue . 
Si l'on veut que la cire Toit odoriférante , on y ajoute 
un peu de mufe, ou telle autre matière odorante en 
la roulant en bâtons . Quant à la préparation de la 
cire , voici comment on s’y prendra , félon les 
différentes couleurs. 

Cil e à i acheter rouge . ' 

Prenez de gomme laque , demi-once ; térében- 
thine, deux grôs ; colophône , deux grôs ; cinnabre, 
une drachme ; minium , une drachme . Faites 
fondre fur un feu doux , dans un vaifleau bien 
net , la gomme laque & la colophône : ajoutez 
alors la térébenthine , puis le cinnabre & le minium 
peu à peu ; triturez le tout avec foin , 8c le 
mettez en bâtons. 

Ou prenez de gomme laque , fix grôs ; de 
térébenthine ou de colophône , de chacun deux 
grôs ; de cinnabre 8c minium , de chacun une demi- 
drachme; & achevez comme ci-deffus. 

Ou prenez de gomme laque , une demi-once ; | 


de colophône & de térébenthine de Venife , de 
chacune une drachme ; de cinnabre , une demi- 
drachme . 

Ou prenez de gomme laque , un quarteron ; de 
gomme animée, deux onces ; de cinnabre , une once ; 
de gomme gute , demi-once. Commencez par bien 
broyer enfcmblé les deux dernières matières ; achevez 
le relie comme ci-dcfiùs. 

Ou prenez de colophône , deux onces ; de gomme 
laque, quatre onces: de poix réfine, une once 8c 
demie; de cinnabre, à volonté. 

Ou prenez de maille, une once; de foufre pur 
8c de térébenthine , de chacun deux grôs ; de 
benjoin, deux grôs; de cinnabre, à volonté. Faites 
fondre la térébenthine, ajoure? -y le foufre pulvé- 
rife j broyez 8c mêlez exaflement le maltic, le 
benjoin , 8c le cinnabre ; jetez petit i petit ce fécond 
mélange dans le premier: quand ils feront bien 
fondus & incorporés, mettez en bâtons. 

Ou prenez de gommé laque, une demi-once; de 
colophône , une drachme : broyez ces deux ma- 
tières ; ajoutez une quantité convenable de cinnabre ; 
arofez le mélange d’efprit de vin bien reftifié: 
la gomme laque fe difloudra en partie ; mettez 
le tout fur un feu modéré; faites prendre feu à 
l'efprir de vin ; remuez bien le mélange jufqu’i 
ce que l’efprir de vin foit entièrement confumé; 
faites des bâtons, obfervant d’ajouter un peu de 
mul'c , fi vous voulez que la cire foit odoriférante . 

c ira S Efpagne , dite de Ci tardai . 

Prenez poix réfine, quatre onces; blanc d'Ef. 
pagne, une once 8c demie; faites-les fondre en 
un pot qui ne foit point vernillè, fur les charbons 
.udens ; puis trempez-y le bout d’un bâton rond 
de moyenc grôfleur. Prenez un autre bâton , 8c 
irempez-le dans deux onces de gomme laque , 
difloute avec du vinaigre dans un autre pot ; puis 
vous mêlerez promptement cnfemble fur un réchaud , 
enfuite ce qui fera ataché au bout des bâtons , les 
tournant vilement l’un autour de l’autre; 8c après 
les avoir tournés un bon efpace de temps , jufqu’i 
ce que le tout foit bien incorporé enfemble, vous 
es tremperez dans la couleur ci-après à diverfes 
fois . 

Pour faire cette couleur, prenez cinnabre, deux 
onces; broyez fur le porphyre, avec fuffifante 
quantité d huile de noix ; prenez garde qu’en y 
trempant les bâtons la matière ne refroidiffe ; c’cil 
I pourquoi il faut la porter fouvent fur le réchaud ; 
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quand la maffc eft bien imprégnée de cette couleur, 
Jtant encore molle, tendre & chaude, on tournera 
les butons de cire Air un marbre ou quelque table 
qui foit bien égale , & on les liffe arec les doigts 
ou un rouleau. 

Cire verlc. 

Prenez de gomme laque & colophine , de cha- 
cune demi-once ; de térébenthine , une drachme ; 
de vert de gris bien pulvérifé , trois drachmes . 

Ou prenez de cire vierge jaine, quatre parties; 
de Ctndarac & d’ambre, de chacun deux parties ; 
de crayon rouge, une demi-partie; de borax, un 
huitième ; de vert de gris , trois parties . Il faut 
bien pulvérifer toutes ces matières . 

Cire jeûne d’er. 

Prenez de poix réfine blanche, deux onces; de 
maltic & de fandarac , de chacun une once ; 
d’ambre, une demi-once; deux grôs de gomme 
gure ; & procédez comme ci-defTus . Si au lieu de 
m allie & de fandarac on prend de la gomme 
laque , & qu’on omette la nomme gute, on aura 
une cire brune, dans laquelle on poura mêler de 
la poudre d’er. 

Cire luire. 

Prenez une des compofitions précédentes , & 
fubftituez , foit au vert de gris , foit au cinnabre , 
le noir d’Allemagne , ou le noir d’imprimeur . Ce 
dernier eft préférable à tous les autres , on le 
prépaie avec des lies de vin brûlées. 

Droits . 

En conféquence du tarif de 1 / 56 $ St de celui de 
la douane de Lyon , par lancicne taxation, la 
cire d’Efpagne paye neuf livres cinq fous du cent 
peAutt pour droits d’entrée. 

Explication dtt deux flanchet de la fabriqua 
de la cire d'Efpagne ou d cacheter. 

Planche l. La vignete repréfente l’intérieur de 
l’âtelier oit on fond les matières qui compofrot 
la cire. 

Fig. t , ouvrière qui remue la compoAtion vif- 
ueufe qui cil dans une chaudière, avec deux 
lions, dont celui qui eft dans fa main droite palfe 
dans fa main gauene , ainA alternativement . 

Fig, z, ouvrière qui, après avoir pris à la main 
dans la chaudière ( fig. i.) une poignée de la 
eompofiiion , la pefc , pour que les tireurs (fig. j & 
4) puiflew en former des baguetes de quatre ou 
lut bouts, d'égale longueur St d’égal poids. 

Fig. 3 & 4 , tireurs qui , ayant reçu la com- 
pofmon pefée par 1’ouvriere ( fig. 1 ) la pétriffent 
en long entre leurs mains, St la roulent fur une 
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plaque de laiton , un peu bombée fur le milieu .* 
Cette plaque qui afleure le delfus de la table, 
couvre une ouverture qui y ell pratiquée, fous 
laquelle elt une braifiere remplie de cendres chaudes. 

On voit fous une hôte de cheminée, le fourneau 
fur lequel on fait fondre les matières dans la 
chaudière . 

Bas da U planche. 

Fig. t , bâton dont fe fert l’ouvrière (fig. i. 
de U vignete ) pour remuer la compoAtion. 

Fig. z , chaudière ; elle eft de laiton . 

Fig. 3 , lunete ou pied de la chaudière . 

Fig. 4, braifiere de tôle que les ouvriers (fig. 

3 & 4} mettent fous la plaque oh ils alongent 
la cire. 

Fig. S , fers ou fpatuies pour grater les parois St 
le fond des chaudières . 

Fig. 6 , une des deux plaques des ouvriers (fit. 

3 & 4 ) fur lefqueiles ils roulent < 5 c tirent la cire 
en long . 

Fig- 7 , fourneau , le même que celui qui eft 
fous la cheminée . A cité font les deux portes du 
cendrier de du fourneau • 

_ Planche IL La vignete rcpréfetite l’intérieur de 
l’àtelier oh on polit la cire, & oh on met la ' 
couverture aux cires communes. 

Fig. i , ouvrière qui chaufe les bâtons de cire 
entre les grilles du fourneau: f la poêle remplie 
de cendres, g , les grilles dans lefqueiles il y a 
du feu de charbon, e, boîte dans laquelle efl U 
matière que l’on nomme ccuvtrture , qui eft de 
belle cire à cacheter , mife en poudre . Cette boîte 
eft ouverte pat un des petits côtés; & l’ouvriere 
après avoir parfondu la furface du bâton de cire 
commune quelle tient entre les grilles du fourneau , 
le plonge dans la pouflierc contenue dans la boîte 
». Cette poufliere s’atachc autour; c’eft ce qu’on 
appelé couverture', elle palfe encore une fois le 
bâton entre les grilles du fourneau pour faire 
fondre cette pouftiere, puis le préfente à l’ouvrier 
(fig. 2). Au deiïus de l’emplacement du fourneau 
à grille, eft une hôte de cheminée qui commu- 
nique au dehors pour laifler évaporer la vapeur 
du charbon. 

Fig. 2, ouvrier qui roule & polit fur un marbre, 
avec un poliftoir de bois de cormier , un bâton de 
cire ; il peut rendre le bâton carré en le comprimant 
après qu’il eft arondi . b , le marbre fur lequel 
il le roule . a , talfeau de bois couvert de papier 
St de même épaifteur que le marbre, pour fup- 
porter l’extrémité de la bagucte de cire quil 
travaille, r, autre grand marbre fur lequel il 
place les bâtons , après qu’ils font achevés Sc tracés 
avec l’inftrument (fig. 3 du bas de la planche) 
pour être rompu par longueurs égalés, a, ta/Teau 
de bois de même épaifteur que le marbre c. On 
voit fur la même table les balances qui fervent â 
peler la compofition , lorl'que l’on tire la cire . 

Fig. 3, table fur laquelle eft étendue une cou- 
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vernit en double, dans laquelle on met la cire. 
On y voit auffi un marbre pour les mêmes ufages 
que ceux donc on a parlé, 

Bus de la planche. 

Fig. i .fourneau à grille de l’ouvriere (fie. i. 
de la vignete), repréfenté plus en grand, & du 
côté qui fait face i f ouvrière . 

Fig. a, autre fourneau à grille démonté, vu en 
perfpeôive, & du côté de l’ouvriere. 

Fig. j , mefure ou compas dont fe fert l’ouvrier 
( fig . 2 de la vignete ) pour marquer les longueurs 

VOCABULAIRE de P An 

Ba.ton de ciré i c’eft la forme que Ton 
donne à la cire à cacheter. Il y a des bâtons 
arondis, d’autres carrés , de la longueur de cinq 
à fix pouces. 

Crut A cacheter ; compo/ition de fubftances 
réfineufes, qui fe durcir en refroidiflant , donc on 
fe fert pour fcellcr le papier. 

Cire d’espagne; c’eft la cire à cacheter. 
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des bouts, en l'imprimant fortement dans la cire' 
encore molle ; ce qui facilite la rupture . 

Tig. 4, le poliflbir en perfpcftive & en profil. 
Fig. 5, place de la table à polir de l’ouvrier 
{fig» 2 de la vignete ) vue du côté de l’ouvrier , 
avec tous les marbres & utenfiles néceffaires . 

A , taifeau de bois couvert de papier • 

B, marbre fur lequel on polit la cire. 

A B , un bâton de cire fur lequel le rouloir eft pofe . 
C , grand marbre . 

D , grands tafleaux de bois fur lefquels on met 
les bâtons de cire après qu’ils font polis, comme 
on voit en C D . 

de faire la Cire à Cacheter . 


Cire rouge ; celle teinte par du cinnabre ou 
du minium. 

Cire verte; celle teinte par du vert de gris. 

Cire jaûne d’or; celle compofée en partie de 
martic & de fandarac, de gomme gure, à quoi 
on mêle de la poudre d’or. 

Cire noire; celle qn’on noircît avec du noir 
d’Allemagne, ou du noir d’imprimerie. 




CIREMENT DES TOILES* 


L a toile cirée eft enduite d’une certaine compo- ( 
fition faite de cire ou de réfine , mêlée de quelques 
autres ingrédient capables de réiifler à l’eau . Il s’en 
fait de noires , de vertes , de rouges , de jaûnes , & 
de quelques autres couleurs , les unes jafpées , fort 
unies du c&té de l’endroit , & les autres toutes 
brutes fans jafpure. 

Elles fe vendent ordinairement en petites pièces 
ou rouleaux de quatre, huit & doute aunes. 

Les toiles qui s’emploient le plus ordinairement 
pour cirer, font de grôfles toiles de lin, bifes, ou 
des toiles d’étoupe , d’une aune ou d’une aune 
demi-quart de large , qui fe fabriquent en Nor- 
mandie . 

Xa toile cirée s’emploie à faire des couvertures 
de tentes , chariots , fourgons & charetcs pour 
l’armée , des parapluies , des cafaques de campagne , 
des guêtres, des étuis à chapeaux , des porte-man- 
teaux , des bonets , & c. On s’en fert auffi pour 
embaler A t empaqueter les marchandifes qui crai- 
gnent d’être mouillées . 

Les ouvriers qui fabriquent les toiles cirées, font 
un fecret de ce cirement . Cependant on peut dire 
d’après plusieurs expériences qui ont été faites , que 
c’ell une efpece d’enduit de nature empiafiiqne , 
composé de cire , d’huile de lin avec la litharec & 
quelque réfine, le tout cuit enfemble en Coafiltance 
convenable . 


Pour enduire la toile de cette compofition , on 
l’atache avec des ficelés , fur un chüfîis de bon 
fuffifament long ; un ouvrier fait fondre la com- 
pofition dans une poêle de fer , & verfe cette 
liqueur toute chaude fur la toile ; un autre l’y 
étend avec une efpece de long couteau; enfuite on 
la laide sécher pour y donner le nombre de couches 
néceffaires , jufqn’à ce qu’elle foit parvenue au 
point de perfeêlion qu’on délire . 

Paris & Rouen , font les lieux où il fe fabrique 
le plus de toiles cirées. 

11 y a une autre forte de toile cirée , que l’on 
appelé toile chie greffe , qui fe fait avec un mé- 
lange de la cire, de la réftnc, de la térébenthine , 
de huile , & de quelques autres drogues qui la 
rendent impénétrable à l’eau . 

Cette forte de toile fert particuliérement à couvrir 
les ca'fies des marchandifes qu’on embale pour 
envoyer dans des lieux éloigne's . On ne peut s’en 
fervir utilement qu’elle n’ait été auparavant échau- 
féc ; ce qui fait alors nu’eitc s’applique St. s’atache 
fur les cairtes d’une telle maniéré qu’on ne peut 
l’en arracher fans beaucoup de difficulté. 

La toile cirée n’étant pas tarifée dans le tarif 
de tét>4 , doit payer cinq pour cent de fa valeur 
par edimation . 

, Les droits de la douane de Lyon , font de 40 
I fous le quintal . 
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VOC ABU L AIRE du Cirement des Toiles. 


' JP oui orée i toile enduite de cire & de ré- 
fute . 

Toile jaspée ; celle dont l'enduit prdfente un 


mélange de petits points de differentes couleurs. 

Toile crasse ; celle qui eff enduite d’un mé- 
lange de réfine, de térébenthine, de cite & d’huile- 
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CISELEUR ET DAMASQUINEUR 

( Art du ). 


T / ART DU CISELEUR confiée à enrichir & 
embelir les ouvrages d’or & d’argent & d’autres 
métaux , par quelque deflein ou fculpture qu’on y 
repréfente en bas-relief. 

Cet art eü de la plus haute antiquité. Les Latins 
appelaient le cifeleur , cxlator ; il ctoit parmi les 
anciens une forte d’orfevre qui travailloit à cifeler 
le métal avec le cilelet, le burin & le marteau , 
& qui y formoit avec ces outils , toutes fortes de 
fleurs & de figures agréables ; enfin tout ce que 
l’adrefle & la jufteiïe de l’art preferivent . Ces 
artiftes étoient fort en vogue parmi les Grecs & 
les Romains. Pline L. III, ch. xij , fait mention 
des plus habiles cifeleurs & de leurs meilleurs ou- 
vrages . Il s’étone de ce que plufieurs ont excellé 
à graver fur l’argent , & qu’il ne s’en étoit pas 
trouvé un feul pour cifeler fur l’or . Voici les prin- 
cipaux ouvrages de ccs fameux cifeleurs cités par 
Pline . Zoffyre grava les aréopages & le jugement 
d’Orefte, lur deux coupes ellimées douze feiterces. 
Les Bacchantes & les Centaures , cifelcs fur deux 
coupes , étoient l’ouvrage d'Acra^as , & on les 
gardoit à Rhodes, dans le temple de Bacchus. On 
confervoit auflî dans le même temple, le Cupidon 
& le Sylene de Mys. Pythias grava Diomcde & 
UlyfTe enlevanr le Palladium de Troie. Ces figures 
étoient cifelées fur une petite fiole , avec une dc- 
licatefte achevée. Le dus gravoit des combats & des 
gens armés . Stratonique reprefenta fur une coupe , 
un fatyre endormi, mais dans une atitude fi natu- 
rel, qu’il fembloit que Panifie n’avoit fait qu’ap- 
pliquer cette fiçure fur le vafe . Mentor fit quatre 
coupes d'une cifelure admirable , mais qu'on ne 
voyoit plus du temps de Pline . Acragas avoir un 
talent particulier pour reprefenrer fur des coupes , 
toutes fortes de chaffes . Pythiat grava fur deux 
petites aiçuieres, toute une baterie decuifine, avec 
les cuifimers occupés à leur travail, d’une maniéré 
fi vive & fi naturele , que pour rendre cette piece 
unique en fon efpece , on ne permettoit pas même 
d’en tirer aucune copie . 

On fe fert pour cifeler , non de burins , mais 
de cifelets . 


On cifele les pièces de relief , comme celles 
qui ne le font point ; fouvent même ces dernières 
en acquièrent autant que les autres , parce qu’on 
repouffe leur champ en dehors aux endroits qu’on veut 
cifeler. Cette manière de cifeler eil plus commune : 
l’autre demande trop d’épaifTeur & trop de matière. 

On fe fert encore du terme cifeler , pour figoifier 
l’aflion de réparer les pièces qui ont été moulées, 
mais dont les defTeins n’ont pu fortir du moule 
i parfaitement marqués ou fuffifament terminés . Cife- 
ler une piece , en ce fens , eft prefque la même 
chofe que retoucher au burin en gravure . 

Pour cifeler les ouvrages creux & de peu d’é- 
paiffeur , comme font les boîtes de montres , 
pommes de cannes , tabatières , ctuis , &c. on 
commence à deffiner fur la matière les fujets qu’on 
veut repreftnter , & on leur donne le relief tel 
qu’on le délire , en frapant plus ou moins le 
métal , en le chaflanr de dedans en dehors , pour 
relever & former les figures ou ornemens que ion 
veut faire en relief , fur le pLan ou la furface 
extérieure du métal. On a pour cela plufieurs outils 
ou bigornes de différentes formes , fur les bouts ou 
fommets dcfquels on applique l’intérieur du métal, 
oblervant que les bouts ou fommets de ces bi- 
gornes, répondent précisément aux lignes 5c parties 
auxquelles on veut donner du relief. On bat avec 
un petit marteau le métal que la bigorne foutient : 
il ccde , & la bigorne fait en dedans une impref- 
fion en creux qui forme en dehors une élévation , 
fur laquelle on cifele les figures & ornemens du 
delTein , après qu’on a rempli tout le creux avec 
du ciment. 

Ce ciment eft une nâre composée de cire , de 
réfine & de britjüe mile en poudre &bien tamisée. 
Cette compofition tient ferme l’ouvrage, & le met 
en état dette cifelé. 

On emploie quelquefois les cifeleurs à réparer 
les ouvrages de métal au fortir de la fonte , 
comme figures de bronze, mortiers , canons, toutes 
fortes d’ornemens d’Églife & domelliques , comme 
chandeliers, croix, feux, bras de cheminée, &c. 

Les outils dont ils fe fervent , font les cifelets 
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toutes grêffeurs , les matoirs , les rifloirs de route 
forte de taille , rudes & doux ; les différons burins , 
les cifcaux plats & demi-ronds , les marteaux gros 
& petits; le tout fuivant l’ouvrage qu’ils traitent. 
Voyez les figures de tous ces outils , Planche du 
cifeleur damafquineur . 

Les cifelets fom-les outils principaux du cifeleur, 
& il ell à propos que nous en faflions connoître en 
particulier la forme & l’emploi. Les cifelets donc 
font de petits morceaux d'acier , longs d’environ 
cinq ou fix pouces , & de quatre à cinq lignes de 
carré , dont un des bouts efl limé carrément ou en 
dos d'âne , & l’autre fort de tête. 

Leur partie trempée ell quelquefois pointillée ; 
mais leur ufagc en général ell pour cifeler l’ouvrage 
en relief . Dans différentes occafions , entr'autres 
celles oît il s’agit de faire paraître des côtes con- 
caves, on fo fort alors d’un des outils dont nous 
venons de parler : D ces côtes doivent être unies , 
on fo fort d’un cifclet uni : fi l’on veut qu’elles 
foient matées, on fo fort du cifolct pointillé. 

Pour pointiiler un cifclet , on prend un petit 
poinçon , & fur la partie qui doit être trempée , 
on pratique de petits trous préfixés les uns entre 
les autres , en frapant avec un poinçon . Quand 
ces trous font pratiqués , on enleve toutes les ba- 
Ievres que le poinçon a faites , & le cifclet ell 
pointillé. 

D’autres fo forvent pour pointiiler , de petits 
marteaux dont la tête ell taillée en pointe de 
diamant , qui font la fon&ion du poinçon . La 
tête de ces marteaux a un demi-pouce en carré , 
& les pointes de diamant y ont été formées à 
égale défiance , & très-ferrées , par le moyen d’une 
petite lime en tiers-point , avec laquelle on a 
partagé la tête du marteau comme en échiquier ; 
mais comme la lime ell en tiers-point , toutes les 
petites divifions carrées devienent en pointes de 
diamant . 

Ces outils font suffi â l’ufage du férurier , de 
l'orfevre, du graveur , de l’arquebufier , du bijou- 
tier, du metteur en cruvre, du damafquineur, &c. 
Ils prenant différent noms, fuivant leurs formes & 
leurs ufages : on les appelé bouges , ira joies , per- 
loirs , planaire . 

Les fourbiffeurs , les arquebufiers , les orfèvres , 
&c. peuvent cifeler leurs ouvnges . 

Les cifeleurs ne forment pas de communauté 
particulière. Leur art ell abfoiumcnt libre. 

DAMASQUINER ; c’eii l’art d'enjoliver le fer 
ou l’acier , &c. en lui donnant une façon qui con- 
fille à le tailler ou graver , puis à remplir les raies 
qu’on y fait d’un fil d’or ou d'argent . C’ell une 
efipece de mofaïque : suffi les Italiens lui donnent- 
ils le même nom , qu’i la marquéterie. Cette 
forte de travail a pris fon nom de la ville de 
Damas , où il s’eu fait quantité de beaux ou- 
vrages dans ce genre , auüi-bien qu’en plufieurs 
autres endroits du Levant . Les anciens s’y font 
beaucoup appliqués . C’eli un affemblage de filets 
d’or ou d’argent , dont on fait des ouvrages plats 


C I s 

ou des bas-reliefs fur du fer. Les ornement dont 
on les enrichit font arabefques , morefques ou gro- 
tefques . 11 fo trouve encore des anneaux antiques 
d’acier avec des figures & des feuillages travail- 
lés de cette maniéré , & qui font parfaitement 
beaux . Mais dans ces derniers temps on a fait 
des corps de cuiraffe , des cafques damafquinés , 
enrichis de morefques & d’arabefques d’or , & 
même des étriers , des harnois de chevaux , des 
malles de fer, des poignées & des gardes d’épées, 
& une infinité d’autres chofes d’un travail très- 
exquis . Depuis qu’on a commencé à faire en 
France de ces fortes d’ouvrages ( c’ell fous le régné 
de Henri IV ) , on peut dire qu’on a furpaffé ceux 
qui s’en étoient mêlés auparavant . Curfinet four- 
biffeur k Paris , qui ell mort il y a environ cent 
ans , a fait des ouvrages admirables dans cette 
forte de travail , tant pour le deffein que pour lx 
belle maniéré d’appliquer fan or & de cifeler par- 
defius . Plufieurs fourbiffeurs François ne le cedent 
point de nos jours à Curfinet , fi même ils ne le 
iùrpaffént point par la riebeffe , par l’élégance & 
le fini de leur travail . 

Quand on veut damafquiner fur le fer , on le 
met au feu pour lui donner le paffe-violei , qui 
ell ce qu’on appelé couleur d'eau ; puis on def- 
line légèrement deffus ce qu’on veut figurer , & 
on le raille avec un couteau à tailler de petites 
limes ; enfuite avec un fil d’or ou d’argent fort 
délié , on fuir le deffein , & on remplit de ce 
fil les endroits qu’on a marqués pour former 
quelques figures , le faiianr entrer dans les ha- 
chures avec un petit outil qu’on nomme cifeau ; 
& avec un matoir on amatit l’or. 

Si Ion veut donner du relief â quelques figures, 
on met l’or & l’argent plus épais , & avec des 
cifelets on forme deffus ce qu’on veut. 

Mais quand avec la damafquinure on veut mêler 
un travail de raport d'or &. d’argent , alors on 
grave le fer profondément en deffous & à queue 
d’aronde ; puis avec le marteau & le cifclet on 
fait entrer lor dans la gravure , après en avoir 
taillé le fond en forme de lime très - déliée , 
afin que l’or y entre , & y demeure plus forte- 
ment araché. 

Cet or s’emploie auflî par filets , & on le tourne 
& manie comme en damalquinanc , fuivant le def- 
fein qu’on a gravé fur le fer. 

11 faut avoir attention que les filets d’or foient 
plus grôs que le creux qu’on a gravé, afin qu’ils 
y entrent par force avec le marteau . Quand l’or 
ou l’argent ell bien appliqué, on forme les figures 
deffus , foit avec les burins ou cifelets , foit par 
ellampcs avec des poinçons gravés de fleurons , 
ou autres objets qui forvent à imprimer ou 
ellamperce que l’on veut . Voyez Planche II, la 
jig. 14. du cifeleur damafquineur , qui repréfonte 
une plaque de métal fur laquelle ell une fouille 
j taillée & damafquinée en partie. 

La damafquinerie , comme on vient de le dire, 
a des raports avec la mofaïque ; elle tient en 
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même temps iîc la gravure & de la cifelure . 
Comme la mofaïque , elle eft faite de pièces de 
la port ; comme dans la gravure , on entaille le 
muai & l’on y repréfente diverfcs figures ; & 
comme dans la cifelure , on travaille l'or & l'ar- 
gent en relief. 

Il y a divers artifans à qui , par leurs ilatuts , 
il elf permis d’orner leurs ouvrages de damafqui- 
nures , tels que les fourbiffeurs , les arquebufiers , 
les éperoniers , les armuriers héaumiers. Au relie 
la damafquinure cfl un art libre ; & les datnas- 
quineurs , non plus que les cifeleurs , ne forment 
point de communauté. 

Explication des deux planches de l'Art du Cifeleur 
& Damtfqutneur , 

Planche I. La vigoete ou le haut de la planche, 
tepréfente la boutique d’un cifeleur & d’un damaf- 
quineur. 

Fig. i , ouvrier qui hache , ou tranche , ou taille . 

Fig. z , ouvrier qui cifele la coquille de la 
garde d’une épée . 

Fig. 3. & 4 , ouvrier qui applique le fil d’or 
fur l'ouvrage. 

Fig. j , ouvrier qui parte au feu . 

Fig. 6 , ouvrier qui brunit . 

Fig. 7 , ouvrier qui polit . 

Bas de la Planche. 

Fig. i , traçoir fin . 

Fig. 1 , gros traçoir . 

Fig. 3, traçoir bouge. 

Fig. 4, cifeler à baguete. 

Fig. 5 , godronoir. 

Fig. é, cifelet à champ . 

7 y cifelet à feuille. 

Fig. 8 , le même cifelet vu par le dos. 

Fig . 9 , planoir plat , carré . 

Fig. io , planoir plat, circulaire. 

Fig. 1 1 , planoir carré , méplat . 

Fig. iz, planoir méplat, circulaire. 

Fig. IJ, planoir carré, arondi par le bout. 

Fig. 14, planoir rond & circulaire par Je bout. 

Fig. 15, pcrloir. 

16 , ovoir. 

Fig. 17, frifoir plat. 

Fig. 18, frifoir rond. 

Fig- 19 , bouge rond . 

Fig- 20, bouge méplat. 

VOCABULAIRE des Arts d 

atsQuts ,■ feuillages & omemens de ca- 
price , employés Couvent dans les ouvrages de da- 
mafquinerie. 

Bicorne ; forte d’enclume dont la partie fupé- 
rieurc forme deux branches qui font une efpece 
de T avec le corps. 
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Fig. 2t , matoir plat. 

Fig. zi, matoir demi-rond. 

Fig. 2 J , matoir rond . 

Fig. 24, échope au marteau. 

Fig. 2J , burin au marteau. 

Fig. 16 , pointe à defTmer . 

Fig. 27, burin emmanché. 

Fig. 28 , échope emmanchée . 

Fig. 29, grand marteau de cifeleur, à bouge. 
Fig. 30 , brunirtoir. 

, rifloir 1 queue de char. 

Fig. 32, rifloir triangulaire. 

Fig- 33, rifloir carré. 

Fig- 34, rifloir demi-rond. 

Planche II. Fig. 1 , 2,3, différent cifeaui i 
incruiler les pièces de raport . 

Fig. 4, couteau à tailler. 

Fig. j , bloc avec fa vis de corps . 

Fig. 6 , vis de corps . 

Fig. 7 , bloc & vis de plaque . 

Fig. 8, vis de pla ue. 

Fig. 9, bloc & garde d’épée. 

Fig. 10, boulet ou bloc avec maflic. 

Fig. 11, bloc carré . 

Fig. 12, bloc monté fur étau d’établi . 

Fig. 13, boulet creux I vis. 

Fig. 14, feuille ou ornement ciblé en or. 

Fig. 15, cifeau à hacher. 

Fig. ié, clef des vis du boulet. 

Fig. 17, coupe du boulet creux & à vis. 

Fig. 18, canon de fùfil à cifeler . 

Fig. 19 > larne d’épée à cifeler . 

Fig. 20 , mandrin de pommeau . 

Fig. 2 r , pointe à tracer . 

Fig. 22 , poinçon . 

Fig. 23, 24 & 25, pierres fanguines. 

Fig. 2 6 , petite enclume . 

Fig. 27 , agrandifloir de trous , 

Fig. 28 , tournevis . 

Fig. 29, cifeaux. 

Fig. 30 , filiere . 

Fig. 3 1 , carreau de la filiere 30. 

Fig. 32 , pointe à hacher . 

Fig. 33, bobine chargée d'or. 

Fig. 34, bobine chargée d'argent. , 

Fig. 3 5 1 pierre à huile . 

Fig. 3 é, archet. 

Fig- 37. foret. 

Fig. 38 , palete . 

Fig. 39, fraife à chanfrein. 

Fig. 40, fraife carrée. 

1 Cifeleur & du Damafquineur . 

Bloc de ciseleur ; c’efl un mandrin de bois 
large , rond , creux ou convexe , & percé dans le 
milieu pour y recevoir une branche de fer viffée 
qui y affermit l’ouvrage plus ou moins par le 
moyen d’un écrou . 

Boooï j forte de cfTelet dont on fe fert pour 
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travailler fur les petites parties d’un Btofeeau de 
métal . La bouge eft garnie d'une petite tranche 
longue & arondie. 

Brunissoir ; morceau d’acier fin , trempé 8c 
bien poli , monté fur un manche , avec lequel 
le cifeleur ou damafquincur brunit 8t polit fon 
ouvrage en le palfant fortement fur les endroits 
de la furface du métal qu’il veut rendre plus 
brillans. 

Borin ; infirumen» d’acier qui fe termine , foit 
en lofangc , foit en carré , ou entre l'une & 
l’autre forme , délie 8c afuté par le bout * dont 
le cifeleur fe fert pour fes ouvrages fur les 
métaux . 

Chanfrein ; petite crcufure faite en c6ne. 

Ciseau ; outil de fer acéré , de la forme d’un 
clou fans tête , aplati & tranchant par le bout. 
Il y en a de grandeurs différentes. 

Ciselet ; morceau d’acier long d’environ cinq à 
iïx pouces , 8c de quatre à cinq lignes de carré, 
dont un bout eft limé carrément ou en dosd'àne, 
8c l’autre fert de tête. 

Ciseleur ; artille qui enrichit & cmbélit les 
métaux , en y gravant 8c fculptant des ornemens 
en creux ou en relief. 

Couleur d’eau , ou fasse -violet ; couleur 
qu’on donne au fer ou à l’acier en le faifant paffer 
au feu . - 

Couteau à tailler ; petit outil de fer acéré , 
ou d’acier fort tranchant , dont les damafquineurs 
fe fervent pour faire les hachures fur lefquelles ils 
placent le fil d'or ou d’argent , lorfqu’ils veulent 
damafquincr un ouvrage. 

Couteau à refendre; petit cifeau d'acier dont 
on fe fert pour refendre les feuilles gravées en 
relief fur le métal , avec le cifelet quon appelé 
la feuille . 

Couteau à tracer ; cifelet avec lequel on 
trace & on enfonce un peu les endroits oh l’on 
veut fraper & imprimer quelque gravure. 

Damasquineur ; artille qui enrichit le fer ou 
l’acier en faifant des dcifcins en fil d’or ou d’argent. 

Échope; infiniment tranchant dont les cifeicurs 
fe fervent pour enlever les pdVtics fupcrflues du 
métal. Il y a plufieurs fortes d’échopes. 

Feuille ; petit cifelet qui a une feuille gravée 
en creux à 1 un de fes bouts . 

Flertoir ; petit marteau à l’ufage des cifeicurs. 

Fraise. ; efpece de foret dont on fe fert pour 
faire des creufures propres à noyer les têtes des 
vis , & pour d’autres ufages : il y a de ces forets 
dont la mèche efi carrée, ou triangulaire, ou ronde. 

Frisoir ; forte de cifelet avec lequel les cifc- 
leurs achèvent les figures qu’ils ont frapées avec 
le poinçon ou cifeiet gravé en creux , afin d’en 
fortifier les traits & leur donner plus de relief. 

Godronoir ; cifelet creufé à fon extrémité , de 
façon qu’en le frapant fur le métal , il forme un 
relief en demi rond. 
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Mandrin ; on donne ce nom 3i un outil qui 
fert de fupport pour faciliter le travail . 

Les mandrins varient autant que les ouvrages* 
l’exigent . 

Marteaux k bouge ; marteaux dont les tranches 
plus ou moins épaifies font fort arondies . 

Matoir ; petit outil avec lequel le damaf- 
quineur amatit l’or . C’ert un cifelet dont l’extré- 
mité inférieure qui porte fur l’ouvrage efi remplie 
de petits points faits par des tailles comme celles 
d’une lime douce. 

Moresques ; ornemens de caprice 8c feuillages 
de fantaifie que l’on emploie fouvent dans la damaf- 
quinerie . 

Ovoir ; cifelet dont un bout creufé comme l’ex- 
trémité d'un oeuf , fert à faire fur le métal un 
relief en ovale. 

Passe -violet ; couleur que le fer ou l’acier 
poli acquiert k un certain degré de feu. 

Perloir ; efpece de cifelet ou de poinçon gravé 
en creux , avec lequel le cifeleur forme fous les 
coups de marteau les petits ornemens de relief qui 
font faits en forme de perle . 

Pierres sanguines ; outils de fer dont les extré- 
mités, plus ou moins grâffes & arondies , fervent 
à polir 8c à brunir les ouvrages de cifelure . 

Plaxoir ,• forte de cifelet dont l’extrémité efi 
aplatie 8c fort polie. On s’en fert pour planer les 
champs qui font enrichis d’ornetnens de cifelure , 
oh l’on ne pouroit point introduire le marteau. 

Poinçon ; petit outil de fer ou d’acier qui fe 
termine en pointe ; il y en a de différentes fortes 
8c h différens ufages. 

Pointe ; petit cifelet pointu dont les cifeleurs 
fe fervent puur achever les figures 8c leur donner 
plus de relief. 

Rifloir ; efpece de lime un peu recourbée par 
le bout . Il y en a de formes 8c de longueurs 
différentes . 

Le rifloir dè cifeWür 8c graveur en relief 8c en 
creux , efi un outil d’acier courbé par les deux 
bouts en forme d’S . La partie du milieu , qui 
fert de poignée , efi lilfe ou h pans ; l’un des 
bouts efi rond 8c taillé en lime ; 1 autre extrémité 
efi arondie par les arêtes , mais un peu aplatie , 

8c efi de même taillée en lime ; elle fert pour 
les endroits oh l’autre ne peut atteindre . L’ufage 
principal des rifloirs efi d’éfacer les coups d’échopes 
ou de burin , en limant la partie fur laquelle on 
a opéré avec les autres outils. 

RoseteS ; petits poinçons ou cifelets d’acier , à 
un bout defquels font gravées en creux des rofes 
ou autres fleurs pour les fraper , 8c en imprimer 
le relief fur le métal oh l’on fait des cife- 
lures. 

Traçoir ; petit poinçon d’acier trempé , très- 
aigu par le bout , dont le cifeleur fe fert pour 
deflîner ou tracer fur le métal les figures qu’il 
veut graver. 


Fr» du Tome premier. 
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